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ZPOETES     MODEXKES. 

&  Papyre  MafTon  ,  ou  en  iszf.  feloa 
plufieurs  autres  Auteurs  (  i  ),âgé  de  56.aas« 

ùàttt,    txif.  JMBBMSiN  a  coutume  de  mettre 

Dante  à  la  téce  de  tous 
les  Ecrivains  Italiens  ^ 
au  préjudice  même  de 
Ton    Maître  Brunetto 
Latini,  foit  parce  qu'il  ed  un  des  premiers 
qui  fe  foient  appliqués  à  défricher  la  Lan- 
gue du  Pays  ou  du  moins  i  en  démêler  les 
beautés,  foit  parce  qu'on   le   confidére 
comme  le  Maître  de  Pétrarque. 

Ses  Ouvrages  font  recueillis  enfemble& 
imprimés  i  Venife  plus  d'une  fois  avec  les 
Commentaires  de  Chriftophe  Landini.  A- 
vant  fon  éxîl  il  fit  fon  premier  Traité  fur 

VA' 

de  famille.  Le  nom  de  bâtëme  e'tok  D<mr«  abrégé, 
comme  le  croit  avec  beaucoup  d'apparence  Volater- 
xan,  de  Durante  y  ce  que  nul  autre  EctivaiB,  que 
je  fâche»  n'avoit  remarqué.  Déntês  P«h'ta  FUrentinus, 
.dit-  il ,  ^  genre  sAleg^ertA  ,  Durantes  ab  initiù  vocatus, 
intérêt  fi  deinde,  ut  fit  in  fmris^  vocAbulo,    En  Fran- 


Françoîs  pat  di^^Audigmer ,  oc  qui 
aviferoit  aujourd'hui  fe  feroit  fiffler,  quoique  peut- 
être  les  Gentilshommes  qui  parmi  nous  ont  porté 
ce  nom,  dont  quelques-uns  font  connus  par  leur/ 
écrits,  n'étoieat  pas  fâchés  qu'on  les  ciftt  parensdc 
AlighierL 
j.  f .  Ces  Auteurs  (ê  tt«mpeat. 

2.  qf.  DifpvtMio  de  a^eta  &  ttrrs  impsîaée  îil*> 
à  Venife  l'an  150g. 

3.  f.  Ce  prétendu  lirce  n'eft  autre  que  celw 
MonArchiaaiCil  vient  de  dire  aue  nous  avons  en 
tin, fie  qui  Dîen*]oin  d'aveu  été  fuppiimé  a  été 
»xlmé  plus  d'une  fois. 


r  ;    durant 


IVI     O     U    E   R   j(  , 
(on    exil    i[  fi(  ^ 


.     ulmi  eofulte    profiter  de  6  diS,;"!"'!; 
1  -«  alla  de  Boulogne  à  Parij.on  iVV  '■  '' 

«^.q«e5  en   publiant    la  famnftcSS^? 

SKc  m'eent  chants:  ûm  pâS^**;. 
r**»*-fA(>  que  nous  avons  en  f^^-»  1* 
JWqu„  Traitas  de  Phj(Iq„  5„^™;  * 
'Ouanin  Cl>;    de  Ton  lirre  de  ,.„i°"' >- 

^" *«;.-,  ^  ^«^-  es"  i^  '■B4"7^r''  * 

i«  wiCDt  rupprimé  9urtqu/„„  ■'" 
f.5»'l  foin  C3J  ;    &.  <i>=  Tes  q„,„,  £,■""•;= 

J'dcuj  pte.-nier»  ,  !>»'«  qu'a  f„,  V  '""' 
"«lamorV  (^^.  "'«  fnrpr- 

fc*"?*  rfrfc»  que  I>jr»re  «voit  deflan  w/-^- 
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4P0ETES    Modernes. 

Dattt.  Jean  Villanî   qui  étok  de  foii  pays  & 

prefque  fou  contemporain,  aflure  que  per- 
fonne  jufqu'alors  n'avoit  écrit  avec  plus  de 
noblefïè  &  de  majefté  nî  en  Vers  ni  en  Pro- 
fc  :  mais  comme  il  y  avoit  peu  de  gens  qui 
cuflènt  écrit  avant  lui, cette  réputation  n'a 
pas  dû  lui  coûter  beaucoup  (i). 

Pétrarque  qui  l'avoit  connu  &  étudié 
particulièrement ,  témoigne  (2)  qu'il  par- 
loit  fort  bien  fa  Langue  vulgaire  &  qu'il 
avoir  de  l'éloquence,  mais  qu'il  avoit 
,  fait  paroître  quelquefois  trop  d'entête- 
ment &  trop  de  cette  liberté  que  les  per- 
fonnes  délicates  du  fiécle  ne  peuvent 
foufFrir. 

Bocace  l'a  loué  en  quelques  endroits  de 
fes  Ouvrages  cpmme  un  homme  extraor- 
dinaire &  comme  un  excellent  Poète  (3). 
EfFeâivement  Dante  a  été  un  des  premiers 
qui,  Iclon  Meffieurs  du  Port-Royal ,  a  eu 
la  gloire  d'entreprendre  en  ces  derniers  fié- 
cles  de  faire  des  Poèmes  héroïques  :  h  iJ 
y  a  fi  bien  réuffi  qu'il  eft  encore  aujour- 
d'hui admiré  des  Savans  pour  ce  fujet.  De 
forte  qu'il  nes'eft  encore  trouvé  perfonne, 
dit  le  Chevalier  Salviati  (4),  qui  l'ait  pu 
palier  en  ce  genre,  tant  il  eft  propre  danr 
iès  mots  &  dans  fes  expreffions;  quoiqr 


T.  Joan.  Villan.  Hift.  Florent.  Hb.  9. 

2.  Franc.  Petrarcha  lib.  4.  rerum  memor.  & 
Yoccat.  de  Cafib.  Vir.  Hludr. 

3.  Jo.  Papjr.  Maflon.  Vic.Dantis  pag.  13.  tom 
cdit.  Balefdexiii. 

4.  f .  L.  2.  de  gli  Auvertimenti  c.  T2. 

5.  Aut|  AAon>'0|  de  U  Giam,  Ual^  rxcface  p 
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^cfujct  extraordîaaîre  qu'il  avoft  cho.'fî  de  I 
Ner  de  r£»/>r  ,    du    Fztr^atoire  ,  &  du 
^'^aà\s^  Vaît  fouvent   obligé   de  fe  fervir 
'^^mots  &  de  façons    de  parler  un  peu  fîn- 
Wiéres.     Maïs  une  des  chores  les  pîus  es- 
%ablcs  dans   ce    Folite,   au  jugement  de 
CCS  Meflieurs  ^  eft  que  Ton  Ouvrage  cil  auffi 
pur  pour  les    incears  que  pour  Je  Janga- 

l^  (5). 
Quoique  les  Italiens  ayent  donné  à  ce 

-oëcne  le  titre   de  Comédie,  îl  do.'t  pour- 
tant palTer  pour  un  Pocmc  Epîque  au  ÇtiX'^ 
V^mcnt  de  Callelvetro  :  maïs  leP.Rap/n  dit 
^uec'eft  unPocme  d- une  ordonnance  tris- 
te &  morne,    &  que  généralement  parlant 
Dante  a  Vaîr  trop  profond  (6). 

Cet    Auteur  dit  encore  ailleurs  (7)  q.je 
les  peu^ees  de  ce  Pocte  font  prefque  tou- 
iouTS  il  abllraîtes  &  ii  diâicileSf  quH  y  ^ 
deVartà  les  pénétrer:  qae  Dante  n'a  pas 
allés  de  feu  (S)  ;   que  pour  rordfnaire  il 
n'eft  pas  affés  modellc,  &  qu'il  a  été  trop 
hardi  d'invoquer  fon  propre  efprit  pour  û 
Divinité  (9). 

Le  P.  Galluccî  a  trouvé  à  redire  à  fes al- 
légories ,    dont  il  dit  qu'il  eft  tout  ti/Tu 
ajoutant  que  fi  on  les  lui  ôtoit  il  ne  lui 
rcftcroit  plus  rien  de  ce  qui  lui  a  acquis  la 

ré* 

«.  Ren.  R^pin,  Rcfl.  partiail.  fm  U  ?ocr.  fccoû- 
Ci  parr.  Rcfl  xvî,  ^ 

7.  Le  même  dans  Ja  première  partie  desRefl  eea; 
pag.  69.  cdir.  in- 12.  Rcflcx.  27.  •     • 

'.  Le  même  féconde  part.  Rcfl.  féconde, 
f.  Cir^tiori  fjLufÇc, 


>•  ^cHcxion  xxTX.  du  mcmt  T\vsjt 
f*  CitaiiuA  faulle. 
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j6Pobtes    Modernes. 

Ijn^e.     réputation  de Poctc  (i).  C'eft,  dît-il, toir 
te  (bn  invention,  c*efl  toute  fa  fîâion,  ei^ 

Î[aoi  il  eft  bien  éloigné  de  Tair  naturel  qui 
e  troive  par  tout  dans  les  Ouvrages  de 
Virgile. 

Les  Gens  de  Lettres  dans  Tltalie ,  ont 
toujours  été  afTés  partagés  fur  le  fujet  de 
cette  Comédie  de  nouvelle  efpéce.  Si  d'un 
côté  Bocace  en  a  voulu  relever  le  mérite, 
en  difant  que  (2)  cet  Ouvrage  eft  écrit  avec 
une  induftrie  &  un  artifice  admirable  ,  & 
que  l'Auteur  n'eô  pas  un  Ecrivain  fabu- 
-leux,  mais  un  Théologien  Catholique  & 
un  homme  divin  ;  &  lî  Paul  Jove  qui  ap- 

Îelle  Dante  le  fondateur  &  le  Père  de  la 
iançue  Tofcane  ou  Italienne ,  dît  que  cet- 
te triple  Comédie  eft  pleine  de  belles  ma- 
ximes tirées  de  la  Philofophie  Platonicien- 
ne (3)  :  on  a  vu  d'une  autre  part  des  ad- 
verfaires  s'élever  contre  cet  Ouvrage  de 
Dante,  &  fe  récrier  fortement  contre  cet- 
te partie  du  Public  qu'ils  en  aoyoient  in- 
fatuée. 

Un  des  plus  échauffés  femble  avdr  été 
ce  Caftravilla  contre  qui  Jacques  Mazïo- 
xii  fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de 
Dante  au  rapport  de  Vittorio  RofTi ,  qui 
dit  (4)  que  Mazzoni  mit  fur  ce  fujet  deux 
volumes  entiers  (5*)  au  jour  qui  ne  font 

pas 

T.  Tarquin.  Gallutios  Oiationet.  de  contextu Vix- 
jUUni  Opeiis  Allegotioe  pag  235.  poft  Vindication^ 
Tirgil.  édition. 

2.  Joh.  Boccatius  lib.  t  5.  de  Genealog.  Deoi.  cap. 
é.  8c  ex  eo  Papyi.  Maflba  iu  Vita.  ejufdem  Boccatii 
pag.  214. 

a.  Paul  JoT.  Klog.  4* 
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lULtt,  &  publia  en  même  tems  uae  Apologie- 
pour  Dante  contre  Bolgarini.  Mais  ce 
dernier  eut  l'avantage  fur  cet  adverfaire,  & 
il  lui  fit  confeflcr  fon  vol,  après  quoi  il 
£t  publier  à  Sieneen  ifSS.  un  Livre  fous 
le  titre  de  Défenfe  contre  la  répo»fe  de  PA* 
folo^ie  Ç<f  la  Palinodie  d^ Alexandre  Cariez 
ro  jur  la  Comédie  de  Dante, 

Un  Ecrivain  de  Boulogne  nommé  Jé- 
rôme Zobbi  (i),  avant  vu  les  Ecrits  des 
uns  &  des  autres  ,  voulut  prendre  parti 
.  dans  la  querelle,  &  l'an  15:83.  il  fit  paroî- 
tre  au  jour  un  Livre  fous  Je  litre  de  Dan* 
te  isf  Pétrarque  défendus  contre  leurs  en- 
vieux. Le  Bolgarini  répondit  à  Zobbi  dans 
'  un  nouveau  Livre  qu'il  fit  imprimer  à  Sie- 
ne  ;  il  y  mît  encore  dans  un  plus  grand 
jour  le  vol  du  Plagiaire  de  fon  premier  Li- 
vre contre  Dante,  &  y  répliqua  aux  ré- 
ponfes  que  Capponî  avoit  fait  pour  Dante 
&  fon  défenfeur  Mazzoni.  Il  continua 
.  toujours  d'attaquer  les  uns  ôr  de  fe  défen- 
dre contre  les  autres,  &  jamais  en  faveur 
de  Dante  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  Bolgarini 
voulut  bien  finir  par  un  feptiéme  Livre  fur 
ce  fujet,,  qu'il  fit  contre  un^Manufcrit  qui 
couroît  fous  le  nom  de  Sperone  Speroni, 
afin  d'avoir,  plus  d'autorité,&  dç  mériter  plus 
de  créance  dans  ce  qui  s'y  trouvoii  pour  la 
défenfe  de  Dante.  Et  le  Vîttorio  Rofll 
qui  nous  a  raconté  tout  le  détail  de  cette 

'      •    pe- 

T.  f .  Zoppîo ,  c'cft  îimfî  que  le  nomme  le  Cres- 
Qimbeni. 

2.  Nie.  Eryth.  PInacothec,  fccugda  pag.  72.  73. 
iium»  21^  in  Buigaiitto. 
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Petite  guerre  ,  foutient  C^)  que  BoJg; 
T^tTavantage  contre  cous  ces  Antagc 
^^s,  que  laT^oefîe  de  Dante  en  c/îdea 
^^efiétrîc,  &  qu^fl  eft  venu  à  boat  de 
,^  déclarer  confornn^ment  aux  maxfr 
J^  Ariftoteque  cette  Comédie  fi  vantée d: 


•^"ir  eu  la  hardîeïlè  d  'inoculer  laint Pierre  gI 
left/a  V'.  Pape,    de  foïbl^nè  d'e/pr/r,  ioriV 
25.^^  <iuîtta  fbn    Sîege   &   fa  Tiare  par  ^^ 
cîîct  de  cette  crainte  dans  laquelle  on  nous 
^^commande  de  travailler  à  notre  faiu^ 

Mais  BcUarmîn   n'a  point  été  fi  /udau 
sent  à  regard   de   notre   Dante  dont  //a 
^enfdré  les  Ouvr  iges  avec  beaucoup  d*er 
^^ttude    dans    fes    Opufcu/es   quf  én,l5; 
^additions a  Te^  GonrroverresrziT  n!T^''^ 


^V  ^won.  Toirc»-:a.    Apparat.  Sa„.  ça^  ^^^^-^^ 
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trois  Livres,  parce  que  non  feulement  il  a 
été  mis  dans  Tlndex  de  Clément  VIII. 
comme  un  Livre  défendu  d'un  Auteur 
Catholique  qui  a  erré ,  mais  qu'il  Ta  enco- 
re fait  confidérer  comme  un  véritable  Hé- 
rétique au  rapport  du  Volaterran  &  d'O- 
learius  (i).  Mais  cela  ne  rtgarde  pas  di« 
reâement  nôtre  fujet. 

*  L*  Opère  del  Dante  Alighieri  ctn  Comen* 
to  di  Chriftophoro  Landinoy  Và'foX  Jn  Bref 
fia  1487.  «■—  Comentate  da  Chriji.  Lan^ 
dino  in*4«  in  Venetia  15*12.  -—  Comedia 
del  Poita  Dante  ^  con  lafpofitione  di  Lan* 
dino in'^. in f^enetia  ij'36-  —  Leterze  rime 
di  Dante  Àligberi  ^eioe  Pl/tfernOyelPurga^ 
iorio^  eî  Paradifo  în-8.  f^enet.  Aldo  1^01^ 

Uamarofo  Convivio^  con  la  additione 

is^  moltifavi  notandi  in-8.  in  Venegia  1531  » 

B  E  N  E  V  E  N  U  T  O, 

De  Campefimis, 

Et    F  E  R  R  E  T  O, 

DeVîccnïe,  Poètes  Latins,  vîvans  entre 
Dante  Âligheri  &  Pétrarque,  du  tems 
de  l'Empereur  Louis  de'Baviére. 

iAe?e-     1116.  ^^N  peut  dire  que  ces  deux  Au- 

PWi  A^  teurs  étoient  des  princîpauï 

d^entre  les  Poètes  qui  étoient  alors  en 

grand 

T.  Raphaël  Volaterfan.  Commentai.  Uibaner.Illk 
ut.  771.  &  ex  co  Joh.  Gotefcid,  Olcaiiiis  ia  Aba€^ 


pnd  nombre  i  la  Cour  de  Guiede  I^Sca-  Sé 
Mit  le  Grand  ,  Prince  de  Vérone,  nom-  w 
"l^en  Ltatin  Canis  Scaliger. 
Benevenuto  fit  ,  entre  autres  Pièces    ni» 

yillc  de  Padouc    &   celle  de  Vicenïe    i 
1  honneur  du  Prince  Cane  de  Ja  ScaU^t 
aa  mépris  de  ceux  de  Padouc.    Si  O.? 
»nge  lui  acquit  beaucoup  de  réputatioiT  v 
pr  rapport  à   ces  tems-li,.  fi  Jof  fw';5 
h  qualité  dVloquent  perrènnagi  &'ï^^ 
[    ctJJent  Poëte  dans  THiftoire  of!  P,;l"; 
'    «/aire  de  la  Ville  de  Vicenze.^SnS 
«attiré  une  rtfponfe  en  vers  q'nSiàJÎ 
ft  contre  lui  pour  ceux  de  Padouè' 

Ferretto  femb\c  avoir  «té  encore  plus  -u_ 
lom  que  Benevenuto  dans  la  Poëfie   «„«  ^^^ 
5  éroîr-;;  exercé  d^vant^gc,  cainzie  oî 
^m  le  conjeéiurer  par  h  ime  que  Vos 
jos  donne   de  iès  Ouvrages,  au  Tr^hZ 
!«s  Hiftorfens  Larîns  (2.),  où  îl  rapporte  f5 
iQgemcnt  de  Felice  Ofîo  qui  fàifoit  pafl^ef 
•.crretro  pour  un  Poëte  élégant,  difeït  & 
•J'gDe  d'être  mis  avec  Pétrarque  au  rau^ 
^cj  reftaurateurs  des  belles  Lettres.  ^ 

.Maïs  ce  que  je  trouve  de  fingulîer  danc 
Voffius,  c'eft  qu'il  dît  d'un  côté  que  Peî 
^o  a  faît  i:f:f.  vers  fur  la  mortdeBene 
'^"uto,  <Sr  que  Benevenuto  a  faîtauflî  en 
^5  ^a  pompe  funèbre  de  Ferretto,  C*ef^ 
?oi/nicie  quî  n*a  de  fondement  que  dans 
^advertence  ou  le  défaut  d'attention  de 
c^iébrc  Critique.  A  C 

-  ^olEos  de  Hîftorîcîs  Latîn^ib.  3.  ça»,  ^  p-* 
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ALBERTINO  MUSSATO, 
DcPadouë,  mort  Tan  1329.  Poëte  Latin. 

iberttno    1217,  '^'T  Qus  avons  les  Pocfies  de  cet 
imiato.  ^^    Auteur  jointes  à  la  fin  de  fon 

Hîftofre.  Les  principales  font  la  Tragé- 
die fur  Eizelîn  preniier  du  nom ,  Tyran 
de  Padouë,  dans  laquelle  il  feœble  qu'il  a 
voulu  s'élever  au-deffus  de  la  médiocrité 
de  fon  fiécle,  &  qu'il  s'eft  efforcé  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  Anciens.  En  effet 
quelques  Critiques  ont  crû  trouver  dans 
cette  pièce  quelque  chofe  de  l'air  de  Sor 
phocle  (i),  &  ils  difent  qu'elle  a  de  la  gra- 
vité &  de  la  douceur  même,  autant  qiroa 
en  pouvoir  avoir  pour  lors. 

Il  a  décrit  auffi  les  guerres  de  Padouc 
en  vers  Epiques  dont  îl  a  fait  trois  Livres. 
C'eftpour  faire  voir  l'eftime  qu'on  .faîfoît 
de  fa  Poëfie,  que  tous  les  ans  au  joiir  de 
Noël,  les  Doâeurs,  Régens,  &  Ecoliers 
des  deux  Collèges  alloient  en  cérémonie  & 
comme  en  proceffion  le  cîcrge  â  la  main 
avec  une  triple  couronne, le  faîuer  &  l'ha- 
ranguer chés  lui.  En  effet  il  nous  en 
croyons  les  Critiques  Italiens ,  Muffato 
pauoit  de  fort  loin  tous  les  Poëtes  Latins 

de 

T.  Félix  Ofîus,  LtuiCDtius  PignoiîuS,  Micol.  Vil* 
lani,  &c. 

Net.  ud  Muflat.    Item  Bern.  Scaideon.  in  Hifl-, 
Kcr.  Patavin. 

Gexaid  Josm,  VoiSui  iz  Uiûox^  Lala.  iib.  3*  cap. 
9'  pag.  7S3> 

■   z. 


,  *^  0  E  T    E    S      Tvl     O     X>     1!:     3R    î«    E    s.  j 

^*Oûtems.     Tvlaîs  \\  ne    faut    pas  prétei 

^* juger  de  fon  mérite  fur   celui  des  Ac 

rfQs  ou  fur  celui    qu'on    a  exigé  des  Poc 

^5  Modernes,  &    l*on    doit  fonger  qu'a 

ysntété  Pun  de  ceuis.  c^^ui  ont  travaillé  for 

î^nt  à  décrafler     leur     liécle   de    cett< 

'gûorance  &    de    cette   barbarie  quî  le  cou- 

î[foit,  U  n'a   pu    empêcher,   nonpl^squ^ 

*^s  autres,  qu'il    ne    lui  demeurât  quelque 

^hofc  de  cette  cralïe. 

Outre  la  Tragédie  d'Ezzelîn  quVl  a  ap. 
pcllée  Eccerinis  C^)  ,  il  en  a  fait  encore  u» 
ûe  autre  qu'on  nomme  V-^chilUide  ;  dt% 
Epîtrcs  ou  Sermons  en  vers  Elégîaqucs 
pour  \a  plupart  -,  des  Elégies  dont  que]! 
qucs-uues  font  en  vers  Hexamètres  •  des 
So\\\oq\xe^s  -,,   Se  des  Eglogues.  ' 

*   Albertini  IVluffati ^  Belia  ûoùuli Pata 
vint  adij.  Ca»e»^  Sca/^^eruM  Pero^enrem 
Itk  m.  extM  /^  Opp.  in-{QL  f^enet.  lézô/ 

PORCELLIUS, 

Pocte  Latîn  de  Naples,  quoiqu'il  fe  dît  de. 
Rome,  vivant  en  1370.  dutcmsdeP^ 
trarque  &  de  Bocace  (3).  ^'' 

1218.    A>Et  homme  avoit  mervei/Ienrp 

%^  ment  prcoccupéFréder/c  Suc  ^' 

d'Ur- 

Jerot     6c   d-autrcs  favans  hommes    tous  ii^^*'' 
^U<4c  «450.  pom  CQmcmporaixi,*n.rpV^e';:  ^^ 

^  7  -*^^ 
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tcaUm.  d'Urbin  en  fk  faveur,  jufqu'à  le  préférer 
à  tous  les  autres  Ecrivains  du  tems  pour 
écrire  fon  Hiftoîre  ou  chanter  Tes  louan- 
ges en  Vers.  Mais  comme  ce  Prince,  qui 
paflbit  pour  le  premier  Capitaine  du  (iccle^ 
étoit  plus  habile  dans  TArt  militaire  &  dans 
la  Politique  que  dans  TArt  Poètique,on  peut 
croire  qu'un  jugement  fi  favorable  faifoit 
plus  d'honneur  a  Porcellraa  que  ce  Poète 
n'en  faifoit  à  ce  Prince  par  fes  Vers. 

On  peut  dire  qu'il  il'avoit  aucune  quali- 
té capable  de  le  fafre  mettre  au  nombre  des 
réritablesPoëtes^quelque  naturel  &  quel  que 
inclination  qu'il  eût  pour  faire  des  Vers. 
C'étoit  un  homme  y  dit  le  Volatcrran  (iXV 
^ui  n'avoit  aucun  fonds  d'érudition ,  & 
qui  n'aimoit  point  le  travail;  qui  £iifoit  quel- 
ques Vers  fur  le  champ  &  fans  médita- 
^on,  mais  le  plus  fouvent  fans  jugement 
&lànfi  aucun  gofit.  Le  Giraldi  paroîtn'en 
avoir  pas  eu  beaucoup  merlleure  opinion 

7etiaique,  ni  deBocace,  dont  le  premîei  mouiut» 
«oxnrne  onûit.  Pan  1374. 1«  fécond  l'année  iùivan* 
te.  Voffîus  que  Baille»  fuit  s*eft  ici  extiëmement  mé- 
compte, n  eft  lurpienant  qu'àjant  la  dans  Vola* 
teiran  que  Fédéiic  Duc  d'Uibin  étoit  l'admirateus 
de  Forcellius ,  il  n'ait  pas  fa  que  ce  Duc  d'Uibin 
mourut- l'a^i  i4Sa.  Le  Poicellins  à  qui  Fhilelpke 
dans  le  treizième  livre  de  fes  Letnes  en  adrefTe  une 
4atée  de  145  tf.  ae  à^fEétc  point  comme  Ce  l'eft  ima- 
^é  Volfîus ,  de  celui  dont  parle  Volaterran.  Poge 
pour  faire  dépit  à  Laurent  Valle  fon  ennemi  contre 
qui  Poicdlius  a?oit  fait  des  vexs ,  affiefte  d'appelleice 
roëte  vsrHjn  doSijfimHm,  Fhilelphe  dans  la  Lettre  ci- 
iée  ajant  enrie  de  retiiex  de  fes  mains  ce  qu'il  lui  a- 
voit  prêté ,  le  fiate  de  même,  jufqu'à  le  traiter  d'ha- 
bile nomme  en  Latin  fie  en  Grec.  Cantalycius  E- 
cxivaîn  d'ailleurs  peu  eftimé,  en  a  fait  dans  ce  Dij^ 
.figue  un  portrait  plus  xc0emblant  : 
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etraïquc.  les  pafle-tems  de  la  galanterie.  "Mais  de- 
puis ce  tems-là  foit  qu'il  fût  fatigué  ou  déjà 
ufé  dans  les  exercices  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, foit  qu'il  voulût  bien  fe  faire  violence 
pour  fouèrir  une  réparation  ,  il  renonça 
.  généralement  à  la  bagatelle  &  au  plailir 
qu'il  y  a  d'être  Poète  &  galant  (i)  jugeant 
qu'il  étoit  tems  de  vivre  en  Philofophe  & 
en  ^Chrétien  (z),  quoiqu'on  puîfle  direau'il 
traîna  fes  chaînes  jufqu'à  ce  qu'il  plut  à 
Dieu  de  les  rompre  par  la  mort  de  la  chè- 
re Laure  qui  arriva  l'an  1348.  quatre  ans 
après  qu'il  eut  pris  la  rélolution  de  chan- 
ger de  vie  &  d'études  (3).  Après  quoi  il 
abandonna  la  belle  folîtude  de  Vauclufe, 
^&  la  France  pour  fe  retirer  en  Icalîe. 

Nous  avons  de  lui  des  Pocfîes  en  Latin 
&  en  Italien.  Dans  le  premier  genre  nous 
-  "  avons  fon  Poème  de  V Afrique^  c'eft-à-dt- 
re  de  la  guerre  Punique  en  neuf  Livres  , 
dont  il  témoîgnoit  lui-même  faire  beau* 
coup  de  cas  (4).  II  dit  qu'il  y  avoît  tra- 
vaillé avec  tant  d'impétuofité&defi  grands 
efforts  de  l'Efprit,  que  lorfqu'étant  déjà 
alTés  avancé  en  âge  il  relifoît  cet  Ouvrage 
pour  y  repaflèr  la  lime, la  hardie/le  de  l'en- 
treprîfe  &  des  traits  qu'il  lui  avoit  donnés 

lui 

Toir  qu'il  faloît  dire  iufqu'à  l'âge  de  J4.  tn$  ,  Pe'- 
trarque  n'en  ayant  que  23.  lorfqu^en  1327.  le  é.  A* 
Yrii  il  devint  amoureux  de  Laure. 

1.  11  ne  laifla  pas  défaire  encore  quelques Foëfîes 
ierieufes  depuis. 

2.  Fetrarch.  Epiftol.  &  ex  eo  palfîm  Vitx  ipfîuf 
Scriptorcs,  Verger.  Squarzaficii.  &c. 

B.o(leau  Sentiixu  fox  quelques  livies  qu'il  a  lus 
ipag.  J7, 


Si  non  ^^^^^  P^"  ^°  <^et  état. 
(î),  (3^  ^ï^  croyons  mêiTie  Paul  Verge 

^'^^dpkn^^^^^^^^g^  <^ft  rempli  de  quan 
d'cxcen    ^^  &    plein 

Auteo'^^^^^sniaxîmes.  11  y  paroi t  ,  ait  a 
liq^[5^"^e grande  coniioUlatice  de  l'Ac 
Coup,,^^^  la  Nature,  on  y  trouve  b^eai 
''^ndV/^  °^"^^^^'  &  on  y  voit  vin  gran 
tnot  ct^'^'^^Jl^^  &  ^e  rage/Te.  £«  ? 
^V-cii  un    Ouvrage     capable     de     fan 

jûcoup  d'honneur  à  un  jeune  homim 
vJ,  5^ ^auroît  faire  de  deshonneur  à  v] 
Cri  '  ^^^^"  ^^  raîronnennent  du  mén 
ade?'îf'  ^^^  rcconnoît  pourtant,  qu'il 
oqT^^w^î  vers  &  des  fautes  de  profod 
J^e quantité,  fans  p^arler  de  quelques  < 
j^i'iions  cou(\àciab\cs  dans  Vtlilioîre  qu 

ajOMie  qxie  VexT arque  a  crû  pouvoir  a^ 
coîTime  un  homme  qui  Jfe  rendoft  Je  A^a 

M -^^  Profodîe  &  de  fa  matière. 

Mais  ii  le  mérite  de  ce  grand  hoinm 
QOit  porter  les  Critiques  indulgents  à  ex-cu 
;r/^^^*^  cette  liberté,  il  ue  leur  eft  pas  1 
aile  de  la  juditlcr,  purfque  quelque  granc 
que  foit  le  droit  des  Alaftrcs,  //  ne  s'e/i 
jamais  ctcndu  jufqu'à  la  licence  de  péchez 

ca- 

rc^oi5  ^'^"  '°'"  *^<^  cr/Trr  d'rtic  Amoureux  de  Lau- 
l.timr^^^  *"*  avant  qu'ciic  morijùr    iJ  continua   de 


f^ci  Po^  '''    Hanck-.um  in  additio-jb.     '-a<^    Scxipt. 


--47.tr ^''"^-  ^'*^^r.«^^-  Vit.  Pcrrarch  .  pn^.    ^  «  ^-  ^^^^^^ 
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rrarque.  aimé  s*expofer  à  perdre  le  bon  fens  que  de 
ne  pas  fatisfaire  leurs  inclinations  comnic 
avoit  fait  Pétrarque. 

Les  autres  Critiques  Italiens  n'ont  pas 
été  fi  outrés  dans  les  éloges  de  Pétrar- 
que. Jean  de  la  Café  Archevêque  de 
Benevent  s'eft  contenté  de  dire  (i)  qu'il 
eft  comparable  aux  meilleurs  Poètes  d'en- 
tre les  Grecs  &  les  Latins;  que  fes  vers 
ont  beaucoup  de  douceur  &  de  dignité; 
qu'ils  font  remplis  de  beautés  que  l'excel- 
lence de  fon  génie  &  la  connoiflance  de 
l'Art  y  ont  produites;  &  qu'ils  ont  la  for- 
ce de  toucher  les  cœurs  &  de  charmer  les 
efprits,  avec  tant  d'efficace  &  d'agrémens 
qu'il  ne  fc  peut  trouver  rien  de  pius  ten- 
dre parmi  les  Poètes  Grecs  de  l'Anti- 
quité. 

Jacques -Philippe  Tomafînî  Evéque  de 
Cîtta  Nova  en  lllrie,  parmi  divers  éloges 
dont  il  a  fait  un  Traité  entier  fous  le  titre 
de  Pétrarque  rejjufcité^  dît  (2)  que  fes  vers 

.font  très -bien  remplis ,  fans  chevilles  & 
fans  mots  inutiles,  qu'ils  font  fort  nets, 

.fort  bien  travaillés,  &  qu'ils  font  même 
très-bien  proportionnés  au  génie  &  à  laca- 

-pactté  de  tout  le  monde, en  quoi  fans  dou- 
te il  n'eft  point  d'accord  avec  plufieurs  au- 
tres Critiques.     Il  ajoute  que  l'éclat  des 
Sentences  que  Pétrarque  employé  dans  (es 
:  ,  Poe- 

I    Johan.  Cafa  in  Vita  Cardinal.  Bcmbi  pag.  14,1» 
édition.  Battedan.  in  4. 

2.  Jacob.  Ph  lipp,  Tomafini  ia  Pctiardia  rcdivivo. 
&c  apud  Haackium, 

3  Ma- 
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^^^léfAc  ^^  ^^^^^  de  res  expreffions  ,   & 
fotj^^.^^^rprenante  des  choies  qu'il  y  trai 
LçQ^^'^^ets  merveilleux  dans  refprJt  ci 
j.^^eur  &   Juî  donnent  un    plaîlîr   iingi 

Pl^^^J  .^^nuce  témoigne  Cs)  q^e  c'eft  ] 
i^^  ^'^'g3nt  de   tous    les     i'oëces   qui  or 
f*"'^  en  Italien.      C'cfl  un  jugement  qu' 
J^^ expliq^e,.  comme  celui  de  Paul  Jovc 
^3rce  qu'on  pourroit  dîre  que  la  vérité  di 
^ lentîment  n'a  CabiiClé  que  jur|u'autenii 
*^^acl  ce  Critique  dcrîvoit.     CJe  qui  n'em- 
PCche  pourtant  pas    que   Pétrarque  ne  doi- 
J^^Paflèr  pour   le  Père  de  la  Poe  fie  Italien- 
ne ^^  le  Maître   des  Poètes    du  Pays  ,  au 
Préjudice  même   de  X>ante    qui   avoit  été 

\\  ne  Va  peut-ctie  pas  moins  été  de  ceux 
^m  ont  voulu  écrire  en  cette JLangue avec 
pureté  &  poUceile  ,    puîfque ,   fclon  Mcs^ 
jJcurs   du    Port- Royal  ,   la    noble/Te  &  la 
beauté  de  fes  vers  l'ont  toujours  faît  con/î- 
dcrer  comme  un  des  principaux  Maîtres  de 
laLangae(^).  Et  s'il  n'apasétéfléxaûque 
iJainedanshi  propriété  des  mors,/;]'^  p^j^ 
^é  de   beaucoup   par    les    expreffions  re/^" 
v<Ses  &  hardies  dont  il  a  enrichi  fcs  Ouvrai 

Au  refle  Petrrîrque  s'eft  trouvé prcfané^ 
Icfeul  qui  ait  bien  voulu  préférer  fe  vers 

ccîin^î""^^"»  °^  ^"Pf^  '^'^  Comment,  ad  Epift.  cî-    ' 
^  k^a   ^-  ^-  ï-  ad  Q..   fr. 
,    i?r*^»S€iitim.  fur  quelques  livres  au>iial!k%. 


îi<f*cc 
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«^«w»  Latins  à  fes  Italiens  (i).  Il  eftîmoît  par 
exempte  fon  Afrique  beaucoup  plus  que  fes 
Chants  ou  fes  Cbanfons  qu'il  avoît  coutu- 
me d'appeller  de  petites  nîaiferîes.  Papîre 
Maflbn  dit ,  que  la  Poftérité  n'a  point 
voulu  fuivre  fon  avis  en  ce  point, &  Qu'el- 
le s'eft  toujours  déclarée  en  fiveur  de  Ifes 
Chanfpns  contre  fon  Afrique.  Il  eft  vifi- 
ble  que  Maflbn  a  raifon ,  fi  on  a  égard  à 
la  manière  d'écrire  &  à  toutes  les  circons- 
tances qui  regardent  la  Langue  &  l'Art  Poé- 
tique. Mais  Pétrarque  avoit  des  vues  plus 
relevées  dans  le  jugement  qu'il  faîfoit  de 
fes  Ouvrages,  &  il  avoît  grande  raifon  de 
fon  côté  de  préférer  le  férieux  à  la  bagatel- 
le. Toute  imparfaite  &  toute  irréguliére 
qu'eft  fon  Afrique, quelque  bas  &  quelque 
impur  qu'en  foit  le  ftyle,cet  Ouvrage n'eft 
point  capable  de  lui  produire  devant  les 
hommes  fages  ,  &  moins  encore  devant 
Dieu  une  confufion  pareille  à  celle  dont 
fes  Pièces  galantes  lui  ont  couvert  la  face 
depuis  fon  changement  de  vie  jufqu'à  la 
fin  de  fes  jours  (2.}. 

Il  ne  fongeoît  pas  moins  à  fa  propre  ré* 
putatîon  qirà  fon  falut  éternel,  lorfqu'îl 
fe  mît  en  devoir  de  fupprimer  &  de  jetter 
au  feu  ces  monumens  de  fon  premier  li- 
bertinage; mais  il  n'en  pût  venir  à  bout(3)> 

par- 

t;  Yetrâicha  ipfe  lib.  i|.  Reinm  fenîlium  Epiftol. 
^  ad  Pandulph.  Malateft.  10. 

rap.  MaC'  ia  Vit.  Fetrarch.  p.  pS.  8c  feqq. 
P.  Manut.  in  £p.  Cicer.  ad  familiar.  ut  fup. 
Olatis  BoniGhiusDifTeit.  3,  de  ?oëtis  Latin.  lecent. 
jag.  91. 
2%  Exemple  pour  nos  Abb^s  qui  font  réimprimer 

leurft 
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etnutque.  tribaer  à  les  rabaîfler  &  à  en  diminuer  le  prix 
devant  ceux  même  qui  les  eftiment  fi  fort. 
Car  il  a  tâché  de  leur  faire  croire  que  fou 
ftyle  nYtoit  pas  beau,  qu'il  étoittrop  ru- 
de, &  qu'il  avoir  trop  peu  de  gravité  ;  que 
la  précipitation  dans  laquelle  il  avoit  corn- 
pofé  fes  vers  en  fa  jeuneflè,  en  ne  fuîvant 
ordinairement  que  Timpétuofit^  de  fon  na- 
turel ,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  les  po- 
lir (i). 

On  peut  dire  qu'il  a  été  affés  bien  fé- 
condé dans  ces  modeftes  defleîns,  par  di- 
vers Critiques  qui  ne  fe  font  pas  bornéj 
Amplement  à  la  cenfure  de  fon  ftyle; maïs 
qui  fe  font  étudiés  à  rabaiffer  fa  qualité  de 
Poète,  ou  à  la  lui  difputer  même  entière- 
ment. Le  Père  Rapin  témoignant  d'ail- 
leurs qu'il  écrit  fort  purement  en  fa  Lan- 
gue ,  prétend  (2)  qu'il  a  l'air  trop  vaftc 
pour  mériter  le  nom  de  Poète  Héroïque* 

Mais  c'eft  encore  peu  de  chofe  encom- 
paraifon  de  ce  qu'a  dit  Alexandre  Taffont 
contre  toutes  fes  Poëlles  Italiennes.  Ce 
nouveau  Critique  qui  étoit  auffi  Poète  Ita^ 
lien ,  n'a  eu  aucun  égard  au  refpeâ  que 
toute  l'Italie  a  toujours  témoigné  pour  ce- 
lui qu'elle  a  conlidéré  &  qu'elle  confidére 

cn- 

T.  Epiftol.  ad  pAnduIph.  Maliteftam  lib.  ij.  fcni- 
lium  Rcr.  ut  fupià. 

£c  MafTon.  pag.  98.  &  fcq.  ut  (îipra.  Rofteau  dit 
«ti  fujet  de  Ton  'ftyle  &  de  fes  ezprefnons,  ^u*il  a 
quclcjucfois  befoin  d*Interprétes,  &C.  qu'il  y  a  de% 
Spnnets  très-diBiciles  à  entendre  ,  même  aux  plus 
habiles.  Claud.  Verderitis  ceofion.  in  omnes  Auro- 
res pag.  70.  ait:  Ternarià  <iuatern0S  rhytmts  inconcinn 
gc  minus  apt0  inurdum  mtfcet. 


■"1  na-    /     Tain.'": ^°ine'^^* '^ toasl 
»«'•«,'„"  P'os  S^t  ton/iP'fo, 
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^^J^  droits  d'Homerc  qu'il  prétendoit  faire  pas- 
iêr  pour  impertinens  &  ridicules. 

Taflbni  n*en  demeura  point-là ,  mâîs 
voyatit  qu^un  nommé  Jofeph  Aromaiarius 
(i)  avoit  entrepris  la  défenfe  de  Pétrarque^ 
n  revint  i  la  charge  &  il  le  pouflà  fort  vi- 
•vement.  Il  ne  fut  pas  le  (eul  de  Ton  tems 
jqui  écrivît  pour  détruire  Pétrarque.  Nico- 
las Villaniie  déclara  auQ)  ion  adverlàire,  fui* 
vaut  laréfolution  qu*il  avoit  prife  de  faire  la, 
£uerre  i  tous  les  roëtes  Italiens ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  à  Dante  ^  à  TAriofie  & 
au  Tafle. 

J  E  n'ai  pas  crû  devoir  rapporter  cette 
foule  d'éloges  que  Ton  trouve  dans  un 

Srand  nombre  d'Ëcrivarns  de  toutes  fortes 
e  Profeffions  au  fujet  de  Pétrarque,  par- 
ce qu'ils  regardent  plutôt  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  perftâionde  (à  Langue  en  général 
que  fa  Poëfie  en  particulier. 

♦  Triomfi  élel  Petrarca^  eon  Comment» 
4cl  Bernardo  da  Monte  IlUctnw  da  Siens 

în-fol.  Venetia  1488.  Sonettie  Can» 

zoni  di  Petrarcba ,  con  la  interpretutione 
éki  Pocta  Fr4tnc,  Pbilelpho^  ibidem  m-fol* 
i486.  Con  rEfpofitione  di  M.  Gio. 

I.  ^.  Ménage  fe  tiompe  lorfque  p.  245.  du  tom. 
).  de  Ton  Anti-BaiHet  ch.  67.  il  dit  auc  Jofèph  de 
^li  Aiomatarii  ccri?it  fous  le  nosm  de  Ciclcenzio 
Yepe  contre  IfiT-JcHordi  ce  fut  Je  TaiToni  qui  Ibus 
«e  nom  de  CreTcenzio  Fepe  lepondit  à  rAiomatazû 
Celui  et  étantievenu'à  la  charge,  fous  le  nom  de 
f  alcidio  Melampodio  »  jon  prétend  (jrc  le  Taflbni 
feus  le  nom  de  Girolairo  Nomifenti  luioppo(si  1% 
Képlique  intitulée  LtiTenda  rtff^i  2c  que  rAromt» 
tari  ne  le  renéant  point,  y  fit  une  Reponle,  nonimpri« 
mée,  fi  aigre  qu'il  auroit  fâllo  pour  y  répliquer  9  lé 
^itIx  plfttot  dti  poignard  que  deia  plomCt  Ce  font 


/^■tesModk   r.    uks.  dp 

f'*Ctfv^do\n  4.  Ke««-r-  lySl.  ■■I 

L-Z   "  "t  '^*"'''  '"-4-    '"  t^'>'<!jf.ta  ij-49. 
■^  f-f  «*««■,  l'pofle  per  I^odovico  Cajitt- 

i    O     C     A      CE, 

H  Pocie  Itali.n   (i),    o<î  a  Ccj 
,     Tofcane  ,    Tan     1315-    mort 

'"f-  (3). 

'*»  I  L  Ccnib\e   «l^'U  t  aSt  iffïs  peu  4cMa 

I   Ç*>o:i\atV««  *^  lappoTtÊ  a'i  ÏO:caùl  ^^^ 
Wi^Bts  Cirammairitiis  .  où  j'a»  crû  p. 
'"  le  ^;accr  p-jsnii  les  Kellaaraivars  ^ 
«  i-rtrrcrs    dans  l'Italie  «i  qualité  4 
'■'l'fiijue. 

u  iijre  le  rrai,   on  ne   l'a  jamais  cong^ 

f  commi:  on  grand   Poète  ;  car  uu^ 

"  "  Un  ton  peu  de   focCies,  c'cll  qiy 

;iiiciit  de    Salviai'"  ("4J  (i  Pruff  a 

>cuupp]iu  belle,  plut  ciadtc,  &  pj^ 


^1  du  Cictcîmbeni  ,   ' 


"ir^w 
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naturelle  que  fcs  Vers.  Paul  Jovc  rappor» 
te  (i)  qu'où  difoit  commua<(ment  de  fou 
iems  que  Pétrarque  ne  réulfifloit  pas  bien 
eu  Profe  &  que  Êocace  ne  faifeit  rien  qui 
Vaille  en  Vers. 

On  doit  rcconnoîtrc  avec  le  Père  Ra- 
pin  (2)  quMl  écrit  fort  çurementen  ià  Lan«^ 

{;ue;  mais  on  peut  croire  avec  lui  qu'il  a 
•air  trop  trivial  &  trop  famîlier  pour  mé- 
riter Je  nom  de  Poète  Héroïque.  Ce  mê- 
me Auteur  dit  ailleurs,  que  Bocace  a  Tes- 
-prit  affés  jude  dans  fes  Poëfies  ;  mais  qu'il 
cd  fans  étendue  (3).  Il  Faccufe  auffi  d'a- 
voir &it  paroître  trop  de  vanité  &  de  par- 
ler^ans  ceflè  de  lui-même  (4) ,  ce  qui  ne 
regarde  pas  moins  fa  Proie  que  fes  Ver^ 
fans  doute. 

Papyre  MafTon  ^ît  (s)  qu'il  a  fait  fon 
Poème  Bucolique  à  rîmîtatîon  de  celui  de 
Fetrarque  (6). 

*  Amcto  Comedîa  délia  Nimfe  Fiorenttne 
c^n  la  dechiaratione  ds  Franc,  Sanfovitgo  îij- 
%  Venet.  I5'45'.  — —  Ejufdem  ^clo^avfi. 
;n-8.  BafiU  1  ^4(5. 


A- 

Y«  TtaU  JoTius  elog.  €. 

2.  Rea.  Rapin,  Keflex.  panicul.  fui  la  Poëti^. 
é:coode  partie  Keflex.  x?. 

l.  Le  même,  piemiéie  partie  des  Reflex.  genec, 
Iwéflex.  2. 

4.  Le  mtoieiiiBcoade  ptitie>l^eflcx,  xxxxr.  fiirU 


r      ALAm  CKLARTIER: 

•    L^!^^.'^^^*^  François,  Secrétaire  des 

i    fan    V  ^'^^    ^^-    ^    CHarles   Vil.   né 

uf^^'^oit  vers  TaYX   X45S-  où.  finît 

P^9udques-uns  de  nos  anciens  Poètes 
^^nçois  quî  ont  paru-  avant  Lui  ,  &  avec 


«que  diaînaion 


^ELlNAN'D^  ÏAoîne  de  FroK 
Jïotid,  natif  de  Proxv-le-Roî  en  Beau- 
^auis,  vwarvx.  ^  Va.    f\w  d\x  douxîème  lié- 

^     v^  anciens 

fJîJ^acFroîmond  que  rc-^rarc  ûe  Ufteaur 
5«^  au  nombre  de  les    Saints,  &  dont  Ja 
r^  eft  marquée  aa  troî/îéme  jour  de  Fc* 
^'jr  djnj   |ç    Ménolo]^e    de    cet  Ordre. 
^toitundes  plus  grands  hommes  de  fon 
emspourlaconnoifïance  des  faîntcsEcrU 
S*  ^^  l'Hirtoîre;   mais  il  étoit encore 
«^Client  Poète ,  ii  on  a  égard airfiécieoà 

il 

fotti  !^  J*^*  Bucoliques  de  Petnirqoe  «c  de  Bocace 
|ue,,Vg7*      i*"*-     Pétrarque  a  fait  dousc  Eftl»- 


jtf  P  O  i  I"  E  s    M  O  n  E  R  N  E  s. 

VclûMftd.  il  vrivoit.  Mr.  Loifel  a  publié  un  refte  de 
fcs  Pociîes  Françoilcs  [/»  8.  i5'94]  par 
lefquelles  il  paroit  qu'il  avoit  Tefprit  fort 
beau,  qu*H  n'étoit  pas  un  Itmple  Verfifi- 
cateur,  comme  la  plupart  des  autres  Poè- 
tes du  moyen  &^e,  qu'il  avôit  du  fea,  de 
rîma^ination  &  de  l'invention,  &  qu'il  ne 
luimanquoît  que  l'ufage  d'une  Langue  plus 
parfaite  que  n'étoît  alors  la  nôtre  (i).  Il 
cfi  loué  par  tous  ceui  qui  ont  eu  occafion 
de  parler  de  lui,  foît  parmi  les  Ecrivains 
Eccléfiadiques  ,  font  parmi  ceux  de  Cis- 
teaux  en  particulier.  Mais  on  ne  peut  pas 
fcicr  qu'il  n'ait  été  un  peu  fatitique  &  har* 
di  pour  un  Moine,  &  que  fon  Tel  ne  fût 
Un  peu  acre  &  picquant ,  fur  tout  lors- 
qu'il vouloii  reprendre  les  défordres  de 
fontems,  &  particulièrement  ceux  de  la 
Cour  de  Rome  (2).  Nous  parlerons  de 
lui  plus  amplement  parmi  les  Hfdoriens^ 
&  aii  Recueil  des  Auteurs  déguîfés. 

Il  étoit  auflî  Poète  Latin,  comme  1ère* 
marque  la  Croix  du  Maine,  qui  le  fait  na*^ 
tîf  de  Beauvaîs  (3). 

$.  2. 

î.  Vincent  Belloyaccnf.  lîb.  19  Speculi  Hiftor.  cap, 
loS.  011  il  loue  beaucoup>J«s  vers  Fiacç ois  qu'Helinand 
a  fsit  fur  la  Mort.  Saint  Antonin  Fioicntin  Chio- 
iiic.  part.  3.  titul.  18  cap.  5. 

Ciuyroilom.  Henriquez  in  Menologio  Ciflercien- 
fi  p-g.  42. 

Voir,  m  Hift.  Lat.  &  Chriftoph.  Sândlus  net.  ad 
Yoil.  Bellarm.  Labb. 

Carol.  de  Vifeh.  In  Biblioth.  Ciftercienf.  fie  alii 
paflîkn. 

X,  Ant.  Loifcl  dans  redit»  de  <es  Poëiici  où  on  lit: 


P'TEs    Mo 


£   B.   >4  e  s-  jr 


tiJ'OT  de  Provins    'N^ùïne  Brfntf- 
jjJl^'  "i  cuinmcncctncnt  <i\j.  ircîxïémc 

lijpoictir  d«  Roman  nppe^Jé  UBi-  > 

hii-  r  l'^*  commutnîment  dans  le 
\iti\i  que  j'aie  encore  pu  voit  un 
rôties  Imprimés  Cti- 
yChdtnt  Faucher  dît  qu'on  lui  * 
l'^ntiin  de  p.fe/ff  ,  parce  que,  com- 
''"  l'^uleu^  n^Êcwe  ,  ce  L^vtc  ne 
\' qot  àes  V  Cï'ïT.i'a  Cs^>"-  nwvs  qti'aa 
«iCn.'^'i  ^"*=  t"'a.v%v.\a,ï\ve  tiuvic  dans  \a- 
^'"11  reprend  les  vîccs  de  loui  ItMuH- 
pjMoeIçoe ^rar  qu'on  pÛr  être,  Cins^. 
£«^W/c»  Grandi  *V  ;«  grinces  phs  que 
'"*-  Il  ajODie  qye  ce  Goiot  a  été 
'^■ie  grande  expérience  &  qu'il  «  y(. 


9. 

**  ^  tt  m^r  foi  ft   ^Jfimitr  èr',   .  .  . 

^"f  <leUCioi>   du    Maino  8ibl[«tfa.  ?[,„«.< 
t;;Çr..],du  M»inc  dit    bien  lu'Hd/ntnd jftjj 
'"1*01  l.attn>  que    Ftjo;oit ,  ouire  fci 
,    i~'>  4c  ta  Moti  .   Se  fe*  Cfaioaimiri    mii. 

-•-  tu  t,  iam*J*  cuu 


I 
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€unr.dè  prétend  (i)  que  de  Lornsvà  Clopinel  font 
Jea" de  ^^*  P'*^^  renommés  dVntre  nos  Poètes  an- 
Ufiutu  ciens  ;  &  que  ce  Roman  fut  fi  bien  reçu 
dans  le  Royaume,  qu'il  ne  fut  pas  pom- 
ble  aux  Théologiens  de  le  déçréditer  par 
leurs  Sermons  &  par  leurs  Ecrits.  Ceux 
qui  écrivirent  avec  plus  de  fuccès  contre 
un  fi  miféraWe  Ouvrage,  furent  M^tin  le 
Franc,  natif  d'auprès  d'^Aumate,  maïs  Pré- 
vôt &  Chanoine  de  Laufanne  enSuiflequî 
compofa  le  Champion  des  Danses  \  &  Jeaa 
Gerion  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris qui  fit  un  Traité  Latfn  plus  important 
&  plus  folide  contre  ce  Romao,&  contre 
l'Amour  déréglé  de  la  créature. 

Les  Remontrances  des  Prédicateurs 
iion  plus  que  les  Ecrits  des  Doâeor»^ 
n'ont  pofnt  eu  sŒ£s  de  force  pour  enipê^ 
cher  qu'on  n'imprimât  dans  la  fuite  le  Ro- 
man de  la  Rofe,  &  qu'on  n'en  ait  faîtmé- 
me  plufieurs  éditions .  dans  lefquelles  on 
a  changé  les  expreiCoas  moins  intelligi- 
bles (2;. 

♦  Le  Roman,  de  la  Rofe  in-  4.  Pari» 

i^io.  Le  Codicille  &  Tefltament  de^ 

Mafxife  Jehan  de  Meun  m  4.  Paris  1 5^09. 

^  f • 

T.  Y.  Fàudiet  des  anciens  loëtes  Fianç oit  fol.  5 19» 
êi  fuivans. 

De  la  Croix  da  Maine  dan*  fa  Biblieth.  Franfol^ 
fi:  p  Z45.  244 

Jean  Gecfon.  tom.  4,  Opcium  pag.  922.  în-foU 

Anr.  du  Veidier  de  Vaupr.  dans  fa  Bibl.  Franc. 

a*  %'  Quoique  Faquter  chap.  3.  dn  T.-livxc  die  ft» 
Recherchet ,  &  p.^ge  8é.  du  tom.  r.  de  fes  Lettief 
41  fe  que  c  émcac  Maxoe  entt^rit  de  rendre  le  viei» 
langage  duHmnaadelaHoreF^dt  ÎAtçUigible»  ca 

l'aci! 


""■i  M 


O   X>    E    a     M     K    s.    3J^ 


J 


lij'ï'CHARTI.ER,    ao    fS_ 
't;,°»«lt»tlé  d<ss  R.ta»<si«Ts   ptUct: 

i\l°"''W!lBj  Poëfic»  Krsnçoifcs  rfi  ^ 

'"Piri:.  j   5"»   &   elles    font  la  fècon-  ci 
^i;U_  ,"=*  Oeuvres  publiées  par   Mr. 

^««i  In  r  ''*="  inliStÊes  fou»  ron  nom 

^■u.  "  "«in« ,  qu'on    lai  a    anribu(5cs 

^Efly»  «î  le  tem«    même   de  Cle- 

^^F-B.    hî'  l**'^  namn\e  ei\t.re  les  antres, 

^il„,  r   f""  J"""'  '""■ci  ,r  H.fp.ioI  J-zi; 

'     f'i  '  '7'«'»'"  ■(«  S<.,»«  K«l^..t.»  1  !,  I. 

S"S'n'"''""^°"-       "    •'•'.(3}  <!<"  co 

'">  «oL     7"^"  """-;'-/»"•   indigna  de 

Clm,    '   ■?  '"'"s    'O'"    """î    P"    <ie 

«Jrt/,  u  ',^'     ^°  pouri-ort  y  ajoater  en- 

■tr""™tceiAuteor  n'a  jaujait  dûpa^ 

^'™'  on  fon  excellent  Poète  ,  qZi- 

.  9«'oa' 


i  1]  M  l'cnfiiit 
■"   d«H  ttitt. 
■'»*».  -  •^'*«'»"   »*•»  *nciei.ft«    que  «De  ^ 

VZVi   '•**'*  •  oa  po™u<"i  maw  ître  l'edl- 
I  fr  *^-n»<iu  MaiM  a  lejMucHéc. 

^  US 


Jtf'  P  O  E  T  E  s     M  O  I>  É  R:  H  B  «• 

jtiiAa  qu'on  puilTe  dire  que  perfonne  n'avoit  en- 
chairicx.  core  mieux  fait  que  lui  jufqu'alors  pour 
les  Vers  François.  Il  ne  manquoit  pour- 
tant pas  de  génie-,  &  Ton  dit  qu'il  parloir 
le  mieux  de  Ton  tems..  Il  faifoit  même  tout 
l'ornement  de  la  Cour  de  Charles  VII  & 
on  n'en  peut  pas  douter  après  le  témoî- 

Înage  public  que  la^Princeiie  d'EcofTe  (i*)^ 
>auphine  de  France  lui  donna  par  un  baK 
fer  (2)  qui  a  été  confacré  depuis  dans  boi 
Hiftoires  (3). 

Mais  il  tàut  avouer  qu'Alain  Chartitc 
réuffiflbît  mieux  en  proie  qu'en  vers  ;  & 
s'il  a  été  appelle  U  Père  de  P Eloquence. 
Eranfoife,  c'eft.plûtAt  pour  fôn  Cirr/W^  & 
pour  fon  Traité  de  VE/perance  qui  eft ,  fé- 
lon Mr.Duchefne,leplusdoâe  &  le  plus 
excellent  de:  tous  ceux  qu'il  a-  faits  (4!); 
que.  pour  fes  Poëiies  qui  ,  félon  Mr.. 
Sorel,  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'approba* 
tion,  &  qui  d'ailleurs  font-fort  obicures& 
foct  ennuyeuses  (5). 

MAF- 

T.  Margnerite  Stnart. 
'    s.  il.  Voyés  Je  Mémigiana  paee  tof.  da  Tome  a», 

l«  Engucurand  deMooftiekc  dans  THitt.  dcFx.-^ 
ks  Ai^euis  de  l'Hift.  de  Charles  VII. 

}ean  Bouchot  dans  fes  Annales  d'Aquitaine  »  8c 
Spit.  .13.  des  Famil. 

Eflienoe  Pa(qaiez  an  liTce  5.  des  Recherches  de  It 
France  chap.  18. 

4.  Andie  Duchefhe  Préface  fur  les  Oeuvres  d'AL 
Charrier,  qui  cite  Pierre  )t  Fé?re  dans  Ton  Art  de 
vraie  Rhétorique,  &  }.  Boucher  dans  fu  Annales» 

5.  Charles  Sorel  dans  fa  Bibliothèque  Françoiiè». 
pag..2  5o.  &c. 

6.  ^.  Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  Vertus  imprimée  ik  fa 
Irn  de  fon  Traité  de  l'éducation  des  enfans,  de  !'£• 
diiioa  de  Bile  ia-s,  1541.  qu'il  mQUxut  la  premiësr 
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I 

Se 


MAFFEO    VEGIO»^? 

'^^  %*«,  y^gi^s  de  L«dî  en   — 
^^>fûHe  Latin,    n€   Vat»  i-V^7-    — 
™  Us  Papes    EuRcne    IV  .    &  Nicol 

««Wiicoup  plus  tard  Telon  d'atiir<s. 

'"^'  "M*^"^  avons  di'verlès  PoêTiej  (i 
1- I  i-N  cet  Aateor,donc  00  p«ii»oi 
.  MftciJans  le  Sieur   JerOiTic    Ghijjnf  ^ 
r"J'«amr«  Biblîoihccafres.      EUcî  Ton 
.|'"Lttlincs,maîs  cVles  oc  Tontpattoa 
"«im  an  même  c*:nre  de  Poclie. 
çlMttScaWSict  livx  t^uc  lv^"i  c'eft  un  étant 
"tlci^w  vntïrtc&'et.re  le^^favotablemcn 
^'"-tclionneur  des  plus  Savans,  &  0^' 
"'  f'Wanf  p/o*  efiimabSe  qu'il  vivat  ei 
"^  ''frte  où  /e  mérite  des  beUes  Uttm  € 
l'ffleofe  pca  connu.     Voffîus  prfjçnc 
«Mequ'cnij-c  tout  le  tcms  qais'cfl  écou- 
ta 

J!"^^  Foniifiejt  de  JTe  n.  d*oà  i7  i*eitAi;t  qiirr# 
Y""»<«dePi,  »yant  ct>tnmeace  le  i*.  AO(lii-,i 
Vil  ww  ccihc  a«o«  ou  la  laiMntt       '*'** 


pu  dcciJei  qot  te  (ùr  u 


3$  Poètes  Modérâtes. 

uffeove-  ^^  depuis  Pétrarque  jufqu*à  Jovîanus  Pon- 
o.  tanus,  c*e(l-i-dire  durant  plus  d*un  fîécler 

il  ne  s'étoit  point  trouvé  de  meilleur  Poëte 
que  Vcgius  qui  fur  Dataire  du  Pape  Mar- 
'  tin  V.  Çl)  vers  la  fin  de  fon  Pontifical (2). 
Les  Poëfies  qui  lui  ont  acquis  le  plus  de 
réputation,  font  Êins  doute  Tes  Epigram- 
mes,  &  fon  fupplément  de  Virgile  auquel 
.  il  vouloit  donner  le  nom  de  treizième  Li- 
vre de  TEnéïde.  Nous  avons  vu  ailleurs- 
que  cVtoic  fans  aucun  fondement  qu'il  s'é- 
toit  imaginé  qu'il  manquoit  quelque  chofe 
à  cet  admirable  Poème ,  &  que  tout  ce 
qu^'l  a  prétendu  y  ajouter  e(l  renfermé 
dans  rOuvrage  même  par  anticipation^, 
qui  eft  une  des  maximes  de  TArt  Poéti- 
que. C'efl  pourquoi  le  P.  Galluccî  blâ- 
mant Texcès  de  fon  induflrie,  n'a  point 
trop  mauvaife  railbn  de  le  comparer  à 
un  ouvrier  qui  voyant  un  caroflc  fort 
accompli  dans  toutes  fes  partie? ,  &  qut 
jugeant  néanmoins  que  quatre  roues  ne 
lui  fuflSroient  pas ,  voudroit  lui  en  don- 
ner une  cinquième  {3). 

Paul  Jovc  n'a  pourtant  pai  fait  difficul- 
té de  relever  cet  Ouvrage  au-deflus  de* 
tous  les  Poèmes  qui  avoient  paru  en  La- 
tin depuis   la  décidence  de  la  Langue. 
Il  prétend  que  (4)  Vegîus  a  effacé  gé- 

né- 

!•  f .  11  k  fut  dn  Pape  Siigëne  (bccefieni  deMac«- 
,tin.    Il  Ait  «uffi  Abbrévifltenr,  £e  de  plus  dès  Tan 
TS^r*  chanoine  de  S.  Pierre  de  Home.    Voyés  pai- 
mi  les  Lettres  d'^fineas  Sylvius  celle  que  lui  ccxit* 
p^gc  745.  le  nommé Jfoanues  Campiiiut.  , 

ts  Gex.  Joh^  y^mê  libt  fins*  4c  toitiiê  Uir 

m  *    W 


?f^lcmcnt  tous  les  Pocccs  qui  ayoi( 
n?  depuis  mîllc  ans  Jafqu'alors ,  ^c 
7»rc  depuis  Clalidîcn  ians  doute ,  & 
Jfnio^  qu'on  n*eii  doit  pas  même  < 
p^^  Pétrarque,  qiioîciac  couroiuié  î 
rî^Hers  du  Capîtolc.  H  Im  trouve  Te 
l^\  toui-à-faît  Héroïque  ,  &  il  dît  ga 
^^ûrcufcmcnt  imité  Virgile.  Et  M 
S^chiuscftîœc  C5')  qu'on  ne  doit  po/j 
?**«%  Tcffort  qu'il  a  fait,  quoiqa'tt  fc 
^^«(%né  de  fou  modèle. 
.  %A^«j  VegiMS  ,  DtfpuiMio  inur  & 
^)  îifT««  ,  l^AMruwt  în'4.JParîf.  i6i 
"^^  ûf  Vtrfe^erantta  Reltgionis  lih.  vi 
*^  De  £iKc^f  o9«e  I^ib€rorum  lib.  vi.  în-, 
^^U.  . r^'talog^tis   <i*  Miferia  y  FcKf 


J^.  ^arqnîn.  Gall«tîus  Soc  J.  Oiition.  t.  de  Tk- 
•""  Allegoria  pag.  »4^- 

*  '«al.  Tovias  dogio  107.     , 
J;  OJaiu  BorrichMi»  I>iflêicati«ii.  de  Poet.  Lttio. 
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M  O  M  B  R  I  T  I  U  S, 

(Boffifîus)  MiUnois  j  Poète  Latîn,  vivant 
en  Tannée  1480,  fous  le  Duc  Galeacc 
Marit  (ij, 

lombri-    127,3.  ¥    E  Pîccîncllî  rapporté  par  Lau* 

L#  rent  Craflb  (2),  Kiîr  que  cet 
homme  étoît  un  des  plus  fignaîés  d'entre  les 
Poètes  de  fon  tems.  Jules  Scalîger  dît  qu'il 
a  le  ftyle  noble &régulîéremenr  élevé,  & 

3u'ilgarde  fort  bien  l*égalité  en  traitant  de 
iverfcs  chofcs,dont  la  variété  ne  l'empô* 
che  pas  de  fe  foutenîr  (3).  Il  a  fait  uq 
Poème  fur  la  Paffion  de  Jcfus-Chrift. 

A** 

T.  ^,  Il  peut  bien  avoir  v^cu  l'an  14! ••  tnafs  non 
pas  cette  même  année  U  fous  le  Duc  Galeas- Marie» 
afTafTIné,  comme  on  fait,  le  26.  Décembre  1476.- 
Mombricius,"^  la  fin  de  fa  Tradnâion  en  Vers  L'<i« 
tins  de  la  Théogonie  d*Héfiode  ,  eft  qualifié  Pa- , 
tricÎHs  Mediolnnenfis ,  Gentilhomme  Milanois.  C*eft 
le  même  qui  a  recueilli  en  deux  gros  volumes  in-foU 
les  Vies  des  Saints,  ^iF^tS'^nfiarMm,  tirés  des  manus- 
crits qui  étoient  dans^les  archives  de  S.  Jean  deLa- 
tran.  Il  les  fit  impriiner  fans  marque  de  tems  ,  nî 
de  lieu.  On  préfume  néanmoins  que  c'eft  à  J^iilan, 
&  comme  il  les  dédia  par  quelques  vers  Elég-aques 
^  Cecco  Simonetta  (c'eft-  à'-dire  à  Fr:)nçois  Simonct- 
ta)  Secrétaire  d'Etat  des  Ducs,  on  juge  qne  ce  futa- 
vant  le  mois  de  Septembre  1479.  tems  auquel  Ludo- 
vic Sforce  fit  arrêter  Simonetta,  qui  après  un  an  de 
Îriton  fut  décapité  le  30.  Oâobre  1480.  Conftantin 
.afcaris  à  la  fin  de  fa  Grammaire  Grecque  faitmen* 
tion  dès  l*an  14tf1.de  Boninus  Mombritius,  comme 
'd'un  homnne  conftitué-en  dignité,  où  par  erreur  ce- 
pendant au  lieu  dV|r»Vii  nJiin  tS  Mo/uCi/x/ir,  on  Ut 

2.  Loienzô  Craflb  de  Poët.  Grxc.  pag.  9|.exTic* 
cinell.  ia  Acbenxo  Licexator,  Medioianeai^  Italie 
fcii^tv 
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'^S  COL  LA  "Tl  us,* 

,  Pf'i ^ '''' ^''***^'"^  »  *ï"c  |>Iufîeor« 
"'f.ïjV,  .""  Écrivain  dvi  lêpti^me 
"T  fur  U  fin  du  rcîzitfinc  (4J. 


"AiifcTir  a    l'honoear  d'être^ 

5  !j  liibii-'théqtit^  des   lucres  c* 

iMar;tîar<'n   de  la    I3îgne, 


o--   --   —  --    —  t.-r-» 

'licmenc   pour   un    ancicrt 

''Upourun  Auteur  Eccl<f- 

J"  &fc' ,'''"  i'   marque     le     tems      vers 

i     Hnt    *-''*^ft  fans   doute  ce   qui  a 

'«Oiitjl'^crivams  fort  habUes  d'aiUevir» 

'te  fan  aui.oriî.é    cotïxcnc    celle.  -, 

|iJ'''"'«  rfe  /a  raine  rfc  Jcrutulna  eji  J 
ïrn;.    '  '«  *a  du  (f.   liecle.       Cet  Ouvt 
'^^''MiUn  io-8.    l'un   i^sr-   C*  l'on   l 
g.,  -  '"itnt  Poérc    Tut   le  combat   <Ic  I 

r""'"=  -CMtie.oïrjucs  dedU 


ire  ,    furcor  imp/i 


♦fPoETESMODElCMB<ï 
rioi.Vé.   tre  autres  la  Charliade  (i)  ou  leiexptfdi- 
**•  lions  de  Chatleoiajïne,  le  Sitgt  ^  Uprife  de , 

Grcnadt ,  une  Silve  i  k  louange  de  Philip- 
pe BenïEa,.  quelqme  chofe  fur  l'Altrono* 
mîe,  d  divorfes  mitres  Poefies ,  fans  pu« 
]er  de  ce  qu'il  a  fait  en  Proie,  Mais.il  n'y  ci» 
a  point  qui  lui  air  îait  tant-  d'honneur  que 
les  trois  Livres  qu'il  a  faits  i  la  louangs 
de  la  Ville  de  florfiiee,  où  il  demearoit 
avec  fon  fils,  après  avoir  quitté  fon  pays, 
&  qu'il  a  depuis  adoptée  pour  fa  Pairie^ 
lêlon  l'opinion  de  ceux  qui  le  font  venir 
de  Miiiorquc(i). 

Dans  le  premier  Livre,  il  traite  de  Is 
gloire  &  de  ta  majedd  de  la  Ville  de  Flo- 
rence, &  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
l'Hiï- 

fël'ni  Pfciie  Dinphin  Lettre  so.  du  I.  i.  Focciantio* 
ma  lïniDrt  de  Michel  Veiin  en  1487.  LeGhiliai 
la  met  en  lat].  dare  ptidiée  i  touic  autre  pu  Dfi^ 
let  »[,  i<.  deruEDËuiïcelebiei'iinMs  fant  preuve' 

Une  bonne  laifon  encoie  poui  mcttteen  1^17:  I* 
mon  de  Michel  Vcrin,  c'efi  qu'au  l.  Livic  des  Let- 
tiei  de  Mailite  Ficio,  Il  y  en  >  une  de  couroliitohl 
Ugolin  affligé  de  li  perte  qu'il  venoic  de  faire  dece 
cliei  fiJi,  Lente  i  la  Tctité  fins  dacr,  mais  qu'on 
doit  piefumer  trie  de  ifS?.  pïice  qu'elle  fe  trouve 
«ntie  oue  du  zi,  JuinrSc  uoeautte  du  14.  Decembr*,. 
toutes  dcui  de  cciie  tnême  année,  qui  eft  auiGcelr 
le  de  la  uieinieic  Edition  des  Difliqucs  de  Michel  Ve- 
iin à  Florence. 

I.  1.  Il  dcvoit  plutôt  dite  U  CirUdJi,  roëme  dw 
vile  en  .s.  liires.  Le  manufciit  s'en  voit  à  lï  Bi- 
bliothèque du  Grand  Duc.  fie  de  plu; 


^^  fccroad,  il  lafvôiue Jcs qiaGKés  ft- 
*ioiis  des  bommes  illoAresdela  Vfl* 
^  dans  le  troîiî^me,  il  parle  des  ûmaT 
^  Florcocc  &    de  l«ir$  orîgfncs,  n„£, 

;^  ^'y  JL  preClue  rîea  Ar  Poctfqnc  dans 
^^*t  Ouvrage,  to  verfificnibn  n^J^î 
^5>ii  pli»  tort  d^UoK,  &  il  ôoit  ^S 
^tair.€m  ce  point  à  Jo^ÎMim  Poota^ 
^î^lîtten  ,   Se    quelques  antres  Poôet  ^i 

^Ue  11  a  câcbé  de  Icnrir  &  pau^,  ^*J; 
'^«es   louange  ,  dît  G.  AnSd^c^^V^ 

"^w  cxouiak>\e  ^'^«^  PWka!^24j^ 
le 


2^1Paw«igcy,    J^^rt^  miéi  tefiig  ^^^^ 

îo^!,^  plus  *a«eiio«  dcFJoienc^^'^  ^J^j!^ 
?' *«/#r/r   m^r^rw,    l^eQmr^  <^»»;2rrr  #«/ 

J^:'  Î:"^  -'^^  ^/~«.  éMJerT^^* 

"li'""'  '•  ''^""  ****"«*«  W  «;.v ?.„ 

* "*««. Ut. «»F- «- P*  •»«•  ««7.  •"'•»• 


46PaETES    MODERKKS. 

^  a.  Michel  VKRiMa  componi  des 
Diilîques  morftox  (i),  qui  pourront  fai- 
re lefujirt  de l'admiratioa  de  ceuxqut  coa- 
fid^reront  que  c'eft  le  fruii  de  fa  premiè- 
re jeuneOè.  Lol  facilicé  poui  U  verligai- 
tion  y  puoît  extraordinaire ,  mais  la  fages- 
fc  qui  éclate  dans  tout  ftsDitliqucs,  cft 
qoelqae  chofè  de  bien  plus  admirable  :  & 
elle  nuus  fait  aiîit  juger  qu'il  éioit  à6}» 
mûr  pour  l'éternité,  lorfque  l'amour  de 
It  continence  l'ealeTa  aux  Médecins  (a}, 

a  ai  oe  fufoient  point  fcropulc  de  vouloir 
[crïtkr  là  virginité  pour  la  conlèrvatioa 
d'une  vie  mîférable. 

Le  P.  André  Schott  Jéfuite  d'Anver* 
qui  le  tâic  natif  de  Minorque  dit  (3)  qu'il 
a  choifi  les  plus  belles  Icntcnccs  des  Fhîlo- 
fophes  Grecs  &  La  ins,  mais  qu'il  a  pris 
particulièrement  celles  de  Saloinon  pour 
les  renfermer  dans  fes  Dîftiques.  Il  ajou- 
te que  la  netteté  du  ftyle,  l'élégance  &  ]» 
beauté  du  fujet,  ont  été  caulè  qu'on  a  cn- 
fcigné  &  fait  apprendre  fesDifliques  publi- 
quement dans  les  Collèges  de  divers  pays; 
ce  qui  s'eit  pratiqué  encore  depuis  le  tems 
auquel  Schott  faifoit  cette  réilélion  i  la 
gloire  de  Vérin.  Ju- 

1,  4.  tu  fuceni  poui  Iti  piemUcc  foi*  Impiim^* 
l'an  14IT  ïFtoitncc. 

a.  Voici  une  Efignucme  de  Folitien  qui  cipliquc 
touiM  cbofM  liii  ce  lujet. 


Postes    Moderke». 47 
Julcï  Scaliger  juge  (4)  que  Ces  fers  lont  Mid 
dignes   de  U  maturité  d'un  homme   coQ-iio. 
romntif ,  mais  je  penfe  qa'il  1  tu  plus  d'é- 
gard à   la  inora'c  de  l'ef^jrit  Ai  du  teas  de 
ces  vers,  qu'à  la  manière  de  ItcumpuR' 
lion  &  du  liyle  qui  eil  lîmple,  niMi  lum- 
lel  &  i»à\e'   Geraldini  ijui  dri pref^uc  la 
mime  cboCe,  ajoute  <ju'il  cil  coure,  fias 
obfburité.  qu'il  a  de  la  cadence,  âc  qu'il  .^ 
ell  ingénieux  (ans  tîel  ;  mais  c'efl  par  UDtt^| 
fiarerie  de  Poète  qu'il  a  oféavanceiqneij^H 
Dilliques  de  Vérin  font  comparables  aiÂ^| 
Livres  de  l'Ecriture  faime  (y). 

Il  ed  inutile  après  cela  de  rapporter  les 
éloges  que  PolUien  &  foti  Peie  même  lui 
ont  donnés  ,  puifqu'i^s  ne  peuf  «w  rlea  ». 
jotttet  i  ce  qu'on  vient  de  dire. 

Ces  DilUifuei  ont  Aé  imprimés  à  Lyon 
chévies  Fre7(onïavcclesCommcnrâircsdc 
Ma/rin/iarreBaf^ued'ElpagnCjqaeSchon 
appelle  aJlifs  làvans.  Ou  eii  afaiiaulTi  u- 
iic  éJitiou  jointe  à  celle  des  Poclies  d'O- 
vren.maii  le  nom  de  Vérin  n'y  paroîipat; 
t^cùw  qui  porte  le  Lcâcur  â  la  féduâior  - 
6c  qui  1  fait  croire  à  queiquevuns  que  c* 
Itiit  un  Ooïn^e  d'Owcn  (6).    G'eft  t 


'     IK<  fétu  *rtl   ftlti  ■ 

*  f  ailkr  Jilbâ  F*ir§ 


».  A.  >.  rtttffioa»  in  B» 

^.  }<ti.  en-  Sc'l'S-  Hypeteot.  (tu  tib.  •-  ett«<~K». 


L  e.  flirta '4. 
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^  innocence  ou  plutôt  un  artifice  dont  j'aî 
déjà  rapporté  un  exemple  dans  les  Impri- 
meurs d'Angleterre  au  f'ujet  d'un  Livre  du 
Père  Labbe  (i),  qu'ils  ont  imprimé  avec 
un  Traité  de  Selden,  fans  y  mettre  le  nom 
de  ce  Père. 

Il  s'ed  fait  une  autre  édition  de  ces  Dis- 
tiques à  Beauvais ,  elle  parut  l'an  x6i6.  par 
les  foins  de  Philippes  le  Clerc  qui  étoit 
Principal  du  Collège  de  cette  Ville,  &  qui 
changeant  Tordre  &  Tœconomie  des  autres 
éditions ,  les  rangea  lèlon  les  matières  6c 
fous  des  titres  qui  lui  paroiifoient  les  plus 
convenables.  Mai$  Colletet  à  eu  raifon 
(2)  de  taxer  de  nouveauté  &  de  bizarrerie 
le  titre  que  le  Clerc  lui  a  donné  de  f^errî» 
nus  Belvacc»Jis.  Car  il  n*eft  pas  impoflî- 
ble  que  ceux  qui  ne  connoi0ent  pas  Vérin 
ne  s  y  laiflènt  furprendre,&  qu'ils  ne  con- 
fondent le  lieu  de  cette  renaiffance  du  Li- 
vre avec  celui  de  la  véritable  &  première 
nailFance  de  l'Auteur- 

Enfin  pour  faire  voir  combien  ces  Dis- 
tiques ont  paru  utiles  dans  la  France ,  on 
peut  faire  remarquer  au  Leâeur  qu'ils  ont 
été  traduits  en  Vers  François  dans  le  fiéclc 
paffé  par  Claude  Odde  deTriors  (3),  & 
en  Profe  Françoife  dans  celui-ci  par  Clau- 
de Hardy  (4).  ♦  Hu- 

7.  Voyés  le  tom.  2.  part.  i.  des  Jug.  desSsiv.  oùU 
eft  paxlé  des  Crit.  Hift.  art.  67.  pag.  26. 

2.  Guill.  Colletet  Art  Poët.  Traire  de  la  Voëûe 
Morale  nombre  41.  pag.  117.  8c  nombre  57.  pag.  i^*. 

S.  En  X577. 

4.  En  1614. 

5.  f.  Jacobus  JuliauttsfuinomméAntiquaTius,d€ 
I^xoufe»  U  aon  pas  de  Boulogne»  comme Politiea. 

cbai 


* 


I   .(,^^**  Mode   r    **   n  s.  40 

UNGINus  CURTIUS, 
1    JS^o^ï'eLaïîa,   vivant   fur  \^M 

■    'pEt  Acteur  nous  a  laîl^  des  S/Ï't 

SuifieV  ^«  &  des  Epigrammes  fj-),  ^ 
i'Uiin  ""t  P«s  acquis  beaucoup  de  rtf- 
fy^ij""'  Jules  Scaliger  dit  qne  c'cft  un 
fiUu,l"''w.qQi  D'avoit  pas  le  génie  hcureuï 
»tfj,''"*eniion,  ni  grand  talent  pottr  Its 
Bii'ir'C';nefompo\i-»t  Ve^raccésMyHereg 
fc-  'itnfeimés  dans  Ca  Vocûc,  naS\  ç^  " 
»(,;,"«  <\«  c'cft  fa  Poëlje  qu'il  fcmble- 
ftJî»'fc  dariï  les  fers  ,  lorfqa'i}  l'a  , 
^etfsni  d«  faits  tirés  de  l'HUto^ 
(ifl.  A;  forte  que  quand  oa  Ict  vort 
^,mf,  ,pec  /i  peu  de  nobleili:  &  fi  p^^ 
-Pj'tm,  00  aime  toujours  micoï  le» 
■flJnircilvrefimple  de  rHcrimrc.tpjo 
"ippcrcévoir  dans  aoe  Pociîe  fi  «eu 


kL"^  '«'flôit  pas  d'érre  tore  habiredtni 

fc.>oiiran«  du    Grec  &  do  Latni,    ^ 

^'"fotdepaoljove    C7>    MaR  fi  ar, 

M*r  ''foMrflan**»  I'«  «"•  '*•»'*«' nue  J 
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trop  de  légèreté  &  trop  de  vent  dans  la  tête. 
L'inconftaace  de  Ton  efprit  Tavoit  empê- 
ché de  réuffir  en  tout  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris. Quelque  grande  que  fût  (a  leâure  ^ 
&  quelque  longue  que  fût  l'habitude  qu'il 
pouvoit  avoir  avec  les  bons  Auteurs ,  elle 
ne  lui  avoit  fervi  de  rien  pour  fë  former  un 
ftyle  raifonnable.  Celui  qu'il  a  employé , 
(bit  dans  fesbiIves,foit  dans  fes  Epigram- 
mes,  eft  toujours  dur  &  fort  obfcur.  Il  a 
préféré  la  gloire  de  paroître  doâe  &  ^raiid 
Leâeur ,  a  la  qualité  de  véritable  Poète  âc 
d'Ecrivain  poli. 

Ses  Silves  font  de  vraies  Forêts ,  où 
Ton  voit  beaucoup  de  bois  inutile,  &  par 
conféquent  beaucoup  d'embarras  &  b^a-* 
coup  d'obfcuricé,  lans  parler  des  épines  & 
des -ronces  qui  empêchent  un  Leâeur  ti- 
mide &  délicat  d'y  entrer  &  de  les  pén6* 
trcr. 

Ses  Epîgrammes  ne  laîflènt  pas  de  con- 
tenir quelquefois  des  plaifanteries  afTés  a- 
gréables,  qui  portent  le  Leôeur  à  rire 
lors  même  qu'il  fe  trouve  choqué  de  ladu- 
reté  de  l'expreflSon. 

Mais  il  fe  plaifoit  particulièrement  â 
faire  de  ces  vers  qu'on  appelle  Serpentins 
(i) ,  qui  commencent  &  finiflènt  par  le 
même  mot  ou  par  la  même  phralè  (2)  ;  îl 
en  faifoit  de  Rétrogrades  ou  Cancrins^  qui 
fe  rapportent  à  VAnaflropbe  des  Rhétorî- 

cienS) 

I.  *Anguinti, 

».  On  peut  voir  des  exemples  de  toutes  ees  efpe- 
ccs  df  veis  cxtiai9cdiaaiics  dans  l'Encyclopédie  d*  Ala- 

te. 


'wSf^-^'-  En6nil  fe  fairoit  uneoc'-* 
'      °  ">" '^fi'enfe  d'en  fiirc  de  y*-rr/, 
j,.  '?*f^  >  que  je   ne    faurois    mi'eur 
91  en  empruntant  les  termes  du 
•«M  diJant  qu'un  vers  héxamtfrre 
qnirrf  ne  doit    contenir   que  tîx 
■  *iai(  néanmoins  fix  vers  en  paiSc 
y" M',  dont  les  plus  admirahlet 
^Is  n    "î"'  'ont  non   ieulement  refro- 
■inile  P'**'"^  encore    lîx  vers  en  iç, 
,i,fo.'^""^'no[s  de  gauche  à  droi"r,njaif 
•in'lç.  ^"'^re  an  double  vers  en  famtoir^ 
fccoJ  T"i'^fit  du  troifidnne  quartier  au 
ttidjf,'  "S  '!«  quawi^rwc  a»  çtemict,  fojt 
trlf-^'^™*'»  en  bande  do   ptcTnier  au  nn,_ 

'"l?«w!«darer,qaarr<f. 

W  j"'°n^«A  appeller  ces  fartes  d'Où. 
^  un-  *'?'*'''*  "*  ^'^  forgftr^  éif  Perpri, 
Ostf,r'  *V  Êmi  appliquas  les  premferj. 
WL  ?"'P^  lorfqn'ils    ont  vû  qoc  le 


îi!l(|.™?»*fitde  leurs   veilles.     CVft  e^ 

-    ,   l'^  rendre  Caf^et  eux  qui  fiJiK  vp. 

■;'""i  &  qui  pouvoir   leur  appreiKffe 

'^'t 'iiotilc  de  (e  tuer  pour/àircri. 

.,     '"^5.  &  acquérir   â  la   Ha  iioc  ri- 

--"^ridicBlc. 


^^'■t.. 


iMiïJ;"»».  »«.  F*»-  »**•  "^  *•  "' 
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*  Lancini  Curtii  Poèmatava^ïoX.  Jli 
dioL  ifxi. 

P  O  L  I  T  I  E  N, 

'(Angélus  Baffus)(i)n6  Tan  145*4.  à  Mo 
te-PuIciano  en  Tofcane,  d'où  lui  < 
venu  fon  nom  de  Politianus, Précepte 
des  Princes  de  Medicis ,  Chanoine  < 
Florence  ,  mort  Tan  1494.  âgé  de  4 
ans,  Poète  Grec,  Latin,  a  Italien» 

lolitiea,     X227*  T'Ai  déjà  rapporté  ailleurs  ce  qi 

J  les  Savans  ont  penfé  des  Ouvi 
ges  de  ce  Critique,  &  des  Traduâions  ( 
ce  célèbre  Auteur.  Et  ceux  qui  auroie 
la  curiofité  de  voir  un  Recueil  fort  'amp 
de  divers  Eloges  qui  femblent  lui  donn 
}a  principauté  fur  les  beaux  efprits  êi  1 
hommes  doâes  de  fon  fiécle,  le  trouv 
ront  dans  les  grofTes  &  favantes  compïl 
lions  de  Barthius ,  où  il  occupe  entiéi 
ment  le  cinquième  chapitre  du  quarani 
Septième  livre  (2).  C 

I.  ^.  Depais  la  remarquç  ci  delTus  faîte  ait.  | 
•Il  j'ai  dit  que  le  nom  de  famille  de  Politiea  et 
jCini  de  non  pas  £74j(/i ,  j'ai  leconna  avec  d*habilesl 
liens ,  que  le  mot  Uni  étoit  corrompu  de  celui  d'^ 
'hroginif  en  ce  que  le  même  Politien  qui  l'an  1^ 
le  I.  de  Septembre,  Indiâion  xi.  en  qualité  d 
des  quatorze  témoins  du  teftament  de  Jean  Pied 
Mirande ,  y  (igna  le  fécond  en  ces  termes:  Egê  % 
gelui  Polt'tianus  filim  Dominé  Benediffi  dt  Cinis^  D 
'forum  DoStor  &  Canon  t'eus  Flountinus  érc»  huit  ans 
paravant  dans  uu  a^e  du  23.  Décembre  1485. n'é 
pas  encore  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Floie 
'cft  dénominé  />•  ^Angélus  ,JiUus  ^régii  lUSloris  D, 
'9udi^$  4t  Simhroginii  dt  Monte  piliuano^  fr,kÊrf4t 


f 
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Autear  ne  s'cfï    p2s    r^ntenttf  de'- 

'H  t'iablit  la  r^pi;:;i  "       ■    "^  ■■     .  ^-i,  «j 

ifoi't,  &  (de  l'y  :.  ■  .aH-j 

-ufaiioiis  qa'oi:   :  i»  ca 

^s  toairc  lui.    I:  L-  aîl- 

tefi  quel  étoii  fon  mtrîic  ^3;  â  ici  ivan- 

'ttgts  qu'il  aToii  fur  les  autres  datJi  U  Poc- 

Ke.    II  ne  tan  point  diOicuhé  de  dire  qu'il 

f»oit  atteint  au  point  de  la  pcrfè&ioa  àct 

i'-rriviiiis  de  l'andcnne    Rome  dam   fr» 

■  ers  Latins,  &  qu'il  avoir  fort  apptodrf 

-s  meilleurs  Aotcnrs  d'Aitiénes  daoi  lêt 

'ifccs.     11  ajoate  que  Folitîen  a  pailî!  de 

ion  loin  dans  les  Vêts  Italiens  les  Poete« 

dti  pa^i  qui  ti'av oient  point  d'wute  occa- 

p«tiot\  que  cel\c-U,  &  <\Qi  ti'4t6îci\i  point 

jntiagtt  comme  lui. 

Uwjit  V\»ès  dit  en  g^d^raJ  de  Tei  Ma*' 
fi;s,c'ert-i-dfredr/êsf'oè(ïc5dani  teitroit  ' 
Langues  gcenotij  fcnonj  de  marquer  (4), 
(ju'dirt  fom  également  ^réables  ,   rem- 
piiet  d«  mille  beautés .  pleines  de  chunicï, 
iccomfuffiéet  d*aac  aoactai  cootinnelle. 


I 


■  Urm  laroJevi  OwcM  rib.  i».rtp.  tT.  jol 
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&  qu'on  y  trouve  par  tout  le  bon  gofit 

foutenu  d'un  fel  qui  n'a  rien  de  trop  acre. 

C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  ad> 
miratcuts  la  qualité  de  Poë[c  divin,  com- 
me a  fait  Paul  Jove  (i),  &  qui  d'un  autre 
câté  l'a  rendu  l'objet  de  la  médifance  de 
fes  envieux,  parmi  lefquels  Jofeph  Scali- 
ger  comptoit  fans  doute  MaruJle  (2)  qai 
croyoit  pouvoir  impun<5menc  ftmocquet 
dePolitien,  qui  non  feulement  étoit  fort 
au  deflus  de  lui,  mais  qui  ne  trouvoit  mê- 
me pcrfonne  i  qui  il  fut  obligé  de  cédCi-  le 
ranède  Dréféance  (3). 

Mr.  Boirichius  témoigne  qu'il  n'y  t 
point  de  genre  de  PoëHe  dans  lequel  il  ne 
réufsît  fort  bien,  comme  dans  le  Lyrique, 
l'Elégiaque ,  &  fur  tout  dans  l'Epique.  Il 
ajoute  (4)  que  fes  Epigrammes  font  aufli 
K>rt  travaillées  &  fort  polies  pour  la  plu- 
part; 

fYia.  te  ipad  Btith.  cal.  11^ 

%.  Lci  jugemcni  de  Vivii  touchant  Ici  f  olfîet  de 
ToliticD,  fc  boiDCoE  mii({uement  aux  Latinei. 

I.  Paul.  JoT.  1. 1.  de  Vica  Leonii  Z.  t*gx.  Qn^- 
qoc  cet  Auieui  De  lui  foit  pai  fait  favorable  daiu  le» 
Elogei ,  comme  dou*  l'aroiu  d<ja  icmaïqn^  aii- 
letui. 

Item  G.  J.  VolH  l.fing.dcPoit.  L.p.T*. 

%  Ce  o'eft  que  pai  rapfon  aux  Stanceilialicniiei 
4eFoliiica,  que  faul  Jove, ï  qui  let  hypcibolcf  oc 
coatcDt  lien,  l'a  traité  de  Foète  dmo. 

».  JofcjihScil'gerinCHfliguioo.  adCatulliCaim. 
tt  u  co  idem  Vofl:  de  Foet.  Lat.  pag.  7».  ut  Tupra, 

|.  f .  Il  eipofe  foti  mal  le  Ccaa  det  paroJea  de  Fo- 
"-'-      "     "        -■  -    "ciligei  lur  au  endroit  de  la 
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T/ 


'•'kTf  ï  ™  *  d«  moindre  prix  félon  T 
;i,i'ii^Mî):  mais  qu'on  y  trouve  néan- 
Ns  /r-^^  fureur  Poétique  que  d'Art; 
'W  "^'"^"^  (iejogement:,  ce  qui  ne 
■iiitria""  "'oins  les  autres  Poclîes  de  Ho- 
■^^""^^■■■""■cî,   liîlon   \a  pcnftfe  mflmc 

iMt"i/'^'^^  Mr.  Borcichîus  a  fuivie. 
cfwT,^"'R  t^inoigne    faire   tant  de  cas 
-,r-  ^trr  "  ■  '-  *"  ■       ■       — 


■"Juit 


^"  Grecs  C^;  ,     qu'fî    ne  ?ej  j 

■liCurs  à  toat    ce  qu  ..  , 

'^«ï  pins  délicat  dans    1^  miînivf: 

^"^Sin    **'"^  pour  ce  qui  rt^garde  IVU'j 

g^l'islquc»  aji^rémens  patticuîà-rs  (j 

Ikiin /'"f  ce  qui   regarde  Tes  Fotifîes  It 

p[5n">Mefl\curs  d«  PoTt  Royal  Doajj 

-     "^M  nue  \es  Séances  de  hait  vers  on 

^*"^rïcn  celte  A_.a«^ac  vers  Van  ijj 

'tonfiiçïécs   encore  aujourd'hui  co 

"Oemerveille,   &  coiD/ne  ;«  ^/m ^ 


I 


^^■ii> Boftictiios  Ditlirt-  de  Poët.  pia,  ,,,   , 


ift  I '■ ''«liger  tepéte  n'sttlit  mmie  rbore  i, 
Uu,  j'I'Miinïi  Luises  de  Poiii<eu,6Don  nue, 
f".^""'  ■■>  f""  "'*  choix  fuivaat  ion  toi. 


.  dii-il  ,  /Fii 

^Y"'  i*ftblc  de  bien  choiCr. 
t(,  ,/^  '<*'igM  le  fii»  dit  que  ho 


iindTe  du  rolitt. 


,    fM«,  frrtn  fiuuti. 


t.  K«tb.  liontK.  ï«  Biblicik,  V«.  Si  « 
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les  pièces  qu'il  ait  jamais  faites  (i).  C^ 
pendant  Jean  de  la  Café  Auteur  de  la  Vie 
du  Cardinal  Bembe  trouve  dans  ces  Poë- 
fiesdc  la  Langue  vulgaire  trop  peu  de  dou- 
ceur &  trop  peu  d'élégance  pour  croireque 
Potitien  eut  lu  les  beaux  vers  de  Petrarque- 
(2).  Du  moins  ne  s'étoit-il  pas  aJTés  for- 
mé fur  cet  eiccllent  modèle.  Il  reconnoît 
pounant  qu'il  étoit  le  Prince  de  tous  les 
Poètes  Italiens  qui  ayent  paru  depuis  Pc- 
trarquejufqu'à  Bembe.  Mais  cette  Prînci- 
pauié  n'èt(»t  pas  de  difficile  acquilltion  eu. 
un  fiécte  où  le  mâtne  Auteur  alTute  que 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  des 
Vers  Italiens  durant  i'efpace  de  ces  lyOi. 
années  n'avoient  rien  fait  que  de  bas,  dC: 
trivial,  de  latiguilTant,  rien  que  de  burles- 
que &  de  ridicule  ;  en  un  mot,  qu'ils  nCr 
tnéritoient  pas  le  nom  d'Auteurs. 

Mais  avant  que  de  quitter  Politîen  ,  il 
fiUt  voir  !c  jugement  que  Jules  Scaliger  s 
fiiit  de  la  plupart  de  fes  Poéïies  Latines. 
Il  dit  C3)que  généralement  parlantonpeot 
fe  perfuader  qu'il  n'y  a  que  le  déiir  de  fai- 
re paroître  fon  érudition  qui  a  porté  Polï- 
ticn  à  prendre  un  ftyle  propre  pour  des 
olives.  C'eit  ce  qui  lu!  a  donné  afl^s  de 
rapport  Sl  de  conformité  avec  lePocteSta». 
ce.  Aufli  voit-on  qu'il  a  aiFeâé  de  mon- 
trer par  la  variété  des  chofes  qu'il  traite, 
combien  il  avoitde  leâure,  qu'il  n'a  cod-- 


I» 

'«Stt^  ^^«»    Mo  »  E   K   K  KS. 

5  "=  ..;","'. "Ç"""^  beaucoup  de  r 

»Nir  „/",•''' '^"'"J".  &  qu'il  fin 
''«lie  [°>%<!d-obrerier  rha?mc.n,-c  , 
7i"*  d,     ™"  lO'  ft«    la  douceor  &  1 

*'1«,  ï!'*  prétend    que  dans   la  pita 
•■n,   ^  *,„;,;„  _   c'eft-â  dire  ,     le    f>a,e. 
j  ''iet.**  ^  ^^compcniè    des    t^ourriccs, 
*  fV  "'  '''"   f"'";'^  d'autre  chofi  ^, 
Plus   *°'r  9u*il  conooiiloit  ce  qn'il  y  ^ 
*,  ^'^^^  an  commun  des  gcQSdeLcI. 
ûîli^^  ^^ il  avoîi   oon  leulement  de  J'ûi™ 
fepij.lP^ut  Lucain  ;    mai*  encore  de  U 
■rPW*  ■  ^^^  «  Poète  ;  ^«ais  ma'il  luj  cj» 
"'tt,  r°'  '>"^>  >»•="  =»""»  S^aee,  &  q„"i 
ben-Y/J"*  P"  encore  de  \a  force  &  deu 
ll.y"'npreffion  de  l'un  &  de  ;'ao,„ 
Un,  ""If air  choti  de  /ô/7^»/Aj,«,,„. 
'W  j."î'''"'  '"  m.?me  dea-m  .  4  ,,. 
1  •«,,,! '«"S  de  la    même  veine.     Néi„. 
>lcLJft»nno:t  qu'il  y  a  un  peu  plujjg 
ItoT  «d'agrément  ,     mais    Sa'tl  en  s 
E^'OOIr^alion  à  là  matî<?re. 
BL,°"C9a€  parmi   iês  El^j^ies  ii  J- co  « 
— Il  "«n«,  fort  in^énieufes,  bien  rem,. 

^Fv  ""mhreafes  ^  jolies  dans  la  «de» 

)M.""  Jans  le  fcni  «t  nobles  dans  l'c* 

(W"'_3ûc  celle  qu'il  3  faite  fur  U  miri 

P=lltMmc  cft  itcs-dîgne  d'on  hommd 


E>4i.  „.^ 

^C>C  Scâlis.  Il<rf«rcilrfc.  rcatlb.fl>roAJtq 

c  » 
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de  fit  réputation,  &  qu'elle  raut  mieux  eue 
celle  qu'Ovide  a  faite  fur  lamortdeDruius. 
Après  avoir  parlé  à  peu  près  de  la  forte 
des  Vers  Latins  de  Politien,  il  a  voulu 
dire  auffi  fon  fentiment  fur  ceux  quMl  a 
faits  en  Grec.  Il  le  blâme  d'avoir  averti  le 
Public  qu'il  n'étoît  encore  qu'un  en&nt 
Iprfqu'il  les  compofa,  parce  qu'il  les  juge 
fi  excellens  qu'il  ne  croit  pas  qu'un  hom- 
me tout  fait  en  puifTe  faire  d'auffi  bons  en 
Latin.  Quoi  que  ce  jugement  de  Scaliger 
lé  Père  puiffe  avoir  quelque  fens  véritable, 
il  eft  bon  néanmoins  de  le  fouvenir  de  ce 
que  j'ai  rapporté  ailleurs  de  fon  propre  fils 

toa- 

1.  %.  L*endioît  ci  deffus  allégua  de  rEpitre  t.  de 
Scaliger  le  fiU  fait  voix  qu^il  n'etoit  pas  cTarcoid  a* 
vec  foB  pëie  touchant  Teftime  qu'on  doit  faire  det 
Epigramnes  de  Politien,  Daniel  Heinfîus  en  a  foit 
bien  jugé  dans  PEpitre  dédicatoire  de  fon  Ptftm, 

2.  %,  François  Philelphe  ayant  époufé  à  Conftan- 


eut 

'agit  ici  qu'il  amena  en  Italie  l'année 
fuifantc  avec  la  mère  âgée  feulement  de  x6.ans.  Ce- 
la paroit  par  la  z.  de  fes  Lettres  datée  du  1 1.  Oâobre 
34x7.  où  il  dit  que  ce  fils  nommé  Jean  Marie  Ja- 
ques avoir  ce  jour  là  un  an  2.  mois  17.  jours.  Il  ne 
nit  nommé  dans  la  fuite  que  Marius  Fhilelphus ,  aé 
comme  on  voit  à  Conf^antinople,  &  non  pas  à  An» 
cône.  Marius  avoit  de  l'efpxit ,  mais  aimant  le  plai* 
fir  autant  que  les  Lettres,  il  n*eut  pas  autant  d'ém* 
dition  que  fon  père,  quoi  qu'il  écrivit  en  profè  ^ 
cà  Ters  avec  plus  de  facilité  encore  que  lui.  Sabel- 
lic  au  Dialogue  i#  Latine  Ungiu  re^arathnef  &  aprèa 
lui  Gyraidns  au  Dialogue  i.des  Poètes  de  fon  ternie 
diiènt  que  cent  perfonnes  lui  propofant  chacune  pat 
ordre  une  matière ,  il  la  leur  rendoit  en  vers  fur  le 
champ  dans  le  même  ordre  qu'il  l'avoir  reçue,  ea 
quoi  fà  mémoire  à  retenir  ne  paroiilok  pas  moiai 
adiairaHe  <pfi  f%  facilité  è  compofer.  Baillet  qol 
(xécead  ^u'il  ac  faifoic  ^qç  xcduc  daai  foa  oxdxe  le 


[Poètes  Modernes,  jç 
t'**!"  la  capacité  &  la  qoaXiliîdeCiCri.  i 

I  '^«fa,  les  vïïs  Grecs  (ij.  ^ 

5  .-ÏW»**-   «//  Mejfer  ^ligtU  Paihiam  in- 

PHILELPHE 

^PuMiMariui'i  d'Ancofie,  fils  de  Frao.  fh 
ïûii.à  d'une  fille  du  célèbre  ChryColo- 
J'ide  ConllantinopJe,  mort  tm  \%  jîq 
3"  'f.  (îécle  oa  vers  Je  conunenccmenï 
«o  16.  Poëte  Latin  U?- 

'^*^-  O^  *  imprimé  les  Epigrammo 
\J  (3)  de  cet  homme  en  Allema- 

'  If'?'*  'tïcunc  de  le»  «ut  perfoi 
..;  *  lue  le  lom  «■«to"  *^u*un  cB 
.'fW.  blOB  t«  eoutiaoae,  tntend.  .^  ^„,„ 

Lj^f*  ►«?-//' ^*'*»'  -"•  «""•  "^'«  *a«,, 


ai  a»Qi(  dia. 


K!"°' P'i  une  autre  <r»pJic«ion.  Gpaldu,  , 
E'f«  tiompi  lo.Iqu'»'  «  J"'»  C/tlii  pour  |cf„^ 
fc"'!;!;,     r~':...^i,    ec  Xrmaahoa  fuieni  les  feuU 

■^"i'  ■    iiu  '    '  '.eu    Oe  Aùii  fiiia  fiére  de  M»«iuj 


Pfcîlëifc^i  gne  y  dans  lerquelks  y  comme   dans  ttwr. 
autres  vers  on  ne  troave  prefque  point  d*ait* 
tre  qualité  recommandable  qu'une  grande 
fSicilité.    On  dit  qu*il  diâoir  une  centaine 
de  vers  fans  remuer  d'une  place.    Maia- 
pour  ne  pas  tromper  le  Lcâeur  il  iàut  dé* 
couvrir  rartifice,&  dire  que  ce  n'étoit  pas^ 
le  fruit  de  la  fécondité  de  fon  cerveau  :: 
mais  (èulenient  TeSet  d'une  mémoire  pro- 
digieufe.    Car  un  Auteur  Anonyme  (i) 
ne  dit  pas  qu'il  compofoit  ce  nombre  de 
vers  en  cette  pofture;mais  feulement  qu'il 
les  recitoit  de  fuite,  &  dans  le  même  or* 
dre  qu'il  les  avoit  ouï  prononcer  une  fois. 
Son  Père  Framçois  Philelpbe  (2) ,  qur 
nK>urut  fort  âgé  en  1481.  s'étoit  méléaus* 
ft  de  faire  des  vers,  mais  fans  beaucoup  de 
fuccès.    Ceux  que  nous  avons  de  lui  font 

ru— 

mttiet  neias  longues ,  maïs  tontes  maavaifès  &  tièf» 
indignes  du  foin  qu'on  a  pris  à  Wolfembutel  de  lea<i 
imprimer.    Je  les  ai  parce  mues.    La  facilite  de  cet 
^  Ameui  qn'on  a  tant  vantée,  n*étoit  qu*ane  faci*^ 
lire  à  mal  faire.    11  ne  f;  Toir  ni  pailei  ni  penfer. 
Dans  sooo.  &  tant  de  vcri<  qn*  >ii  a  imprimés  de  lut 
«n  ne  trouxe  pas  un  fait  cvfi  us  toucnant  les  gent- 
de  Lettres  ae  (on  tems.    Il  y  a  feulement  une  inveo* 
tiTc  çrofiiéie  contre  George  de  Trebi fonde.  J'ai  été 
fnrpris  de  fon  filence  touchant  François  Philelpbe  foa- 
pére,  dont  il  n'a  pas  dit  un  fcul  mot,  quelque  •€•' 
ctiton  qui  fe  foit  ofRsrte  à  lui  d'en  parler, 

T.  Auâ;oi  Dialog.  de  Ling^Lat.  leparat.  pag«40i« 
êi  ei  eo 

G.  M.  Konigins  in  Biblioth'  Vet.  8e  Nov.  pae.  63 1«\ 

2.  %,  François  Philelpbe  étott  deTblentindansI» 
Marche  d^Ancone,  c'eft  ce  qui  a  fuit  croire  à  BalU^"' 
que  Marius  fils  de  François  étoit  d'Ancone. 

l.  JV;  U  pouvoit  ajouter  peu  Latinsw  Naudé ,  qui* 
ti'étoit  pat  xiof  difficUc»  les  mépsirc  catcànemeiit 


h  ne  latflènr  pas  d*âfotr  qaelquê  roccc:^ 
(4).  Ce  font  des  Hecatoftiehes  compris  en 
dîx  livres,  &  chacun  contient  dix  Satires 
(y);  niaîs  Voffios  remarque  (6> qu'il  pé* 
ciie  C>uvent  contre  la  Profodîc. 
♦  Franc.  Philelphi  Satyra  in  4.  MedioL. 

1476.  Philelphi  Poéta  clartjimi  Fa* 

bmU  in- 4  Venet.  1480. 

I^deux  S  T  R  O  ZZ  A, 

De  Fcrrare;  (avoir  Tite  \c  père, mort  vert- 
le  commencement  du  feiziéme  fiéclc^ 
&  Hercule  fon  fils  tué  par  un  rival  Tatt- 
1508.  Poètes  Laiîus  (7). 

14x9.  'X^  ^^^  avons  \cuis  Po'éfiês  par-  Sw 
ATN    ïoi  les  Délices  des  Poètes  <P/. 


fjf.  214.  de  rooMiTcanL 
4*  Olm  Borriibias  Diûett.  de  Poët  Lttk  ptt2- 

29t.  '  •^ 

5.  %  Chaque  Satire  eft  de  loo.  Vers.  Alnfi  le 
fout  fnr  10000,  Vas.  Ces  Satires  »  quoique  méprila- 
bles  par  leur  fiyle ,  ne  laiflènt  pas  d'être  coiicafèà, 
Voycs  toucbant  cet  Ouvrage,  ôc  qocJqoes  autiea  àm 
même  Aatcui  Je  4.  Toliune  du  Mcnagiana  pag.  54. 
Se  s  S.    Mais  pienés  garde  qu'encore  qu'il  y  foit  dir 


tioA  ifl-f.  ckés  fesLm  Gran|on  \  Paris  fans  date. 
6  Ger.  JoIl  Vo£  iib.  fiog.  de  Poët.  Lat.  pagw 

te  ffi. 

.7.  f.  T^erei2Mifî«iStxozû,pére  d*HerculeStroz»  . 
S'»  Wroit  eacore  en  1502.  fuilqiie  dans  Tes  Epi-, 
f mnines  il  fait  (bavent  mention  de  Lucrèce  Bofgyi . 
V'AlfiMife  I.  du  BOID»  Pnc  de  Ferrare  éponfa  cette 
<MiM^   nffffig  SXê  de  Tite  iuoiiii]t*i'aa  iso». 


6l      POETISMODEENIS. 

xQUM,  faite  (i)  publiées  par  Gherut  ou  Gruten 
Scaliger  témoigne  que  le  fils  paroiflbic 
meilleur  Poète  que  le  père  (2)  ;  mais  que 
fes  Hymnes  ne  répondent  pas  afTés  bien  à 
la  beauté  de  fon  génie.  Il  ajoute  qu'ils  fe 
font  appliqués  tous  deux  à  fe  diftinguer  de 
la  populace  des  Poètes  de  ces  tems-là  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre.  Mr.  Borri« 
chîus  dit  (3)  que  les  Elégies  du  père  font  d'un 
ftyle  net  &  agréable,  mais  qu  elles  font  un 
peu  trop  tendres  &  trop  amoureufes  (4)  ; 
&  qu'on  doit  porter  le  même  jugement  lur 
et  qu'a  fait  fon  fils  Hercule  ,  qui  a  €t€ 
encore  plus  loin  que  fon  père,  félon  Paul 
Jove  (s). 


^  -r 


C  O  T- 

«g^  tout  au  moins  de  36.  ans,  Tite  (ftant  mort  plus  , 
qu*ofto^ënaixe ,  putfqu'il  avoit  80.  ans  5c  fe  portoit 
bien ,  loifque  de  ion  plein  gré  il  lemit  fa  Charge 
de  Tribun  de  l^extaie  à  Hercule,  qui  expiime  la 
choie  en  ces  termes  in  Epiadiê  Patrn: 

Plehû  nât  m/irs  fiÊpremû  dtdte  TribunuSf 
Cm  decmt ,  ër  fUiê  Ducibus  ceffurd  fttfiéSy 
Hm  mibi  cmm  nmâmm  ^inta  ejfet  OlymfUs  éSn 
iêffitt  tuL  hoe  svi ,  fenilm  tUta  munerd  tdutum, 
NtM  ^Mêd  êtim  perferre  Mu'méy  membriffu*  ne^uiret  p 
Cana  bis  êStmis  ^msnqstsm  illi  temftA  Itêjirii 
htf  émêr ,  bêt  pietds  fuaftret  à'c. 

Cependant  le  CordeHer  Auguilin  Supexbl  dans  fbo 
^AppdrAf  des  Ronuncs  tlluftrcs  de  Ferrare  a  donne  tout 
an  lebouis  74.  ans  de  vie  au  fils ,  &  M.  ièulement 
an  père.  Pour  moi  je  fonde  Page  que  je  donne  au  fils»  . 
litc  ce  que  Domicilia  Rangonaia  mère  mourut  de  l'a^* 
▼eu  de  Tite  fon  mari,  i»r«r£^/>4/>/r/4,  le  26.  Avril  1417.  . 
âgée  de  32.  ans  après  felze  ans  fie  demi  de  mariage^  ^ 
droà  je  préfame  €iu*^Hcrcule  Strozzî  en  ayant  alors  ^ 
qniase  ou  quiozc  fie  demi  »  en  avoit  pa<  conléquci>c 
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C    O   T   T    A,  H 

'J-r-a)  ItalicD  d'auprci  de  Vérone,  mon 
igé  de  zS.aas,  vcn  le  commcacemeiu 

1130.  /^  Uoi  qu'on   ail   perdo  U  pins  c«cn, 

^■i_grande  parire  des  Poc/ics  de 
Cotia .  il  t  n  telle  encore  aiTéi  daa»  Je  Re- 
cadl  des  De'Ucei  dt$  toctes  lulitm,  pour 
voir  quecVioitnn  eTprii  alfifs  inégal.  Faul 
Jove  témoigne  (7),  qu'il  s'cioii  forojc  Jûr 
les  Anciens,  ce  qui  lai  avoir  été  d'autant 
plas  facile  qu'il  éioît  fort  bien  Tecounipar 
une  mémoire  prodt^cufe  que  U  oatuie  lui 
Moii  accordée. 

Juies  ScaViget  dit  (.S)  qu'effe&ïanent  a 


^  moioÊ  ifjtndfot,  eommt  loat  It  mmtdeeticoB' 
tieai,  il  oieviat  l'ta  ifot. 

I.  f.  le  RtCMii   itukali  Jrtltmm  Pêiimam  Dit;. 

!U,iic  tontitut  pts  to«eiIe»roëGa(kidtiuiijTO- 

l<ll,  tefin  qu'on  Ici  uoavt  itm  l'cdiiim  d'Alda 

IjbaMtarenléétfii  ou  <^^ûiM>nd«C»Immsia.   ' 

(Ihiii,  tsufd  dmi  ia*>-  ■ 

*.  J»l.  CxU  ScaJige*  HrP««"''  '<"  '■  '■  Poeiifc 

,  «■  Ôj«.'BonîehJEuDilIerT.  d«  Pftït-  Lji.p».  1», 
L*  ï.  iift.  ne  laiflcrcD*  P^;."" ''PP<"'  '';  S»bd- 
^j  <•*..»  .lire  dan*   I"  Bibliuheont  du  Tapt  ;  1 

^Kpe/,(c.  M  «.<>''■£'"■',  P"  P^  '■  1","'"^^'^: 
E''''o<.nm  Je  Ke  '»-   '"1«"«  tfiàl.i*t<4. 


6^!      Po-TTES-  M'ffVIRlf  SS. 

ivoit  compofé  fe«  Epi^ammes  fur'e  mo"- 
d^le  de  cell<^$  deCaïulle,  mais  qa'il  en  a«- 
voit  voulu  eiprîmer  la  mollefle  avec  trop 
d'af&âa.  ion ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ti* 
chenx.  11  juge  que  fes  Vers  Lyriques  font 
trop  durs,  &  en  même  lems  trop'lSche»^' 
trop  mous:  que  fes  Elé^iaquesfont  S  efi^ 
tninéi  qu'on  ne  peui  rien  dire  ni  pi-nfer  de 

Î>Ius  lafcif  ni  de  plui  pernicieux  (i) ,  de 
brte  qu'on  voit  allét  qu'il  a  voalu  décou- 
vrir la  corruprion  de  Ion  ccmr,  &  qu'il  a 
Toulu  gSccr  les  autres ,  en  fàifànt  entrer' 
dans  fes  vers  toutes  les  grâces  &  les  beau- 
tés qu'il  a  tîch^  de  trouver  dans  fon  Art. 

Le  m^me  Critique  ajoute,  que  les  Sct- 
lonsdeCoTta  ne  valent  rien,  qu'il  n'y  ^■ 
rien  de  plus  fade  &  de  plus  d£fagr£able,& 
qu'ils  ont  été  produits  en  dépit  des  Mufët 
&  d'Apollon, 

Cependant  Pierius  Valerianus  n'a  poiot* 
lallfé  de  dire  que  les  Poefies  de  lean  Cot- 
ta  ont  une  élégance  &  une  douceur  incotir-, 
parable,  &  qu'il  y  a  renfermé  les  beautés 
qa*on  trouve  dans  les  Ouvrages  des  ^- 
ciens  Poètes  U). 


M  E- 

t.  V.  Sulieer  piilaot  de  l'Epigcitiiiue  El^giaqna . 
de  «  focic  l  Ta  Lycoiii  dit  qu'^i»  mfili  tfl,  ■>  i,H 
ftiMiuu,  btl  (lùiB  WM  infirtrit,  que  la  déticite£Gl 
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Jlan  oe  Mem AdeCordouc,  prcmicc 
Poète  £rpa);nol  de  noire  CDRUoifEiace» 
vivant  au  quinzième  ticclcvett  li  ûu. 


rti.  /^'Eft  àMena  que  les  Poêles  Es-  > 
■.Vf 


^^^       ^^  pagnolsuni  l'obligationdelcvr 

^^foir  fendu  In  glace  pour  paucr  à  la  coa- 

'     noîOânce  de  J'Aotîquittf  &c  des  belles  Let- 

t«t,3t  pour  chercher  hors  de  leur  pays  de 

<)uoi  enrichir  &  embellir  leur  Langue. 

Mena  avoir  ii  bien  imité  Dante  Alighe- 
ri  fit  Pétrarque,  que  s'il  n'eût  été  IravcrK 
Wr  la  rudelfe  &  la  barbarie  de  fon  fiécle,, 
il  SQToit  (i6  capable  de  rendre  i  la  Ville 
~"  le  Cotàouë  cette  ancienne  gloire  qu'élit 
pUcdoit  autttfoii  fous  les  Empereurs  Ro- 
^litjs.  Mais  les  choies  ayant  changé  de 
e  an  commencement  du  leisiéme  faécle, 
lia  Laii^uc  Efpaçfiole  étant  vcnoë  i  fe 
iolir.  Mena  fut  n«ghgé  St  obrcurci  quand 
Tvit  pattntre  Dofcan  &  Garlî-Lalb, 
iSe»  Pocfics  furent  imprimées  [tn-S.]  i 
ivcrs  l'an  ifS^-  P"  '^^  ^^'O^  dePernâod. 

Osîs  je  fuis  fiirprii  (3)  QOo  pas  de  es 
qu'Ao- 

•  TtiTfanraofli  iiiinttti  )  quoi  il  déclare  qu'il 
holi  pu  piivcnlr.  Se  qa'ou  ne  dctoii  pus  mitât  f 

^-  joh»!!.  ttn.  V»leri«n.  *"  infElidme  Utciuot. 

-ivwtêtmoi  BittlM  ne  divoii  fis  gicc  Oie 
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Ment.  qu'André  Schott  Ta  pzffê ,  puis  qu*il  n 
parle  pas  des  Auteurs  en  L:  ngue  vuljjairc 
mais  de  ce  que  Dom  Nicolas  Antonio  n 
Tait  pas  mis  dans  fa  Bibliothèque ,  &  qu'i 
iè  foit  contenté  d'en  dire  un  mot  dans  ( 
Préface  (i). 

RODRIGUEZ  COTA, 

^RodericMs  Cotta)  PocteEfpagnol  furnom 
méElTtOy  c^cft-à-dire,  rOncle,  pou 
le  diftinguer  d'un  autre  du  même  non 
que  l'on  ne  connolt  plus ,  vivant  ai 
commencement  du  i6.  fiécle  (2). 

Md.C9tt.  X^^i*  /^'Eft  ce  Cota  que  les  Critique 
bis.  V>  font  Auteur  de  la  fameulè  pié 

c 

la  Bibliothèque  d'Efpâgne  ,  qu'il  c!te,  ne  coatien 

âue  les  Auteurs  qui  commencent  depuis  1500,  d*o 
s'enfuit  que  Jean  de  Mena  Hiftotiographe,  8e  S< 
cietaire  de  Tean  IL  Koi  de  Cailille  étant  mort  Ta 
145 <•  âg(é  de  45.  ans,  a  d&  être  renvoyé  \  la  Biklh 
tlmé  HiJpéiHé  Vttmtt  oii  Dom  Nicolas  Antoine  pzg 
nettoit  de  comprendre  tous  les  Ecrivains  d'Efpasii 
depuis  TEmpire  d*Augu(le  |utqu'à  Tan  de  jeiui 
Chrift  15*0.  Elle  a  été  depuis  imprimée  en  deii 
Tomes  contenus  en  un  volume  m  /•/.  à  Rome  K91 
par  les  foins  6c  les  libéralités  du  Cardinal  Dom  Jo 
lèph  Saens  d'Aguirre.  C*eft  cfiFeâivement  là  otti 
pag.  175*  du  Tom.  a.  depuis  le  nombre  41X.  iufqu'ai 
nombre  427*  incluiîvcment  ,  il  eft  parlé  ample 
ment  de  Jean  de  Mena.  Cette  Bibliottié(|ue ,  fur 
nommée  Vttns ,  qui  naturellement  auroit  ou  paroi 
tre  la  première ,  a  pourtant  été  précédée  de  24.  an 
par  l'autre  Bibliothèque,  oh  font  contenus  les  Aa 
teurs  depuis  1500.  jufqu'à  1671. 

X.  Nicol.  Anton.  Fraefat.  ad  Bibl.  Script.  Hifp 
pag.  2î. 

1.  %,  On  doit  le  croire  plus  ancien ,  puifqu'on  doit 
te  qui  de  Jean  Mena  ou  de  lui  eft  Auteur  de  la  Ce 
ledme,  pièce  conftamment  du  15.  fiécle.  Elle  étoii 
dç'ja  fort  connue  en  Fiance  du  tems  de  Marot  qu 
a  dit  dans  foa  2.  Coc-à<rânc  ; 

0 
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Cr  Efpagnoleappellée  Lm Celeftime yt^và  ed 
me  Tragi  Con«fdie  de  CaJliile  A  dcAleli- 
Me.  Gafpard  B^rthius  Allemand ,  nuit 
grand  aiRueof  des  Liries  EfpsgDots ,  a 
mdaîi  cet  Ouvrage  en  Latin,  «t  l'a  puÛié 
Ibat  le  titre  énergique  de  Bara9hf€»'iUdMf 
ule.  Ce  Tradaaeur  que  nous  avoDs  d^it 
d^eini  ailleurs ,  comme  un  Crittqoe  plein 
de  tcndreflc  &  de  bonne  opioton  pour  In 
Auicnrs  fur  Ufqueh  il  a  travaillé,  ne  fait 
:poini  difficulté  de  dite  {;î)q[ic  ca  Ouvrage 
ffp^nol  eit  sn  Livte  toui-à-fàii  Diva». 
OkR  une  cfpece  de  jea  comique,  retnpii 
it  Sentences ,  d'avis  moraux ,  d'éïemples 
ft  de  figarcs  très- propres  poui  Inliisire  le 
Lec- 

Ol  {«  UIÎTM  deFtlffiBQCKE, 

Fm»/-»  '*»"•,  CettftiQc:, 
T«m  Mb  tS  bonne  doftiioe, 
Ir  o'/  »  lîen  dt  itftodu. 

iurlî  de  ta  C'/fli'tK  eoramt  d'nâ 
n  psitci  les  gcni  du  monde  qae 
Viigile.Sc  II  FUnmcttïdf  ko- 

iDï  It  mfiDc  idccchip.  «4.  4t 

x-i  \;v:ci  ion  II  ItâoK  pooToii  £irc  daDgcimTc, 
■l'/.'oi  .  p«r  exemple,  Ttifitnmi  (c'cfl  *isfi  qu'il 
ti  lue)  £>rH/.i  (if  deioît  diie  E-rydli)  PtlipitJ, 
1/..1I1  e-  (tt^limm,  Endioil  qui  paioït  copié  d'ipici 
1X1  lîTtt  I.  de  fi  foGaie  ChiccieiiDc.  Lmailni 
ini  A)[rifpa ,  ddt  le  Rotrin  de  L>Bccl«t  ta  Lx, 
v/mu  ,  c*ril  celui  de  TiîAia  de  Leanoait.  £■. 
^M,  «u  pIiaAt  2B>74Ji,c'cfirHifio[ictted*EuT<rile 
4e  LncnFce  p«r  £sc3)  S;rWiB>.  rrtqrmi,  c*eft  l« 
ne  ItatUa  coMcots*  Ici  toyagei  de  Ticqnei  '"- 
ece  de  Pirate  ptwt  U  belle  Genévtc  ioat  il  < 
■rrniiBl  ,  ce  ^ni  •  Aoatsi  Uta  \  l'Aaieui  d'il 
■  ft*  d»«  .Ifrrn'mr  ^tf"  fû  "o  une  (ieilIeVcr- 
•■  bw  le  Dvm  &  Hrfc^.  EoSa  r^>;ffidéGEncI* 
CWtêfcur,  puce  que  rji/'j*»  «n>«>it  de  *&/-*«  «ft  le  prin- 
^l*ft«Did»UC»«iWifEfp«giioUii)tiinleeo/f;iÂM, 
'f.  C*^w  Aetthiui  Diden-  Se  Commcot.  ie  Tr*< 


< 
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EMliCoca*  Leâeur,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  i 
c*eil  que  la  Langue  Efpagnole  a  un  avaa- 
ts^e  tout  particulier  fur  les  autres  pour  les 
Ouvrages  de  Morale, &  celui-ci  eA  un  des 
mieux  écrits  en  cette  Langue  au  jugement 
du  même  Auteur,  qui  dans  une  Diflert»^ 
tion  &  dans  un  petit  Commentaire  qu'il  y 
aiàk,  s'étend  fort  au  long  fur  Jes  avanta- 
ges  que  la  leâure  de  cette  pièce  peut  pro* 
duire  â  ceux  qui  voudront  régler  la  con- 
duire de  leof  vie. 

Il  dk  que  tout  y  contribue  merveîlleu* 
iement  â  faire  produire  ces  bons  effets; 
que  le  ftyle  de  la  pièce  eft  bien  travaillé,, 
poli ,  éxaâ  ,  nombreux  ,  gr^ve  &  majes- 
tueux ;  qu'on  y  remarque  une  habileté  &  u* 
ne  prudence  toute  particulière  à  bien  gar- 
der les  caraâéres  &  les  mœurs  de  fês  per- 
fonnageis  ;  &  que  lî  on  l'en  veut  croire, 
nous  n'avons  rien  dans  ce  que  les  Grecs.& 
les  Latins  nous  ont  laîfTé  qui  en  approche; 
4e  ibrte  que  les  Efpagnols  ont  grande  ral- 
ion  de  compter  cet  Ouvrage  parmi  les 
meilleures  produâions  de  leur  pays. 
Voilà  quel  efl  le  jugement  de  Èarthius , 

qur 

gicomœd.  Pèrno-Bêftê'DiiL 
Et  ex  eo  Nicol.  Antonius  totn.  z.Bîblioth.  Hifpan; 

pag»  ZT2.  21). 

X.  %.  Gycaldus  Dialog.  2.  desFoëtes  d«  fon  ceixia 
^  dit ,  parlant  de  cet  Hermims ,  qu'on  l'appelloit  en  Poi* 

tngal  Hericus,   Exafnie  au  pioverbe  angina  vinAria  ,  Zc- 
'dans  Ton  Cicéronien,  les  deux  feuls  endroits  où  il 
ait  parlé  de  ce  Portugais,  ne  l'a  point  nommé  ?utie*- 
ment  qu'fiermicus.  C*efi  Udalric  Zafius  JurifconfuU»^ 
Alemand  qui  dans  une  Lettre  du  it.  Décembre  1504^ 
laapriinécattdevajit  d«s  «S'fr^iftwi  ttnvivék't  de  Con- 

Xftd 
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qui  malgré  toute  iafoliiiiu'tiLi'il  pounoit  a^^j^Qo^, 
ivoir,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  nuas 
■-enir  dans  desprécauïiam  l'uaiiâQïespouc 
u  leâure  de  la  Ciflelline. 

On  en  a  (th  une  7'raduâfou  Fraoçoifc 
imprimée  plus  d'une  fois.  Elle  ell  de  Jac- 
qKi  Je  J^avardln  du  PleiïîsBaarrot  [in-S. 
Vith  ijtS.}  mais  elle  ne  conitibue  pat 
iaucoup  sconiervercn  nous  la  haute  idée 

S-.i  Banhius  a  voulu  nom  donner  de  cet 
uvrage  [^dans  le  livre  <]ui  a  pour  litre 
^'irno-ixifio-didafeatHs  ;  jeu  CcU/liHi  Laù- 
■f  fum  Camm,  fer  G^p.  BarthiMSt  ia-8. 
ffsiKif.  16x4.'} 

HERMIGO  CO  GAJADO, 

«Q'EtafxDC  appelle  HtHri  Portugais ,  Poète 
"  Latin,  vivam  en  itaiie,  dqMlîs  1495'^ 
jofqu'co  J50I.  (2). 

LEs  Eglogucs,  les  SiWes  &  les  Kertnie* 
Epifitammes    Latines   de  cet  Gaiido. 
Jitmr  ont  i£té  imprimées  à  Boulogne  I»- 
"jrwlc  ia-^oà  elles  parurent  dès  l'anij'Oi. 


ti  lim  d' Htrmitui  Cai'titiu,  » 

\t  flus  de  vitiitmHtMt  1 
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Erafme  juge  quMl  a  été  heureux  dans  fi 
Epigrammes  (^) ,  &  Beroalde  Taîné  t< 
moigne  que  Tes  vers  font  voir  que  Gajad 
avoic  du  génie,  qu'ils  ont  de  Télégancc 
des  ornemens  recherchés ,  de  Tagremec 
&  du  fel  ;  que  Tes  expreffions  font  vérité 
blement  Latines  ,  Tes  penfées  tout  -  à  -  fa 
Poétiques,  &  fa  Verfiôcation  éxaâe  & pc 
lie  ;  enfin  que  lès  Epigrammes  font  roi 
régulières,  qu'elles  ont  une  fin  heurenft 
&  que  la  pointe  7  eft  également  jnfte  &  in 
génieule  (2). 

Pour  achever  le  jugement  ou  plutôt  Vé 
loge  de  ce  Poète,  il  mut  ajouter  que  lePa 

K  Alexandre  VIL  en  a  fait  donner  à  Don 
icolas  Antonio  un  témoignage  favonU>l 
par  le  favant  &  le  vertueux  Cardinal  Bona 
&  que  c'eft  à  ce  Souverain  Pontife  qvt 
Ton  a  l'obligation  de  le  voir  inféré  dan 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  d'Efpagne  (3) 


MU. 

fttncei  de  tes  Médecins ,  te  guëiîi  pâi  un  iemëd< 
nili?  frens-moi  de  bon  vin.  Et  dans  le  moment  In] 
ayant  fait  renii  du  Vin  Coife  de  quatre  ans ,  le  bon 
Heimicus  en  but  tant  qu'il  acheva  d*en  perdre  laiea< 
piratîon  8c  en  mourut.  De  la  manière  dont  EtaP 
me  au  proverbe  cité  conte  la  chofè  il  femble  pailei 
di  vifut  &  comme  il  ëtoità  Rome  en  1501.  j'ai  da« 
té  par  cette  xaiibn  la  mort  d' Heimicus  de  cette  an* 
née-U. 

t.  Erafinus  in  Dialogo  Ciceroniaao  tç  ez  eoNtCi 
Ant.  &c 

z.  Phil.  Berotld,  lefp.  ad  Lod,  Teixeiran  apnd 
iwadcm, 

s.  »K 


Poètes  Mode  r  h  e  s. 
MUTIO  AURELLI, 

fjohaa,  MuttMi /lureliMs)  (4)  deMantouë, 
PocR  Latin ,  vivant  au  commenccmcni 
do  16.  Gtc\c. 

IJ53.  T  Es  Poèfics  de  cet  Auteur  ont  j, 
X-t  éitf  imprimées  dans  le  RccueK  n 
dej  D^lUes  Jet  Ptites  Lativi  £It»lit.  Ju- 
fet  Scaligcc  loue  cet  homme  de  IViaâilu- 
de  qu'il  a  appoTt<fe  dans  la  firuûure  de  /es 
Wrs  (f  J.  Il  dit  qu'il  a  obfervé  avec  le  der- 
nier Icrupule  toutts  les  règles  de  la  merure 
Se  de  la  cadeace ,  qu'il  a  eu  Dti  foiti  parti- 
ooliecdebicn  choilic  les  mots  &  de  Ie$pla> 
CM  fou  à  propos;  qu'il  s'crt  appliqué  i  li- 
mer fon  difcours  &  fes  pcnfécî  &  celles 
des  autres,  aitfquclles  il  donne  un  tour  lî 
Baiurel  qu'on  les  prendroît  aîfénient  pour 
les  tiennes.  Il  agoore  que  Mutius  a  mis  ea 
ofiigetout^rsles  tnignaidifes &  lesatfcieries 
de  Camllc  ,  &  qu'il  a  même  un  avantage 
conlîdtfrable  fut  cet  Ancieu,  qui  ell  celui 
de 

s.  tl  tcol.  Anon.  lem.  1 .  Bibliath.  Hif^in.  Sciipt. 

Plg.  41 1.  4l|. 

4.  V-  Il  te  noramaix  ^AiiIIhu,  fclon  GyiaUtu  1 
oui  éttai  fon  jmne  il  lut  foDHtnine  h«ioi^uc  dcS. 
Jean  BiMlfle,qudqu»EI«g>uBcquclqiiu£pigiain> 

ma.  /ir:lili  «11  tiriJogUe  t.  rfi  tjcat.  iitfil.e.  le 
nomm^  ■  '  '-  '-■  ■'■;p«l  detcnuïpitjaroirïté 
fin  û  (  l>ii  Lcon  T,  il  Fui  ciou- 

<f*  ;.   .  ■-■nd  d*Unnutij,  ce  qui  BC» 

nii.  ■  ^"^ G^nlilni,  p^iice  que 

In  t!  :'rnMir  oppHmolI ,  ])out  fc 

liKiilt,,,  ,,",jii..i5  it  ii;'!"'-  ,    _ 


] 


72     Poètes  Modernes. 

jCntio  An-  de  n^avoir  rien  de  greffier  ni  de  mdiqt 
««lli»         comme  lui ,  &  d'être  par  conféquent  pli 

modéré ,  plus  difcret  &  plus  compofé  qi 

lui* 

GABRIEL  ALTILE*,  («) 

Ou  Ahtlsus^  natif  dé  la  Lucanie  aujou 
d'hui  la  Bafilîcate,  Evéque  de  Buxen» 
aujourd'hui  Polîcaftro^  dans  la  Princ 
pauté  ultérieure  (2)  au  Royaume  de  Ni 
pies,  fur  la  fin  du  if.  liécle  &  le  con 
mencement  du  fuivant,  mort  âgé  de  ph 
de  60.  ans. 

?-^r  *^     1234.  T\  Aul  Jove  dît  que  cet  Altîlîus  ( 
ifltiimi.  Y  ^Qj^  délicat,  tendre  &  admîr 

ble  dans  fes  Elégies, &  qu'il  a  excellé dai 
les  vers  héroïques  (3)  comme  il  l'a  ft 
voir  dans  l'Epithalame  d'Ifabelle  d'Arr 
gon. 

Jules  Scalîger  témoigne  auffi  (4)  que  o 
Epithalame  eft  très-bon  ;  mais  qu'il  auro 
^té  encore  meilleur  s'il  eût  eu  la  force  c 
le  modérer  lui-même,  mais  que  l'indifcn 
tion  qu'il  a  eue  de  vouloir  dire  tout  cequ' 
favoît ,  &  de  vouloir  épuifer  foR  fujet,^  fi 
^igue  &  rebute  fon  Leaeur.  Poi 

T.  %,  On  ne  doit  non  plus  dire  ^^Uilim  kAUU 
^ae  de  VirgittHs  Viigilé. 

2.  %•  C'eft  dans  la  ckëricure. 

S.  Paul.  Jovius  Elog.  125.  pag.  2^S.  cdit.  in^^ 
BafiL 

4«  Jul.  Cs£  Scaligex  Hyperciitic.  ièu  1.  6.  Poi 
f  ag.  79«. 

t.  f  •  fiayle  au  Aiot  ^UUiêu  a  cemaxquc  (Itftiel 

q 
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Fontanns  &  Satmazar  jageoîent  fi  avan*  Gtbrid 
H^fêmenc  de  fcs  vers  qu*îls  ne  le  cro-  aIuUui 
Jàkm  point  inférieur  aax  meilleurs  Poe- 
tes  de  J'Antîquité ,  comme  le  rapporté  Paul 
Jovc,  qui  ajoute  plaifamment  qu'on  n*au- 
loit  pas  d&  pardonner  i  Alttlius  Pingratt* 
tQde  avec  laquelle  il  avoir  quitté  lesMufet 
k  la  Pc(£fie,  apris  qu'on  TeAt  fait  £vé- 
Vie,is'îl  n'eâc  -apporté  pour  prétexte  qu'il 
Toulm  iê  mettre  â  l'énide  de  l'Ecriture 
Saiirte.  Les  Poëfies  d'Alcilius  fontaupre- 
vki  tome  des  Délkes  des  Peétes  J^ltê^ 

CONRAD    CELTES   PRO- 
TUCIUS,- 

Allemand ,  Poè'te  Latin ,  natif  de  Swîn- 
Art  fer  ie  Mein  ,près  de  Wirtïbourg  en 
Fraoconie  ,  premier  Bibliofliequ-aîre  des 
Empereurs  d'Allemagne,  le  premier  des 
Poètes  du  Pays  qui  furent  couronnés, 
ou  qui  reçurent  le  Laurier  Poétique  de 
la  main  de  l'Empereur.  Ce  fut  Frédéric 
IIL  qui  fit  cet  honneur  à  Celtes,  à  la 
folHciution  de  Frédéric  Duc  de  Sa5re. 
Celtes  avoir  alors  31.  ans.    11  étoit  n£ 

Tan 

4iie  le  Comnentateiir  anonyme  de  Sannazàr,  (c*«ft 
jctn  Bionkuiiiis)  avoir  pag.  iS; .  Sec.  de  (on  Com- 
ncnttlfc,  fiir  pr^iènt  au  public  de  trois  ou  qu.it re 
Mecs aoeàotesd* Ali îlîos's  maïs  s'il  avolt  Tu  que  ces 
piétcoMi  Pièces  anecdotes  avoient  pam  des  Tiia 
I5fr*  ^UÂitcdeS  PoSfiet  déBafilius  Zanchins  im- 
vrlnito  1 1D(  ji^l,  l^hés  Oporin  »  n^auioit-  il  p  is  eu 
lii/er  de  diic-  m  ce  Commentateux  ou  s'étoii  t£om- 
pé ,  ou  arojt  ? «mlb  trompe!  \  ^ 


Conrad 
Celtes. 
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Tan  14^9.  le  premier  de  Février.  Il 
mourut  Tan  ifOf.  félon  ropinîon  com* 
niune  (i);  mais  Tau  1^08.  le  quatrième 
jour  de  Février ,  feloii  Lainbecius. 

I23f.  "DOur  bien  juger  du  mérite  de 
Jl  Celtes  dont  les  Pocfies  fureur 
imprimées  en  i  j02.  in-4.  à  Nuremberg  & 
ailleurs  depuis  ce  tems-là  (2),  il  faut  cou- 
iidérer  Tétat  de  fou  iiécle  &  celui  de  fou 
Pays,  dans  lequel  il  peut  palfer  pour  un 
lies  redaurateurs  des  belles  Lettres, &  par- 
ticulièrement de  la  PoëHe.    Sur  ce  pied 

ou 

7.  ^.  L*opinU>ii  commsne  au  contraire  eft  qa'il 
tiiourur  en  1508.'  Car  c*cft  celle  de  Fichaid,  fuivie 
par  Melchior  Adam  ôc  depuis  par  Lambecius.  C'cft 
même  celle  de  Voflius  puilque  convenaiii  queCeltei 
né  en  Février  145$.  mourur  en  F^évrier  à  Tage  de  49. 
ans  complets ,  il  s'enfuit  ncceiTairement  que  Celtes 
mourut  en  i$ot.  &  qu'il  y  a  par  conféquent  exietiK 
de  chiffre  dans  Voflius. 

2.  f .  U  s'eft  mal  explique.  Les  Pocfies  de  Cou- 
radus  Celtes  imprimées  à  Nuremberg  Tan  1502.  in- 
4.  ne  l'ont  pas  été  depuis.  Celles  qui  parurent  da 
nicme  poëtel'an  1513.  à  Strasbourg  auill  in-4.  ^ont 
très  différentes.  Ce  font  toutes  pièces  Lyriques  ,  ta 
lieu  que  celles  de  l^édition  de  Nuremberg  ibnt  toutes 
£légiaques.  Elles  contiennent  quatre  livres  de  iès 
amours  poui  quatre  maitreffes  qu'il  eut,  Hafîline» 
Elfule,  Uifule  &  Barbe.  Il  quitte  au  2.  livre  Haii#- 
line,  de  laquelle  il  n'avoir  pas  lieu  d'être  content, 
rayant  itirprife  jufqu'à  deux  fois  en  flagrant  délit, 
11  ne  fut  pas  plus  heureux  avec  Elfule,  témoin  l'E- 
légie 6.  du  2.  1.  de  laquelle  il  n'y  a  qu'à  lire  l'argu- 
ment. Les  Elégies  iiiivantes  font  des  reproches,  cqo* 
tinuels  à  cette  Elfule  de  Tes  débauches.  Le  3  lUte 
a  pour  fujct  les  amours  d'Urfule  ,  des  infidélités  de 
laquelle  il  fc  plaint  en  plus  d'un  endroit.  Il  en  parle 
conunc  d*une  jeuac  ilic»  belle  à  uns  9  qui  n^avoit 

que 


Poètes  MoDERHE  s.  7f 
«I  conviendra  affcmcnt  qu'il  n'étoît  pas  ccnra* 
«iticrcracnt  îndfgne  des  honneurs  qu'il  a  cdics, 
"tçus  de  fçs  Princes  &de  fes  compatriotes. 
^Tès  Rodolphe  Agrîcola,  il  y  avoîtpeu 
*  &avans  en  Allemagne  ,  sufquels  il  ne 
^difputcr  le  rang  dcpréféance:  mais  il 
^convenir  que  ce  grand  Pays  a  produit 
^f  f«  faîte  des  Poètes  pins  habiles  &plus 
%e»  que  lui  (3). 


FIER. 

^  ^9.  ans     Elle  mourut  dt  pcftc.   11  en  fut  cxtrc- 

î!*»*^  touché,     on  ca  peut  juger  p^ir  U  14  &  dcr- 

S?*  Wéftic  du  3.  1.      J^^  4-  ««  employé  à  chanter 

S**oiifj  avec  Barbe  ,   un  peu  bibcionnc,  &  jaloufc 

{^•à  l'emportement.      Tout  cela  cj(t  d^ciit  avec 

f«aacoto^aaiVct«  ou  plutôt  de  gromercré.    U  fè 

^godouefoi^  échapcr  certaines  boutades  qui  au* 

'^ot  peine  à  o^ifcr  aux  payis  mêmes  qui  ne  font 

^'«•«iqiiUîtioo-      Tel  eft  un  endroit  de  i*£légic  6. 

î/en  a  m»  ciès  cauftique  contre  la  France, au fujet 

'^MttBnericc  d»  Autriche  renvoyée  à  Maximilicn  fou 

?^  4iS  avoir  «té  fiaocécè  Charles  fiJs  de  Louis 

I-''  Le  volume    imprimé  à  Strasbourg  contient  4. 

^**l  â*OJcl      on    d'BpOUes,   Ce    un    Cnr/nm  fea^hyt 

f^Wflnt     L*Odç  P-  <*«  5-  iï'^'c  fait  PéIo»ede  l'A- 
?^«id  inventeur    de   riniprimcrie.     On   a    inféré 


î^^ucf-unc»  des  pièces  de  Celtes  dans  le  2.volv.rcc 
^  ^»  CoHe^ion  ÎPtitulée  Or/frfi«  Ppetarum  Girmano' 
>,  niaUcn  fi  P^'^  nonibrc,  qu'elles  ne  font  pas 
^ Wiémc  partie  des  P^x^fiff.^îc  cet  Auteur, 
t  *•  De  Bonorib.  Celtac  tcdditw  vid.  prsc.puc  Pctr. 
M|iècâus  Commentar.  de  Bibhoth.  C%iar.  Vindc- 

•«Î-Ub.  1.  num.  J4:  i<; P*^,.''-  •*• 
^<hLYoff.  de  Hift.  !•«-  ii*>-  I.  «p.  îo.pag.<î4T. 

^i  iniiMin  Cêlcea  dicitur  aono  1505.  ptidic'Non. 

^  D  i 


j6     Poète  s  Mon  EU  M  KS« 

PIERRE  CRINITUS, 

De  Florence,  mort  vers  Tan  ijoy.  (i)  e» 
la  fieur  de  fon  â^e ,  d'un  failillèment 
quMl  eut  d'une  ta(k  d'eau  fraîche, qu'un 
de  lès  Ecoliers  lui  avoîc  jette  au  foriir 
de  table,  croyant  fe  divertir  avec  lai,re* 
Ion  Paul  Jove  {Elo^,  5-5-.) 

Il  s'appelloit  PIETRO  RICCI  dans 
fon  Pays  ,&  il  n'avoit  pas  40.  ans  quand 
il  mourut. 

fient  Cii-  ï^S^*  /^Rînîtus  s'eft  exercé  dans  divers 
•iiui,  VJ  genres  de  Foèlîe.    Ses  vers  ont 

été  imprimés  au  premier  tome  des  Délices 
des  Poètes  Latins  d'Kalie,  Le  Gîraldî  té* 
moigne  (2)  qu'ails  ne  font  pas  encidreaient 
àrejettc-r,  mais  qu'ils  ne  valent  pourtant 
pas  mieux  que  la  profe.  On  retrouve 
dans  fcs  vers  le  môme  génie  &  les  mêmes 
qualités  d'efprit  que  dans  fes  autres  com- 
pofitions ,  beaucoup  d'odentation ,  &  de 
riches  promeffes,  conçues  en  des  expres- 
fions  fouvent  magnifiques,  maïs  toujours 
enâccs,  qui  ne  produifent  que  du  vent  on 

de 

1.  f .  La  dédicace  de  (es  Vies  des  Polîtes  ^tantda* 
tée  du  I.  Novembre  T505.  il  y  a  grande  appaieocc 
qu'il  n*cft  mort  ^ue  Tanne'e  fuivante. 

2.  Lil.  Gregor.  Gyrald.  Dîalog.  r.  de  Poëtis  atri 
fui,  &  ex  eo  Gcr.  Joh.  VoC  de  Hiôor.  Latin,  cap. 
)2.  png.  673.  lib.  |. 

3.  OJatis  Bocxichius  Diflertation.  de  Poër.  Latis* 
pag.  9T. 

4.  %,  L'Auteur  appaxcmment  av^t  eciif  Cemrtê, 
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ie  la  bagatelle.    Mr.  Borrichîus  femble  dî-  pîc„c  ci 
fe  néanmoins  (3)  que  ce  jugement  du  Gî-  miiM. 
raidi  eft  un  peu  trop  févére ,  &  qu'il  au- 
îoit  pû  Ce  contenter  de  nous  perfuadcr  que 
fcs  Poc/îes  de  Crinitus  ne  font  pas  au  goût 
de  tout  le  Monde. 

*  Petrus  Crinitus  de  honejla  difcipluta  ^ 
i  Poëtis Latin'ts ^  isf  ejnfdem  Poèmata  ia- 

JEAN  JOVIEN  PONTANUS, 

{fi'to:  Giovtano  Pontano)  natif  de  la  lierre 
de  Corretta  (4)  dans  rOmbrîe ,  autre- 
fois Ceres  &  Ceretum^  habitant  de  Na- 
plcs  dès  fa  première  jeuncffe,  mort  Tan 
I50f .  félon  Voffius  (5-)  &  les  autres  ,  à 
TàRc  de  78.  ans,  ou  plutôt  Tan  1^03. 

'  i  rage  de  82,  ans  fur  la  foi  de  fon  Épî- 
Uphe. 

^^37*  /^  Et  homme  ejcetloît  dans  plus  j^j,„  j^. 
V^  d'une  forte  de  connoîlTances ,  vicn  1  oa 
&  tl  ne  s'eft  pas  borné  à  un  feul  genre  d'é-  tanus. 
crîrc.    J*aî  rapporté  ailleurs  ce  que  qucl- 

3ues  Critiques  ont  penfé  de  quelques-uns 
c  les  Ouvrages  en  profe,  &  je  dirai  ici  en 

çea 

Voûge  eft  poor  Cfrttô,    Les  Pontins  tiroient  leut 

som  de  P»nie  Bourg  Toifia  de  Cent». 

!.  ^  Je  ne  doute  nullement  qu'ici  encore  comme 
ci  deflus  à  J'anîcJe  de  Ccîiès»  il  n'y  ait  faute  au 
«H  ffre  dans  Voflîus ,  paicc  qu'ayant  remaicjué ,  après 
Hai  Joyf  que  pontiin  étoit  mort  an  même  mois 
^•Alexandre  VL  favo'tt  au  mois  d'Ao&i,  il  a  vrai' 
^•rmbliblemeDt  voulu  donner  à  entendre  qu'il  étoit 
»<>« »•  mime  année, favoit  l'an  ijej.  fans  quoi  1* 
rcflunoe  do  moU  taoU  cxticmemcnt  fmolc. 
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I^Atanus.  peu  de  mots  ce  qu'on  a  remarqué  de  plu^ 
important  fur  fes  Vers  ,  qui  compofcnr 
ordinairement  le  quatrième  tome  de  fes 
Oeuvres,  [/V8.  à  Bâle  i5'^.TcontenaHt 
fon  Uranicy  fes  Météores^  k^  jardins  des 
'Hefperldes ,  fes  Eihgues ,  fes  Epigrammes^ 
fes  Baies  ^  fon  Êridan^  fes  Amours  ,  fes 
'tombeaux^  it%Vers  funèbres  y  &C. 

Ceft  un  fentiment  affés  commun  (ij 
que  Pontanus  a  mieux  réuili  dans  fes  vers 
que  dans  fa  profe,  du  moins  ne  peut -on 
pas  nier  qu'ils  ne  foient  plus  travaillés  & 
plus  polis  »  comme  le  dit  Paul  Jove. 

Si  Ton  en  vouloit  croire  le  Gaddi ,  fl 
n'y  auroit  pas  de  genre  de  Poëfîe  dans  le- 
quel il  n'eût  furpaffé  les  Anciens ,  &  il 
auroit  pu  traiter  les  Maîtres  &  les  Pores 
même  qui  ont  donné  la  naiffance  à  ce  bel 
Arr,  comme  Jupiter  a  traité  Saturne  (;i), 
c'eft- à- dire  détrôner  tous  les  autres  &  rc* 
.  gner  (èul.  11  prétend  qu'il  paflc  fouveât 
Catulle  dans  lès  Hendécafyllabes  ;  qu'il  1^ 
effacé  tous  ceux  qui  ont  fait  des  pièces  fît- 
nébres  par  les  Hènnes  ,  qu'il  y  a  peu  de 
Poètes  a  qui  il  devoit  céder  le  pas  pour  fçg 
Elégies ,  pour  fes  Jardins  des  Hefpéridef  ^ 
&  fon  Uranie,  où  il  fait  une  alliance  a(Ks 
ingénîeufc  de  TAflrologie  &  de  la  Philo- 
fophîe. 

Mais  quelque  grand  flateur  que  parorflc 

ce 

î.  Paul.  Jovîus  Elogîor.  numer.  47. 

2.  Jacob.  Gaddius  tora.  2.  de  Scriptorih.  NonEc- 
clefîaft.  pag.  164.  165.  &  Icqucmib.  apud  Léon.  Ni- 
cod.  in  Addit.  ad  Nie.  Topp. 

|.  Fxancifc,  Florid.  Sabin.  Apolog.  adverf.  calum- 
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ce  Critique ,  il  n'a  point  laîflS  de  recon-  ronttnm; 
coicre  que  Fontanus  n'avoît  paffé  perfon- 
nc  dans  le  genre  Lyrique  ,  &  c'eft  prefque 
voulcMr  nous  lafflèr  croire  qu'il  n'y  a  pat 
fort  bien  réuffi.  Et  pour  ce  qui  regarde  Icç 
Hendécafyllabcs  »  Floridus  Sabinus  a  juge 
(3)  que  c'étoit  taire  encore  beaucoup 
d*honneur  à  Fontanus  de  lui  laiiTer  pren* 
dre  le  rang  d'après  Catulle  fur  le  Farnafle. 

La  modération  de  ce  fentiment  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  que  Sabinus  étoit 
im  de  ces  zélés  admirateurs  de  Pontanus, 
qui  tâchoient  de  le  rendre  égal  aux  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité.  Et  l'on 
doit  encore  eflimer  la  violence  qu'il  s'cH 
faite  pour  excepter  Virgile  de  ce  nombre, 
&  pour  vouloir  reconnoîtrc  que  Pontanu? 
m  lâché  de  fe  former  fur  ce  modèle,  arpi- 
rant  à  la  pcrfeétion  du  genre  héroïque.  II 
dît  qa*jl  n'y  a  rien  dans  la  majefté,  la  me- 
fure,  la  cadence,  l'ingénuité,  la  douceur, 
hfoTce^  la  gravite,  l'élévation,  la  clarté, 
l'agrément  &  les  autres  qualités  ou  orne- 
mens  du  vers  héroïque  dans  Virgile,  qu'il 
n'ait  obfervé  fort  éxaélement,  &  qu'il  ne 
fc  foit  rendu  comme  propre  &  naturel  (4), 

l-*c  Gîraldi  parlant  des  Poètes  de  fon 
fiécle,  dît  (y)  qu'il   a  coutume  de  compa- 
rer notre  Fontanus  avec  tous  ceux  del' An- 
^î^aîré;  maïs  que  ce  Parallèle,  qui  ne  mé- 
rite 

otat  J^  r 
A  ri     j    r^u    VoCTîu*   Vib.  (îngul.  de  PoHtîs  La- 

^  îîl'Grclor     Gy.ald.  Dialog.  ,.  de  loctis  fui 
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liBtaniis.  rite  pourtant  pas  ce  nom  à  caufe  de  (on 
inégalité, ne  fert  prefquequ'à  lui  faire  voir 
la  dîttércnce  qui  fe  trouve  entre  le  Poète 
nioderne  &ccux  d'entre  ces  Anciens  prin- 
cipalement ,  qui  font  au-deflus  de  toute 
cumparaifon.  II  prérend  que  Pontanus  fe 
donne  trop  de  liberté,  qu'il  n'a  point  afféii 
-de  fermeté  ni  d'uniformité,  &  qu'il  n'eft 
pas  même  toujours  fort  régulier,  foie  pai^ 
ce  qu'il  n'a  pas  crû  devoir  s'aifujeitir  à  des 
régies  qu'il  ne  jugeoit  pas  bien  établies, 
foit  parce  qu'étant  Secrétaire  d'Etat  fout 
le  Roi  Ferdinand,  &  Préiident  delaCham* 
bre  Royale  ou  de  la  Cour  Souveraine  de 
Naples,  les  affaires  publiques  lui  ôtoienc 
le  loifîr  qu'il  auroit  fouhaité  donner  aux 
Mufes.  Mais  ces  obdacles  n'ont  pâ  em- 
pêcher néanmoins  qu'il  ne  devînt  le  plus 
doâe,  &  le  plus  accompli  des  Poètes  de 
fon  iiécle,  félon  le  même  Giraldi ,  &  qu*il 
ne  paflât  même  Politien  en  élégance  ,  ea 
beauté  &  en  politeilè.  C'a  été  auûi  le  lèn- 
timent  de  Mr.  Borrichius  (i),  &  le  Sîeut 
Lionardo  Nicodemo  qui  a  fait  les  addi- 
tions à  la  Bibliothèque  Napolitaine  da 
Toppi,  prétend  (2)  que  Pontanus  eu  à 
l'égard  de  Politien  ce  qu'Entcllus  avoît 
paru  à  l'égard  de  Dares.  Ju« 

I.  Olaîîs  Borrichius  DifTertation.  de  Poct.  Latim 
pag.  103.  104.  ' 

^  2.  Léonard.  Nicodem.  add.  ad  Bibliothec.  Neapo* 
litaiu  Nie.  Topp.  in  Ciovrano, 

^.  Léonard  Nicodeme  n'a  fait  en  cela  que  copies 
mot  à  mot  Gyraldus. 

1.  Jul.  Cseu  Scaliger  Hypercritic.  feu  lib.  6.  Poë- 
tices  cap.  107. 

4*  f  •  Ces  deux  mots  can<Ur(m  &  vcnnjlattm  qu'il 

xend 
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Jdles  Scalîger  reconnoît  (3)  que  les  Poë«  Foataan 
fies  de  Poiitanus  ont  du  nerf,  de  Tharmo* 
nie  ,   du  naturel ,  &  de  la  beauté  (4)  ;  Se 
que  toutes  ces  qualités  jointes  enfemblc, 
ont  bien  été  capables  de  former  le  corps  de 
f«rs  vers,  maïs  qu'elles  n'ont  pu  leur  don- 
ucr  Tame  qui  confifte  dans  la  belle  médîo* 
crité ,  &  dans  le  julîe  tempérament  qui  eft 
Déccflàîre  à  toutes  chofes.    Jl  afaft,  dit- 
il  ,  le  contraire  de  ce  qu'on  raconte  de  Vir- 
gile, qui  a  voit  coutume  de  produire  un 
grand  nombre  de  vers  le  matin  que  Ion  efprfc 
étoit  plus  libre,  plus  tranquile  ,  &  en  me- 
tte tcms  plus  échauffé ,  &  qui  les  rcfor- 
moit  Taprcs   midi  par  des  retranchcmens 
qui  rédoifoîent  fouvent  ces  produâions  du 
xnatm  à  la  dixième  partie  de  ce  qu'elles  é- 

loiciit. 

^  Aa  fa'eo  qne  Pontanus  jettoft  (!ir  le  pa- 
pier COQt  ce  que  fon  imagination  lui  four- 
m'/Ioîr  d'abord ,  &  qu'en  le  relifant  il  a- 
vofr  coutume  d*y  ajouter  toujours  quelque 
chofi:&  d'yintèrer  de  nouveaux  vers.  Ain- 
fi  il  lèmble  avoir  eu  pour  fcs  vers  plus  de 
rclpeâ  &  de  retenue  que  pour  (à  propre 
jéputation,  â  laquelle  il  a  fait  une  brèche 
confidérable  pour  n'avoir  ofé  toucher  à 

ceux- 

i^dpjr  dM  ndiiÊref  &  deU  heéuiti^  dévoient  êtreren- 
^  Pir  it  U  neîtfte't  t7  de  C agrément,  Pontao  n'avait 
V^  onucoop  de  naturel  poui  la  Poëfie.  Raphaël 
*®^«ena«  qui  l'a  voit  connu  en  xcnd  ce  té  moi  g  na- 
*•»  «t  le  cofiiP«re  à  Silius  Italiens, moins  Poëtcpar 
■«areqoc  par*rtj  aiourant  qu»il  ctoit  ncanmoài^ 
^'^«■q  en  imitsint  1"  ï«5<:'«°»  i  mettre  dans  fe» 
''ttinâe  Mlitcire  qu'aucon  de  fes  coatcaa^uiaini  û*a- 


Si     Poètes  MoDERKE s. 

îontanuf.  ceux-là.  C'eft  ce  qui  Ta  rendu  trop  diffus  ^ 
&  trop  enflé  dans  les  endroits  même  où 
l'on  trouve  des  agrémens. 

Mais  il  y  a  un  défaut  dans  les  Pocfics 
de  Pontanus ,  qui  eft  encore  plus  confidé- 
rable  que  ceux  que  nous  venons  de  mar- 
quer. Ceft  celui  de  Thonnêteté  &  de  la 
pudeur  ,  qu'il  n'a  point  fait  difficulté  de 
violer  en  divers  endroits  par  des  expreffions 
lafcîves  &  par  des  obfcénîtcs.  Ceft  ce 
qu'Erafme  a  remarqué  principalement  dans 
tes  Epigrammes  (i)  »  ajoutant  avec  raîfoQ 
que  cela  en  diminue  beaucoup  le  prix* 


A  C- 

I.  Erarm  în  Dîalogo  Ciceronîano  pag.  204. 

1.  f.  On  a  déjà  icmarqué  daas  Je  Mënagianapaç. 
172.  &  173.  du  tom.  I.  qiw  Jule  Scaligcr  le  trom- 
poit  excre'tnement,  ioii  dans  le  jugement  trop  ava^ 


parce  qi 

t'n  t.  fans  marque  de  tems  ni  de  lieir,  mais  très-as* 
furcmcnt  d'Italie,  le  premier  feuillet  dcfquellcs  por- 
toit  ce  titre:   FabmU  dt  Efopa  hf'Jioriate  ,    &  celui-ci 
au  revers:  ^ccii  Zuccbi  Summn  Ca/»pAuee  Veronenjîsvt" 
ri  erHiitiJJimi  in  t/£,fopi  FabnUs  interpretatit  pcr  rythmât 
in  it'Lellum  Zitccbartnum  infcripinm  contexta  felicittit  itui* 
pir.  Ce  titre  que  j'ai  copie'  tout  au  lorg  avec  fesfau* 
tes  d'orthographe,  fait  voir  que  Scaligcr  n'apaspiit 
garde  qu*Efopc  eft  re^ard^  comme  le  ve'ritable  An- 
tcur  de  ces  fables  Latines  en  vers  Ele'giaques,  Scque 
cet  Accius  Zucchus  né  dans  la  Campa^nn  ui  yerwmtcft 
Auteur  delà  Sommai  c'cft  à- dire  du  Commentaire 
Italien  fur  ces  fables.    Ce   Commentaire    cooGfte 
en  dctix  mauvais  Sonnets  à  la  fuite  de  chaque  Uble, 
la  picmicx  intitule  Seneît»  mAttriéli^  parce  qu'il  eft 

corn- 


ON  attrîbuoît  â  cet  Autcar  un 
Paraphrafc  des  Fables  d'i'fop 
;  Etégîaques.  Jules  Scaltger  dit  (3 
ft  un  Poète  tout-à-faît  éxaâ  &  for 
lieux.  Il  ajoute  que  fès  Maîtres  a 
remarqué  qu'il  n*avoît  jamais  fai 
ihlipfe^  c*eft -à-dire,  uneélifîon  d< 
lis  tous  fcs  vers,  maïs  que  pour  lu 
oit  pourtant  trouvé  une  ou  deux  (4] 

JUai 

une  ttaduâion  litérale  de  la  flible Latines  ! 

Sênitu  m9réiltf^9tct  qu'il  ezpoiê  le  leiis  me 

\le  conrieot.  Kica  au  lefle  ne  marque  micu 

le  g«ût  de  Scaliger  en  matière  de  flyie  qu 

^u^l  fait  de  la  diâion  de  cet  fables,  ou  l*o. 

omme  Barthiuf  mSme  en  convient ,  les  fa 

parler  \t%  plus  barbares. 

•  CzL  Scaiig.  Hypeicxitic.  ieu  lib.  6.  PoCtii 

• 

Four  moi  qui  al  lu  ces  fables  arec  attentîo 

it  à  Tautie,  i*ai  reconnu  que  l'Auteur  Ah 

ti  fort  ces  éliûons  que  dans  le  feul  endro 

tu  qui  en  demandoir  une,  il  n*gvoit  pas  vou 

leitie  ayant  mieux  aimé  dire  : 

'^  ttmi:j„nm .  in  iéLfhidâ  biêlebrA  Sêphîs 


ixeÎQf, 
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Mais  vo/V/,dît  QtCx\t\(\\}Lt^le jugement  qt 
je  fais  de  cet  Auteur,  Il  a  fi  bien  dit  ce  y«' 
a  voulu  dire  que  je  n^aurois  pas  pâ  mieu 
faire  m  o  I-M  E  M  E.  CV/î  pourquoi  les  Po^ 
tes  novices  doivent  f  étudier  isf  t^apprendrt 
non  feulement  à  caufe  de  V utilité  des  fable, 
mais  encore  pour  la  netteté  èf  la  pureté  d 
vers.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s^affujettir 
fort  à  r imiter  dans  Paffeétation  qu*il  fa 
faroître  quelquefois  à  renfermer  beaucoi 
defens  en  peu  de  mots ,  i^  à  employer  d 
pointes  ^  des  jeux  de  mots  comme  on  fera 
dans  t^Epigramme. 

JANUS  (1)  PANNONIUS, 

Evéquc  de  la  Vîllc  de  Cînq-^Eglîfcs  dai 
la  bailè  Hongrie,  dite  par  les  Allemai 
Funfkîrchen^  par  les  Hongrois  Otegî 
fac,  &  par  les  Turcs  Petfcheu  ,  vîva 
fous  le  Roi  Mathîas  Hunîade  (2),  x 
commencement  du  feiziéme  fîécle. 
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'•  ^.  Quelques-uns  difent  que  Ton  nom  de  fàn 
]e  e'roit  Hungaret.  Il  ne  peut  avoir  ve'cu  an  commi 
cernent  du  id.{iéclc,  puifqu*]]  mourut  avant  Math 
Corvin  Roi  de  Hongrie  ,  mort  l'an  1490.  C'cft 
^ue  Fierius,  cité  ici  par  Bailler,  artefte  1.  i.  de  L 

fât,  infeiic, 

2.  f.  Il  etoît  fils  de  Jean  Huniade,  mais  il  n* 
appelle  que  Coivln:  Mathias  Coxvin,  &  non  ] 
Mathias  Huniade. 

2.  f.  Cet  Ouvrage  n*eft  point  connu,  &  du|> 
Yenr  digne  de  foi  n*en  a  parlé. 
.    4*  C.  Maifa,  Konigius  Sibliotb.  Vec.  &  No?,  pi 
¥f4. 


Il  vjrec  comme  un  véritable  Athén 
Il  a  laifl(f  des  Elégies  &des  Epigra 
ai  lui  ont  acquis  de  la ,  réputatioi 
loins  en  fon  tems.    Mail  quelque 
rétendent  qu'il  s'ed  furpaffé  lui-: 
ans  les  Annales  d'Hongrie  qu'il  a 
n  vers  héroïques  (3).  En  un  mot  il 
'op  de  mérite  pour  avoir  donné  liei 
îfgrace  dans  laquelle  Pierius  dit  qa'i 
;s  jours  (4). 

a.  in-8.  Fexcf.  1^/3.  * 

J.  FRANC.  QUINTIANl 
STOA  (s) 

eBreflè,  vivant  vers  l'an  ij'io.  & 


foh.  Pieiîus  Valexiaii.deinfelicîrateI«iteratoj 

2S.  &c. 
r.  f.  Il  Quitta»  dit  le  Ghilini ,  (on  nom  < 
le»  aai  ctoir  r*/**»^    •* 


86     PoETEf  Modernes. 
tard  (i)  Poète  Latîa. 

5pîûtîannf  1239.  /^  Et  Auteur  a  fait  dîverfes  PoS- 
^^^  V^  iîes  Chrétiennes  fur  les  princt* 

paux  Myfteres  de  notre  Rédemption ,  & 
particulièrement  fur  la  NaiiTance  de  J.  C* 
fur  fa  Mort,  fa  Réfurreâion,  (onAfceti* 
fion  ,  &  fur  le  Jugement  qu*îl  dotît  feîrc 
des  vivans  &  des  morts.  Elles  parurent  à 
Paris  /»-/«/.  en  I5'i4.  avec  fes  autres  Ou* 
r rages  (i)» 

Jules  Scalîger  témoigne  (3)  qu'il  cft  un 
peu  plus  éxaâ  dans  fes  vers  que  dans  ià 
profe,  ou  du  moins  que  fes  afFeâations  v 
font  plus  fupportables;  mais  qu'ayant  fui- 
vî  le  génie  des  deux  Beroaldes  &  de  J.  R 
Pie  (dont  nous  avons  parlé  aux  Critiques 
Grammariens),  il  a  augmenté  encore  leurs 

£au» 

que  fes  mêmes  camarades  admirant  fa  prodigieufè  fa- 
cilité pour  les  vers,  jufque  Jà  qu'il  en  failoit  quel* 
quefois  un  millier  par  iour,s'écnoienc  en  le  voyant, 
qu'il  étoic  MuTih  rea,  le  portique  des  Mufes,  d*oà 
cet  autre  furnom  de  Stua  lui  étoit  demeure'.  Tout 
cela  fe  trouve  en  divers  endroits  de  (es  Epographies, 
c'eft  letltie  d'un  Traita  de  profodiequ'il.  a  conxpofô» 
où  voulant  enièigner  la  jufte  mefure  des  fyllabes» 
il  enfeignefouvenc  à  faire  brèves  les  lorgues , dcloa* 
gués  les  brèves. 

I.  f.  Quintianus  c.  2 t.  de  fa  t.  Epographîe  diè 
qu'il  n'y  avoir  pas  long-tems  qu'il  etoit  dans  faiy. 
année,  &  comme  ce  fut  le  dernier  de  Juin  15 11.  qu'il 
acheva  ce  Traité ,  on  làge  de  là  qu'ayant  2^.  ans  en 
T51X.  il  étoit  né  l'an  148$.  Jean  Plaoerius  Quîati«. 
nus,  dont  il  y  a  57.  Epitres  Latines  imprimées iVe- 
liife  in  4.  i$S4*  a  écrit  dans  la  5e.  la  Vie  deceQain* 
tianus  Ton  comparriote«qu'il  dit  être  mort  d^fquinanh 
C!C  le  7.  d'oàobre  1557,  âgé  de  73.  a»»$,  d'oh  il 
j'enfuirtroir  que  Quinrianus  feroit  né  enM4«5.-  Cehl 

^9^ix    -.__    J» .     -    .  .  j_ r.  ...-.    ...      j>  .  .^-..^    —1 


fiâtes  par  la  grandeur  de  (on  cij>rît  (4).      QélnUin 

Il  ajoute  que  les  Sommaires  qu'il  a  faîts  ^^*'*- 
des  Métamorphofes  d'Ovîde ,  font  afl'és 
connottre  que  rien  ne  lui  manquoît  que 
le  jugement  (5-).    Il  reconnoît  pourtant 

is  to 
^  ,  que  _ 

difficulté  de  la  matière  ne  Ta  point  empê- 
ché de  faire  de  bons  vers. 

JEAN  AURELIUS  AUGU- 
RELLUS, 

De  Rîmînî ,  furnommé  Le  Petit-homme 
dm  g^ani  Génie  (7)  ,  Poète  Latin ,  vi- 
vant vers  Tan  15-10.  &  lyif.  mort  âgé 
de  S3.  ans  à  Trevis. 

1240. 

rie  Gbiltni  ne  doanant  \  Quîntîanas  que  72.  ans 
vie,  cet  âge  s'accoxde  bien  avec  le  tems  de  la 
a^fljnce  du  l'oëce  placée  en  i486,  avant  le  nio» 
de  Juin,  &  avec  le  tcxus  de  fa  mort  placée  en  1557. 
M  mois  d*Odobce. 

1.  %.  Ce  fiit  Badius  qui  imprima  en  Tjf4.à  Paris 
i»i-f«/.  les  Ouvrages  ici  rpccifics  :  ma?s  ce  fut  Jean 
Gounnoot  qui  la  même  année  y  imprima  m- 4.  d'au- 
tres Poëfics  du  même  Auteur,  favoir  la  Ciéopolis, 
l'Orphée»  les  Diftiques  fur  chaque  fable  des  Méta- 
norphofes  d'Ovide  &c  C'eft  ce  qu'il  étoit  à  propos 
de  ëiftingaer. 

I.  JnL  Cxt.  Scalig.  Hypercntic.  feu  lib.  6.  Poctic. 

t»S.  711.  7t^ 

4.  f .  Il  devoit  dire  par  rextravéï^énce  de  fon  effrit. 

5.  ^  U  ftloit  ajoutée  &  U  fiylt. 
«.  ^  U  7  a  deux  Tragédies  de  Qui  nti anus ,  l'une 

^UVaCofi  Themnénthénâfs ^  l'autre  du  Jugement 
^oilThMcW/fy  dont  la  meilleure  ne  vaut  rien. 
7.  %  Gcd  eft  avancé  fans  preuve.     On  n'en  fait 

du  jnoiai  tocoiic»  il  ce  n'cû  que  Sadiict  en  uraat  cet 

é- 
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Angunl-     1240.  /^  N  a  de  cet  Auteur,  des  Odes  & 
ïw»  V-r  des  Elégies  y  dans   lefqucllcs 

Paul  Jove  dît  (1)  que  ron  trouve  une  fim- 
plicité  tout-à-fait  Romaine,  &  des  vert 
ïambes ,  qui ,  félon  le  mfime  Auteur , appro- 
chent afies  de  la  perfeâion  de  ceux  des 
Anciens;  ce  qui  e(t  d'autant  plus  edimable 
que  pcrfonne  d'entre  les  Modernes  n*y  a« 
voit  encore  réuflî. 

Mais  Scaliger  prétend  que  les  ïambes 
qu'il  a  mâles  parmi  fes  pièces  Lyriques , 
font  moins  coulans  &  moins  beaux  que  les 
autres, qu'ils  n'ont  ni  liaifon  ni  force  pour 
fe  foutenir  (2).  Il  a  donc  fait  auffi  des  piè- 
ces Lyriques ,  mais  elles  ne  font  prefqœ 
pas  fupportablcs  au  jugement  du  même 
•  Critique;  parce  que  ce  genre  de  Pocfîc de- 
mande de  la  vivacité,  de  renjoument,^  de 
la  force,  de  la  délîcatefTe,  de  la  nobleflèi 
delagraïdeur,  un  tour  aifé,  un  air  poli  » 
&  beaucoup  de  jugement.  Cependant  A»- 
relio  Augurelli  n'avoît  prefque  aucunes  de 
ces  excellentes  qualités,  &  fcs  Lyriques 
font  dans  le  genre  le  plus  bas  &  le  plus 

ram- 

^oge  d'Atignrel  dans  Faul  Jove  :  Non  tfl  tur  mirt' 

'  mur  in  pu/illo  corpnrt  vivacijjimi  hominit  KAurelii  sAm^ 
gurtlli  prêtait nm  ingeninm  tnitMifjiy  ait  CIU  que  CCS  pa- 
roles in  pHfillo  cnrptre  pr^attun»  mgenittm  n'etoicnrptS 
derinvention  dePaunove,mais  qu'il  les  avoit  rap- 
portées comme  une  fnçon  de  parler  qui  couroit  alois- 
en  faveur  d'Augure),  6c  qui  avoit  pauë  en  Proverbe; 

*  Ce  qui  e(l  une  pure  illufion.  Vojés  touchant  cette 
louzngt  de  pr4aUMm  in^eni$4m  donnée  à  Augurel»  c# 
qu'ea  a  dit  Ealzac  dans  fcs  Eutretiens  pag  615.  4k 

tom.  1.  in- fol, 

I.  Paul  Jovius  Elogictt.  num.  il.  pagv  15s*  i^o. 


noqitnr,  &  fis  font  fiai  dianqiity  fins  au 

couleur  &' fins  ame.  •  .    Ju^ 

Ses  Difcours  ou  Sermons  ne  font  véri- 
tablement que  des  ditcours ,  c'ell-à-dîre  à^% 
mots  &  du  babiJ,  les  chofes  y  font  dcbi- 
tées  fans  folîdfté,on  n'y  trouve  aucune  fo- 
lîdité ,  tout  y  elt  trivial  pour  ne  pas  dire 
fordkie,  enfin  îl  n*y  a  mis  ni  Çt\  ni  vinai- 
gre, pour  me  fervîr  des  termes  du  Criti^ 
que. 

AogAirelIî  étoît  fou  de  lapaflîon  defouf- 
flcr  &  de  faire  de  l'or,  &  W  en  fit  un  Poè- 
me Ibus  Je  titre  Grec  deChryfbpœie  (3); 
ce  qoî  a  donné  lieu  à  plufieurs  de  le  railler, 
comme  Ta  remarqué  Lorenio  Craflb  (4), 
Cependant  c'eft  la  ineîllcure  de  fes  pièces, 
ta  jugement  des  Connoiflèurs.  Scaliger 
loi-même  témoigne  qu'elle  eft  plus  tra* 
vaîlléc  que  les  autres,  maïs  îl  ajoute  qu'el- 
le tf  a  prefque  rien  de  Te/pr/t  Poétique,  & 
^D'elle  eft  H  languîflànte,  que  vous  diriés 
qu'elle  n'eft  compoféc  que  de  vers  qui  vont 
KadreTame. 

•  >.  Aur.  Augufclïi^  hb.  m.  C%> 

.  «•  M  Ctf  Scûxgti  Hypercritîc  feu  lîb.  €.  Pog- 

i-T/f  ftJoit  dire  Chryr^fé'^  ^  On  a  fait  bien  de* 
'«««f  «fAuffuiel  à  l'occafion  de  ce  Pogmc:  Entre 
•«Kl  Que  rfyjiic  préfcDtc  à  Léon  X.  c  Pape  en  rc- 
^«oiW  îui  •voit  donné  une  belle  &  grande 
SêrowVruidc,  dirant  qu'un  homme  qmavoi  le 
^iftfre  "•ar,!*  remplyoït  a.fement.  Ce  qu'en 
'JPoite  vî^illc  Aap.  79.  de  Ton  M.y.n  ds  p.rv,n.r, 

^'tS^ttalio  de  ro2c.  Grxc.  pag.  .0. 
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Aaguiel-    pœa   Carmi».     în  -  8#    Antuerpi^e    I  fSz. 
^"•-  — r  Ejufdem  Poëmata  qu.vdam  în-8.  ^'^^ 

»^/.  iJOf.  yf/if,  £5*  ÎD-S.  G^nevA  1608. 

LE    P  U  L  C  I  (i), 

Foëte  Italien ,  dont  je  ne  connoîs  ni  le 
rems  ni  le  lieu  natal-,  i'moins  qu*on  ne 
difc  qu'il  ctoic  d'Aquila  au  Royaume  de 
Naples  y  qui  cii  le  lieu  de  la  uaiilàoce 
des  Pulci  de  noire  iiécle. 

LePulcl    1241*  V    £  P.  Rapin  dit  que  le  Pald^r 

Muê  dans  Ton  Poëme  da  Mergsmu^ 

ne 

T.  f.  Baîllet,  ce  qui  eft  remarquable  pour  onB^ 

bliotbécaiie,  ne  connoiflant  point  un  Poète  auiS  fÎH 

neox  que  le  Pulct,  £c  n'en  pouvant  rappoiiec  qv 

ce  qu'il  en  avoit  Ju  dans  les  Ke flexions  du  P.  J^l^ 

for  la  Poétique ,  fe  trouva  extiémement  cmbotallê 

touchant  ce  qu*i!  en  dcvoît  dire.    Pour  en  avoir  dct 

nouvelles,  au  lieu  i*iUct  à  Florence»  il  prit- le ch^ 

min  de  Naples,  11  conlulta  la  Bibliothèque  du  Tmfr 

pi,  oiî,  à  la  faveur  de  la  Table ,  ayant  dëoidl^  n^ 

Aleffîo  Pulci,  Auteur  d'un  panégyrique  duRold'Ef» 

pagne  Philippe  IV.  il  s'eft  imagine  ,  parce  que  ce 

f ulci  croit  d'Aquila  au  Hoyaume  de  Naples,  que  le 

pulci  Auteur  du  Morgante  pouvoit  bien  en  être  tuffi* 

Jamais  conje^ure  n'a  été  moins  heureufe  quecellc-1^ 

Le  Pulci  dont  il  s'agit,  nommé  Luigi,étoit  de  FIO* 

xence.    U  entreprit  Ton  Morgante  ^  l'inftancedeLi^ 

cièce  Toroabuoni  mère  de  Laurent  de  Médicts  «  mot* 

te  le  15.  Mars  14^2.     C'eft  un  Foëme  en  ximeo^t- 

ve  de  18.  chants ,  d'un  goût  original.  L'Auteur  $*j4^ 

mis  au  defllis  des  régies,  non  pas  de  deflein,  comme 

Vincent  Gravi na  lui  a  fait  T honneur  de  le  crofte» 

mais  parcequ'il  les  a  entièrement  ignorées      Fort  en 

repos  du  jugement  des  Critiques,  il  a  confondu  les 

lirux  Se  les  tems ,  allié  le  comique  au  férieux,  fait 

mourir  burlefquemeDc  de  la  morfured'un  cancre  ma* 

lia  au  talon  le  Géant  iou  Héros ,  &  cela  dis  le'zo. 

U- 


PTonlond  fe  férieax jsLfeeWpintÛiÀt  (ij. 
I     II  écrit  encore  ailleurs  que  ce  Pocte  pa* 
I  ïoît  s*êiTC  ItàiiTé  gâter  aux  Livres  de  Che- 
I  uleric  &  aux  Romsins  de  Ton  tems.    Vo* 
I  ïft  ci-après  au  titre  d' Ariofte. 
[     ^  *  Morgan  te  Mag^hre ,  compojlo  per  L  ui* 

I'  f*w/«  ^^r  iif.  LodovicQ  Domtnlcbim'^ 

I    ^Lnca  Pu/ci  ^  con  la  Gioftra^  delnté^i^ 

ff  Litremzû  de  Mtiiei  ia*4«  in  FtQrtnza 

I    '^    -..  Operê  PoHice  di  Luca  Pmi-^ 

'   ^inifimofon  le  Epifl^U  comp^€  del  m^ 

*(fm  io-4,  iM  FiorenzA  i  J«a.  ♦  R I- 

fe^»  dfiMte  ou'il  n'en  cft  plu»  padé  dans  let  hnit 
Vii^  £«  sflSrecé  <le  ^  naiiation  a  coutcr  tons 
Ji^i^i,    T^j   ^mareora  de  la  diâion  Flofcntife 
9  ftai  g«io«rà'ilo^  leon  4^içça  ^e  )a  icftue 
WJSmb       Air    to^   aaand  ils  en  peureae 
J^^ÏSrmi'éxemplftîi^  de  l'ëdidon  de  Yeni- 
i}i^  on  X  c  «ou  accompagnée  des  explications  de 
*^Mli  B0VW  àd  TAoteiir.    qael^  -  unt  cem- 
2{lil0«  «oleaco  ll*nce  20.  d«  chant  1.  de  fon 
WbiH^    2c   apr^s   l***  Ortenfio  Lando  dans  ft 
^^  AfSil  S€rinmri  ont  ▼ouln  attribuer  le  Morgan- 
f  ^  Hljtta    at  dite  qu'il  ««  ^voit  fait  don  au  Fuici, 
^M  il  1^'  a  pa«  «Pappaience,  tout  ce  que  nous 
2^  de  Yoëfies  Italiefints  de  Folitien  étant  d'un 
5*^ti>Mifféiet>  onmqii*étantmoit»  comme  on 
^*  )  40.  aiif  8c  ayant  ciaTaillé  en  piofe&enyets 
itat^«u^ffi^  Quy/agca  qui  demandoient  unegian- 
^•fActtioii»  iln'auxoîc  paa  enlcloîiirdeeoinperar 
^  r1«e  de  fi  lonaoe  haleine.    Le  Morgaote  du 
^1  8c  les  ftaBcea  a  la  TiUaceoife  in  Iode  ie  (a  Btcét 
^t'ace  Mfmi  les  éecirt  clamqucs  dans  le  Diftion* 
aiUKéc  ta  Cfoica.    J«  le  crois  mott  quelques  5.  ou 
*■  taaaviai  ttaoceiic  ocMédicis  fon  patron  qui  mou- 

.  t-  ilraé mafia,  EéflézionS  fur  la  Poétique  i.  pat- 
œ  lLaici,^n^g;    Icem  Réftca.  syx.  a.  part. 


Kldiard 
Ititolin. 
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RICHARD  BARTOLIN, 

De  Peroufc ,  Vilk  de  cette  partie  de  lu 
Tofcane  qui  appartient  au  Pape,  vivaut 
vers  Tan  i5'io.  (i). 

11^%.  iLafaît  une efpéce de Poëme ea 
1  douze  Livres  lous  le  tître  ài^Aus- 
triade ,  à  l'honneur  de  la  Maif(Mi  d'Autri- 
che, &  un  Itinéraire^ 

Gafpar  Barthîus  témoigne  (x)  qu'il  n*au» 
roit  point  fait  difficulté  de  le  comparer  i 
quelques-uns  des  Anciens,  s'il  eût  biea(l 
ménager  Ton  efprit  &  Tes  forces^,  appliquer 
les  régies  que  fon  jugement  pouvoir  lui 
prelbrire,  &  faire  un  bon  ufage  de  fon  élo^ 
quence. 

Jdnus^  Douxa  notis  aflureCj)  que  Barto* 

lia 

T.  f.  11  faloit  dire  vivant  Pan  isiS^  &  é^étrmi 
ment  aml^uis  Mnmefs  ént'delà,  parce  que  dans  le  Ko* 
cueil  aes  cent  Letries  Philologiques  publiées  par  Gol* 
dafty  il  y  en  a  une  de  ce  Banholin  datée  de  Vieime 
1«  27..  Juillet  f5i5.  &  qu'il  étoit  plein  de  vie  le  6^ 
d'Oàobre  fuivant  comme  en  fait  foi  rEpicic  dédicft* 
toire.  de  Joachim  Vadien  au  devant  de  l' Aufiriadew 
^  a.  Galp.  Barth.  Comment,  in  Stat,  Papin.  adtih» 
2«  Thebaid.  pag»  279. 

Et  ex  eo  G.  Konigius  in  Biblioth«  Vet.  £c  Non 
pai;..  88, 

3.  Janus  Douta  F.  Vt»ht,  fecundâ  Annal.  Batar 
vicor.  carminé  confcript. 

Et  ex  eo  Ger.  Joli.  VuIIîus  Ub..  }•  de  Hiftor.  Latin» 
cap.  12.  pag.  «79. 

4.  %,  C*eft  ce  qui  a  fait  prendre  pour  Allenaand 
ce  Poëte  à  T Auteur  de  TAit  de  peniét,  foitMr.  Ai- 
naud,  foit  Mr.  Nicole  chap.  19.  de  la  }.  part,  dans 
ceccudioit  qneje  lappoicexai  tout  au  loogparceqa'ii 


pTa  twàSt  entrepris  plus  qo*»  n*âoft  capft-  Ridbnd 

I  b!e  d*éx6caterj  &  qu'ainfî  on  ne  doit  pas  Battofia. 
I  i'dtonner  de  i'avoir  vu  fuccomber  fous  le 
I  fardeau,  mais  quVi  mérite  au  moins  quel- 
I  Que  louange  pour  avoir  tâché  de  donnerau 
I  rablic  des  marques  extraordinaires  du  rcs* 
I  ped  &  du  zclc  qu'il  avoît  pour  fou  P^ia* 
ce  qui  éroic  alors  Maximiifen  I. 

Il  fut  dix  ans  à  travailler  fur  cet  Ouvra- 
Rc,  dans  lequel  il  a  voulu  décrire  fa  guer- 
re des  Ducs  de  Bavière  &  des  Comtes  Pa- 
Wos.  Nous  avons  ce  Poème  parmi  les 
Hi/loriens  d'Allemagne,  recueillis  dans  le 
*onîequ'a  pnfaiié  Juilus  Reuberus.  Nous 
fwoiu  encore  féparément  avec  les  Com- 
'''ttmircf  d'un  Ecrivain  d*  Al  face ,  nom- 

^ Jacques  4pîÇg^^  C4> 

Les 

y^  ooe  iodicîeuTe  Critique  d'une  Faute  d'autant 
t^'i^btaablcé^ins  Barctohn  qu'il  cto.tEcclc- 
**4»que  II  V  a  même  des  Poètes,  dit  l'Auteur 
-frin'dcpLfcr,  qui  s'imaginent  qu'il  eft  de 
"  ^^t  de  \l  Toëûc  d'introduire  des  Divinités 
»»  '«ïeniics,  &  un  Poctc  Allemand  aufli  bon  vcrfî- 

«•«ûtcar.  qu'Ecrivain  P^"  »"^-*^'^p"*/^?lr''^  T 
'»i»«i*i/iraîfon  par  François  Pic  de  la  Mitandc 
'»  ^'aroir  fait  cnrrcr  dans  un  Poème ,  ou  il  décrit 
"^«fuerrcf  de  Chrétiens  contre  Chrétien,,  tou- 
»•  te»  îeViiFinitcs  du  Pagamime,  &  d'aveu  mcic 
-  ApoUon  S?ânc  ,  Mercure,  avec  le  Pape  ,  les  E- 
••>«a«ixs&r Empereur,  foutient  nettement  que 
.»»î%  U  n'aiuo^t  pas  cté  Poète  ,  en  fe  fervaiu 
»»  ïoitt le  p/iuvcf  .  de  celte  étrange  raifon ,  que  les 
M^^Jl^jV  d'Homéie,  ôc  de  Virgile  font 
"^.*^.''nom.   le  d^s  ^bles  de  ces  Dieux 
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Les  deux  BEROALDES  (i)de 

fioal(^ne, 

{Pbilippes).  Le  Pcfe  né  Tan  f4jX>.&tnoit 
Tao  ifio.  (ou  1^04.  félon  d*autres  ^  â|pf 
de  51.  ans).  Le  Fils  paroiflant  prind* 
paiement  depuis  Tan  15* If. 

.LcsBcioal-  I243«  TE  ne  rapporterai  îct  que  ce  qoi 
des.  J  regarde  leur  Poëfie,  ayant  parlé 

ailleurs  de  ce  qu'ils  ont  fait  concernant  la 
Critique  &  la  Philologie. 

Le  Per'e  étoit  un  fort  rnédîocre  Vcrfifi» 
cateur ,  &  chacun  (2)  (èmble  avoir  conjM- 
ré  à  lui  préférer  fon  fils  pour  la  Poëée, 
En  effet,  félon  Paul  Jove,  le  jeane  Be* 
roalde  excelloit  dans  les  vers  Lyriques  (3): 
&  je  crois  que  c'eft  de  lui  plutôt  que  du 
Père,  que  Mr.  Borrîchîus  a  voulu  parler, 
lorfqu'il  a  fait  les  Eloges  des  Lyriques, 
^  des  ïambes ,  des  Hendecafyllabes ,  des  E- 
pigrammes,  &  des  Elégies  de  Béroalde;  & 
que  c'ed  au  Père  qu'appartiennent  \ts  vers 

1*  f«  J'ai  d-deflus  à  rarticle  114.  hXt  voir  parde 
très-bonnes  preuves  que  Béroalde  furnomm^  le  (di^ 
ne  mort  Tau  151s,  étoit  neveu  6c  nou  pas  fils  doM* 
foalde  furnommë  l'ancien  mort  le  17.  Juillet  170;. 

2.  lÀÏ.  Giegox.  Gyrald.  Dialog.  x.  de  Poétir  «?!' 
(ùi.  «  ^ 

3.  Paul.  JoT.  lib.  B.  de  VitaLeonIsX.  Pont.lLottu 
pag.  67.  édition.  1549.  8c  ex  eo  Vofl*.  de  Hiftbjc  tSt 
tin.  lib.  3.  cap.  1 1.  pag.  tf68. 

4.  f.  Ces  vers  Epiques  ne  «onfifient  qu'en  âeat^ 

fiiéces ,  en  une  veriîon  du  Cantique  de  Pétnrqoe  è  ' 
a' Vierge,  Ver^inebelU^  8c  dans  Une  Lamentatioa 
pour  le  Vendredi  Saint.    C*eft  ce  que  Marot  qui  TA* 
traduite  appelle  les  txiûes  vers  de  B^ioaldc» 


JP  qae  ces  ver«  ont  pu  leur  produi*     ^^M 
PHtrc  0»  de  d»hoancar. 

VIICHEL  MARULLE, 

■achanic  ou  Tarchatife  (6)  Grec,na- 
ie  Coîillaniînopic,  Hoirie  Grec  & 
in,  iioy^  en  Tofcane  dans  H  rivîdre 
;>dna  le  14-  (?)  Juin  ijn- 

PAul  Jove  ne  nui  point  difEcufi^  Michii 
de  dire  que  M:iri3ile  ei\  admi-  «.iiuii!;. 
ditis  Tes  vers  Grecs  &  dans  fts  La- 
ijoutant  que  ics  Poofies  ont  eu  du 
ft  du  fiiecès  dans  le  Monde  (S). 
l  un  ^logc  un  peu  cxcelTif ,  pareil  à 
rs  de  ceus  que  cet  Auteur  a  doj]fl6 

*iii  BcuiicLiuf  Differt-dcPoëiiiLat,  pag.  m. 

QncTeui-ïl  dicc  pu  ces  ninii  ife  TMClixaic 
hwie,  comme  II  <'eto.i  tiuelque  psyti  ainfi 

dont  Mdiiille  f6i  oiiginanc.  11  «au  de 
tiuoplc.  Michel  eft  fou  nom  rfi  huhmt,  le  , 

mtiei  noins  H"iilli,i  Ttnluattu,  (jenifitnt 
fîtiE  naternel  il  éloit   de  li  famille  ifes  Ma- 
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jcidiel    ,  i  d'autres.    Car  MaroHe  n'a  jamaia  pafli 

Muolle.    dans  Terprit  desQritiques  (i)  pour  un  iiïa> 

veilleux  Poëce.    Quoiqu'il  fût  Grec  di^ 

naiflknce,  il  avok  néanmoins  plus  d'incli^ 

nation  &  de  facilité  méine  pour  les  vers 

Latins.  Maïs  Scalîger  témoigoe  qu'on  a*y 

trouve  que  de  la  dureté ,  du  caprice  «  de  w 

chagrin,  qu'il  n'a  aucun  agréaient,  ikfjm 

Crînitu^  a  fuivi  lesmouvemeosde  fba.t: 

^     initié  plutôt  que  les  régies  de  la  Vérké| 

^       lorfqu^il  lui  a  donné  des  louanges  (x). 

Scalîger  ne  s'eft  pas  contenté' de  do«s  ' 
donner  une  notion  générale  de  la  4|aalkt 
des  vers  de  Marulle,  il  a  voulu  nous  ftire 
voir  encore  par  le  détail  d'un  êfféê  iQOg 

1.  9»  U  f^loit  dîrt  dans  Pjeffrit  êê  «f9t4«mMrîr»MWt 
carMaïuUc  conftamment  folt  pour  l'expMRÎOJ^wli 
pour  la  pcnfèe,  a  patfiiftement  xénffi  d«M.l«  dtt* 
part  de  (es  vers»    On  y  trouve  le  t^i  ifi^fin  MtfS  ' 
Voyes  Viftoiius  ftu  r£pitce  20.  «lu  zz«  Ka«  Gicéîoa 

«i  famtliar. 

2.  )ul.  Cxf.  Sca! i ger  Hypercrîtic.  iên  libu  S..Tol^ 
tic.  cap.  A.  pag.  76p.  6c  fecjq. 

2.  £raimc  ia  Dialog.  Ciceroniao.  pag.  itff..eiQ|l«j 
Lugd.  BatavOt.  £t  in  Épiltola  ad  jofeph.  Wimpka* 
lingum. 

%.  Il  n'y  a  dans  l'édition  de$  Oeuvres  d*£raiiiia  à 
Leyde,  qui  eft  la  plus  ample  de  toutes,  qu'une  fin- 
ie Lettre  très-courte  à  Wirophéling  ^  daofl  IcqatUf 
il  n'eft  parld  ni  de  Manille, ni  de  Mantûan.  J'atoéI 

Sue  le  P.  CuDer  Carme  dans  (on  £pîtte  dédscatoCât 
es  Oeuvres  de  Mantuan  imprimées  en  4.  voliÂm 
in  s.  à  Anvers  1576.  cite  la  Lettre  d^frafme  i  WiiM*' 

Shéling,  &  en  rapporte  les  termes  que  BâfUec  a 
iqués:  MéClim  htmiftichium  M^Htmani  ^  tfMom  trt$^ 
fuUicât  myriédiu ,  ce  oui  fi^nifie  trente  mille  vert 
Manille,  6c  non  pas  dix  mille,  comme  l'a  iafetps 
Baillet.    Mais  encore  une  fois  cette  Lettre  ,  q[ki^ 
M  crois  pouxtaat  pas  ftippcfée  »  ae  fetxoofc  pa^ 
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en  qu'il  «n  a  ftit,qo*fl  ncl^apoint  bîl-  Miefcei 
1  vaîn ,  &  qu'il  auroir  encore  pu  l'ac-  MamUt, 
de  peu  de  jugement  &  de  quelques 
;  défauts.    Ërafine  faîfoît  fi  peu  de 
c   ce   Poète ,  qu'il   dît  qu'il  aimoit 
un  demi-vers  du  Mantouan  que  dix 
vers  des  fiens  (3^.    Il  veut  croire 
mt  qu'ils  feroient  allés  tolérables  s'il 
t  nioînsdePaganiiine(4).  C'eftpeot* 
quoi  Voflius  a  voulu  nous  faire  aire 
on ,  lorfqu'il  dit  que  ?a  Religion  de 
Ile  étoît  fufpeâe,  &  qu'il  n'étoJt  pas 
3n  Chrétien,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
[avant  (y). 

is  au  relie  MaruUe  avoit  beaucoup 

incil- 

m 
u 

corpt  des  inaf  limëes. 

Erafïnc  faiibjt  alors  le  dcvot  i  courte  rem»» 
flbit,  zelîgion  k  paît,  de  fâvoir  qui  faifoicie 
des  fcff»  de  Manille  ou  deMantuan?  J'a« 

ici  par  occafion  qu'il  7  a  une  édition  in- g. 
e  d'environ  quttie  ou  cinq  cens  vers  de  Ma- 
dqnelt  îe  pcnlc  avoir  été  feparés  des  afttics 
i^écanc  pas  dignes  d'être  imprimés,  lis  l'ont 
ic  àc  Ibus  le  titre  de  Mitrméli  Nenid  à  F ano 
If.  par  les  foins  de  Marc  Antoine  Flaini« 
;t  pour  lors  de  i  S.  ans. 
omiis  de  HJftoricis  Lat.  lib.  |.  cap.  S.pag.  (i^. 
i'incligion  de  Manille  ne  l'empccha  pas  de 
c  en  vers  Latins  la  chanfon  de  Pétrarque  Vw 
k  Le  Crcftîmbeni  pag.  192.  du  Commen- 
X  fba  Hiftoirc  âtlU  vlg^r  Pé^fin  dit  avoir  va 
adnâion  qne  Marulle  fit  apparemment  poui 
aner  ccUc  de  Philippe  Btroalde  l'ancien.  Le 
rjrfrimbeni  ajotice  <|ne  Marulle  avoit  aufli 
I  Capitolo  en  rime  tierce  8c  un  Sonnet ,  l'un 
Bc  à  l*luaiiiieux  de  la  Croix,  mais  qui  n'ont 

Fan  û  rauizc  impûraids  ,  fie  qui  ayant  été 
vch  l'an  1490.  fè  ientoient  fort  du  maufaii 
le  U  Miàt  ktliâiac  4e.  ce  temt-là^ 
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SUnllc;  meilleure  opinion  de  lui-même  que  les  ta- 
très.  Il  ne  &  crojroit  inférieur  à  perfonne 
(i),&  nous  avons  die  ailleurs  combfenila- 
voit  mauvaife  çrace  de  méprilèr  &  maltrai- 
ter PoUtien  qui  le  paflbit  de  fort  loin  (2). 

*  MUbael.  Tarchanhfa  Marulli  Epi-- 
grammafa  ^  Hymni  in-8.  Parif,  15*29.  ^ 
in-l2.  15^1.  — '  Ejujdem  Poèmatamr%. 
Spira  IS9S'  ■"""  Épigrémmata  £5?  Hym^ 
ni  m-4.  Argent.  1509. 

JEAN  ANDRE'  (3)LASGARIS, 

Defcendant  des  Empereurs  de  ce  nom  y 
Grec  de  Rhjndace,  vivant  en  Italie  & 
en  France  lous  Léon  X.  (4)  &  Louis 
XII.  Poëte  Grec  &  Latin ,  mort  à  Ro* 
me  âgé  de  près  de  90.  ans. 

ia4f. 

r.  Idem  G  J.  Vofll  lib.  fing.  de  Poët.  Lat.  piK.  f  1, 

».  if.  Politien  dans  les  ^eis  de  Manille  eft  adlgad 

pai  le  nom  d*£cnomus,Siciro/ù^  iiréguUex  ou  mcchiiM} 

U  Manille  dans  ceux  de  PoUtien  pax  le  nom  de  Jia- 

biUus  as4^  méUs  hilis, 

a.  %,  André'  Jean.     Voyés  ci  defliis  l'Ait*  |tt. 

4.  if.  11  faloit  dite  fous  Léon  X.  Hadrien  TL  Clé- 
ment VIL  Paul  IIL  Papes,  de  Louïs  XIL  8c  Fran- 
cis I.  Kois  de  France. 

5.  if.  Il  7  a  dans  l'édition  de  Bâle  in-S.  1597.  don- 
xe  Epigiammes  Grecques  de  moins  que  dans  i*£d»i 
tion  de  Patis  in-4.  1544.  Daniel  Heinfiut  dans  1*B« 
pitic  dédicatoixe  de  fon  Pépins  9  à  quelques -imes  pièl 

3 ai  lui  paroifiènt  fort  bonnes»  trouve  dans  le  xcflc 
e  la  dnieté  8c  de  l'obicurité. 
LiL  Greg.  Gyiald.  Dialog.  x.  de  Poët.  iùicvi,  1^ 
ex  co  Lautenr.  CraC  de  Poët.  Gxacc  pag.  si9i| 
Italt 
é,  Sxaiiii,  V'alog,  CiÇCl9AUaf  pagt  i;p|  cdit^  kti 

Ml 


httfkmî  t  laifli;  uh  gfrand  nom* 
d'Epigrammes  en  Tune  &  l'autre  Laa* 
î,&  que  ce  qae  Ton  en  a  imprimé  à  Bl<» 
n'en  eft  qo'one  fort  petite  partie  (f  ). 
Bnfine  dit  qa*il  paroît  vif,  JD^cteax  8c 
momenz  dans  les  Epigrammes,  mais 
t  les  emplois  qu'il  a  eus  dans  TEcar 
m  des  Negodations  &  des  Amiiaffidcs, 
Bt  empêché  de  faire  quelque  choft  de 

Bleiir((9- 

)UINTIUS  JEMILIANUS 
CIMBRIACUS, 

te  Liida  d'Allemagne,  vivant  vers  Tan 
/*f-  (7)- 

|&  T  Es  Poëiies  de  cet  Aoteor  ont  cimbxîé; 
JL^  ptra  1  Francfort  en  divers  tons,  ^^ 

& 

mTvÉà  dit  UB  moe  de  Cimbriâcos  page  99.  da 
'  Ma  cook  ^  oil  j*ai  fait  yoix  qu'if  écoit  ua 
dcf  Dialogues  de  Petxns  Hœdoi 


I 


flvooi  an  Ouvrage  intitula  di  étmtrisfnn* 

-    -• »  Uhri  I.  Petins  Hœdns  et  oit  un 

9  Bûnxg  du  Fiioul»  8c  j'ai  opi^ 

f  ëfoît  d'ua  payîs  voifin.    Ce 

y  c*ci  que  Sabellic  Elégie  5«  met 
r/y  encestenhci: 


fiin'é^  Cimh}éut\ 

B  l&pt  les  Miplet  delà  Maxehc 
mféM,  le  YOifinage  de  Clm- 

j^iOB^iis  ^  Aaitie  leujc  liaifoa. 

MC  Wtt  AloniiÊd.  U  avoitdu* 
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&  en  dtverfee  formes.  Qnelqiiet  Crîtj* 
qnet  préteodeot  (0  qu'il  n'itoîc  iafVrienr 
ci  i  Hoatanns  ni  i  Strozza  poor  l'Epigrain- 
iiie&  l'Elégie;  &  qacli  od  avoic  voulu  loi 
faire  bonne  judice  *  on  lui  aatoit  daaai 
peut-être  la  préfiîance  lùr  cet  deux  PoëtCi. 

fmilicD  a  beaucoup  d'agrémeni,  difÎEOt» 
ïll ,  niait  il  a  encore  plut  de  gravité.  .  Lci  . 
lilu»  eftiméet  d'entre  fes  pièces,  totU  V^lf 
ttridt  ou  de  la  guerre  de  Rbode,  &-,ks 
Eucomiajlitjues  aus  Empereurs  Muiinilîen 
&  Frédéric  juftju'au  nombre  de  cinq ,  eau? 
kfqucls  il  s'en  trouve  un  i.  Fredctic  qui* 
enlevé  la  palme  aux  autres. 

'  Poêmaia  Quinti  Mmiliaiti  În-S.  Fré»* . 


Contidni  Cdtls,  «lui-ci  a'ciuit  nf  qu'en  ntP-" 
lieu  qt/i)  Tcroir  aifii  de  prouver  par  l^tégfe  dé  ttr 
bcllic  ci'dcllui  illdgu^e,  que  dis  ce  remi-lt  Cint- 
bdRcui  dioit  dïja  icconnu  pour  un  Poelc  contempo- 
Inia  d'Antoine  de  Falcime,  qu'on  fiit  qui  ntooni 
affëi  tgi  en  14ST.  Ce  qu'on  voit  de  FuëlieideCÛiii- 
bmcui  ne  va  pas  i  job.  vers  qui  oui  été  impiim^i 
non  pai  à  Francfott ,  mais  \  Vienne  en  Autriche  El 
ï  Stiaiboufg  in-4.  Ce  Tont  4.  plaintci  funebiei  en 
tnsuTiis  hei*roEtict  fui  là  mtiit  de  l'Empereur  Fr^- 
d^ric  111.  arrivée  en  i^ji).  £Ues  ae  viieni  le  four 
^u'ea  1114.  fMiaH»  Ktis  taipunt ,  dit  Jaques  Spi*- 
{cl  qui  le*  publia,  t^mllUni  CimMai  Sen't,  jéf 
fridim  plfUi  fcf.^k.  Les  Ete'gîes,  Epigrammct.ft 
autres  pièces  que  Sabellic  dins  Ton  Dialiieuc  ti  n> 
ftrulmi  Lnifnd  U-tft  z  dît  qu'on  lirolt  de  lui,  ne 
coatQient  qu'eu  manulcrît,  ce  qui  a  donni!  lieu  1 
Gjcaldus  de  dire  que  les  gens  oui  les  gudoienl,!*^ 
magïnant  que  c'éroit  quelque  chofe  de  rare ,  ne  1 — ' 
loient  point,  par  cette  laifon,  en  fÀire  paît  au  .^ 
biic.  C'eft  le  feni  que  je  donne  ï  ces  paroles  :  a 
iniijai  *«;uj  himinii  fcr/fU  ai  invidii  dii»nlllr  ffpri'ml, 
Cimbiiacus.luiïani  toutes  lei  appaiences,  n'a  point 
pfflï  le  M.  ûecU.  Son  nom  dériva  ce  Icmble  det 
|;imt>ies  a  pu  le  ftûe  gi&t  pgu  AlcnanJ.^  G^rtl- 


,¥>^^^\^_:: 


._       ^  .      .    ,-     -         9%        Êêi 

mmiafm^  si  Frideriêmtr  fsf  MgxêmiUammm 
Uk-SJàidem  1602. 

liE  MANTOUAN, 

{Jàmt^s  Spégmolo)  G  énéïzX  des  Car  met ,  né 
Tan  1448.  fous  le  Pape  Nicolas  V.  mort 
l'an  1516.  foos  Leoa  X.  appelle  par 
qoelqaês-UDS  Jobannes  Bapttfta  Hiffa* 
wMlm  (2)  en  \jxCm.  Paol  Jove  qui  pai^ 
le  fort  mal  de  là  nai/&ice  (3)  lai  donne 
plQS  de  80.  ans  de  vie,  mais  il  ie  trom* 
pe  aafli  bien  que  ceux  qoi  Tont  fait  naï- 
ve l?an  1444-  (4> 

1247. 

éni  fa  mSaïc  nommé  cimhriems,  mais  SiU>cllic  dans 
qëe  f  ai  cité*  de  loi, 

ft  f.  vHnthài  otae  aUu&on  Itatfeané  die  /«fria  \ 


I.  Aaftoff  Dtalog.  dé'Lat.  Ling.  repaiat.  apnd  O- 
tat.  Oifiui.pag,  404.^ezeoG.K.  Konig.  Biblioth. 
▼•  le  M.  pag.  1^2. 

9.  De  ccf  cross  diations  il  n'y  a  que  la  première 
qm  ftsvc  sMtiiqae  les  deux  aunes  ne  font  que  la 
«épéics.  ÇfA  aa  icfte  anc  grande  négligence  de  ci- 
ter Giftaiat  fu  404.  comme  s'il  n'avoir  fait  cjn'un 
Une»  on  qoe  toutes  iês  Oecyrcs  fiiflènt  imprimées 
de  Ma  daas  «•  ÇpbX  folome, 

s.  C  farce  qœ  les  ancêtres,  à  ce  auM  dit  dans 
t^lLffaJtalame  de  Ttoloméc  Spagnolo  ion  fxéie,  é- 
tokm  ori^oaiies  d'Efpagne. 

9*  q»  tal  love  A*a  rica  aibâé  U  deiTus.  Il  a  dit 


>«ceqoPil  eo  ravoit,&  i'aifait  voir  pag. 

art*  il  ICéaaciaDa  tom.  i.  qa'en  dîfant  que  Bap- 
f  ifie  MiiQi^ij^t  iMitaid,  il  avoir  dit  la  vérité. 
4   f  .  IKMiMa  lui  m&ne  ayant  dit  dans  Tabiegé 
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Xe  Mtn-    1247.  {quoiqu'il  y  ait  un  grand  nom* 
touin»  V^bre  des  roèiies  du  MtmtOQao 

qui  ait  vu  le  jour  »  nous  ne  pouvons  pas 
néanmoins  nous  vanter  encore  de  poflèder 
par  la  gratification  de  rimprimerie  toutes 
celles  qu'il  avoit  compofées  ,  s'il  eft  vrai, 
comme  on  le  publie,  qu'il  avoit  fait  pla$ 
de  cinquante-cinq  mille  vers  (i). 

Le  bon  homme  Tritheme  n*a  point  (Sut 
difficulté  de  dire  (2)  que  notre  Mantooan 
a  égalé  Virgile  pour  les  vers ,  &  Ciceron 
pour  la  proie,  il  doute  même  s'il  n'a  point 
furpaffé  ce  dernier.  On  doit  l'excufer  d*cn 
avoir  dit  fi  peu  fur  la  bonne  volonté  qu'il 
a  eu  de  f^hc  encore  quelque  chofe  de  plat, 
&  fur  l'impuiiïance  de  rien  ajouter  i  ce 
qu'il  a  dit.  Mais  au  rede  il  n'étoit  pas  le 
feul  homme  de  mauvais  goût  qui  fût  dana 
ce  fiécle,  où  la  barbarie  que  les  beaux  es* 
pries  chaiToient  de  la  République  des  Let- 
tres, ne  l^aiflbit  pas  de  trouver  encore  quel* 
que  retraite  chés  les  perfonnes  fimples  & 
ignorantes. 

11^ faut  qu'il  y  eu  ait  eu  un  peu  parmi 
tant  de  bien-veillance  que  fes  compatrio* 

te& 

Ijlius  âcetpi  Intis  prtmordU ,  tfHtntits 
In  /•//•  Fetri  cum  NicoUttt  erat. 

ne  peut  pts  être  né  Tan  T444.  miifqne  ce  fût  le  €. 
Mars  1447.  que  Nicolas  V.  fut  élu  Pape.  Une  chofe 
à  remarquer  c*eft  que  Faquier  dans  Ton  livre  qui  eft 
à  la  fuite  de  fes  Epigrammes,  intitulé  Icônes  y  appel- 
le Mantuan  Baptifia  t'anfins  MantMnm  U  lui  conft* 
cce  ce  diftique  : 

MântfM  ftllcem  générât  ftcunda  Mérênem, 


prôendoTéIcw  jRîr  on  dcÀtf  ac  gioî-  •••^ 

le  aôffi  ezbaufTé  qae  ccIdî  de  Vîrgiie,  en 
loi  drdiiult  une  Statnë  de  marbre  cooron* 
née  du  Laurier  Poétique,  auprès,  &  à  Té- 
gai  de  cdie  de  cet  ancien  Prince  des  Poc« 


Si  les  Compatriotes  do  Mantouan  s'ap^ 
pbmdiflbient  d'avoir  formé  un  fi  bean  pa- 
lillele^  les  Confrères  de  Religion  n'endcr- 
Toicncpas  être,  ce  fèmble,  trop  mécon- 
tent, iKiilqne  la  gloire  de  leur  membre, & 
S 'pins  eh  de  leur  tête,  pouvoit  rejaillir 
tout  le  corps.  Cependant  ils  n'en  ont 
point  paru  tous  également làttsftits,&  Pier^ 
le  JÛûcius  entre  les  autres  n'a  pfi  s'empé- 
dwr  de  donner  des  marques  publiques  de 
k  ookie  &  de  l'indignation  on  il  étoit  de 
¥oirû  tânéritédecesprofimef  .qui  avoienc 
en  b  bardiefli;  de  comparer  le  Poëte  Païeii 
W'Poëte  Chtétien,  &  pour  dire  plus,  à 
«1  Foi^  Religieux  »  tel  qne  le  Spagnolo  » 
'quBoor  cette  raifon  feule  méritoit  d^avoir 
n  floiniif  beaocoup  plus  élevée  que  celle  de 
Vfcgflc(3> 

A 

fsyiîrf  £t  nonfe  ,  Be  (bs  cnoïc  peut  venir  de  oe 
«^  M— >tytif  ^cft  àé&fi^  font  le  nom  de  Fanftus 


«■e  M—» tyjif  ^cft  dtngM  lont  le  nom  de  f  anftus 
aiat  fit  Bclocnes» 

u  Afu^Gcc  Joli.V^Annde Hlftor.  Laclîb.  s.cap^ 
ff^  MIL  M^  Mf • 

<•  jMTntchcok  de  Vif.  Ulnft.  Ecclef.  &  apad 
M%  Ubbcnm  X>iflcn.  ad  BcUaxm.  de  Sciiptorib. 

MedSLtoHLu 
ff*  fm^V^àM  Bel|a la BibUotb,  Cannelitaa.  S& 

«9«d  ¥tAa,  Ipviiim,  8cc. 

E4- 
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A  dire  le  vrai,  Luctus  aarojt  eo  grande 
raîfbn  de  Te  plaindre  de  la  plaifintc  mute 
q^u'il  croyoit  faite  au  Maatooan,  fiieiBa- 
tuê's  &.les  couronnci  du  Laurier  Ppè'rïqne 
<tQieni  des  t6cocopea6:s  établies  pour  itet 
'.Cbréiieas  ^  &  fî'Içs  tùit^icàiu'  de  Maiitbnë 
'iToient  eu  deflïin' par  cet'aâe  (raidi6àr.& 
de  reconnoiOance  de,- técQcaptoSx  Xm,  ' 
Chrîftianifme  ou  fes  vertus  MotiaftiqDM. 
Mais  les  habitans  du  PaiiiaiTt;  croycnt  être 
incn,  mîeui  fondés  en  laifoLis  ,  lorfqu^ls 
orét^ndem  que  c'ell  leur  Virgile  qui  fouf- 
fre  rtojure  dans  nn  parallclt  d'auianc  plus 
erotefqde,  que  ces  deux  Auteurs  n'ont  eu 
j^çn  de  fetnblablc  que  le  raniciiii  de  Man- 
'tOAa.  De  forte  que  s^l&  trouvent  ia  plaiu- 
tfc  du  CarmtLucius  ua  |^eu  rilible,ils  trai- 
terpiem  suffi  volontiers  de  ridicule  lacoa- 
daîte  de  ceux  qui  ont  donné  lieu  au  paral- 
We.  ,         .        ,., 

,  Jufqa'icî  nous  a^avonii  fait  que  hqiu 
diverttr  de  notje  Poè'te  dans  leadTcindé' 
donner  lieu  au  Leâcur  de  méditer  fnrX^- 
duRrie  que  peut  avoir  un  Poète  Régâlièr, 
pourfavoir  allier. les  devoirs  de  laVwM(>> 
naftique  avec  les  paflc-tems  de  la  PoSBe. 
Il  faut  voir  maintenant  une  partie  des  jn- 
gemens  qu'on  a  faits  de  fcs  vers. 

On  doit  confidéfer  la  Mufe  do  Man- 
toaan  comme  fa  vie, qui  a  pallë  pardîreA 
âges.  Le  Giraldi  témoigne  (i) ,  que  là 
vers  que  cet  liommc  a  faits  dans  là  jeu- 
neflè  font  allés  paQables;  mais  que  It 
dift* 

T .  Lil.  Grcg.  Cfiald.  Dialog.  i,  de  PoEt.  Rii  flt- 
-cuti.    Item  «fud  roffiiutt  de  Hifi  Un.  m  fUfA. 


viVadté^  s'eft  dfffipée  avec  les  *®'*^ 
premiers  feux  de  cet  âge  florîilànt.  On  ne 
lai  trouve  plus  de  force  ni  de  vigueur,  ni 
même  xlegéme,  (à  veine  efi  toute  refroidie, 
elleeft  lâche,  elle  eft  languifrante,&  lors- 
qu'elle fait  quelques  efforts ,  vous  diriés 
an  roiflèau  tout  bourbeux,  qui  regorge  & 
&  répand  par  caprice,  &  qui  fort  prefqoe 
toujours  de  fon-Ht,  ne  pouvant  fe  conte- 
nir dans  &$  bords* 

Efièâivement  il  n'eft  pas  pofflble  délire 
kmg-tems  les  vers  que  le  Mantouan  a 
fiitt,  lorsqu'il  étoit  un  peu  avancé  fur  Tâ- 

Îe^  ians  tomber  dans  le  dégoût  &  dans 
Impatience;  &  comme  dans  lafleut.de 
fin  agie  il' étoit  déjà  dépourvu  d'une  bonne 
'  pntie  de  ce  fens  que  nous  appelons  corn- 
mm  y  comme  il  avoit  dès  lors  plus  de 
complailknce  pour  les  propres  produâions 
qœde  dodlité,  les  perfonnes  expérimen- 
ta n*ont  point  paru  furprifes  de  le  voir 
fins  folidité  de  jugement,  &  fans  aucun 
Koflt  pour  les  bonnes  choies ,  dès  que  fes 
feux  £e  font  éteints ,  &  qu'il  s'eft  trouvé 
defticué  de  ce  brillant  qui  cachoit  les  dé- 
fauts de  fk  jeuneflè,  ou  qui  les  déroboit  du 
moins  i  la  vdë  de  ceux  qui  en  étoient  é- 
blonis* 

Avec  cette. notion  du  Mantouan  l'on 
doit  être  afISs  préparé,  ce  me  femble,  à 
entendre  dire  â  Scalîger  (2)  qu'il  n'a  qu'u- 
acmoUefle  efféminée,  qui  eft  une  vérita- 
ble 

1.  JaL  €«C  SAlig.  Hypeiciit.  feu  lib.  'tf .  îoifcxaF* 


UMm- 
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ble  Itngoear  ;  qo^il  a*a  ni  régie,  pi  rnefui 
re,  ni  confiftance,  ni  agrémens^  éc,  qjfït 
ne  s*e(l  point  diftii^;tié  de  la  Popnlàce  det 
'  Verfificateurs.  U  aTOuë  néanmoins  qu'il 
se  manqooit  pas  de  génie,  nuns  qoe  TArt 
4l  le  jugement  lui  manquoient»  C'eft  ce 
qoi  le  portoit  à  répandre  fat  le  papier  tout 
ce  que  l'abondance  de  fon  cerveau  lai  fki* 
foît  pouflèr  dehors,  (ans  choix,  fins  db* 
cemement ,  fins  méthode. 

Mais  quoique  le  Mantouann'ait  rien  de 
cette  délicateflfc  des  manières ,  qni  étant 
Jointe  à  la  politef&  des  expreffions  •  fpnAe 
cette  rare  qualité  qu'on  appelle  uràémitéj 
les  vers  ne  laiflentpas  d'avoir  leur  prix,  4f 
Iblon.Ie  même  Cfritique,  il  nattera  to 
Ittoins  pour  un  Poète  Je  Filtéige  ,  &  il^ 
pourra  plaire  &  produire  même  quelque  v 
filité  aux  efprits  ruftiques ,  &  aux  periôn- 
'  Mes  fimples  y  aufquelles  fi  Mufe  eft  pins 
proportionnée. 

Je  ne  fii  fî  c'eft  en  la  perfonne  de  cea 
derniers  qu'Erafme  écrivoit  à  Wimphelin- 
'  ce ,  lorfqu'il  témoignoit  eltimer  fî  fort  le» 
vers  du  Mantouan.  J'aime  mieux  me  per- 
luader  qu'il  ne  fongeoit  alors  qu'à  rabaiflêr 
IULarulle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
'eu  à  faire  voir  que  le  Mantouan  n'eft  pat 
entièrement  le  dernier  des  Poètes ,  puit 
'qu'il  croyoit  un  feul  de  fes  hémifticbea 

pré- 

.    t..  DeGd.  Erafhi.  Epift.  a<L  Jacob.  Wimpheliiig.  Se- 
cs eo  G.' M,  IConigitts  iu  Biblioth.  Vet.  &  m6?.  pagr 

2.  Fttil,  JoYi  £loe.  numéro  4i.ptg.  141.  X4i.cdii^ 


ition  de  paroître  favant  dans  toute» 
icres  connoiflànces.  De  forte  que 
ant  i  acquérir  ou  à  foutenîr  cette  ré- 
on ,  îl  n*a  p£  donner  à  la  Poëfie  tou* 
pplication  que  demande  cet  Art,  & 
Q^a  pu  arriver  à  fes  fins  pour  n'avoir 
Dulu  fe  borner. 

I  eu  encore  le  malheur  de  paroître 

un  liécle  &  dans  un  pays  où  Ton  ne 

t  plus  beaucoup  d'honneur  aux  mé- 

es  Poiftes.  Mais  ayant  trouvé  un  aus- 

£chaot  Verfificateur  que  lui ,  qui  ne 

ùî  pas  d'être  en  grande  confidératioa 

:s  du  grand  Gipîtaine  Gonfalve  Vice- 

e  Naples^il  profita  de  Tavanta^e  qu'il 

fur  lui,  &  de  la  difgracequi  arriva 

les  connoideurs  à  la  Gonfalvie  (3)^ 

à-dire ,  aux  quatre  livres  du  Poème 

cet  Auteur  appelle  Baptffte  de  Canta^ 

avoit  fait  à  l'honneur  de  Gonlalve* 

ffet  Paul  Jove  remarque  que  le  mauvais 

>.«  A^  ^n.¥  Oni/r«i<.ff»  fir  nn*on  tourna  les 
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Le  iiâa-  te  bonnefortune  fubfiftapour leMantoata 
'^"^  jafqa*i  ce  qae  ces  deux  conçurrens  forçât 
arrêtés  &  abbatus  pat  an  trôifiéme  qui  é« 
toit  Pierre  Gravina^  &  qui  au  jagetnent 
de  Jovianus  Porïtanus  &de  Sannazar  eiiàça 
la  gloire  que  ces  deux  prétendus  Poè'tes.  a» 
voient^acqciilè  avec  afies  pea  de  frais. 

Mais  s*il  n'y  a  point  d*Art  Poétique  à. 
louer  dans  !eMantouan,on  peut  an molni 
cftimer  la  fiiii  &  le  tèle  quM  a  Ait  paroî- 
tre  dans  quelaues-unes  de  lès  pièces  pour 
la  Difdpline  Eccléfiaflique ,  ïe  ftry!ce& 
la  gloire  de  Dieu.  Néanmoins  Mr.  de 
Clavigny  de  (ainte  Honorine  (i)  écrit  <|ii*il 
y  a  parmi  fes  Poëfies  des  Satires  contre  les. 
abus  de  TEglife  qui  ne  devroient  jamais  par 
rottre  {i\  Il  y  a  fujet  de  sMtonner.  que 
rinquifitlon.Jes  ait  laifR  paiTêr.  Oiji  né 
trouve  rien  de  notre  Mantouan ,  ni  daiH 
V Index  qui  porte  le  nom  du  Concile  de 
Trente  &  de  Clément  VIII.  ni  dàns'cdoi 
d'Alexandre  VIL  Et  celui  de  Sotomayor 
ou  des  Rois  d'E (pagne,  fe  contente  de  di* 
re  y  qu'il  faut  effacer  dans  le  troifiéme  Li- 
vre 

très -content  de  Ctntalice,  te  le  recon^ùift  magnl» 
£qucment.  Il  donne  feulement  à  entendre  que  Mas* 
cuan  qui  entreprit  de  traiter  le  même  itt}ec  n'èntpat 
beaucoup  de  peine  à  remporter  TaTintage  fin  on  fSF 
leil  concurrent. 
T.  Dç  Clavignî  de  fainte  Honorine ,  da  dilccme- 
,  ment  £c  de  l'uiage  qu'on  doit  faire  des  livres  iîifpeftSf 
chap.  I.  pag.  30. 

2.  f.  Ce  n'eft  pas  contre  les  abns  de  l'E^Liiè  qne 
'Mantnan  a  déclamé,  c'eft  contre  les  abos  des -ite- 
'  cléiîaftiques.    Voyés  Bayle  an  mot  Sixte  IV.  Lettie 

"(Àù)  ^       '    ' 

. .   }•  f  Touchtu  la  fable  de  la  rapeffe  Jeaime. 


fjcrtpâwes  cum  ejujdem  Comment.  ^ 
vtia  m.  iii.in-4  Parif.  ijcj*.  —  0 
mmia  4.  vol.  in- 8.  Antuerput  i  J76.  * 

ARC    MUSURUS, 

[fle  de  Candîe ,  Archevêque  de  la 
lie  Ragufe  (5-)  ou  d'Epidaure  fur  les 
es  de  la  Dalmatie, Poète  Grec; mon 
15*17.  de  dépit  de  n'avoir  pas  été  faii 
rdinal. 

S  Es  Epigrammes  Grecques  font 
connoître  qu'il  avoir  le  génie 
?au.  Celle  qui  eft  à  la  tête  des  Oeu- 
i  Platon  pafle  pour  la  meilleure  qu'il 
lais  faite  (6).    Paul  Jove  témoigne 

qu'il 

des  libb.  prohîbit.  eipaigat.  Anton.  Soto* 
aiTe  fecnnda  lit.  B. 

Il  n'jr  a  pas  de  Ville  qa'on  appelle  la  Tieil» 
i(è.    On  dit  fîmplement  Kaeuie,  l'Archevê- 
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Mu-  q^*il  ^^oî^  fof^  heureux  en  Pocfie,  &  éxafl:- 
dans  la  compolition  (i).  Erafme  recon-^ 
noît  de  fon  côté  qu'il  étoit  fort  favant  danS' 
toutes  fortes  de  connof (Tances  ;  mais  quMlf 
eft  un  peu  obfcur  dans  fes  vers ,  &  qu'il  y 
fait  paroîtrc  un  peu  trop  d'afFeâatîon  (a). 
*  Marci  Mufuri  Carmen  admirandum  in 
Platonem \una cum  verfione  Latina  Çjf  ek^ 
gantijfima  Zenobii  AcciaioliMetaphraJi  Poe* 
tica,  editum'à  PbiL  Munckero  in-4.  Amfi^ 
1676. 

Le  Poète  ANDRELINI, 

(Publius  Fr.  (3)  Faujtus  ÂndrelsHUs)  die 
Forli  dans  la  Roniandiole,maîs  Profts- 
feur  à  Paris  fous  Charles  VIIL  &  Louïs 

4e  àeat  ctMt  Ver^Giets  élégifqtke^,  traduit»  eo  iu« 
tant  de  Latins  par  SLeoobius  Acdaiolus.  VoiCus». 
^ue  Baillet  a  copié,  a  eu  tort  pag.  84.  dt  PoitisGrét^ 
€isi  de  donner  le  nom  d*£pigrainme  à  une  pièce  de 
cette  étendue.  Gyraldus  a  cru  pouvoir  lui  donner 
celui  de  HbeUut^  &  prenant  occaûon  de  louer  l'Au- 
feur  en  a  fait  une  courte  apologie  contre  ceux  qui' 
ont  voulu  dire  que  Je  chagrin  de  n'avoir  pas  été  Car- 
dinal avoit  avancé  fa  mort.  Cet  homme,  qu'il  dit 
avoir  été  auffi  modefte  que  doâe,  mourut  d'bjdio* 
pifie  à  l'âge  d'environ  36.  ans. 

r.  Paul.  Jov.  Elog.  nunu  30.  pag.  72.  73.  «dhk 
lafil.  in  12. 
a.  Dcf.  Erafm.  in  Dial.  Ciceron.p.  itfi, 
3.  f   Ces  deux  lettres  ¥r,  qui  femblent  figiuficf 
Trancifcus  dévoient  être  fupprimées ,  Fauftus  ne  sac- 
rant jamais  nommé  que  Publius  Fauftu^^Andrelinus*^ 
Erafme  ne  lui  a  donné  en  riant  la  qualité  de  PePts 
'^egtus  &  Vetitieust  que  parce  que  ce  Poète  lui-même 
la  prenoit,fous  les  régnes  non  feulement  deChade» 
VllI.  &  de  Louïs  XIL  mais  encore  de  François  I^ 
Toyés^  Chai&acoz  ion  contcmporala  daas  fya  Ctta» 


.^- —  -  — t:^ —  Sir  Itoi ,  çDc 

de  la  Reîne,  fî  Ton  veut  rire  avec  Eras- 
me) mort  l'an  15*18. 

1x49.  T   Es  Poëûes  de  Faofias  Andreli-  '^odxelli 

JL^  nus  ne  font  point  rares  (4)  pre- 
aiiéreinenty  parce  qu'on  les  a  imprimées 
en  plulieurs  endroit»  &  en  divers  rems ,  ie- 
condement  parce  qu'elles  ne  font  pas  fort 
cicellentes  ni  fort  recherciiées. 

Il  ne  €c  foudoit  pas  beaucoc^  de  mettre 
dn  iêns  dans  (es  composition»  pourvu  qu'il 
y  mtc  des  mots  bien  choifis*  &  de  riche» 
cxpreffions  ^  conune  û  les  chofes  étoîenc 
Êihesponr  les  mots,  au  lieu  d'aflujectirle» 
mots  au  chofes. 

Voffint  écrit  (f)  qu'on  poorroit  dire  de» 

Ou- 

JiogaeiirlariiDiivdiiKonde  part.  10:  coni!<L  4;.  Eras*- 
aie  ti*êfÊ§  liiiTi  une  ézade  chronologie  lorsqu'fipi- 
tie  $of»  de  Pédîtioa  de  Leyde,  il  a  éciit  que  Fauftus 
aKNmrla  mtoe  année  que  Muiîirus,  celui-ci  étant 
mon  pcodani  ranumoe  de  1517.  &  Fauftus  pendant 
rkyvccde  151t.  le  zs,  FeVriei,  comme  le  marque 


lid.  ^Jmtchiofé  qàron  doit  ici  obferver,  c*eft  que 
ramée  ^en  Fiaace  on  comptoit  alois  avant  fa- 
cile ffft.  étoir  fôivaiic  le  calcul  Romain  1519. 

4«  4«  Elles  fimt  tiès-raies  fui  tout  fa  Livie ,  ou 
Ici  4*  Uviet  de  ica  amonis,  in- 4.  Paris  l'an  1490.  &: 
let  I.  Unes  de  les  aarres  Élégies ,  la  même  auffi  in- 
4-  t4i4.  le  tout  ett  Oocfaiqne ,  mais  tièsaifé  à  lire» 
Ses  la.  E^Mses  me  fimt  goére  moins  difficiles  à 
MSMtser.  YOféa!  dans  Bayle  au  mot  andreli* 
«UftaCR  Q,  ce  que  je  lui  ai  antxefois  écrit  U- 


/.  Ga:Jah.VefiaaIiiftitttt«foët.  Ub,  x.  cap.  r. 
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▲adieUaU  Oavnget  de  ce  Poëte,  que  c^tft  tnitrhk^ 
re  de  paroles  (sf  mnegontte  J^effrit.  CtSi 
ce  qae  Theocrite  de  Chio  diiok .  autiefois 
des  Ouvrages  de  TOrateur  Anaxitnenai 
comme  le  rapporte  Siobée.  Erafine  en 
JQgeoit  encore  plus  fifvérement,  lorfqa*il 
fèaû>Ie  avoir  voulu  foutenir  qa*oa  ne  trou* 
voit  pas  même  cette  goMtte  éPeJhrit.  dmtÊ 
tout  ce  qu'il  a  fait.  C'eft  ce  quMl  prêtai- . 
doit  nous  aire  entendre,  lorfoaHI  diAk 
qu'il  né  manquoit  qu'une  feule  iyl(ibé»«ox 
Poëfîes  de  Faudus  Andrelinus  pont  bi 
rendre  accomplies  (i).  Il  paroît  eacore 
ailleurs  n'avoir  pas  voulu  laifler  échappée . 
les  occafions  de  fe  mocqucr  de  lui  &  w  le 
tourner  quelquefois  en  ridicule  (2).  :  .. 
Mais  je  ne  fai  pas  bien  6  c'eft  de  Abtxe 
Fauftus  ou  d'un  autre  Poëte  vivant  en 
15-40.  appelle  Gérard Fauftus  (3^  que  Jules 
-  Scaliger  a  voulu  parler ,  lorfqu'il  a  dit  walt 
fk  facilité  à  faire  des  vers  a  été  fort  bien 
reçue  tant  qu'il  a  vécu,  mais  qu'au  refie 
il  n'y  a  rien  qui  ne  fente  la  pouffiére  de 
l'Ecole  moderne  (4).  .'  Cc- 

9.  Ce  que  Voflîus,  dans  l'endxp't  qu*on  cite  de 
fes  Jnftitutions  Poétiques  ,  rappone  d^AMtMxmé^ 
nés,  cft  Ycmablemeot  dans  ScoNe»  Ma*S:C^9a^ 
rapporte  enfuite  touchant  Loogue'uil  (tir  lÂjSoi  40 
Luiûn,  &  touchant  Fauftus  fut  la  foi  d*Eraunepi- 
loit  apocryphe.  Il  ne  marq^ue  en  effet  ni  l'endnMK 
de  Luiiîn  touchant  Longueuil ,  ni  Tendioit  d^EtnÙBC 
touchant  FatAus.  Il  y  a  pou^tant.cette  diffétentt 
que  s*il  avoit  marqué  J'enaroit  oà  Luifin  «  di|t  qoe 
Conflantin  Lafcaris  comparoit  Lon^euil  afec  Amer 
siménès  on  prouveroit  que  le  témoignage  de  ^lufiA 
cil  faux, parce  que  Conftantin  Lafcâris  en  mottqiw 
Longueuil  a'avoit  pas  dix  ans,aulteq  qne.ft'ilaToit 
marque  l'endioit  d^fiiafme  touchant' la  Ijrllabc  qui 

mail!-- 


■■■■■^-^■yVA-^y'l^  i      '    ,;,  -'^i*^'i; 


itretenir  oc^df  riionC>re»-.m  ^umiws 
de  bon  Poète.  Ils  ont  témoigné  mims  en 
bire  ailës  de  cas  .poai:  tâcher  de  rendre  &s 
fers  immortels  en  plus  d'une  manière. 
Or  fans   parler  des    Commentaires  (f) 
.qa*y  a  faits  Jolie  Badins  Afcenfîus  étran- 
ger »  mais  Profefibur  &  Imprimeur,  à  Pa- 
ris,  iês    Diftiques  ont  été  traduits,  vers 
pour  ¥ers  par  Etienne  Privé  Pgriâen  d'nne 
oiaoiere  fort  propre  à  faire  méprifer  leur 
Or^oal  (6).     £t  long-tejms  auparavant 
Jean  Paradin  avoir  mis  en.Quatrains-Fran- 
çoti  (7)  une  centaine  des  Diftiques  que  cet 
XadreHnus  adrellà  i  Jean  Ruié  Tréforier 
Général   des  Finances  du  Rot  Charles 
VlIL  pour  le  remercier  d'une  penCon  for- 
te &  honorable  que  cet  aimable  Prince  tat 
âfirit'  pajer  avec  des  foins  extraordinaires^ 
k  qui  ne  n^rîtoit  pas  le  deshoinaenr  qae 
OR  plaifint  Poète  â  i^nCÉ  lui  faite,  en  nous 
'donnant  lien  dé  croire  qu'on  bû  payent  <ès 
Vài  àa  caxtron  ou  au  cent  (9}* 

♦  Faujii 

aum^Mit  ans  écdtt  de  Vtaûni,  H  n*y  tutoît  ud 
flMyca  ëe  conicfteti 
..t.  Mie 

a»  Dcfid.  Ijatitt.  ÎA  Adagio  lùnft  Sytâemféné.  I* 
'tcm  apod  Xonig.  îa  BibUoclw  T^.  &  Ko?.  9c  Vof^ 
Sun  Joe  cit. 

I.  f .  Ce  Géttaà  Ftnftus  eft  imaginaixe. 

4*  loL  Cmù  Scalig.  Hypeicrit.  leu  lib.  <.  7oët« 

I*  f  •  te  ta  Difti^œs  inoranz  feulement. 
^  Ht  00c  ét^  impxunés  Tan  1604. 

'*  Via  If  Ai* 

<•  GniL  Coltae»  ,  Ait  Toëtique.Ttaité  dlela  Foe- 

I^Monk  aMliir  4a«  p«g-  nt.  fie  aombxe  45.  pag. 

125. 
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*  Fémjii  AmÀreUmi  Amormti  lib.  iv .  m'4. 

Ptrif.  —  EimfiUm  EUgU.  £>/- 

Am  it  virtmtiimt  tsrmtm..  ■  Efufâem 
£JîrW>r  ftuttUm  tëftiêrtt.  finÛtorejifHe  iD- 
^  Argmt,  IJOS..  -^>*  Éjmfdtm  in  Annam 
Jtrémnrmm  ktgimMi  Ptmtgyrieiiit  de  morte 
fr^Mtifci  Brifémmie  Dmeu,  l^  Anace  Rt- 
gim*  fiitrii  Nitmiéia-^  sfud  Afeenjiwn 

i<ig.  Dt  oiitm  Canli  l'Ul.  déplora- 

tt».  -^^  EpitMfèia  varia.  Carmen 

J»  eQMgrat»Lai»me  Urèts  Parrhrji^  primi 
^MMti^  pr-tfiMi  Ekéiipmtm  Carmen  în-4. 
■Parif.  ifO^.  —  Ejtifdem  defeeunda  viÛit- 

ria  Neapolitama  Parif.  1507.   -E/*/- 

Am  Ji'gi't  '»  Gewnenfis  -viâoria  1^09. 
•—  EJMjSom  Btuoliea  Parif.  —  Ejafdem 
Hfeatodiflieiom  Parif.  tfn.  ~~  Ej^âem 
dagtfiij  Lera$iijdt  captmitale  Litd.  Spher- 

Â>  Trimmâni  Parif.  ifOO.  E/âfdem 

^  faga  Baldi  ex  arbe  Par^fia  t^  Êpifiola 
frtveriialtt  &  meraltt  îd>4.  apud  Jifeenf. 
-If (&   -F-^  CloHdii  Bodini    de     latfiÙUM^ 
tmjiims  mttrici  în-4,  P^if-  '^^ 

ARIAS  BARBOSA,       , 

Qoî  afinoit  mieux  s*appellèf  Arias,. Ptt» 
ti^s ,  Poëte  I^n ,  mort  vers  Vit 
tsio.  rivant  pârticatiéremem  foas  k» 


Giçiflëi  me*  tui,  Coja  en  plu)  gnnd  BOinbie» 
Cii  c'eft  ■tu  firai)  Se  filiiics  (ta  Ko!, 
9«iue  liclidc  en^efcliuu  tout  encoiiibie 


PicccptCDr  d*AlphoDfe  &  d'Henri  frères 
de  Jean  III.  Roi  de  Portugal ,  aupara- 
,  Tant  Régent  à  Salamanqnc. 

I2JO.  #^  E  Barbofi  fut  un  des  principaux  Ariu 
V^  reftaurateurs  des  belles  Lettres  ^•^ 
en  EQ>agne  avec  Antoine  de  Lebrixa  & 
André  de  Refende.  Il  rétablir  prindpale-* 
aient  Thonneor  &  Tniàge  de  laPocfie  dans 
ibn  pays  ,  tandis  que  les  antres  tâchoient 
de  décrafler  &  de  polir  les  antres  Arts. 
André  Schott  dit  qa*il  étoit  heureux  dans 
la  ftmânre  de  Tes  Vers  (i),  &  qu'il  avoit 
pour  cela  nn  avant^e  particulier  ;  en  ce 
qii*élttit  né  Muficien,  pour  ledireainfi^ 
comme  la  pl^iart  des  Portugais  qui  excel- 
ImopMÏMdrcnaent  en  cette  proftffion,}!  ièm* 
Unit  croir  naturellement  l'harmonie  &  fa 
XHhBoe,^{étantjointeirétudenepouvoft 
jnangoer  de  fidre  produire  un  bon  effet  i  ûk 
Mm.  Éfieâiyement  Dom  Nicolas  An- 
toine témoigne  qu-il  réuffilToit  mieux  que 
4e  Lcbrika  on  de  NebriOè  dans  la  Poe- 

Les  E^grammes  &  les  autres  Poëfies  de 
Biibo&  ont  été  recutiUies  en  on  (èul  vo> 
lame  ohS^qi  rà  aflés  pcdt 

TRAN- 

lilfsnis  ca  copient  âstoL  ' 

t.  A.  t.  foegiiii.  Biblloth.  Hifj^.  tom.  |.  pag; 
471.  ift>4. 

^  nieol«  AflCoo*  tonu  i.Btblloth.  Scxîpt.  Hifpuw 
fV-'is. 
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TRANQUILLUS  MOLOSSUS, 

De  Cafal  en  Piémont  (i)  y  vivant  vers  V 
1520. 

IColoflàf.    1251.  TUles  Scaliger  nous  fait  cônnoii 

J  que  cet  homme  avoit  beauco 
de  talent  pour  la  Poëfie ,  qu'il  paroît 
feu,  de  la  nobleflè  &  de  l'élévation  d'< 
prit  dans  ce  qu'il  a  fait;  mais  qu'il  ne  s' 
point  affés  appliqué  à  faire  les  retrancl 
mens  que  demande  la  fuperSuité  (2). 

PIERRE  GRAVINA, 
DeCatane  en  Sicile  (3),  vivant  vers  f 

IJ'20.  (4). 

Pierre  Gta-i 2 J'2.  T'Ar  déjà  rapporté  plus  haut  1 
^"**<  1  vantage  que  ce  Poète  avoît  ra 

poi 

T.  f.  U  n'/  {rpoîhf  de  Cafal  en  Piémont,  i 
xaldus  pailant  de  Trannuillus  Molofliis  le  fiait 
Crémone,  &  Jaques  Philippe  Tomafin  rapporte 
tie  les  Manufcrits  qui  fe  trouvoient  dans  la  Blb) 
théque  de  Laurent  Fignoiia  TrMtfuilii  Mthjj^  Ct* 
mnfis  cdrmina,  Fienoiia  cependant  inclinoit  pJl 
à  le  croire  de  CaUl  :  Crmontnfem  ,  dit-il  Epitre 
fucit  Gyr Aldus  5  ego  Cafalenffm  érbitror  ,  ce  qui  ft  < 
entendre  de  Cafal  maggiore  dans  le  Crémonoii 
non  pas  de  Cafal  dans^le  Monferiat.  Far  le  p 
eflai  que  Fignoria,  dans  l'Epitre  alléguée,  do 
des  Tcrs  de  MoIofTus,  on  peut  juger  que  ce  n'é 
oas  un  Foëte  du  commun ,  &  que  (es  Epigrama 
tes  odes ,  Se  Tes  Elégies  méritoient  fort  de  vol 
jour. 

a.  Jul.  Cxi,  Scaliger.  Hyperciît.  feu  lib^  <•  F< 
cap.  4.  pag.  750. 


-A-v^'-ru^ru-îv-ttr 


iHP       _ 

RSMif fèe^  m  jàgemeèt  de  Pontanat  ol  ot  ^lu. 
I  Samazar.  li  faut  ajoater  ici  que  ce  der- 
I  aicr  qui  n^avofr  point  courame  de  looer 
pcrfonoe,  lui  donnoic  le  prix  pour  TEpî- 
[lOamme  aa  préjudice  de  tous  les  autres 
r  IFo^ade  Ion  tems,  &  que  Paal  Jove  aW 

aoé  dans  lès  El^ies  beaucoup  dé  ten* 
î  &  de  génie  (f). 

PAUL    CERRATUS, 

VAttik  dans  le  Monferrat,  au  Duc  de  Sa* 
^ote  t  furnommée  par  les  anciens  Lia- 
tins  Ptfi^r#iip  virant  en  ifzo.  &  peut* 
dcpais.* 


*  ....     - 

11^3.  T  Es  Poëfies  de  cet  Auteur  fepauicer* 

JL#  trouvent  parmi  les  Délices,  des  ««o»- 
fùtts  Léuims  Jfhûlie^  &  ies  trois  Livres 
de  la  Virginité  imprimés  à  part  in- 8.  à  Pa- 
ris 

'  %•  %  Vinl  Jove  qni  Atxa  fet  Eloges  dit  otie  ««fiw 
^  'cfw  Oiw^JM  Cnf/iM  m  SUilU^  >  avoir  dit  aupa- 
larav  dios  It  Vie  qa'il  iToit  éctite  de  ce  Poète  un 
pcnjrioi  tnleng»  miMtfi  fetrut  GrdvinsPaaormiiH 
IfmBéL  Lt  Toppi  m»i  d'abord  l'appelle  Napolitain» 
fiaMe  ffiaiMBii  eoiinte  qu'il  ^oit  né  à  Païenne» 
naïf  qu'il  étmt  ffrifuiaiie  de  Gravioa  Ville  du  Ko- 
pmmide  Nsplca eo  fa  tene  de Ban»d'oii  fafaxnîlle 
awkpdt  le  nom  de  GftTina. 

4*4.  ^xa?iiu  momut  l'an  152t. dans  fa  7 f. année. 
ft  j  a  m  ffowtt  de.f«i  vcia  impriaiés  à  Naplesi  in-n. 
Ii>  pand  IcfimU  ne  (èttoofe  pas  le  Poème  à 
Mmr-ia  COafidve»  VAmgKU  pac&  négligence 
a  Wft  léda.  ÂKC  4Vv<^c  voulu  ptendie  la 
i€$  nitiB  la  dmieie  main. 


/•  iWMij   m  doc.  74^  éb^  Tid,  atxomqae 
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KdCn-  rî<  i'ftQ  xf^S.  Scaligertéinoigiie(i)p  qfi*il 
t^étoit  tellement  accootoiné  ta  erand  iqflei 
qa*il  ne  lai  étoit  pas  poflible  de^lcendrede 
cette^élévttion ,  lors  même  quMl  tnitoit 
des  matières  baflès  par  ellesHnémes  :  ât 
.  forte  qu'il  parloit  d'une  mouche  d*aii  ton 
aum  mirifique  qo*il  auroit  (ak  d'taB  Hê^ 
ros.    Il  ajoute  qu'il  cft  court ,  qa^l  ii-. 
plein,  &  que,  conune  la  PoËSe  cS  oov- 
pofée  de  quatre  parties  qui  ibnt  le  $f€tftm 
la  force,  le  mmrê  ou  la  mefiire,  U  mv- 
Jemr  ou  Tair  naturel,  &  cette  beauté  qui 
confîfte  dans  les  agrémens  accomp^f^yidf; 
de  la  douceur ,  il  ne  lui  manqaoi(^qpç  ii^ 
dernière  de  ces  quatre  qualités  pour  écie 
bon  Poëte.  Mais  cetobftaclevenoitplMSt 
du  défaut  de  fa  matière  que  de  celui  de  foo 
génie  ou  de  fim  ji:Q;ement. 


I  <'  - 


LB  COMTE  DE  CHASTILLQHt 

(Babafar)  BsLlicOiiX  Gafliglione^dit  en  La* 
tin ,  félon  la  fantaifîe  des  Ecrivains,  Céu» 
tellioy  Caftaliofteus  ^Cajialh  j  ÇéfiHk^ 
mams ,  &c.  né  à  Mantouë,  mari  de  la 


après  la  priA^ 
de  Kome  par  l'armée  de  l'Empàoir 

t;  JoL  Cat  ScâUg^Hypetetlr.  fta  lib.i.folcftt^' 

S.  f •  Ce  ^i  r«  lendal  télêb»  eft  «ne  taflèfil»'. 
teation  de  quelques  têtu  de  lettres  q«i  oaf  crii  «Mi  ^ 
c*étolt  yétitablemeiit  dPelle  qif  étoit  4^Bt^ie  biMn  . 

«Me  létts  feft  floni  paobi  Ici  f f^iff  IiiUiiCi  (fc 


-^:vi:7't 


^i>^ 


',^^^^*^ 


«W-    /^Et  Auteur  s'cft  rendu  célèbre  £e  Conte 
V^  par  (es  vers  auâi  bien  que  par  dechaftil* 
&  Proie.  Ses  Poè'fies  Ladues  font  au  pre-  ^^^ 
nier  Toxne  des  Délices  des  Poètes  d'hshe^ 
tccneillies  par  le  prétendu  Ranutîns  Ghe- 
m;  &  iès  Italiennes  ont  été  imprimées 
dNérfcoient. 

Pttîni  les  Latines,  il  Y  a  des  Elégies 
d^une  grande  délicateue.  jules  ScaUger  en 
looë  une  entre  les  autres  qu'il  ne  fait  point 
«fifficnlté  de  préférer  à  toutes  celles  de  Pro- 
perce.    11  dit  (4) ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
éléoBt.  de  plus  net ,  ni  de  plus  agréable. 
StL  CUtfMre ^  (èlon  le  même  Critique, 
eft  oçable  de  charmer  toutes  fortes  d'es* 
pritf  t  &  Paul  Jove  témoigne  (5^  que  cet- 
t»  piéœ  eft  écrite  dans  un  ftyle  tout-à-fkit 
grand  à  héroïque.    On  y  trouve ,  dit  en- 
co»  le  m^ne  Scaliger,  ce  fublime  des 
pcnflSes  qui»  Lucain  avoit  aiTeâé  fi  fort  & 
ojra  avoir  cherché  inutilement.    Mais  le 
Comte  de  Clûtftillon  a  eu  la  prudence  de 
mêler  la  douceur  de  Virgile  avec  cette 
grandeur  qpi  lui  étoit  naturelle  pour  la 
compofitioo  de  fôn  fublime.    Ceft  ce  qui 
le  DUt  amer  4t  rechercher  d'autant  plus 

vo- 


f OTtft  jjMsOis  le  i.  'time  da  Utoagiana 
4.  JiLQZteaii.  BjFCNtii;  lai  Ub.  6.  fo€t; 
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Le  Comte  volontiers  qu'où  cft  rebuté  du  Aile  &  de 

dechaftil-  Taigreur  de  Lucain.    De  forte  que  fi  de 

*•■•  Chaftillon  avoit  compofé  tous  fes  autres 

Ouvrages  Poétiques  de  la  même  force,  on 

n'auroit  point  eu  raifoii  de  lui  difputer  le 

fécond  rang  d'après  Virgile. 

Paul  Jove  écrit  que  cet  Auteur  a  fait 
affés  peu  de  vers  Italiens; mais  qu'ils  n'ont 
pas  laiflé  de  lui  acquérir  la  réputation 
d'excellent  Poète.  C'ed  dommage  que  ec$ 
rers  ne  comprennent  prefque  que  des  a* 
mours  &  de  la  galanterie. 

ULRIC    HUTTE  N, 

Gentilhomme  Allemand  de  Francome , 
mort  Tan  isi^-  (0  Foëte  Liatia. 

Ulrîc  Hut-  ^^^f*  /^N  trouve  une  bonne  partie  des 
tciu       "  v-/  Poèfies  de  Hutten  au  troiiié*- 

me  Tome  des  Délices  des  Poètes  cCAllem^^ 
gne  ;  &  féparément  en  un  corps  raflèmblé 
&  imprimé  à  Francford,  Quelques-ans 
ont  cru  pouvoir  dire  qu'il  écoit  plus  heu* 
reux  en  Proie  qu'en  Vers  (i).  C'eft  le 
contraire,  félon  Erafme  (3).,  qui  témoi* 

5 ne  que  quelque  éclat  &  quelque  abon- 
ance  qu'il  paroiffe  dans  iâ  Profe,  elle  n'a 
pourtant  pas  eu  le  fuccès  de  fa  Poefie. 

Mr. 

X.  V.  De  la  vëiolel  l>lge  de  i€,  ans. 

2.  f .  Il  ne  Ta  été  en  l'un  ni  en  l'aucie.  On  peut 
4iie  cependant  que  fa  Prcfe  avoit  poux  lui  na  a- 
vantage  .particulier,  en  ce  qu'elle  rcxemtoit  de  fid- 
le;  des  fautes  de  quantité.  ' 

3.  Eiafm.  in  pial,  Cicg;oiiiaji,  pa^,  xtZf  fc  apni 
Koûig.  pag.  4xp^ 


\ 


8t  élôqaeiït  dans  Texhortadôn  qu'il  a  fïî* 

te  1  ^'Empereur  pour  rexcîter  à  faire  la 

gaerre  aux  Vénitiens  ;  msus  il  ajoute  quMl 

ii*a  pA  s^élever  au  deflas  da  genre  médio» 

tre  dans  le  Poème  Epique  qu'il  a  fait  fur 

la  pidie  des  Vénitiens,  ni  dans  celui  qu'il 

a  àk  far  l'Allemagne  ;  qu'il  a  fait  paroître 

«n  jpea  plus  d'él^atton  dans  le  triomphe 

de  Capnion  (f  ),  &  dans  le  Panégyrique  dt 

r  Archev£que  de  MàïèBce. 


MARC  ANTOINE  CASANOVA, 

Dit  y  de  Gomo,  quoique  né  à^ome,  & 
mon  dant  la  aifime  Ville  de  la  pefte^ 
qvA fhoceda à ik prtfe en  I f27«  .  <' 

lraj&    r  L  Ait  déclaré  le  Prince  des  P6S-  CâUnara; 

1    tes    Epîgrammatiques   dé   fon 
raaa ,par  le  lugenient  même  desKomains, 
tfcft*i-dire  de  ceux  qui  ne  pouvant  encore 
(icfiiiie  digérer  la  perte  quMls  ont  fake  dé 
rEmpiie   du   Monde ,  prétendoîent   ixi 
moins  an   fiéçle  paffê  retenir  une  efpéce 
de  domiiHidcm  fitr  les  efprits  &  furies  Let- 
tiea* 
Eflcâivemcnt  il  avok  ua  talent  tout 

par- 

s  Bi»niaiinsDiffiRt  a«  Tofe.  L*  «[..  „• 
iéce  d*aboid  impiimëe  f^  k  ;î^2«* 


fl»     PoETSt   M  OB  EJLM'I'*. 

Afiaffrfi.  ptrdcnliei  poux  l'Epignnime.  Il'  Aéit 
qgooé.  pUifàiu  &  Inbdl  :  il  itett  le 
iujtre  ae  u  âa ,  poiu  Usuelle  il  arott  n»' 
joacr.des  poincei  &  dei  icocontret  iué- 
nîCDfès,  dont  il  <toic  fiillr,  qsMleta'^* 
iolent  plus  en  lu  de  T^riublcf  reaeonbet. 

Air.  Konigius  dooi  «ppicDd  que  quel- 
^aes-OQl  rappellent  le  Càtalle  de  foti  lié- 
fle  Cij'  Cmndtat  Gaboove,  fclon  la 
CcqiuqiicdeMr.'CoUetet(i)  aimoic  beau- 
Mop  moins  reflèmbleriOualle  qu'à  Mat- 
«Ril.  Mail  Cojletet  fe.  trompe  fort ,  de 
Cioioe  que  cette  di[pofîtîoii  retourne  I  la 
£l«ie  de  Csfioave ,  oa  de  Martial  cm» 
Catalle.  Gat  Paal  Jore,  qai  eft  £oa  ont 
qoç  ffnat  t  bUme  Cafanove  do  .pn-ip' 
fdfon  qa'il  âifok  .p«roltre  dans  ce  xiwii 
4ni  Jtoit  la  marqtte  deibo  inuvairggw> 

Il  témoigne  (3}  qu'il  D*a  tien  de  ém 
. ,  .  jpatetd  &  de  cette  douceor  «ni  iiit  le  gIm^ 
medes  veisdeCamIle,  qa  il  eft  dar  dani 
ion  (lyle,  &  qu'il  a  contraâtf  l^mporeté 
lie  Mûti^  en  voulant  devenir  tnordanf 
comme  lui.  11  ajoute 4>ourt.aat  ii'availtl* 
se  de  CaTanove  qu'il  a  fait  «n  mélange  ai* 
fés  bcureu  des  caraQéres  de  ces  deux  Poih 
tes  daas  les  61oges  ou  infcriptionsco  va> 
qu'il  a  &Ites  pour  Jes  hommcc  illaOïecdB 
l'ancîeane  Rome, 

'  *  Dans  le  tome  1 .  des  D^IÎMt  det  Pa^ 
««  d'Italie  on  y  veit  fonEpitaphe^ainfiMe 
&»  ËpigcammeG.  ■    -    -  Çf 

-  I,  G.  U.  Konig.  h 
*.  Gnll.  CoUeia , 
ffiaiBat  p>i.  6a, 
\   I.  Ptol.  JoT.  Elng. Dum.  7«.  f»p  trt-^^fBL 


3-"^' -■;'-. 


Et  J>Uê9S  Mfdt  cr  €éam  Pê'éfsr. 
PrMÊtrtU  EfiprammMHs:  fermntm 
Ac  Un€am  fiU  glôrkm  fétrmvit. 

DeCaûnova.  ^ 

JEANPEREZ, 

DitaiLatîn.PETREJUS,  Efpagnol, 
Poeiç  Lfatin  de  Tolède,  Profeûèur  d'Al* 
ctlâ  de  Henarez ,  vivant  vers  ifjo. 
aïoïc  i  rige  de  35.  ans.     - 

tijT.  jr^  Et  Aateur  a  corapofé  un  Poe- 1**"*  '«' 
V^  me  Héroïque  fur  la  Madeleine ^  "*• 

Çt  André. Schott  dit  être  dans  le  grand 
te)  'ta  d^  Epigranunes  d'une  'manière 
fectiltewe  &  fore  nette  au  jugement  da 
laéiiie^Aiiteor  (4}.  Il  a  ]ai(Ie  encore  qua« 
ne  Oomédies.  Mais  outré  que  ce  n>ft 
qa*iiiie  tndaôion  Latine  de  Tltalien  ,  c*eft 
foe  lX!)ovrage  n*e(l  qu'en  profe. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Matamore  (5-% 
Petcejiis,  loin  d'avoir  rien  de  bas  &  de  tri* 
irkd  9  n'a  même  rien  d'humain  dans  fa  Poë- 
fic.  Tout  y  eft  furnatureh,  tout  y  eft  dî- 
tin.  Quoiqu'il  fût  fort  Ctcéronien,  on 
ne  trowc  néanmoins  dans  fes  Vers  aucu- 
ne marque  de  cette  langueur  que  la  dou-r 
cear  &  Tabondance  dn  difcours ,  &  partî- 
cvliéronenc  l'imitatioa  de  Ciceron,  pro- 
duit 


4  A.lrcteciîii.BÂbliodi.  Hffpan.  tom.  i.clalT.  3. 
$.  AlpkotC.  GftiCMctaniot.  de  Claxls  Acadeiii.  6c 


114  P-OB  TE  S  Mode &««'«.'' 
dut  oïdiaafteinent  âui'ceôx  qui  t'appth 
qnent  à  U  verfifiauloti.  S'il  ncnt  vdeta,  il 
vamt  devenu  .-le  Maltce  da.cqeart  4a  des 
efptin  de  fetXiCâeQK  par  cette  élûç^a 
de  R^nie,  jointe  i  ce  grùid  An  yvec  leqoel 
il  fiufott  ce  qn'il  vonloit ,  et  il  uircdt  ptet- 
<tre  accompli  It  [«édiâton  qoe  André 
NaDgef^Ambairadeaide  la  RépobUqixde 
Venife  i^wèt  dn  Roi  d*ElMgtte,  itiSt 
fititedeloi  XB.d^fiHWMgedK  bidieto^J. 

•S  ANN  AZ  A*^    f'  -1 

ijâtama)  dit  en  Latin  A  Smnào  ^atX^ 
qot  s'eft  nommé  Ini-méme  Aâius  Si»- 
(trms^  Auiio  on  AtHo  âinccro  Sana- 
tarro  on  Sannazaro,  Cavalier  ou  Gen- 
lilbomDMdeNaples,  n^ su lieu  appelle 
Le  Ba»e  ou  le  Si/ft  tie  Im  Porte  Neuve, 
l'an  i4f8.  mort  ran  i^ro.  tmé  dé  ji. 
ans  &  quelques  mois,  he  Toppi  nia 
pourtant  fa  mon  en  l'année  ij'jS.CiJ 
Poète  Latio  &  Italien.  '     ' 

-  "^ 

t.  Hicot  Aaroii.  Ilblîolb.  Sciituu.  UUgim.  Um. 
a.  pig.  ï79.i»o, 

'  a.  f .  U  efl  bon  de  doate  qa'il  raooKK  Pas  ttl* 
Le  Bcmbe  ptcmi  {i^  LctCK*  inlkaDM  tcàn»  mt 
Sunci,  lemiccie  VeioiuEt.Gunbtia.de  d«M  taa- 
«ett  qu'elle  lui  ivoit.eovoràiûi  I4  ■MUtjfafM»- 
xai.  SiLacic  efidu  iC.  Jaia  ijjo.  L'Jnftiirilb* 
fcipnlnale  capponJe  pac  Swceitini  macqnc  la  ataa 
4po^tte,  Se  de  plus  ^'il  avoit  (:dcuï4.tiitiiiviiwil 

39.  jouit.  ^ 

I.  f .  C^uelguct-uDi  n'ont  compta  cjuc  dnq  B|b^ 


Ladùesy  font  les  trois  JU* 

m  do*  Poëme  iur  les  Coaches  iàcrées 
s  ta;  tèime  Vieige  »  trois  livres  d'ÉIé- 
es  ^  one  Lamentation  for  la  mort  dt 
AiHChril^i  trois  livres  des  Epigram- 
m^  &  cinq  Eglognes  (3)«  Parmi  lesl« 
iieanes  on  coinpte  /on  Arcadie^  divers 
omiecs ,  &  des  Cbanfons. 

I^es    ânes   &  les  antres  lui  onr  îaik 
eiocoop  d'honneur,  &  elles  ont  acquis 

ism-  ptys  la  gloire  d'avoir  produit  un 
omme  qui  a  penfiS  fiure  revivre  dans  ces 
lemiov-  fiécics'  la  plus  belle  Antiquité, 
n  ç/Êk  do  moins  fiEmble  être  celui  des 
Ifodenie^  qui  ait  approché  le  plus  près 
IV'ABCieos^  au  jugement  d&  quelques 
(4}.  Barthius  &  Boii&rd  ont 
mAne  qu'il  pouvoit  .avec  jufti* 
^W^nmi  le  t$aa%  à  quelques-uns  «  css 
kMfcpf^^oî'^Bt  du  pretxder  ordre  {{)% 
lUs  Fijpndiis  SaUnus  le  contente  de  dire 
S)  qii*il  %  prefijuc  touché  au  point  de 
nr  éi^sacc  &  de  leur  délicatelTe.*  & 

k 

^tfMiê  noonnoitre  pour  la  fitième»  qiioîqa*îl  lâ 
MNivIt  foHx  mâmraife.  Sur  ^aoi  on  peut  voix  Mêna- 
^m^  >7t.  de  fts  Obtatrarîoiis  Cu  TAflimtc  da 


4.  Vid.  Kicol.  Topp.  Bibl.  NeapoUt.  in  p$Qcis»8c 
te  Mkodb  addiii.  I»  mulda., . 
f.  GflTp;  %MÈSÊài  Comment.  InEcIog.  qiiatrtm 

mm  |M.^cob.  MUUtxd.  in  Uonib.  fen  Elogtii 
IPfr  ati. 
K  «lad  Geoff.  lUtlu  Koniginm  in  BibUotk.  Yec 

^  Mke.  «UAibrsdiintis  Aùoiog.  V.  L,  adv.  ^c%: 
^"^  P9fi  ni.  ' 
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Ti6    Poètes  M  o  &B  r  m  ss^ 

le  P.  de  la  Cecda  a  crû  (i)  qa^il  faffiCbil 
de  convenir  qa*ayànt  fifirpaifé  conslfesPoë** 
tes  de  foo  cems,-  il  à  contribué  iVotti^ 
faient  de  U  ville  dé  Naples  plus  qoeuVro^lfe 
fait  autrefois  te  Poëte  otace. 

Mr.  Borrichius  prétc^  <lo*A'a'pérl(1ft 
Poëfie  Latine  jofqo^iQ  ploa  faaut  àùBé 
qu'on  la  puiflè  foiré  monter,  dans  des  né* 
clés  où  la, Langue  qu*oâ  enaploye'aVA 

SIS  la  vulgaire  (>).  Et  Paul  Manooeiie 
it  point  dii&culté  de  lut  donner  teaiMN|^ 
dVncens ,  parce  quil  juge  que  fcf  PoSScl 
dévoient  le  rendre  immc^nel,  &  qini^ 
c6it  unique  à  prétendre  légidmenantotti 
bonneur  (o).  Il  relevé  parneullér* 
de  K  " 


mérite  de  lés  Latines,  en  qfdoi  il  fef 
aufli   une   efpécè  de  plâifir  li'tÊtàif 
foin  qu'il  prenoit  de  le»  piiblleii^-puhJ 

Manuce  n'étbit  pas  le  Ikût  âàmPÈ» 
nie  qui  rendpit  de  fi  glorieux  'fédàlM^ 
ges  aux  vers  dé  Sannazàr.  EralfaMjlâ^fâ 
que  les  Citoyens  de  la  ville  les  ^ivOlm 
reçâs  avec  des  sipplaudiflèmetos  mérvèil^ 
kux ,  &  que  deux  Papes  m£tne,  latatr 
Léon  X.  &  Clément  VIL  lui  en  avoieni^ 
fait  chacun  un  Bref  de  condiment  &  de 
congratulation.  .     "^ 

CV^Q  principalement  le  Poënfie4^ÇpQ^ 


.  •     .   .     .       •'  .1. 

1.  Joan.  Lndov.  de  la  Cetda  Commentas;  iA  ^tA 
'7J4,  libri  vïi,  iEneïd.  &c 

2.  Olaiis  Boiiichius  DiiText.  totîa  de  Toic  £ttia» 
pdg.io5.  numéro  II). 

}.  Paul.  Manut.  in  Epiftol.  dedic.  Openim  XA 
Sannaz.  ad  Cation. 
4.  Xhsf.  £raûn.  in  Dialoe.  Ciciezonian.  paA^  ^(tf# 

•     ■     .t     .  i 


■'{:^:^^^^f/^ 


le -gratifications  i  Sannazar.  On  peatdi* 
tica  effet  qu?îl  y  avcrft  employé  ton» 
bs  calens.  Joies  Scaliger  y  trouve  tontes* 
fcs  parties  qui  font  ei&ntielles  i  la  Poëfia 
pour  «II;  faire  un. beau  corps  comme  font 
p  nerfs  9  la  jufte  proportion  ,■  l'àir  na« 
ûel,  &  la  tieauté;  &  toutes  ces  partie» 
|ifoac  ania^es,  (èlon  loi,  par  nn  adnnV 
nble  tempérament  comme  lé  corps  l'eft 

Et  jRm  ame.  Il  ajoute  que  Sanna%ar  a 
.  vdfte  très-pore  &  très-modérée ,  èc 
fa'dle  cofife  avec  beaucoup  d'égalîfé  (5')i 
•  Jofçpb  Scaliger  y  reconnott  aûffi  (fi)  n- 
i^tâlide  neueté  &  beaiK:oup  de  clarté^ 
ite  â  une  fort  belle  invention.  Eras* 
,  témofenant  (7)  que  fon  ftyle  eft  6^ 
■aWnrrtî  ckaâf  &  agréable,  comble  fo» 
wge,  en-  dffint  qu^t  eft  beureét  dana^ 
lÈê  mkïï  jxÊCqa*iia  mûaclèr  El  pour  don^ 
ncr  (dus  de  jour  i  cette  pen(%é  d'Eralinei 
fi  fimt  slmi^ner  avec  Valentîno-Odoncî 
^  qoe  la  matière  que  Sannaïar  avôk  choî- 
iie  pour  le  lujet  de  fon  Poème,  quelque 
noUe  &  quelque  fublime  qu*elle  fût  par 
dremiême,  ne  latflbit  pas  d'être  très-firi> 
pie,  &  toute  nue,  pour  me  ièrvir  de  les 
lermea,    c'eft-à-dire,   toute  dépourvue 

d^or^ 

s.  JoL  OrC  Scaliger  Hfpercdtic.  feu  lib.  6»  Toz^, 
€.  làMi.  Jv&^^Scàiip  in  piimîs  Scaligetaxûs  ptg^ 

7«  JBnfiii.  hama  in  Dittlog.  nrcdift. 

1  Takado.  Odoiicns  in  addklonib.  ad  Bîbliothj 
lifunUi,  M.  Tapp.  pe&  Leonaxd.  Nicodemmn  pagit 
Mi  4i.ata»  BloffiU  Sannazati. 
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txS       P  O  E  TE»    M  O  D  E  Jt  M  E  ». 

d*orucmeDs;  &  qu'il  a  fallfi  avoir  la  car 
pacicé  deSaimazar  poqr  favbir  la  revêtir  ft  , 
richement.  }e  parle  félon  le  fini  de  cet 
plaitans  Critiques  qui  croiroienr  ane  de 
liosRelîgieufes  bien  parée,  s'ils  la  vovoioit 
couverte  des  habits  pompeui  d'une  Çomé^  " 
liienne. 

Je  n'ai  pas  fujet  de  craindre  d'être,  défip 
voué  des  plusjudicieus  dans  cette  comp^ 
raifon,  puifqn'ils  conviennent  ane  lea.opr 
Démens  dont  Sannatar  a  prétendu  cmbelÀ^ 
ion  fujet ,  ibnt  entièrement  pffoftaes  &  iiir. 
dignes  de  lafainteté  de  ia-matiére^     ... 

Erafme  (i),  ScipiorGcntilU  (>)»  Mt; 
de  Bahac  (^),  &  le  P.  Rapin  (4}  o'wt 
pas  crû  qu'on  pût  lui  pardonner  ooe  I 
grande  fitute.de  jugement.  Ce  mélangf 
qu'il  a  ofé  faire  des  ^les  du  PaamUm 
nvec  les  Myftéres  de  notre  Religiofi^.  f 
toujours  (faru  quelque  choie  demonibmeqx 
mai  perfpnnes  de- bon  fens. 

Sanna^ar  n'a  point  eu  honte  de.  reopr 
plir  un  Poëme  Chrétien  de  Dryades  ft 
de  Nereïdes;  d'ôter  d'entre  les  mains  de 
la.  fainte  Vierge  les  Livres  des  Proph£|es 
Jk  des  Picaumes  pour  y  mettre  les  vers 
-des  Sibylles  (f);  d'introduire  aulieud'l* 
Ikïe,  de  David,  ou  de  quelqu'autre  Prp^ 
phéte,  le  Protée  de  la  Fable  i  l'antre  du 

Joor^ 

T.  Def.  Sia(sii.  pag.  207.  lot.  Dial.  Cisetoaiaai . 
•d^t.  Li^d.  Batay.  .    . 

a.  Scipio  Gentilis  in  not.  ad  Bpiftol,  Q.  Failli  .ad 
Yhiiefnonem  pag.  40. 

Et  ex  eo  G.  M.  ILonigins  pag.  yt^ .  Bibl.  V.  fie  N. 
,    g..  ]•  L.  G«  dCrBalzaCyDiflèiu  fiix  U  Tragédie  dft 


pair  ce  moyen  de  ràdte  nuniieo^ 
fe,  aataiit  qu'il  a  pu ,  Vûné  des  plus  ûin* 
tes  6c  des  plus  importances  vérités  de  no- 
te  Religion*    H  a'a  pas  même  daigné 
nommer  une  lëule  fois  le  nom  du  dau« 
vtur  do   Monde,    ayant  affeâé  vifîble- 
.ment,  félon  Scîpio  Gentîiis^  de  ne  ja- 
mais- employer  le  nom  de  jESUs:lÈt 
btCqac  qaelqnasHUiientrepreanentderéx* 
'Pabxfm  cequ^H  a  crû- que  ce  nomn'ayant 
pis  été  en  ulâge  parmi  les  anciens  Lakhsj 
il  amroit.  pu  choquer  les  oreilles  dé  &$ 
Leâeors  »  ils  ne  fongent  peut-être  pas 

Cils  appuyent  une  délicateflè  qui  eft 
Oc,  -&  gui  ièmble  temr  quelque  cho^ 
.kh^fMtM  de-  IVxtnMragance; 

Hlfsi'ea'X^compcnie.Sannazar  ne  fijca 

.|ll..aççiii8  d*avoir  péché  par.  un  excès 

pm  dé  Gir'con(peâion  &  de  fcrupule, 

lor^H  a  appelle  la  fiûnte  Vierge  1*^ 

p$ir  dts  Diiuxi 

Une  conduite .  fi  peu  r<5guliére  a^  fait 
•croire -à ÂEnfine  que  Sannaxar  n'avoit  pas 
foDgé  \  fervir.ia  Religion^  ni. â  travailler 
pour  rEgltfe  en  -finCint  ik%  vers  ;  &  lui  a 
ndt  dire  -que  quand  il  s'agira  de  parler  fS- 
rienfemeot ,  il  préfiîrera  toqours  une  feule 
hymne  de  rrudcnce  iùr  4a  Naiflànce  de  Je« 

fus- 

!>!■•  BcSàfii»  {ur  Herodc  oa  le  Maflacie  des  Innoc, 

'     4.  aca.  attin ,  Héflëxions  fatticnL  fac  It  PoëtU 

5"^ Inonde Mfck&cfl.  aux.  .  «..     . 

.    f.^G«fâFéseHfif  p«^'S4u4*ïiiiaiei&ixciim» 

ff<m4jl|iaCaas7aa»    . 


vjo     Poètes  M  otdek  nes.- 

f «uizic  fas-Cbrift ,  à  tous  les  trois  Livres  de  Sao» 
nazar,  étant  sûr  d*y  trouver  incompan- 
blement  plus  de  piété  &  de  folidité  Chré* 
tienne. 

Voilà  le  fentiment  d'Erafme  qui  pour 
cène  fois ,  comme  en  quelqaes^  autres 
occafions,  a  témoigné  plus  de  Çigeflè 
que  ces  flateurs  Italiens  qui  ont  Vonlir 
nous  perfuader  que  ce  ièul  Poème  de 
Sannatar  faffifoit  pour  terrafler  Goliatb 
&  pour  appaifer  le  trouble  de  Saiil:  com- 
me fi  c*eQt  été  une  fronde  propre  i  ftndie 
la  tête  au  premier ,.  &  une  lyre  capable  de 
charmer  le  Démon  du  fécond. 

Car  on  peut  dire  que  cette  conduite  eft 
6eaucoup  moins  tolérable  dans  Sannazar 
que  dans  ces  autres  Poètes  du  Chriftianis- 
me,  qui  diilimulant  qu'ils  fbnc  Chrétiens, 
croyant  pouvoir  traiter  les  matières  profk* 
nés  en  Écrivains  profanes  :  au  lieu  qu*on 
ne  peut  guéres  eicufer  de  facrilége  Sanna- 
zar,  &  ceux  qui  comme  lui  ont  traité  les 
chofes  faîntes'en  Païens. 

Ce  défaut  capital  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  le  Pocme  des  Couches^ 
n*eft  pas  le  feul  que  les  Critiques  y  ayent 
frouvé,  quoiqu'il  en  foit  le  principal.  Le 
P,  Rapin  y  en  a  fait  voir  d'autres  qui 
regardent  Tordonnance  du  Pocme  &  les 
manières  de  la  compoficipn.  11  avoue  de 
bonne  foi  (i)  que  la  pureté  duftyledeSau- 
nazar  eft  admirable ,  mais  il  prétend  que  la 

con- 

t.  R..  ELâ^in ,  dans  1  a  KéIL  xvi.  de  la  même  paitîe» 
2.  Reflex.  générales  fut  la  Poct.  Bx£éx.  zxJii'i» 
a*  Paul.  Jovius  £logiox«  aumexo  to,  pag.  us.  & 
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Mj  Ik  que  &  ihâniére  n'eff  nnIlenK»icuro« 
lortionnée  à  la  dignité  de  ion  fojtf .  Il  dit 
iSlears   (2)  qoe  ce  Poëte  s'éft  contenté 


trop  pen^;  qo'il  retombe  dans  Toi» 

génie,  &  que  psumi  les  rains  efforts  d*ar 
le  iaûcatîoa*  ferale ,  il  lalflè  de  trms  enr 
nais  icbspes  dès  tnuts  de  fon  propre  eC^ 
prte 

Ptel  Jove  (eniMe  en  avoir  dit  encoro* 
qndqm  cboie  dé  pins  dé&vantageaz  en^ 
moiof  de  mots,  lorfqall  fèmble  (è  moo 

rr  de  la  patience  que  Sannazar  a  e»a 
OiErailier  vingt  ans  durant  à  acquérir 
fir  eetOorrage  une  gioire  à  laquelle  il  &*» 
rbonidt  pas  pu  parvenir  (3). 

:  lie  GicaliU  qin  donne  dVIIenrs  beaa<^ 
idtp  d'éloges  a  Sannazar  ponr  A  dili«- 
Rence,  ponr  ion  éxaâitude,  &  pour  l» 
iblidilé  de  jugement  qu'il  lui  attribue  ^ 
■*a  pft  s*empecber  auffi  de  blâmer  ce 
Pôëte  d'avoir  faft  gémir  &  crier  fon  Poc^ 
me-  Ibos  la  lime  durant  un  G  long  e/pa* 
«c  de  tcms  ,  &  de  Tavoir  trop  ufé  & 
trop  affoiUi  fous  prétexte  de  le  polir  de 
plasenjrfns.  (4) 

Enrfine  trouvoit  au(B  que  rufâge  trop^ 
fréquent  des  Synalephés  dont  ce  roëme 
cft-remolK  ôte  quelque chofe  i  ik beauté;: 

H  cft.  I«»f •  Bafil.     ^  \   •  «..  iv» 

i*  UL  Cm»,  GjxslSttrDitlog,  i;  de  Joua  m 


A  il  ajoute  que  toute  la  compofltioa  pir 
rott  plos  digne  d'on  jeune  homme  w* 
wmlo  éprouver  les  forcet  fut  fat  P«xfier 
que  d'un  homme  mfe  &  férievx  qui  atir 
soit  voulu  rendre  ienrice  au  Public  (<V   ' 
-  Cependant  fi  Vqn  confidére  enoote  » 
Foëme  par  cet  endrdt,  l?on  trouvera  qffU- 
Sam  encore  beaucoup  nloins  eftioiaiile  que 
les  Egbgmes  du  m£me  Auteur,  lefiraeltety, 
felon  le  fentiment  de  Paul  Jovc  (i>y  onfr 
oUcurci  &  efikcé  généralement  tûos  ka 
autres  Ouvrages  de  Sannaxar ,  parce  qu*i)  im 
avoit  eompolées,  ou  plutôt,  pour  me  fir- 
vir  de  iès  termes ,  qu'elles  lui  étoient  é^^ 
chappées^  du  cerveau  parmi  les  bodlloua 
de  f»jeuneflè,  q«^e(l  Tâge  auqûÂcm  eft 
k  moins  fcmpuleuit  &  le  moins.  dttcBe 
ûa  (cB  propres  Ouvrages^    Samiattr  lA- 

gioroit  pas  ce  qu*«B  penfoit  le  Puldie  4h 
n  vivant' ;  &  quoiqu'il  eût  de  la  ccMlftl* 
iion  de  voir  que  Fon  reconnût  fi  mal  1** 
<nérite  d'un  Ouvrage  de  vingt  années,  qui 
.et oit  le  fruit  de  la  maturité  de  fon  âge  & 
d'une  longue  expérience  dans  l'Art  Poëti* 
lue,  \\  ne  laifToit  pas  de  reflèntir  un  plai^ 
ir  fectet  de  voir  qu'on  fe  déclarât' pouft  ce 

qui 

^   t.  Erafîn.  loco  Tapn  cîtat.  8ce* 

z,  V,  Jovius  in  EJogio  Aâ;.  Sine;  Sioateesi  01 

i,  Johann.  Math.  Tofcan.  in  Teplo  Italùe  Uéw  «• 
Pflg^  47. 8c  alii  auîdam  à  Leonatdo  Nicodemock«i 
m  Additionib.  adTeppinm  E.  V. 
.    Remaxqàes  fnc  les  Kéflex,  contenu  la  SoSdqo» 
fa|^.To}.io4. 

4*  q.Baillet  confond  ici  teqncpanljovediftingw- 
co  «C4  tcxQies:  Scrif/h  tân^um  âmbidëxtgr  SÈfmfimJh 


i 


I  tri  Mfob  1'pbjccdeit>teiidftfleplflcAc  que 
de  fon  eftîme. 

Paul  Jove  a  été  fuîvî  dans  cette  opinion 
par  d*autr^s  Critiques  dfés  connus,  &  par- 
ticulièrement par  le  P.  Vavaflcur  (3),  qui 
veulent  nous  faire  connoître  par  la  réfle- 
xion qu*ils  y  ont  faite,  qu'en  matière  de 
Pocfie  les  Ouvrées  formés  à  la  hâte  dans 
la  promîére  chaleur  de  rimagination  &  &ns 
une  longue  méditation^  enlèvent  quelque- 
fois reftime  qui  e&diië  au2 pièces  les  plus 
trav^llées. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poeiies  Itah'en- 
nes  de  Sannazar ,  on  peut  avancer  avec  le 
Hiéme  Paul  Jove  qu'elles  n'ont  pas  été 
moins  eftiméesque  les  Latines  par  ceux  du 
Pays.    Elles  ont,  dtt-fl^  le  même  fel,  les 
mêmes  agrémens  ,  &  elles  portent  le  ca- 
laé^lte  de  leur  Auteur ,.  parcîcaliérement 
dans  les  eicès  qu'il  y  a  commis,  foFt  dans 
Vaigreur  de  tes  vers  mordans  qui  font 
pleins  de  traits  acérés  &  envenimés,  foit 
dans  la  molleflè  de  fes  vers  galans ,  par  les- 
quels il  a  fait  voir  le  jour  aux  défordrcs 
que  l'amour  déréglé  avoit  caufés  dans  fon 

cœur.  (4V 

La 

éUmiku  0hriiipiê  Umfi  ^man  mtihofillt  «dit  fubamarus^ 
frsfiUus  jécmtit  r^mhis  t'ntêr^iêeret  i  attt  amorttm  fuorum 
dmUidimt  rtfêtmtm  teuenimê  tsfiivint,.  Les  Foè'fîes  Ita- 
Kcniiet  de  Sannazar  étant  toutes  amonreufes  it  n'jr 
€tni  pas  chexchei  l*aigicui  de  ces  vers  mordans»  ni 
CCS  tndta  acérés  flc  envenimés  que  Baiilet  croit  qui 
i^  tioavcat*  Le  mot  iènl  lamth  deroit  bien  lui  fai- 
R  feariz  que  cela  xegatdoit  les  Epigrammes  Latines 
deSanaaaar»  panni  lelquelles, entre  autres  versSa- 
tinqocs  dont  le  nombxe  n*eft  pas  petit,  fe  trouyent 
<cs  Mnbcs  contre  Céiai  Borgia  :  O  témrt  ire.  8c  ceux- 
ci  CMtt  loKtiai  s  Vnt^  $isLémtittm  im  t^t 

I  7 


rg4  PoETE-s  MoDZKvmr. 
jpdqMw^r,  La  plas  célèbre  de  toutes  (es  Pièces  Itt« 
liennes,  eft  fon  Arcadîe  qui  parut  dès  Tan 
I5'i4.  Meffieurs  de  Port -Royal  difeot 
qu'elle  eft  écrite  avec  une  délicateflè  &  o« 
ne  naïveté  merveilleufe,  fbit  pour  les  vers* 
foît  pour  la  profe  (i). 

*  jléiii  Sineeri  Sannazarsi  it  partmVir» 
ginis  iib.  III.  —  Lantentatio  de  morte 
Çhrifii ,  Çs?  pifcatoria  in  -  8.  Pdrif,  1 5*17; 
\  ■  Idem  Veuet.  apud  Aldnm  is'i^ 
—4-—  Arcadia  del  Sannazario^  in*8;  Fiemef. 
apud  Aldum  ï  5^34.  —  Ejufdem  Opéra  om^ 
nia  Latine  fcripta^  in*  8.  Penei.  15*35'  £^ 
I5'70.  —  Ejufdem  Elegiarum  lii.  11 R 
£^  totidem  Ep'tgrammatum  in -8.  Fieme^, 
x.^5j.  .  Sonnetts  iff  Canzoni  di  Samnm* 
xaro  în-8»/»  yenetia  15^33. 

MARCEL  PALINGENE, 

Poète  Latin  d'Italîe,  vivant  en  15*31.  ap« 
pelle  le  Poète  Etoile  (i)  peut-être  à  cau^ 
fe  du  titre  de  fon  Ouvrage. 

fâlingcnc.  I25'9.  f"    E  principal  Ouvrage  de  cet  Au- 

L  teur,  eft  ce  grand  Poème  mo- 
ral auquel  il  a  donné  le  titre  àt  Zodiaque 
de  la  vie  humaine.    Il  ed  divifé  en  douze 

Li- 

T.  L*Autear  Anon.  de  la  Fiéface  (iix  la  Gxamm» 
Italienne  nomb.  4.  pag.  7. 

2.  If.  Le  titre  de  l'Ouviage  doit  être  aînfî  ponc^ 
tué  9  Mdrcelli  Palîngenii  SttlUti ,  Po-'t.*  do^tjfimi^  Zodit^ 
€Hs  vits.  Ce  qui  iîgnifîe  ^  Le  Zodiaciue  de  la  vie  pa» 
Marcel  Falingéne  <le  la  Stellada  »  Foè'te  très-doftç;- 
Xè  mot  SteUéU't  marque  le  lieu  de  la  naiflance  da ' 
Poète»  favoif  la  StelUu  ou  Stellada  dans  le  te):ritoi".. 
ic  de  Fcuaxe  iùt  la  livc  du  Pô  au  midi.    Quelques- 

UB3>- 


Livres  qui  portent  oucan  le  nom  d'an  Faiiai 
iîgne  célefte ,  iraîs  lans  autre  myftére  qne 
celui  du  rapport  qull  peut  y  avoir  entre 
douze  &  douze,  conune  Hérodote  aroit 
autretbîs  donné  le  nom  des  neuf  Mules 
aux  neuf  Livres  de  fon  Hiftoîrc. 

Jules  Scaliger  n'a  pas  laifTé  de  blâmer  ce 
tkre,  à  caufe  quHl  n'y  a  rîen  dans  TOu- 
vrage  qui  nous  marque  quelque  rapport  a« 
vec  ce  que  nous  avons  coutume  d'enten- 
dre par  le  mot  de  21odiaque  &  des  douze 
fignes  C3> 

Il  juge  que  tout  ce  Poème  n'cft  qu'une 
Satire  continuelle,  maïs  qu'elle  eft  fans  ai- 
greur, fans  emportement,  &  qu'il  n'y  a 
fien  de  contraire  à  l'honnêteté  nî  à  la  bien- 
(ëance.  Il  dit  même  que  £a  dîâîon  efl  pu- 
re, maïs  que  fon  ftyle  eft  d'un  caraâére 
fort  bas  auflî-bîen  que  ft  vcr/îficat/on.  II 
ajoute  qu'il  a  fait  connoître  la  légèreté  de 
fon  cfprit  &  le  peu  de  folidîté  de  (on  juge- 
ment en  dîveries  rencontres,  &  que  cela 
parolt  particulièrement  lorfqu'il  traite  un 
fujet.  11  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  qu'il 
y  a  de  néccflàire ,  mafs  il  va  toujours 
chercher  une  infinité  de  choies  étrangères 
tu  fujet  (4), ou  qui  ne  le  regardent  que  de 
bien  loin ,  &  il  ne  finit  point  qu'il  ji'ait 

é- 

«ns  pat  cette  XÊÎCon  l'ont  au  lien  de  Sullatus  appelé 
SitUMiem/ù ,  entre  autres  Chtiftophle  Wiiluogos  Com- 
auKiteux  de  Palingéne. 
1.  JbU  CaeC  Scaligex  Hypecciitic  feu  lib.  tf.Toëtîc;i 

««P-4jag.792.7P|. 

4-  T-  Le  fiens  de  ces  paroles  de  Jules  Scalîget: 

AK^M  ftfÊUfgiml  dm' fuit  ad  dictmdstm,  êmnes  ilUus  rei 

»Kf«ci,  wmma  excmt't  affinitMtes  ,  eft  que  Palingéne» 

Iorfqu*il  enticptend  de  traiter  un  fujet  »  n'omet  ûcn 

éc  (POT  €c  qm  le  xcgasdc  pxit  >  ou  loiA« 


1)6     F'OE  TES   MODERNEK 

6pù\C6  tQOte  la  maticre  juf^u'aux  moindres- 
.miautiei.  C'cll  faris  duuie  ce  qui  a  ait  . 
.^re  à  l,'Abb(!  d'Aubignac  (i) ,  qu'on  poni- 

r(rit  DÏéQ  6tcT  des  Oeuvres  de  Paltngene 
piafieuTi  milliers  de  vers,  làns  lui  en  ôter 

de  oiaSUiet^ 

.  ITftilIenrs Jotèph  ScaligereiUme  (i)que 
.ce  D*eÛ  pat  ou  Poëie  fi  fort  à  méprifer ,  & 
,ff  reconnolt  <ra  lui  une  aiVés  grande  facîli- 
[té.  Mr.  Boirichius  dit  même  qu'il  y  a  de 
.rSubllrie  dans  la  conduite  de  l'Oaviage, 
'nonobfïant  la  bàiTelTe  du  llyle  (3). 
,  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  i 
^Conlldérer,  efi  la  Morale  qu'il  a  entrepris 

de  nous  en&igner  dans  [oui  cet  Ouvrage. 
^L«e  Sieur  Colletct  dit  (4)  que  Paltngene 
^fêmble  vnÂt  voulu  faire  le  plus  grand  ef- 
^&ajqltba  cût.encureeiïayé  défaire  dans 
'ane  ihiuiére  fi  nécelBiie  à  !a  conduite  de 
,1i  vie  de  l'homme.    £t  quoique  dans  la 

«de  ïtenduc  de  fon  Poëme  il  y  ait  des  ma- 
, limes  qui  femblenttenir  un  peu  du  Itbeiti-- 

nage  &  même  de  rimpidté,  avec  des  n«iu- 
pic- 


t  Pourquoi  renvbjtft  ï  l'Abbfd'AubiiMc^BÎ'M 
fHit^n  ceJ>,  comme  il  Jt  déclue  Iei-iDea|Cj^)Ç(^< 

piopiccodcoit  âne  ciie  âùllee. 
.    1.  IoreBh.Snili>ciiDpriiiiîiSctliRmiU.MfrtM. 
I.  Oliiu  Boinâiiui  ÉiScniiion.  KRiaaTMt. 

Lvin.  pig.  iM, 
.    4.  GmiLOollctM,AitPaïciq.  Dlic.  4ela;palfi« 

Honle  Dombie  i(.  pag.  9^  n.  ^  ■  ' ,. 

■   s.  ,H.  C'dt  Botu  ta*  qae  le  ctdme  4c  J'JtatoK  , 

r'iqae  dtti*  Jbn.Epitie  d^dicHoiic  II  cAc.iftMHÉa 
rcoLi  Itetoûi  «c  i'££Ul«,  fi»  Httai  SuhniM. 
.  .  On.. 


*«W  -7 

trouver  mille  endroits  remplis  xl^iiac  doc* 
Hbe  affîs  bonne  &  alHîs  folide  {&. 
.^  Méorcelli  PéUingemH^  Zodimems  T«Ar 
ÎD-S  1/69.  —  Ejmpdem  in- 8.  I*«W«  i;p«i/ 


nk:ckla&  Bourbon,  (7) 

Ltecien,  fil»  ^im  Foigeron-,  mtif  de 
Vandeovre  eoCfaimpigne ,  entre  Tro- 
fet  &  rAbbtye  de  Cuûnraoz,.  Précep- 
mr  de  k  JLetne  de  Navarre  JjouiBe 

:  dTAlhret  fille  de  Margoerite  dt  Valois 
Miecc  de  François  L  &  Mere.d*Henxt 


le  Grande  vivant  ds  tenu  d'Erafiw, 
Po&ftLatia^ 


iiAi.  ^&  Aateor  a  laSK  hoft. Livres  Bouboai 
\^-  d^Epijnmmes  qa*tl  a  appelles  , 

fis  Nimftries  (8)  ,  dont  un   AUemand  ^ 

nom* 

Oactt  isfiotte  «ac  tatic  laifbu»  nsls  fabulcnfi^  pa^ • 
ét7.  Sec  on  JoKiiil  des  SavMs  1701. 

é.  Voyit  l'Iiidex  dctUvccs  dëfeodns  danslapcenL 
Clfltfè,  o*  «•  le  fait  pafler  jpoof  on  iJitiicncB. 

7.  %  Om  fik.  ^pinU  oaqotç  Tan  1501.  Se  qnfil  tî- 
Toîr  l^ui  If  5a  mais  00  ne  uit  pas  quand  il  monnit. 

S.  f.  Ett  nM  le  titfc  uH^wtVUMimL  Pa  domté. 


ta  «Mi  Jpflcbi»  do  lellaî  ft  cène  BpifiaiiuBt 
fil  ift  «HMfli  oMUlcase  qn'elli  dît  ^»u 
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138     POETES    Mo  DE  R  M  8  Sr 

jioncboji.  nommé  Landorpius  tira  les  plas  agréables^ 
&  en  fie  un  Recueil  quMl  publia  a  Franc- 
ford  il  y  en  a  environ  foixante  ans.  On- 
peut  voir  encore  une  partie,  des  Poëfies  de 
ce  Bourbon ,  au  premier  tome  des  Délicet- 
des  Poètes  Latins  de  la  France» 

Erafme  témoignoic  faire  un  cas  tout  par* 
ticulier  de  Tes  vers,  dont  la  douceur  &  les 
agrémens  Tout  rendu  fort  recommanda- 
ble  à  la  podérité  (i).    Paul  Jove  £iit  cbn- 
Doître  aufll  qu'il  étoit  dans  les  mêmes  lèn* 
timens ,  ajoutant  que  Bourbon  étoic  fort- 
tendre  &  fort  agréable  (x).    Monfieur  de 
Sainte  Marthe  dit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
louable  en  lui^  c'eft  d'avoir  joint  à  fes  ta* 
lens  naturels  une  grande  connoiflànce  de 
P Antiquité  &  de  la  Langue  Grecaue,  qui 
loi  a  donné  lieu  de  mêler  du  folide  panm> 
le  brillant  de  £ès' vers  (3). 

Un  Ecrivain  de  Port-Royal  reconnofr 
{4)  quMl  a  une  belle  cadence,  &  qa'il  y 
a  une  certaine  harmonie  qui-  plaît  beau- 
coup à  Tôreille  dans  la  plupart  de  fès  Epi- 

gramr 

Cette  penfëe  fe  pr^ièntoît  d'elle-même  ^  cdle*ct 
d'Owen  a  plus  de  nneâe  £c  de  tour. 

fitus  tu  dixifti  Nu^asy  n§n  tffe  futéfii. 
Non  dùo  nugM  effe,  fid  ejff  /wTv. 

Voyës  anfiï  Balzac  dans  fa  Difleitatieii  7*  iddies» 
Ùc  à  Dom  André  ,  où  ce  livre  d^Epigrammes  dont* 
il  paroit  û  mal  content  n'éft  autre  ^ue  celui  des  Nin- 
X4.  C*eil  ï  la  page  598.  du  z.  tom.  m- fol.  BâgéâttUst 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  Ménage ,  étoit  le  mot 
propre  à  rendre  en  François  le  L,atin  Nugé ,  8c  non 
pas  Niaifiries ,  d'autant  plus  que  lès  Nm^s  de  Bour- 
ckm  ne  font  pas  dans  ce  ftyle  niais  dontPatrii  fai- 


.  . .  .,  e*.*^  4'f ,.  '  j^ ,  *  i^'  ■  ^r^  ^ji^'j^  ■ 


7  en  4  <am-  macoap'qdrfô&i  voioc» 
B  fens.  Ce  qai  ne  doit  poartant  pas  faire 
.  sdre  à  Bourbon  la  qualité  de  bon  Poete^ 
91e  Jôleph  Scaliger  /emble  -avoir  voulu  loi 
Whict  .(5')»eai  l'appel  lati(  avec  affés  dedu^ 
itié  on  Foëte  de  nul  nom  &  de  nulle  con- 
fidération.  Car  û  cela  étoit^ux  qui  ont 
te  des  Commentaires  fur  làPaBdoIogie  on 
ta  Difiiquçs  moraux,  comme  Jcaai  Des-» 
mxc9  d'Âniien^.^  qui  publâi  les  fiens  Tan 
jffj/u    auroieni;    travailla  -iudés  inotilcr 

•      iLÔUIS  ARtOSTE, 

îiftiF  4lk  RerMce  (7)  oi^ni^  de  Boulo^ 
Pocîte  Italien  4  44H§i>r      •   ' 
^Jia*f34,%éd?j9,ws. 


te ,  Pocîte  Italien  4  Hti^yx^  mon  Ift^ 


ixtfi.  T  'Arioâe  9.  fait  quelques  Poe-  Axîom; 
. . *  JLi#âea  Latines ,  que  Ton  a  infè- 
res 

BBB  piORnIOlla 

I*  r.  Millbo,  iCdftn  hiftdtlqae  de  TAcadéftiie 

IMUL  9aiin.  la  EpîfioL  afiid  Koala,  in  Biblioth. 

a.  ?w.  1m  ad  etloem  Elogiox.  pag.  f  oi.  ios« 
aftt.  i»t.  iafil»  .... 
t»  tcarml.  iMMnâfthia.  llogioz.  GalU  ttb^z.pag, 

4-  Meft.  ËpifStmm.  in  biffiôtation.  pxacfix.  O- 

S>IiiriUfi1lfeiingrimisScal|getamt  pag.ri. 
<- SaLcSimr»  Aie  F9€^ue »  Difeooxs  £u  la 


1^  Poètes  Mo  d  e  r  ne  «t 
Aiioftc  rées  (  I  )  dans  le  premier  tome  des  D/lices  dtà 
Poètes  cPhalie.  Elles  y  font  confondues  ,- 
avec  celles  de  plufieurs^*  autres  Poètes  de 
médiocre  réputation  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  les  Poëile»  Italienne»,  qui  ont 
mérité  d^étre  confidérées  avec  beanconp 
idc  dîftinôron,  &  d'être  mîfes  è  part. 

Les  principales  ^è  ce  dernîtr  genre  Ibnt 
I .  Tes  Satires  qui  ont  fait  quelque  éclat  dans 
leur  naiflànce,  maïs  qui  ne  fontplasgrand 
bruit  aujourd'hui  (2)  :  2.  fes  CometUef  dont 
tes  plus  célèbres  font  llNegromanteJa  Caffà^ 
riafili  SuppoJiti^LaLenafiL  La  Scinaftha{v^. 

Bumaldi  ouMontalbano  dit  (4)  que  tou- 
tes ces  Comédies  font  écrites  avec  un  ar- 
tifice admirable.  Mr;  de  Halz«c  témoigne- 
(5)  qu'il  y  a  dans  ces  Comédies .  de  TA* 
riode,  comme  dans  celles  de  Térence^  on 
fufie  milieu  entre  le  fublime  &  le  bas  ,  & 
que  c'eft  cette  médiocrité  toute  d'or,  tou- 
te pure>  &  toute  brillante  qui  étoit  fi  con- 
nue &  fi  «flunée  dans  l'Antiquité.  Le  mê- 
me Auteur  nous  fait  conneître  dans  un  au- 
tre de  fes  Ouvrages  (6)  qu'il  n'étoit  pas 
fatîsfait  du  P.  Pallavicin,  depuis  Cardinal, 
foc  les .  Comédies^  de.  l'Ariofte ,  &  qu'A 

n'en- 

I.'  %l  fXUa  avoieiit  été  long'-tems-saptrtTtiiHiii* 
ptîmécs  chés  Valgrife  avec  celles  de  Figaa  d^dcQd- 
cagninns. 

2.  %.  Elles  ftmt  aataat  efiimées  que  jamais  pat  les 
coonoiflêurs. 

3.  f .  Il  n*y  a  pas  d'autres  Comédies  de  TAriofte 
que  ces  cinq. 

4..  Joan.  Aaton.  Bumald.  fîvem  volant  Ond:  MboC" 
a^ba^.  in  Minerv.  Bonon.  fîve  Anadem.  CiV.-Bonon. 
icnpc.- illuftr.  pag.  iji.  152, 

De  Balzac  Lettre  xx.  du  4.  livxe  à  Chapelain  de 

Taa. 


a  en  co^''      tfoavct»  1"  pilote. 
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Gependtnt  toomccs  fiKiaiftt  liie&  am»f 

v<,  &  débitées  tirec  bonicoop  d'igrémeni^ 
ont  fint  dite  à  Muet  (i)  &  i  nml  Jove 
qoe  rOansge  pcmrrott  bien  ptflb:  à  l*iitw  ' 
momlité  avec  ion  Amew  ;&  PoD'peiit  dK 
reqo'fl  en  a  aflés  bien  prit  ledKDiin^pttto^ 
que  te  Bonitldi  noot  tflhic  (i),iqd:n«^tt 
wefqoe  point  d'cndrottt  dans  te  moiid^  oè 
h  n*tit  ecé  imprimé,  ni  de  LanraéfV'lbt 
tout  en  Europe  ,dans  lefqodles  u-n'ait  éld 
traduit.  :    ^ 

Ceft  une  opinion  affîs  commune-  dam 
ritalie  que  oe  Koland  a  ttrraflï  tout  aqul 
croit  paru  devant  lui,  fc  particuliéwuRM 
le  Roland  du  Bojardo  &  le  Morgante  dn 
Pulci;  ce  dernier  par  la  grandeur  des  cho^ 
les  &  la  majefté  des  vers,  &  Tautrc  en  ft 
faififlânt  de  fon  titre,  en  réformant  dt  en 
perfeâionnant  fes  inventions  (3).  De  Ibi^ 
te  que  félon  Mr.  Rofleau  (4;  Roland  te 
forieux  n'a  eu  de  concurrent  ou  de  fiipe* 
rieur  que  le  Godefroy  du  Tafle ,  qui  A 
venu  après  lui  dans  le  monde. 

Jamais  pièce  ne  fut  rjemplie  de  tant  de 
chofes  différentes ,  de  combats,  d'enchanr 

te- 
ls 17*  tM  «M*  Çtrvit9f^  dit-ily  ftntemU  l^trt  i  mêifU" 
mù  U  entend  fa  paxaphiafe  des  fept  Fieaumes  Peiii» 
centiaux:  àijpt  ,  mi  nên  /ô  H  Diétviê  si  féubrm  J!  emti 

t.  MaK.  Ant.  Muret.  Tariat.  leâion.  libw  ts.  casw 
••  cdit.  K04.  Francofuit.  m*t. 
1.  Minetv,Boiion,AAadcm.Bumaldiutrtipxllpaf. 


me  de  PAriofte;  &  Ton  die  ^ufl  (nitage 
-encore  aujourd'hui  une  partie  d^  beaux 
ECjpmâ  de  lUulie,  avecia  Jerolàlem  djîlt- 
née  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  femble  que  ce  foit  ou  trophée  corn- 
foâ  des  dépouilles  des  autres  Auteurs  Ita- 
ficasy  ôt'ii  paroîtqa'il  â*a  rienoubHé  de 
ce  que  fbn  génie  &  Ion  iodofirie  luîonc  pu 
iiKgecer  pour  rendre  Ton  Ouf^i^age  accoih* 
^^L  loi  donner  tous&s  ornemeds  (.5-). 

Meffienrs^de  Poit  R^^  diiènt  qu'il  a 
ifertt  avec  une  iéiaâitode  merveilieufè ,  Se 
411'il  pent  être  lû  avec  profit,  fi  Wm  en 
^ictniBche  quelques  endroits  qui  peuvent 
îktfet  rhonnéteté.  (6).  Il  n^a  pourhuit  .pas 
donné  oh  caraftére  de  fublime  &,  de  gran? 
dedr  à  fon  ftyle ,  &  on  y  reconnoît  aifé* 
ment  l'Âutepr^ies  Comédies  dont  nous  a* 
'Vooipafté  plus  lûiut.  Mms  {I  ne  laiilê  pas 
dPflvoir  de  rélévation  dans  fon  caraâére 
CDJooé  &  plaHànt.  C'eft  ce  que  Mr.  Des* 
jfîémK  ièmble  avoir  jugé  d'edimable  en 
lui ,  lorfqtt'il  dit  (7)  : 

On  peut  être!  la  fois  b  pompeux  &{daÙant^ 

Et  je  hais  un  fublime  ennuyeus  &  pefant. 

l'aime  mieos  Ariofte  &  fesfaUesComique?, 

Que 

U  Jofhu  in  Blogils  nt  (upâ. 
4*  Mjoêtm'^ScatvXL  ûat  qiaelqaet  liviei  qu*il  a  lus 
raf*  !•.  MSt. 

|.  fJHlJOT.ttiiipâ. 

'<•  Ak*  Aaoa.  dcTU  Gtimm.  Itai.  Vaof.  Method. 
Préface Mf.  11.  8c  14-  <le  ^-^ 
7.  Dc^mn  Ait  roëclq.  Chant  3» 


14^  Poètes  Moidernes. 
AilgUe.  connoit  point  les  Loix,  &  qu'il  fe  mec  lu- 
dcllus  du  droit  commun.  Il  tait  une  partie  de 
les  Kiblcs  de  nos  Mylléres,  &îircjoaëde 
ce  que  nous  adorons*  Il  traite  la  Religion 
avcv'  des  indîgnii<f$  étranjçes.  Quoiqu'il 
arri>e  louvcnt  \;ue  icd^ifcrdre  fbîtdîver- 
lillànt  dans  tes  Ecrits ,  &  que  £i  coofofiaa 
nous  cautc  louvect  plus  de  plaiôr  &  de  dé- 
Icchitioii  que  à*cmbtirns«  ce  n'en  eft  ps 
iiKvus  undeibr^ce,  &  c'e:':  coBÎaBnioe 
cottX'ton-  l\  Tni^i  rrïùce  par  tait  le 
(âiax  4\vx  !e«Tai^  &*:!«' 

liw  ;©c;C2di.  il  rxf: .  rrïr  :«  »r 

».i»^*,  »,»-•■    -     JT"'       »••■      «»■  — -  -■  ■        -"  ««^      "^.^      *.  -^M^  m 

»•  »v»     ^  -     'Ms-         *j •     »■*     .-— '— t        -»-  **      .«^    1  -  a 

.'«    ■  %  •«  ■         W  •■».      T-i    I  !■!  -  I  ^1  ■  --         4fti^^       ««««^^  .^ 


'•••• 


anefque  plutôt  qu'un  efprît  héroiqui 
Il  avoue  (4)  en  d'autres  endroits  q 
)fte  eft  pur ,  élevé  ,  grand ,  admîi 
ns  Texpreffion  ;  que  fes  defcrîptîons 
s  chefs-d'œuvre:  maïs  qu'il  n'a  au 
rcernement,  qu'il  n'y  a  que  la  beauté 
sexpreflions  jointe  aux  autres  charme 
;  vers  qui  ait  pu  impofer  au  monde  . 
'elle  a  tellement  enchanté  nos  Poi 
'ils  n'ont  pas  affés  reconnu  les  fàutC! 
rmes  de  jugement  où  il  eft  tombé  ( 
n  efprît,  dit- il  ailleurs,  paroît  fèmfc 
:  à  ces  terres  fertiles  qui  produifent  ( 
irs  &  des  chardons  J^out  enfemble  : 
)ique  tous  les  morceaux  de  fon  Poci 
nt  très- beaux  ,  l'Ouvraije  tout  ent 
nérite  pas  de  paffer  pour  un  Poème  1 
le. 

icPere  Mambrun  avoît  blâmé  TArio 
5) ,  d'avoir  introduit  trop  indîfcrét< 
t  les  Femmes  dans  les  armées.  C'e 
ue  le  Père  Ranîn  =i%nr»ki«  — • 
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'ÂAùÊe.     ^^^  ^^^  Femmes  leur  caraâere  qdi  t&  h 
^^^     pideur  &  la  timidité  9  ajoDtanc  au'îl  a  ca 
li  même  indifcrétion  pour  les  Héros  ans- 
quels  il  ôte  la  noblefle  de  letit  coadition 
pour  les  faire  badiner. 
Enfin  TAriofte  n'avoit  pas  étudié  les  ré- 

Îles  d'Ariofte  ,  conmie  a  fait  depuis  lui 
e  TafTe^qui  vaut  mieux ,  dit  ce  Père, que 
rAriofte,  quoique  T  Académie  de  Floren- 
ce en  puifle  dire.  En  quoi  le  goût  da  Père 
lUpin  eft  entièrement  conforme  à  celui  de 
TAcadémie  Francoife  &  de  la  plupart  des 
connoiflèurs  de  deçà  les  Alpes ,  paiiqaei 
félon  Mr.  Godeau  (1)9  Ton  diioit  comr 
munément  que  le  Tombeau  Je  tAriùfie  I» 
toit  dans  le  Taffe. 

Mais  il  a  eu  un  grand  nombre  de  Piuti* 
fans  dans  l'Italie .,  &  Ton  peut  dire  qa-a- 
près  Meffieurs  de  la  Crufca  &  le  Maatoni 
dont  nous  avons  parlé ,  il  n'y  en  a  point 
eu  de  plus  affeâîonnés  que  Simon  Foma- 
ri  qui  a  bien  vouft  y  faire  des  Commentai* 
res,Paul  Béni  qui  en  a  fait  la  comparaifon 
avec  Homère  enfuite  de  celle  du  Ta(&  a- 
vec  Homère  &  Virgile,  &  Louïs  Doloe 
qui  a  fait  fon  Apologie.  ♦  Of 

1.  Ant.  Godean  Ev.  de  V.  Préface  tai  leFoême  de 
faiat  Paul  &c. 

2.  %,  Le  Comté  de  Scandiaa  c't«it  au  f  iiitcite 

de  Keggio  dans  le  Modénoia.    Les  npma  de  Maar 

diicard,  de  Sacripant,  de  Giadtiïe,  d'Agftmaiif» 

&c.  que  le  Bojaid«  a  donnés  aux  Héros  de  fon  Ho- 

man ,  étoient  i«s  noms  de  famille  de  quelques  payl* 

fans  fcs  fuiets  au  --rapport  du  ctftelrétfo  p.  aa,  de 

Ion  Commentaire  wc   la  Poëtiquc  d*Axiftoce  dl 

redit,  de  Bâle. 

I.  f .  Je  doute  on^il  ait  paffiS  l'ao  1490.    Ses  I- 
tlogucf  9  qui  l9At  fcf  fSBif  YdS  XntiAS  qil'MI  ait  de 


MATHIEU  BOJARDO, 

le  Comte  de  Scandîan  (2),  Poëte  I- 
sn  ,  vivant  aa  commencement  du 
iéme  fiécle  (3). 

CEt  Auteur  a  fait  le  Pocme  des 
amours  de  Roland  y  tTAngeli^ 
mais  comme  nous  Savons  remarqué 
haut,  il  a  été  effacé  enfuîte  par  celui 
Ariofte ,  ièlon  le  fentîment  de  Paul 
.  En  effet  le  P.  Rapfn  (4)  nous  en 
le  une  ailës  méchante  idée  en  deux  en- 
s  de  fcs  Réflexions  fur  la  Poétique. 
:  dans  Tun  que  l'Ouvrage  de  Bojardo 
m  très-méchant  modèle  pour  le  Poe- 
ipique  :  &  dans  Tautre  que  ce  Comte 

pa- 

ne  paruient  qa'afl<fs  long*tems  après  fa  mort» 
fuite  de  ceux  de  Barthelemi  Ccottus  en  l*aa 
nnrrrtf  nu*en  avoit  laifl*é  le  Boiardo  c- 


T  m  tiw%9 
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Njtudo,     paroît  s'être  laffTé  gâter  aux  livres  de  Che- 
valerie &  aax  Romans  de  foa  tems  {j). 

THOMAS    MORUS, 

Chancelier  d* Angleterre, foas  Henri  VIII.* 
moit/  pour  des  raifbns  d'Etat  2c  de  Re- 
ligion, Tan  i5'3j'.  Anglois,  Poète  La« 
tin. 

niMBu     ii6t.  ¥    Es  Poëfies  dé  Monis  ont  pua 
'^^^         ter.   L#  en  divers  endroits  de  Tl^iei 
de  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre  endt- 
verfes  formes ,  tantôt  féparément ,  dt  tan- 
tôt avec  quelques-uns  de  fbs  Oayrages  en' 
(  Profe.    Il  a  fait  paroitre  aiKs  de  naturel  & 

de  feu.  Mr.  Borrichius  prétend  m£a)e  (a) 
qu'on  lui  trouve  quéUpxe .  chofe  d*àuiâ^ 
grand  &  d'afTés  agréable;  cequi  eft  d'an» 
tant  plus  remarquable ,  qu'il  n'avoit  Pis 
eu  d'autre  maître  ni  d'autre  guide  que  ibo 
propre  génie.  Il  s'eft  porte  de  lui-noiéiiie 
à  rimitation  des  Anciens ,  autant  qu'il  t 
été  pofTible ,  &  il  s'eft  montré  un  des  pli» 
ïélés  adverlàires  de  ces  Vers  qu'on  ap- 
pelle Léonins  (3) ,  c'eft-à-dire  de  ces  for- 
tes 

.  T.  %,  Metlîn  Cocaie  fur  la  £a  de  foa  Oovztge 
Macaionique  a  dît  parlant  du  Bojaido» 

Héximt  B§}drdHS9  diSufjut  MUfU  UtUthétu 
Tltts  fentimentt  fatiii  fUAm  carminé  divtt» 

le  Boî^rdo  avoir  du  talent  poux  la  ?oëfîe  Lyriqve 
autant  qu*on  en  peut  juger  par  quelques  Sonnets  qm 
xeftent  de  lui,  d'un  ftyle  plus  ch&tié  de  beaucoup 
que  celui  de  Ton  Oriando  innsmorate.    Il  fit  en  sime 

fxcice  unç  Comédie  en  ;.  aftes  9  intitulée  il  Timm^, 


lX^UlLiA5  OU  UAKUXLiA55 

pour  parler  plus  correâement  Gai 
*afo,  dont  le  nom  entier  eft,  Garj 
fofo  de  la  Vega^  Poëte  Efpagnol ,  n^ 
"olede,  tué  Tau  ij'36.  d'un  coup 
îcrre  par  unPaylan,au  pied  d'une  Te 
a  Provence  9  portant  les  armes  pc 
)har les- Quint,  âgé  de  36.  ans. 

2.  /^E  Garfillas  (4) ,  comme  ne 

V-^  avons  coutume  de  rappelle 

an  de  ceux  à  qni  la  Pocfie  Efpagnoh 

'lus  d'obligation ,  non  feulement  pat 

I  l'a  fait  (ortir  de  fes  premières  born 

s  encore  pour  lui  avoir  procuré  dîv 

}eautés  prifes  fur  les  Etrangers. 

étoît  effeâivement  le  premier  & 

ellimé  des  Poètes  Elpagnols  de  li 

tem 

le  fujet  ^toît  XAti  de  Lucîefl.  Elle  eft  peu  ce 


151    Poètes  Modère  kl. 

ftcdltt»  ^^1^^  )  '^'^Q  ^^  témoignage  d* André  Schott^ 
&  il  réaffiflbit  même  alTés  \Actk  eo  vers 
Latins  (i^. 

Ayant  jugé  que  c*étoît  faire  tort  iltN*- 
tare  de  ne  point  employer  TArt  pontçnl* 
tiver  le  naturel  qu^il  pouvoit  avoir  pour  la 
Pociie,  il  s'appliqua  fortement  à  la  leâure 
des  meilleurs  d'entre  lès  Poètes  Latins 
'&  Italiens,  &  il  fe  forma  fort beureufë- 
ment  fur  le  modèle  des  Anciens  &  deqoel- 
ques-uns  d'entre  les  modernes..'  Ayant 
remarqué  que  Jean  Bofcan  ivott  jjéiiffi 
dans  les  efforts  qu'il  avpit  faits  poùt  fifire 

Î>aller  la  mefureÔc  la  rime  4es  ItaKensd^s 
es  vers  Efpagnols  ;  il  abandonna  c^efifr- 
te  de  Poëfîe  qu'on  appelle  amcietM\  &  qd 
eft  propre  à  la  Nation  Efba^ole  pporem- 
braflèr  la  nouvelle  qui  eft  imitée  des  ita* 
liens. 

Il  quitta  donc  les  Couplets  &  les  Ron- 
delets (.Copias  y  Redondillas)  qui  répondent 
à  nos  Stances  Francoifès  ,  fans  Vouloir 
même  retenir  ceux  ae  douze  fyllabes,  oa 
d'onze,  quand  l'accent  efi  fur  la  dernière 
du  vers ,  qui  étoient  fort  edimés  dans  les 
commencemens ,  c'eft-à-dîre  du  tems  do 
Jean  de  Mena ,  qui  pafTe  pour  en  être  Au- 
teur dans  refprit  de  p1uliei;rs  peribones. 
Il  renonça  même  aux  VitiJ^etles  ç^  ré- 
pondent ï  nos  Ballades  ,  aux^Ronîanees^ 
aux  Seguîdîlles  &  auxGlofes,  pour  fifre 
des  Hendécafyllabes  à  l'Italienne,  qui  con- 

iifient 

T.  A.  s.  Peregrin.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  s*  Ptt. 
2.  Nicol  Anton.  Bibl.  Script.  Hifp.  tom.  i.Ia-IqI, 


>nnert ,  des  Chanions ,  &  des  vers 

Ceft  ce  qu'on  peut  voîr  dans  la 

rhéqoe  de  Dom  Nicolas  Antonfo 

ians  la  nouvelle  Méthode  Elpagno* 

:nlas  compoià  doâemenr  en  toutes 
tes  de  Rimes  nouvelles  ,  &  il  réus* 
{calîérement  en  Rîmes  tierces ,  qui 
,  'des  Stances  de  trois  vers,  dont  fe 
r  rime  ao  troifiéme ,  le  fécond  au 
:  de  la  Stadce  Juivante,  &  ainfî  JQ$* 
iln ,  où  ils  ajôutciit  un  vers  de  plus 
dernière  Stance  pour  lèrvir  de  der- 
me: a.  des  Stances  dont  le  premier 
liUe,  A  les  deux  autres  riment  en* 

(  «  ■ 

e  nouvelle  forme .  de  Pqefîe  fut 
BdTabord  fiétrange^  que  <{uelques« 
qrireiit  en  devoir  de  la  ruiner  &  de 
Tancienne, comme  étant  propre  ôc 
;c  à  i*£fpagne.  Ceft  ce  qu'entre- 
ftke  particulièrement  Chrillophe 
ftoval  deCaftillejo  entre  les  autres. 
i  lid  ni  les  autres  ne  purent  ernpé- 
*elle  ne  devînt  enfin  viéloricufe  de 
è  far  gloire  de  Bolcan  &  Garcilas. 
eâe ,  les  Ouvrages  de  ce  dernier 
imés  par  tout  de  refprit  & .  du  feu 
e,(elon  le  même  Antonio:  ils  Ibnt 
Ignés  d'one  majefté  naturelle ,  Se 
eSatiODi  &  ce  qu'il  y  a  de  fînj^- 

lier 

^5r»-  ^^^  la  t9i^  pag.  P4t 

G  f  '  ^ 
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WmeUh  lier ,  c'eft  qa*oii  y  trouTC  de  U  fabtilité 
joiste  avec  beancoop  de  fincilti^.  Ptnljo- 
ré  même  ue  fait  point  difficalbî  de  dire  (i) 

Îae  fes  Odes  oncla  douceur  de  odlei 
*Horace. 

Sanâias  ou  Sancbet  de  las  Brotas ,  le 
pins  Avant  des  Grammairiens  d'Efpa^e, 
jt  fiut  des  Commentaires  Ihr  tomes  fis 
\  Oeuvres ,  &  il  a  eu  foin  d*7  remarquer  les 

endroits  inûtés  des  Anciens  &  d'en  relever 
les  beautés  j^  des  Oblêrvattons  doâes  & 
curieufes.  Thomas  Taoïayo  de  Vaigas, 
&  d'autres  Critiques  y  ont  nit  encore  dei 
Notes. 

*  Garcilafo  Je  Uj^egs  Ohrés  Pûitkés 
€0M  imwotattoms  de  tnmc.  SéuuheT^  in*^ 
iS&rp- 1664. 

DIDIER  ERASME,  ^ 

Holandols  de  Roterdam,  né  Tan  1465'.  le 
28.  Oâobre,  mort  Tan  15-36.  le  ii.de 
Juillet ,  âgé  de  70.  ans  &  de  quelques 
mois  à  Bâle. 

■ 

•    2263.  Q  Es  Epigrammes  &  fès  autres  Poë- 
O  fies  ont  été  imprimées  d*abord  i 

là 

A 

T.  Taul.  Tôt.  ad  calcem  Blog.pag.soi.  e4it.ift-S. 
^aiîl.  feoir 

2.  Jul.C«r.Scalig.  Hypciciit.  icu  Ixb.  6.FoSt.pa|^ 

3.  f.  On  ne  voit  pas  bien  pburauoi  il  a  éténoni" 
mé  Jean  Second ,  foit  ^ue  ce  ibit  lui  qui  ait  pris  ce 
nom  de  lui-même  ,  foit  que  ce  foit  fou  péfç  qiû  le 
lui  ait  donné.    Ses  Hifioiieas  font  paicagés  &-def^ 

.   liii  >  les  «as  diTaat  que  Suwdi  nmw  m»  fin  mim 


Dîdict  £. 
{afiaSi 


pris  de  ces  Anciens  cft  de  la  véri 
>ëfie ,  ce  qu'il  y  a  mis  du  fien  nVfl 

la  vcrfîfication.  Auffi  vCy  a-t-i 
apparence  qu'il  ait  voulu  briguer  h 
1  excellent  Poète,  à  laquelle  il  pûu 
fs  juger  qu'il  ne  parviendroit  pas 

nous  en  croyons  le  même  Criti 
rafme  ne  laifloit  point  de  faire  pa 
quelque  jaloufie  a  Tégard  de  çeu 
affoîent  dans  la  connoiflàncedecc 
k  il  fei^noit  fort  mal->  à-propos  c 
?r  une  choie  dans  laquelle  il  nepoi 
uâir  comme  les  autres. 

ANNES  SECUNDUS, 

nomma  ainfi  lui-même  (.3) ,  & 
i  le  furnom  Nicolajus  ^  à  caufè  < 
Père  Nicolas  d'Everard  ,  Préfide 
3onfeil  fottverain  de  Malines.    S 

eu 


ïS6  Poètes  Mod-ernes. 
cundus  naquît  à  la  Haye  en  Hollande 
Tan  1 5*11.  &  mourut  à  uint  Amand  en 

'  Hainaut  Tan  IS36.  n*ayant  pas  encore 
Zf,  ans. 

1263.  TWTOus  avons  de  ce  jeune  Poftc 
bts  ±\  trois  Livres  d'Elcgîes ,  un 
d'Epîgrammes  ,  deux  d'Epîtres ,  un  d'O- 
des ,  un  de  Silves ,  un  de  Pièces  funèbres, 
un  de  Pièces  galantes  &  folâtres  qu'il  ap* 
pelloit  Tes  baiiers ,  &  quelques  autres  Ou- 
vrages Poétiques  qui  ne  té  peuvent  point 
rapporter  à  aucune  de  ces  efpéces. 

On  voit  par  tous  ces  Ouvrages  que  Se- 
cundus  avoir  Tefprit  fort  beau ,  fort  agréa- 
ble, &  fort  enjoué.  Ce  qui  eft  d'autant 
plus  remarquable,  qu'il  étoit  né  dans  un 
climat  qui  ne  paroi t  point  favorable  à  la 
■gentîllefle  d'efprît  qni  eft  neceflàîre  i  ceux 
qui  veulent  réuflîr  dans  la  belle  Poëfie.  H 
n'y  avoit  rien  de  trouble  &  de  bourbeux 
dans  fa  veine,  quoi  qu'elle  fût  fort  abon- 
dante, qu'elle  coulât  avec  la  plus  grande 
facilité  du  monde:  &  qu'il  compolat  fui 
le  champ  tout  ce  qu'il  vouloît.  Théo- 

S*Us  avoient  dit  qu'il  fut  if  pelle  Secimdtu  ^uafintmt» 
m  ficunduSi  comme  bellum  minime  ùellum,  on  aucoit 
compris  que  ç'auioit  été  par  anciphrafe  ,  mais  qu'U 
ait  été  appelé  Secundus  <juajî  neminem  CecHndHm  hiÂitUf 
rus ,  c'eft  ce  qu*il  n'cft  pas  aifé  ac  comprendie. 
Quant  au  (ùrnom  de  Nt'coUï  aue  Baillet  veut  qu*âit 
pris  Jean  Second  ,  c*cû  ce  qui  ne  fe  trouvera  point» 
Ni  Jean  Second  ni  Tes  frères,  ne  fe  font  jamais  fut- 
nommés  Nicolai  Naturellement,  puifque  leur  péxe 
s*appeloit  Krcolas  Evérard,  &  non  pas  à^Evér^rdy 
leur  nom  de  famille  étoit  Evérard\  mais  comme  ce 
Nicolas  Evérard  a  été  uh  homme  illuftre  &  par  ibn 
mérite  jpexfoanel  ôc  pax  Tes  charges,  ceux  ^ui  ont 


, -. OTH  %6KC  _._  n  SMBufafi 

'  fort  dans  tons  les  genres  de  Poefîe  qu'il  à 
jQftement  mérité  la  Principauté  fur  les 
Poëtes  Modernes  (i).  En  effet  on  doit 
cooveûîr  avec  Melchior  Adam  (i)  qu'il 
eft  doux  j  tranquîle  &  fort  net  dans  fes  Er 
l^es  ;  qu'il  eft  fubtil  &  délicat  dans  fes 
Ep^panames;  qu'il  eft  agréable  &  délicieux 
das  les  Vers  Lyriques  ;  qu'il  eft  grave 
dans  fes  Pièces  funèbres  ^  fans  être  enflé 
ni  guindé;  qu'il  a  le  fty le  plein ^  élégant 
ft  tendre  dans  tous  fes  Ouvrages  généra- 
lement :&  4ue  s'il  avoir  eu  le  loi'fîr  de  tra* 
mSUa  &  de  fè  perfeâionner  dans  TEpo- 

Ècm  le  Poëme  Epique,  il  auroit  infaiN 
Onent  efBiçé  tout  ce  que  ritalie ,  la 
Ftinoe  &  rÂîlemagne  ot&t  produit  de 
tnenicur  en  ce  genre  depuis  un  ftécle. 
GVè  8B  moitfs  ce  qui  a  paru  aux  yçux  de 
qndques  Critiques'  de  fbn  pays  qui  ont 
rtt  to  effius  qu'il  en  avoit  laiflSs  à  fa  mort. 
Enfin  il  ne  lui  manquoît  que  Texpérien- 
cc,  &  que  cette  maturité  d'âçe  qui  pro- 
duit celle  de  l'efprit  (3).    Et  ron  ne  peut     . 

lui 

fttlé  de  fin  tnSkns  leor  ont  donne  le  (ôinom  de  Ni- 
c»Ias,  rixé  de  Nicolas  ,  nom  de  batëme  de  leur  pé- 
n*  ce  ^A'eâ  pas  fans  exemple  »  comme  je  Tai 
fiitt  voir  ht  raicide  de  Poge  Florentin. 
*  I.  Tlieod.  Beza  apud  G.  M.  Konigium  in  Bibl.  V.  Bc 

luEelcIu  A<Um«Vic,  Thilofoph.  ÇemianotT  pag» 

t.  AÂtt.  BCinot  in  BlogiU  Belglcis  pag.  x#o« 
Kaât.  Ddftl*  îa  B3bliotk.  Belgic. 


Vakb  Aadc  Vtttkh  in  Bibliotk.  Belgic.  p^. 

iNB  ISm  Mlaïc ,  de  l*Académie  des  Scieaccs  K 
4C9  Am,  Mra.  llTset-  V^iif  '4. 

G  7 


ïfS   Poètes  Modei^nes. 

lecoaduiu  lui  pardonner  la  licence  &  le  dérèglement 
de  fa  Mafe  que  (ur  la  foibleflè  de  Tes  lu- 
mières &  ta  force  dé  fes  palTions  daos  une 
û  grande  jeunefTe,  quoi  quMl  n*y  aie  point 
d*lge  ni  de  conGdérations  de  quelque  autre 
chofe  que  cepuiilè  être,  qui  doivent  fer- 
vir  d'excufe  aux  mauvaifes  iniprefliôns, 
foit  dans  ceux  qui  Jbnt  profeffion  de  les 
donner ,  foit  dans  ceux  qui  veulent  bien 
les  recevoir. 

L'incontinence  &  Timpureté  de  la  Mu- 
fe  de  Secundus  n'eft  pas  le  feul  défaut  que 
les  Critiques  y  ayent  remarqué.  Le  Sieur 
Borrichius  femble  l'avoir  voulu  taxer  en- 
core de  légèreté  (i),  lorfqu'il  dit  qu'il  ne 
pouvoit  demeurer  long-tems  far  un  fujet 
férieux.  Il  reconnoîc  néanmoins  que  dans 
cet  ige  même,  il  ne  msinquoit  ni  de  for- 
ces ni  d^agrémens  pour  prendre  un  tempé- 
rament jade  &  honnête  dans  les  cbofes 
qui  demandent  de  la  gravité. 

*  Joannis  Secundi  Hagienjis  Bafia  în-4. 
Lugd.  apud  Griph.  ifSÔ.  15*39.  —  £/«/- 
dem  Opéra  in- 12.  Lu^a.-Bat.  idfi.  —  JE- 
jufdem  Regia  Pecuma  în-4.  I^^S^»  ^SS^*  * 


JEAN 

î.  Olaus  Botiichius  Diflertation.  5.  de  Poct.  Lar. 
f  tg.  147. 

2  f .  Il  rut  tué  le  30.  Décembre  1542.  f«xt  jeaae 
encore,  quoi  qu'on  ne  fâche  pas  précircment  à  quel 
âge,  par  uu  homme  qui  ayant  perdu  un  procès  con- 
tre lui,  le  querella  dans  une  rencontre,  &  lui  porta 
un  coup  fous  la  mammelle  gauche,  fuiyi  d'une 
pzonipte  mort.    YojéS'Ca  la  iclatioa  dans  mt  Lct- 


qu  ont  dcé  ioQpnaBéi  à 


L  CD  if^y.  [&  i  Pjrs  caésCaS- 

tome  des  Dilues  ieà  Ptèsc  hm^ 
wmce  (3).  Mtis  Jclcs  Ssa^'^er  iks 
donne  pas  «ne  idée  iocr  xv^am^ 

I  £t  qw  Vo^tqsscanaSû  ssi^ 
;  ^  f ajcts ,  fims  coofiûttr  fis  ^ 
ses  ;  il  le  compafe  à  ces 
B  qui  n  ont  de  refirre  yens  fts-' 

II  prétend  qne  fïï  i'ézoft  tud'iz 
r  de  hkTépoîixScm  c'a  Fùex, ^sé- 

laquelle  il  poorok  3fgcr=icaea: 
1  anrcrit  en  foa  ]^;  nacs  acV 
In  pcHter  fon  aQÛâûi:  pha  air^ 
perdn(4). 


A    C 


i6o    Poètes  MoDERHE  S. 

GASPAR  URSINUS  VELIUS, 

.  Poète  Latin  de  Swemnîc  (i)  en  Sîlefîe, 
perdu  le  f.  Mai  de  l*an  ij'SS.  fans  qu'on 
ait  jamais  ouï  parler  de  lui  depuis  ce 
jour-là  (!)• 

G.  Uifînm  1265'.  T  7  Rfinus  Velîus  a  laiifê  an  Pa- 
Ydius.  U   blîc  des  Silves ,  des  Eléries 

&  des  Epigrammes,  fans  parler  de  fès  Ou- 
vrages en  Profe.  Erafme  jugeoit  qu'il  é* 
toit  fort  heureux  en  Poëfîe,  qu'il  a  fiiît  pa- 
roître  dli  feu.&  du  génie,  &  de  cette déli- 
catefTe  même  que  quelques-uns  appellent 
Urbanité  (3). 

*  Vpyés  au  Tome  6.  des  Dilices  des 
Poètes  d^ Allemagne.  * 

ALVARE    GOMEZ, 

Efpagnol  de  Cîudad-Real ,  Poète  Latin , 

mort 

1.  %.  Schweidnitz. 

2.  If.  Le  bruit  courut  que  comme  il  fe  promenoît 
au  bord  du  Da  ube,  cette  partie  du  livagc  où  il  ë- 
toit  «.'étant  tout-à- coup a^aiflee fous  fes  pas, il  étoit 
tombé  dans  le  fleuve  qui  l'avoit  emporté.  Mais  Ha- 
dxianus  Marius  trére  de  Jean  Second  &  Foëte  Latia 
comme  lui  ,  nous  upprend  dans  l*Epigramme  iiit* 
vante  imprimée  pag  60.  de  ies  l'oëlies  a  Lcyde  que 
ce  fut  Gafpar  Uifîn  lui  même  qui  de  douleur  de  la 
mauvaife  conduite  de  fa  femme  fe  jecta  dans  le  Dt~ 
aube  &  y  péiit. 

In  mortem  Vrjîni  Velii, 

Conjugis  impatiens  morum^  ff  j'ci^  '*'»  iftrum^ 

Et  morte/»  tmpido  Velius  ore  b'ùit, 
Siccine  femper  erts  ficris  infefta  Po?tis 

Ftmina  ist  Orpb^a  nonfétiata  nccg  af 


Iff"  a  mort' n  ,"  f™  "^ann: 
WP'"',  il  (il  r  „   .ir""""".  4  «' 

■mndam'ce'"; ;7Wne  m  iom 


F?"P  d'iloues  d"  a';    '""  ■  a  re, 
Ncbrifli ,  Si  V°'9"=  de  Lebri 

Pnronne,  eoSdlh?'-™'  '»=  M 


i6i    Poètes  Modernes. 

refpcrancc  de  le  voir  égal  à  celui  de  Vir- 
gile. 

Sa  Mufe  Pauline^  c'eft-à-dire,  les  Epî- 
tres  de  faint  Paul  eu  Vers  Elégiaqttes ,  eft 
un  Ouvrage  très-vafte ,  &  qui  bien  que 
fort  fpirituel  ne  laiiTe  pas  de  renfermer 
toutes  les  grâces  d'Ovide,  au  jugement  de 
Nicolas  Aiitonio. 

Il  a  mis  aufli  les  Proverbes  de  Salomon 
&  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence  en 
Vers  Latins  avec  la  même  facilité. 

On  dit  qu'il  a  fait  encore  diverfes  Pûë»- 
fies  Efpagnoles;  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  ceux  du  Pays  Payent  compté  parmi  les 
illaSres  de  leur  Parnailè. 

*  De  Principis  Burgundi  Militia  quéPH 
Velleris  aurei  vocant  cum  naùs  V^negas  in 
locos  obfcur tores  in- 8.  I  J'40.  * 

JEAN. BAPTISTE  FIERA,  (1) 

De  Mantouë,  Poëte  Latin,  né  L*an  I469« 

mort  Tan  15-38. 

wîêri*     1267.  TT^Iera  s'efl  rendu  recommandable 

JT    à  la  Poflérité  par  des  Ouvragés 
de  Médecine,  de  Philpfophie ,  &  par  dî- 

vcrr 

1.  If.  Baptîfte  Fiera  de  Mantouë  ne  s'eft  jamaîa 
appelé  ni  Jean  Baptifte,  ni  fîdiplement  Baptifte  de 
Mantoue.  Qu*on  voie  toutes  les  éditions  de  fes  li- 
vres, on  trouvera  partout  BxptiiU  Bitte  MAnttutnir 
&c.  MaruUe  écrit  F<erii,  Gyraldus  F^r^»  mais  l'Au- 
teur lui-même  Fiera, 

2.  Jul.  Cxf.  ScaligerHypeiciitic.  Foëtic.  feu  lib.tf. 
cap.  4.pag.  781, 

3.  f* 


e  les  autres  Ecrivains  impudics. 
es  Scalîger  dit  (2)  que  c'efl  un  Poët 
avant  &  fort  éxaâ,mais  qu'il  eftdui 
'oît  auffi  que  d'autres  ont  fait  beav 
de  cas  de  fes  Poèfies ,  puifqu'on  les 
en  plufieurs  Langues,  &  que  diver 
|ues,  comme  Jean  Corunno,  Sebas 
^urrhone ,  Badius  Afcenfius ,  &c» 
lit  des  Commentaires, 
i  refte  il  faut  prendre  garde  de  ne  ps 
>ndre  ce  Fiera  (3)  avec  le  Spagnuol 
Eral  des  Carmes  dont  nous  avons  pa 
bus  préteite  qu'une  bonne  partie  c 
)uvrages  paroit  fous  le  nom  de  Bi^ 
Mantouan. 

}oan.  Bapt.  Mantuani  Ofcra  2.  vê 
..  Mcdiolafti. 


T  A  r 


I<S4     POETESMODEtNES;. 

JACQUES    ROGERy 

De  Touraay,  Poëte  Lttin,  ven  Ptii  15*59. 

JjJ-  «^  .  1:268.  f    Es  Neofé^mies  ou  les  Diyeftis- 
*^*  L#  ftmens  de  la  fean^  de-  ee 

Poctc ,  fe  lifent  ta  troifiéme  tome  dei  £>^' 
Kces  dts  Poètes  Latins  de  la  R-atéce, 

Jules  Scaliger  qui  le  croyolt  natif  d-*Or- 
létns  j  dit  (  I  )  qu'il  avoit  tA  de  loi  des  Hco* 
décafyllabes  fort  bons.  Il  préteodqiill  VeS 
beaucoup  diftingué  de  tous  ces  Péëtelf  de 
btle  »  qui  font  confifter  tout  lenr  mérfte' 
dans  la  ^  fluidité  du  fty le  :  an-  Uêa  qat  Ro-^ 
ger  s'eft  appliqué  à  rendre  fbn  fiyte  cqo* 
cîs  éc  nombreux,  fans  lui  reculer  let  «n* 
très  ornemens  néceOSures  à  la  belle  Po^^ 
Il-eft  agréable,  &  (ententieux;  &  ce  qu 
doit  le  rendre  plus  recommandable,  c'cft 
qu*il  efl;  court  &  qu'il  a  toujours.  tmepOiÀ*^ 
te  à  fa  queue. 

BENOIST  LAMPRIDIUS,  " 

De  Crémone,  Poète  Grec  &  Latin , mort 

vers  l'an  15-40  (2). 

B.Limpri-  ï^^./^  N  a  de  cet  Auteur  des  Epîgram- 
^iw.  V-/  mes  &  des  vers  Lyriques ,  tant 

•:-.-*  «n 

I.  Jul.  C«f  Scalig.  Hypcrcritîc.  feu  lib.  #.  Fo&iC 
Câp.  4.  pag  7I9  790 

a.  If.  h  mourut  cette  année-là. 
t.  Paul.  Torius  Elogior.  numéro ^.  pag.  2ii,téiu 
'  ia- 12.  Baiîî. 

4.  D'an- 


ibles ,  parce  que  n'ayant  point  eu  a 
brce  pour  fuivre  Pînaare,  qui  t(ï  ai 
ent  difficile  à  atteindre  >  il  n'en  a  in 
les  défauts.  Il  efl  devenu  enflé  &  t 
IX  dans  fon  cours  comme  lui,  &  pa 
la  Langue  Latine  n'a  point  les  méi 
itages  que  la  Grecque  pour  la  doue 
la  roëlie,  on  ne  doit  point  s'éton 
voir  dans  fes  Ouvraees  des  duretés 
font  point  dans  Pindare. 
'  Be»ed,  Lampridii^  nec  non  Jo,  l 
lalthei  carmina  in  8.  Pinet,  IffQ» 

HELIUS    EOBANUS 

Heife  en  Allemagne,  né  au  milieu 
:hamps  fous  un  arbre  (4)  Tan  i. 
nort  à  Marpurg  Tan  15-40.  le  4.  O 
>re.  Poète  Latin. 


70. 


IL  paroît  qu*on  n'a  point  fl 
nom  ni  le  furnom  véritable  d< 


l66     P  O  E  T  E  s  M  O  DE  R  H  1^  s: 

Bo^^uuh;  loi-intme  en  fe  donnant  celui  du  SùléilLe* 
9M/,' qu'on  lui  a  toujours  conforé  jui- 
qu*ici,  &  qu^Ml  a  pris  de  la  Langue  Grec* 
qVî. 

Ceft  un  des  plus  confîdérables  d^eotre 
les  Poètes  Latins  que  rAllenu^nèaltja* 
nuds  produits.  C^ui  de  Ton  Pays  ont  été  I 
'fi  fiiVorablement  prévenus  de  Ton  mérite,  1 
:ène  auelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pis 
fart  difficulté  de  le  comparer  2  Hômere 
même.  En  effet  j'ai  remaruué  dans  Mel- 
dUor  Adam  (i)  trois  circonftances  qui  pâ* 
roiflènt  avoir  rendu  Eobanus  Heflms  (a) 
lemblable  à  Homère.  La  première  èft  ccK 
le  du  lieu  de  la  naif&nce  de  ces  deux  Pos- 
tes,  qui  félon  la  réflexion  de  cet  Auteur  la 
été  inconnu  au  Public  jufqu'ici  ;  de  forte 
-que  l'un  &  l'autre  ont  pfl  pvfTer  dans  le 
Monde  pour  des  Enfans  trouvés.  La  fé- 
conde eu  celle  de  la  difgrace  où  ils  fi>nt 
tombés  tous  deux  par  l'afFoîbliflèment  ou 
la  perte  de  la  vue.  11  y  a  pourtant  eu  quel- 
que petite  différence  :  &  comme  ces  Criti- 
ques dont  nous  parlons  conviennent  qu'Eo- 
banus  Heflîus  n'étoit  pas  tout-J-faît  auffi 
grand  Poète  qu'Homère,  ils  ont  eu  foin 
aufG  de  nous  avertir  qu'il  n'étoit  pas  fi  a- 
veugle  que  lui ,  félon  la  fuppofitîon  vul- 
gaire ,  qui  veut  qu'Homère  ait  perdu  la 
vue  entièrement  ;  &  qu'il  n'avoit  qu^ùrie 
taye  qui  lui  couvroit  les  yeux.  La  troifié- 

I*  Mdcb.  Adam  Iib.  de  Vît.  PhilofopHot»  GOh 

«iaii.pag.io5.  acdeincep;.  '\ 

a.  4.  fiobanas»  &  généralement  tous  eeos  qif 
ont  pazlé  4e  lui,  a^Mtf  jamais  iwx  ii»§iu^i99imn 


4^ic  4UC  par  ces  cnaroics,  paiieroitp 
ont  le  jouet  de  la  fortune  humaine 
Dur  un  grand  Pocte.  AuHî  eft-ce  par< 
es  vofes  qu'Eobanns  a  acquis  cette 
ce.  La  principale  de  fes  perfeâions  • 
nte  facilité  mer«reilleuie  qu^Erafmea* 
)it  en  lui  (3),   &  qui  faiioit  dire  qu* 
)il  né  Poète,  &  que  Tame  d'Ovide  < 
iflee  dans  fon  corps.  Cette  heureul 
lité  a  porté  d'autres  Critiques  à  Tapp 
intôtrO vide  Allemand,  &  tantôt  1' 
e  Chrétien  (4),  &  Ton  croyort  ne  Vi 
ncore  trouvée  en  pareil  degré  dans 
)nne;  de  forte  que  Mih'chîus  n'a  p 
\t  difficulté  de  foutenir  que  les  ver 
)utoient  à  Eobanus   que  la  peine  < 
ms  de  les  écrire  (s).  Il  faut  avouer  n 
oins  qu'il  avoit  quelquefois  befoin  1 
;t  effet  de  cette  chaleur  Bacchique 
jouît  l'efprît  Poétique.  Eobanus  s\ 
nt  perfuadé  le  premier,  &  il  n'étoii 
oins  habile  à  boire  qu'à  faire  des  \ 
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X«b«niis.    &  qu'il  vaidoic  d'un  feul  trait  une  cruche 
de  douze  fetiers  de  vin  ou  de  bière. 

Cela  ne  Tempëchoit  pourtant  pas  de 
garder  la  retenue  &  la  (kgeflè  dans  lès  vers. 
C'efl  ce  qu'Erafine  a  loué  particulière- 
ment dans  Tes  Héroïnes  Chrétiennes  (i), 
où  il  dit  qu'on  le  trouve  revêtu  de  re(}>rrt 
de  BeatusRhenanus,  deCapnion,deMe- 
lanchthon ,  &  de  Hutten  par  deflUs  fes 
propres  qualités.  Mt.  Borrichius  dit  néan- 
moins que  fes  Elégies  font  ce  qu^il  y  a  de 
plus  eftimable  parmi  tous  fes  Ouvrages  (2), 
.&  il  ajoute  que  généralement  parlant  £0- 
banused  naturel,  ailé,  ouvert,  châtié,  & 
que  l'Allemagne  n'avoit  encore  rien  pro- 
duit jufqu'alors  de  plus  agréable. 

J'aurois  pu  rapporter  encore  des  té- 
moignages honorables  que  quelques  Criti- 
ques étrangers  ont  rendus  au  mérite  des 
Poëfies  d'Éobanus  (3) ,  mais  je  les  ai  crft 
d'autant  plus  inutiles  qu'ils  n'ajoutent  rien 
à  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  &  qu'ils 
n'enchériflent  point  fnr  les  Allemans. 

Au  refte  il  femble  qu'il  fe  foit  pld 
davantage  à  tourner  en  vers  Latins  les 
Ouvrages  des  anciens  Poètes  Grecs.  II  a 
traduit  entre  autres  les  Bucoliques  dcThéo- 
crîte ,  rilîade  d*Homere  ,  le  raviffement 
d'Helene  par  Coluthe  ;  &  il  a  mis  les 
Pfeaumes  de  David  en  vers  Elégîaques. 

On 

T.  Def.  Biafm.  Epiilol.ad  J«.  Draconem  pag.  rzS' 
ilo.  poft  vit.  £iaf. 

2.  Olaiis  Boriichius  DiflertatioD.  5.  et  Poëtis  Lt-. 
tin  pag.  129- 

3.  L.iK  Gregor.  Gyiald.  nialog.  de  îeëtif  aevi  fiû* 

4*  f*  £9bsuius  lui-œcme  quoiqu'à  tosty  s'esplfti- 

guit 


lAnrcrii  pas  aflb  bien  oomm  le  mente 
d'Eobdmos  en  d*aiicres  occa/ioos,  oo  qn!! 
Vmwok  diffimolé  (4). 
^  JUea  Eahmi  Hejfi  OfersPêèiks  ia-S. 

ANDRE*  NAUGER  00  NA- 
VAGERI, 

PoSc  Lfltia  &  ItilioD,  Noble  Veoîtîen, 
Scnucnr  ,  AmhaflMror  pour  la  R^pa- 
Uiqae  ircrs  Charles-QniiK,  &  FnmçofS 
L  mort  i  Biob  CD  FnuuDe  dTnne  pleore» 
ie  oootnâée  pir  la  pcécifntation  des 
9*3  arok  pris  pour  airanoer  fixt 
do  Roi ,  qo'îl  cot  la  &* 
fidner  avant  qœ  de  mourir. 
U  n*avQit  alors  que  46.  ans  &  qodqocs 


1271.  *]^T  Oos  avons  de  cet  Aoteor  nn  kjmx; 

XN  Lhrre  d'Epigrammes  &  quel- 
ques Eglogocs.  Il  a  fiuc  même  des  vers  I- 
tiUcos  «  dans  kfqoels  on  prétend  qo'il  n'a 
point  en  moins  de  fiiccès  qoe  dans  les  La- 
tins. 

Jnks  Scdfer  yan  (6)  qn*il  a  le  fiyle 
ttxit-l-fidt  DoUe  &  élevé,  &  qa'il  a  grand 
de  ne  lien  entreprendre  an-deU  de  fes 

for- 


faiK  •  «Mi»  n  hm  wéa  la  beUe  le  loBCDe  léponfc 
qaTEfllfiM  WfiK  U^4dEM,4«  11.  Mus  isiu  C'cft 

5.  f.  Il  MNot  fta  If afb  . 

cci  taf^  4*991^ 7a*u 
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forces.  Mais  il  dit  que  rEg]agne>qQ*il  i 
£ikfi  au  Pape  Jules  «  eft  moios  agréafate 

3nç  ic  refte^  parce  qu^on  n'y  trouve  rten 
e  nouveau  qui  excite  la  coriofité  ou  Tap- 
.pedt  ée%  Leâeors. 

Paul  Jove  témoigne  (i)  que  fks  Epi^ 
grammes  ont  eu  Tellime  &  rapprobatkm 
p«Uique;  que  comme  il  i^£mt  p»aÎK>ff 
d'imiter  Ciceron  danaik  iiroft,  en  s'oppo*^ 
faut  au  mauvais  exemple  que  donnoknt 
Hermolaiifi  Barbanu' A  PtoUnan,  pic  le 
mépris  qu'ils  faifoientde  eet  ,QnttQt<d(a}| 
de  mâme  il  avcMC  pris  Citsllt|K>Br  MAio- 
déle  de  fes  Epigranunes ,  foor  nteiKMtpar 
ik propre  conduite  k  raammigaàtmi  il 
eroyoit  qn'âoient  ovus  qm  M  pctffeoteit 
Martial. 

En  e&t  ^p  ne  tvom  fcAit  dan  Ul  E* 
INgrammcs  de  Naager  oei  poitt»  4pDt 
l'ufage  ne  s'eft  introduit  que  depâtt  q«e 
le  goût  du  fiécle  d'Augufte  s'eft  perdu  ,  ni 
ces  autres  affeâations  de  fiibsilîtés  Jk  ie 
rencontres  ingénieufes ,  qui  font  devenues 
à  la  mode  depuis  le  tems  des  Seacqnet  ,des 
Piines,  de  Tacite^  de  Martial  ^  ^  mais 
les  ConnoiHeurs  y  remanpent  ^tudqiie 
chofe  de  cette  tendreflè,  de  cette  dooeev, 
&  de  cette  déiicateiic  qui  mmoït  fi»  ta  fia 

de- 

X.  Psul.  Jo¥lus£loglo  78.  pag.  iti.  it^.  edle.  ift" 
II.  Bafîl. 
z,  f.  Pwl  Jove  Bc  à\tfint  4Ki*llMKfla£a  Iv 


r<m  dbît  rapporter  ce  que  nous  «vons  dît 
ailleurs  de  k  coutume  de'Nauger  ,  qui 
tous  les  ans  au  jour  de  fa  naifTance,  qu'il 

S^elloît  la  féce  des  Mulbs ,  ftcrifiolt  um. 
utiâl  i  Catulle,  félon  le  rapport  de  di« 
▼ers  Atitears  (3). 

Mr.  Borrîchius  dit  qfie  Nanger  's  ûat , 
onire  fes  Epî^rammes  &  fes  Eglogues  qu'il 
inelle  héroïques  ,  des  Elégies  ùv  divers        ^ 
%cts,  lefqncUes  ont  été  fort  bien  reçues 
ds  PâUic  (4V 

jynfi  il  parott  Que  Nat^  poutroit  étfc 
le  Mettre  do  roccès  de  fes  Omra^es ,  êc  41 
ne  povroit  manquer  de  cfufGr  1  quelque 
(eaie  de  Poëfie  qu^il  voulût  s*appYk)uer  ^ 
«ittt  tntmt  de  facilité  &  de  »£nie  ^'îl  «n 
filbit'Mrottre.  C'eft  ce  qa^l  eCt  M(ê  de 
jqger  m  ce  que  Fracaftor  iious  apprend 
éela  Arrar  ou  de  renrhouGafme ,  dont  il 
dic  me  Nauger  étoît  fouvent  faîlî ,  &  ^i 
M  Aifoit  ftîre  fes  vers  fur  le  champ  (5*). 

♦  Daos  le  1.  T^ome  des  délices  des  Por- 
tes Italiens. 

Efigrmmmatum  lib.  unus  în-8.  — —  Ec* 
hgét  M.  H.  in-8.  Bafil.  15^46. 


A  N- 

tîoB  fetrile  de  quelque  Auteur  que  ce  f&t,  même 
et  C'icéioa. 

a.  VicoL  Ub.7.  Epigrammat.  deleft.  ps^.  «^s* . 

4-  OUtBotikUnsDiiTextation. }.  de  l'oet.  Latin* 
■um.  io7«  ptg.  iM. 

5*  Hlciafliriii.  Fraetftor  in  Dialogo  de  axtePoëtic. 
cpf  floinea  H^uferiat  Vetr.  f et.  Tzaft.  de  fîuoie  tùç' 
ûeo  pâg,  jê,  Dffxfia.  caxmlnib. 

Ha 
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•''  ANGE  BEOLQUE  farnommé 

LE  KUZANTE, 

^gnok  Bre/co,  Bourgeois  dePadouë,Poc- 
le  italien.  Comique, Uarlefque  &  Bouf- 
toii,  mort  l'an  ly^i.  le  17.  Mars,  âg( 
de  quaiauie  aus. 

Z,'  nuMo-  iiyi-  T    E  Ruzantc  ne  pouvant  efprfret 
te  X-*  de  parvenir  à  la  gloire  des  pre- 

miers Ecrivains  Iraliens  ,  tels  qu'étuient 
alors  le  Bembo,  leSperoni,  fi.  quelques 
autres  qui  excelloient  dans  le  langage  Tos- 
can par  des  écrits  férieui ,  crût  pouvoir  ca 
prendre  le  conirepicd  ,  aimant  miens  fe 
voir  le  premier  dans  le  genre  le  plus  bas 
d'écrire ,  que  de  fe  voir  le  fécond  dans  le 
'  plus  fublime. 

Pour  fe  (ignaler ,  il  rechercha  tout  ce 
^u'il  y  avuit  de  plus  grotefque  dans  les 
gcftes  &  le  langage  des  Villageois;  &  s'é- 
tant  mis  à  converfer  &  à  étudier  lesefprits 
les  plus  facétieux  de  la  Campagne,  il  fût 
C  bien  trouver,  dans  l'air  payfan  qu'il  fe 
donna,  le  point  du  Ridicule  &  du  plaîCint 
qui  en  fiiit  tout  l'agrément,  qu'il  charma 
les  Peuples  par  fes  farces  &  fes  Comédies 
ruftiques,  &  qu'il  fe  faifoit  Iiii\re  par  une 
foule  incroyable  de  monde,  fur  tout  au 
tenu 

T.  Jac.  Tbilipp.  TamaCoi  £Iag.  Viral.  Ulcfli.  p>{. 

1.  %■  Delà  manière  donc  il  s'explique,  il  n'y  l 
pfrtoniic  qui  n'jii  Ijîii  de  cioiic  que  U  ViUe-oà  ■»- 
quic  AkïQdre  s'jppcloit  U  Mmi  du  Cimiii  ii  i-»n' 


*""■■  Se.         '  ^'  "•/•/«,;  j.  ^^  j 
i»  tmgne  Grecn,,;  °S'™f  RonI  d 


Mm,  rite  f>te  UK  *  fUB 

mm^iÈummi  uiij.lifefiwi 

:  VinÉui  p«ir  acnscr  j  ie  Tas- 
■r  ce  movcn  ,  cnoiœ  Ti  rc» 
Sëw  Toaô&ii  :i;. 
par  ';  *  -      ':  "_  .  "i-i  DOn* 

(Le*  ce  fe  'i^oociies, 
w;  L  UAmssmABtM:  ;, 
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Saillie  Egllfe  Romaine  ,  mort  à  Rome 
par  la  béiife  de   Ibii  Médecin  {i)   Vaa 
1J41.  âgé  de  61   ans. 

,  1273.  ^^'Etoit  unhomme  de  graniîe  r£- 
V_>  putalion  pour  la  cotitiolirance 
des  Langues  Latine  &  Htbraïque  ,  &  par- 
ticulièrement pour  celle  de  la  Grecque.  Il 
en  éioit  redevable  à  la  faculté  de  (a  mi- 
moite  qui  étoit  prodîgieufe,  &  qui  n'avoîl 
pas  moins  de  fidélité  que  û'étenduë. 

Le  Sieur  Lorenio  CralTo  l'a  mis  parmi 
les  Poètes  Grecs  (i) ,  comme  plulieurs 
autres  qui  piroiflent  l'avoir  mérité  auâi 
peu  que  lui.  Car  il  ne  fuffit  pas  de  faire  en 
toute  fa  vie  une  Epigramine  ou  deui  poui 
mériter  cette  qualité. 


JEAN 

I.  f.  Taul  JoT»  t'on"""  ''a  foit  bien  tetnatc^ai 
ïj^k  au  moiAtcandfcJeiomcImie  C.)  diiiiii'A- 
Kandcc  avoir  aine  fa  Itnxi  pour  l'Atie  fait  [top  de 
nmcd»  dont  il  n'aioÎE  paj  bsloin  ,  «tant  diïinu 
pat  lï  pour  lui  miaie  un  iiei-milbeuicux,  81  tics' 
peu  (âge  Mifdtcin.  Ni^ii  luindd  nahli-dinî!  jtllicliti- 
iWh  inimttfiivii  mtiittmntiii  ,  fii  bndi  injanul ,  & 
infilin  mtdUm  ,  v.fcr*  «rri.;,V.  Voila  fui  quoi  Bail- 
ler «"eft  fonde  pour  dire  □i.'AléandrE  ctoit  mon  pai 
la  hîtih  de  Ton  Médecin. 
I.  Laur.  Ciair  de  Fuel  Gizc.  Italie^  in-fol, 
^,  Je  ne  Hiehe  pàj  qu'on  voie  d'autre»  veis  Grcet 
de  lui  que  ces  deux  de  fon  Epitïphc  qui  font  fiiixt-' 
bicmeul  foir  boas. 

K^T  #ani  ('■  iuirr,  îri  x»irt/iu  a'r  'un/mifnt 


H     Poètes  M  o  ot 

Y  JEANBOSCAN 

[    Gentilhomme  de  Garceloiinc  ,  Pocte  Es- 
I       pagiiol,  mart  vers  l'an  15-41.  ou  1^47. 

1174.   I  L  faut  rapporter  â  ce  Bofcan  une  l"nB»P: 

1   bonne  partie  des  chofesque  nous  '"^ 
avons  dites  plus  haut  au  lujet  deUiTll-Lt- 
fo  de  la  V  egi. 

C'Éioieiic  deuJC  amis  qui  s'étaient  étroi- 
tement liés  dans  le  dellHn  de  pertcâionner 
la  f  ocfie  Efpagnole.  Ils  ont  été  con/idé- 
rés  comme  ies  premiers  qui  ont  donné  de 
l'ordre  &  de  la  méthode  à  la  Poclîe  Efpa- 
gDole,  &  qui  ont  commencé  à  miler  Té- 
radîtion  avec  la  beauté  du  naturel.  Ils  ont 
introduit  la  forme  de  la  Foélie  Italienne  dans 
laLanguede  leur  pays,s'y  étant  formés  les 
premiers  par  la  communication  qu'ils  eo- 
rent  avec  les  plus  eiceilens  Poètes  Italiens 
de  leur  tcms,  dans  les  voyages  qu'ils  fi- 
rent à  Naplcs  &  ailleurs  (3].  Le 

It-çoQt  dciLaiiniiho»  un*  Epigramme  d*  ii.  vers 
inipiim^  «Uni  te  prcmin  lome  do  Recueil  de  Mâ- 
rhieu  Torcan,  je  n'eu  coiioois  aucun.  Sou  Epicaphe 
Cr«c()iicqu!  pouuoii  convenir  i  bien  d«  geiis,a«é 
foit  mïl  taïAai  cH  Litcii)  tant  «ri  ^re  qu'en  veis, 
Uioici  en  Finnois. 

]t  tntari.     A  la  boDoe  beoce.    Un  (avonble  bit 
Ne  «eut  p»  que  ie  toniinnl 

i-H  cïni  fiiii  pica  i|Ut  !■  moit. 


ty6  Poe  TE  9  Moi>Eit  ireft. 

Jeta  les-       Le  Bofcan  (i)  profita  particulièrement 
—  de  la  converlàtion  &  des  entretiens  qn'it 

eut  avec  André  Naug^,  qui  pour  lors  é- 
toit  Ambaflfadeur  en  EfpagnePDur  la  R^ 
publique  de  Venife  auprès  de  Charles* 
Quint ,  &  qui  l'emmena  avec  loi  i  Veni- 
fe.  Il  réuffit  mieux  dans  les  Sonnets  que 
dans  les  autres  pièces  de  vers.  Et  quoique 
Garfi-Lafo  remporte  fur  lui  danslaf^r- 
feâion  de  cet  Art  ^  néanmoins  la  gloire 
de  cette  invention  ne  taiflè  pas  d*en  £tre 
due  i  notre  Bofcan ,  qui  a  beaucoup  con^ 
fribué  à  rembelliflèment  de  la  LaiKue  Es* 

Bgnole, comme  nous  rapprenons ae Don» 
icolas  Antonio.  (2) 

Amhroife  de  Morales  prétend  que  Bos* 
can  n*e(l  nullement  inférieur  à  ceux  d*)en« 
tre  les  Italiens  qui  ont  le  plus  cootriteé  h 
kl  perfeâion  de  la  Poë'fie  en  Langue  tuI- 

Saire,  fi  Ton  confidére  la  majefté  de  Ito 
yle ,  la  variété  des  fujets  &  (tes  vers ,  l» 
•  fubtilité  des  pen£ëes,  la  facilité  &  la  force 
des  expreflions  (3).  Il  ajoute  que  c*ieft  mê- 
me le  fentiment  de  Louis  Dolce  Italien 
dans  fon  Apologie  pour  TAriofte. 

Bofcan  voyant  fon  ami  mort,  eut  foin 
de  recueillir  fes  Poëiies  &  de  les  garder  a- 
vec  les  tiennes  dans  fon  cabinet  »  où  on 
les  prit  aprè^  ià  mort ,  &  elles  furent  in^ 

pri- 

T.  %  On  ne  met  point  ^article  devant  les  noms. 
Efpagnols.  Ainfi  c*cil  une  faute  à  du  Bartas»  au  z. 
four  de  fil  2.  Semaine ,  d'à  voix  dit  Guevarê  9  U  B»Jum^ 
Grenade i  éTtGarcftaffe, 

2.  Nicol.  Anson.  Biblioth.  Script.  Hifpan.  pag^ 
503.  £cc. 

'  i  ».  Axnbi^  Morale»  Tia^,  4«  Xâng.  Htip.  «pud  £fic^ 


PO£  TES  Mair£RH£$;    X'JJ 
{frîmées  enfèmble  à  Medine  l'an  1/44.  iff*  Jet&Bof^ 
^narta,  &  enfai'te  à  ^ir»//^  Tan  i  j* W.  în-  «•* 
\x.  [augmenté  par  Garci-Iaflb  de  la  Y  ^ 
3i-&  i  oalamanque  en  i  j'47.1 

CLEMENT  MAROT, 

Foëte  François  ^natff  de  Cahors,  fils  d'an 
Poète  Normand  nommé  Jean  Marot, 

'  Valet  de  Chambre  dv  Roi  François  h 
mort  à  Turin  âgé  environ  de  do.  ans, 
en  Tannée  1^44.  que  les  nôtres  rempor- 
tèrent la  viâoire  uir  les  Impériaux  àCe^ 
riCbllcs.. 

Xiyf.  Tk  if  A  rot  a  été  le  Focte  des  Prm-  cicmeat 
iVi  ces ,  &  le  Prince  des  Poètes  ^*»** 
de  fbn  tems  dans  la  France ,  lelon  Tex* 
preflSon  du  Sieur  de  Vauprivas  (4).  Et 
quelques  autres  de  nos  Ecrivains  François: 
n*ont  point  fait  difficulté  de  dire  qu'il 
poprroit  bien  être  encore  le  premier  de 
ceux  qui  font  venus  api^ès  lur  (f).  Mais  ils 
ne  nous  ont  donné  pour  garants  de  Tave* 
nirquele  zèle  &  Taffeâfon  qu'ils  paroifTent 
avoir  eue  pour  leur  compatriote.  Oh  croit 
néanmoins  qu'il  auroît  pu  parvenir  aîfé- 
ment  à  cette  Principauté,  s'il  avoît  eu  le 
iecoors  des  belles  Lettres  y,  &  s'il  avoit 

pu 

'  4>  Aat.  éx  Veidier, BibL  des Ecri?.  Franf.  pag.  220^ 

^fimotcs* 
5.  Fxanc.  delà  Cxoirda  KaiacBtblioth.  Ftanç; 

1-  U  Croix  du  Maine  eft  le  feul  qui  ait  dit  celai 
^  ¥*>ot  •  ^tltt  <»a  &e  peut  ^as  dixc  qu'il  fdt-  c^iar 
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Clemeiir  pu  pénétrer  dans  rAïuiquité  favantc  par  là 
Maror.  coQttofilance  des  Langues  Grecque  &  La* 
tfne.  C^a  été  du  moins  le  lentîment  de 
Mr.  de  Sainte  Martlic  (i),quî  ajoute  qu'il 
avoît  le  géfuetf es-heureux,  &  qu'il  a  ren- 
du un  Itnîce  fignalé  â  la  France,  lorfqu'il 
a. entrepris  d'en  purifier  la  Langue,  de  la 
débroiMller^  de  la  rendre  traitable  &  focel- 
lîgible  y  &  de  lui  donner  de  Tordre  &  de  la 
méthode. 

Voila  fans  doute  en  quoi  confifte  le 
principal  mérite  de  Marot  qui  joignit  au 
malheur  d'embrafTer  la  nouvelle  Réforme 
des  Proteftans,  celui  d'infeâcr  la  Cour  de 
France  par  les  ordures  &  les  obfcénitésde 
ies  vos.  C^eft  ce  dernier  point  qui  a  fait 
dire  à  Mr.  Jurieu  (()  que  comme  Marot 
étoit  M»  Pctte  ^  SaP  UH  Poète  de  Cour^  ce 
carsSére  eft  à  peu- près  incompaiib!e  avec  le 
grand  mérite*  „  La  Pociie,  continue  cet 
„  Auteur,  amollît  les  amcs,  &  les  Poc- 
„  fies  de  la  Cour  ont  pour  but  de  flater  & 
„  d'erabrafer  les  coeurs  des  paflîons  împu- 
„  res.  Les  occupations  de  ces  fortes  de 
„  gens  font  oppofées  à  Tefprit  duChrîftîa- 
„  nifme;  &  on  peut  compter  les  Poètes 
„  de  Cour  entre  les  Miniftres  des  volup- 
„  tés ,  caraâcre  qui  eft  odieux  dans  TÉ- 
„  glife.  La  jeuneflè  pleine  d'efprit,  de  feu 
„  &  de  paflîons  emportées  &  fouvent  crî- 
,,  minelles,  donne  là  dedans.  Mais  l'es* 
,,  prit  de  grâce  ne  repofe  point  dans  les 

M  a- 

T.  Scaevol.  Sammaith.  Elogior.llb.  i.pag.  xtf.cdic 
in-4. 

2.  f  aiallelc  do  Cal7.  Se  du  Pap.  tonu  i.  ApoIoi 
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r,  zmts  qaî  ne  s'occupent  q\à*à  tourmtr  un  c 
„  Somnet  en  faveur  de  Philis^  à  compêfêr  * 
„  Hne  ballade ,  (<f  à  dire  des  fottsfes  de  hùm^ 
„  me  grâce, 

„  Aînfi  Marot  (c'eft  toujours  Mr.  Ju- 
n  riea  qui  parle)  étoit  aifurément  ce  que 
r%  font  tous  ces  honnêtes  gens  du  monde 
),  qui  s*i5ri;;ent  en  Auteurs  par  des  Romani, 
n  par  des  Comédies  &  par  des  Pocfies  ef- 
Y,  fcmînées.  Marot  étoit  un  efprît  libre 
f,  h  libertin,  qui  sVtoit  nourri  de  vanités 
71  dans  un::  Cour  fouverainement  corron^ 
M  pue. 

Mr.  Mdimbourg  a  remarqué  encore  au- 
tre chofe  que  de  la  difTolution  &  de  la  ùr 
leté  dans  les  vers  de  Marot ,   il  prétend: 
auffi  qu'on  y  découvre  un  caraâérc  de  li- 
bertinage &  d'fmpîeté,  qui  fait  voir  qu'il 
n'avoît  pas  l'efprit  moins  corrompu  que  \t 
coeur.    l\  dit  que  ce  Poète  étoit  un  de  ces 
libertins  qui  ont  de  Tefprit ,  mais  de  l'es- 
prit tourne  à  une  certaine  efpéce  de  plai- 
lânterie,  qui  donnant   fur  les  cho{ès  le» 
plus  faintes  d'une  manière  beaucoup  plos 
profane  que  âne  &  délicate,  condaUdfoit 
à  l'impiété  &  même  à  TAlhéiTme,  aom- 
me  il  paroit  dans  plufieurs  pièces  qu'il 
BCHI9  a  lafflëes  de  fa  Poèiie  (3). 

Mais  par  la  t!>race  de  Dieu  il  n'eft  plus 
i»4aMereHX  aajourd'hui  qu'il  l'étoic  alors,, 
R'Ofi  uakmeiac  parce  ((qe  le  changement  de 
■«rt  Langue  lui  a  ôté  une  bonne  partie 

des 

f«w  l«»»rfwBac.  «fca^  T.  pftf .  j  y.  «c  fuivantc»^ 
i.  Hiftoiie  4^  CahFîatfiiA*  pat  U  Maimbeaigcoou 

*1  § 
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:n<tnent  des  agrémens  extérieurs  qu'on  lui  troavolt: 
'**"*•  de  Ion  tems  ,  mais  encore  parce  que  le 
goût  de  notre  (îdcle  ayant  un  peu  plus  de  6- 
neflè  &  de  dclicatelFe  que  l'autre,  la  pro- 
fanation qu'il  fcmbÀe  avoir  voulu  faire  des^ 
chofes  faintes,  eft  plus  capable  de  rebutée 
tfue  d'empoifonner  nos  efprits,  depuis  que 
les  plaifanteries ,  qu'on  faifoit  pailèr  pour 
fpîrituelles  ,  ont  paru  groflîéres  &  bouf- 
fonnes aux  perfonnes  de  bon  goût. 

Après  ces  confidérations  lur  les  fcntî- 
inens  &  les  mœurs  que  Clément  Marot  a^ 
exprimés  dans  fes  vers,  il  faut  voir  quel- 
que chofe  de  ce  qu'on  a  dit  de  fes  manié* 
res ,  de  fon  ftyle  &  de  la  qualité  de  fes^ 
Poëfies. 

Le  Sieur  Naudé  ou  celui  qui  a  travaillé* 
conjointement  avec  lui  (i)  au  Mafcurat 
s'eft  trompé  ,  s'il  a  cru  lui  faire  honneur 
en  le  faîfant  pafTer  pour  ua  Poè'te  Burles- 
que. Il  prétend  même  (2)  qu^il  eft  le  pre- 
mier qm  ait  embraffé  par  profeffion  ce 
genre  d'écrire  dans  la  France.  Car  quoi- 
que les  CretÎKs  &  les  f^Hlons  fuffent  dans- 
le  ftyle  bas,  plaîfant  &  approchant  même 
du  ridicule,  c'ctoit  toutefois  plutôt  par  na- 
ture, pour  ne  favoîr  pas  mieux  faire,  & 
pour  ne  pouvoir  s'élever  au  deflus  des  au» 
très  méchans  rîmeurs  de  leurs  tems  ,  que 
par  afFeâatîon  ou  par  quelque  délicateflle 
d^efprit ,  comme  a  fait,  à  fon  avis,  Cle- 

meRt 

t.  f.  On  n'a  jamais  dit  qucNandé  ait  eu  uncoad- 
f&ttvct  dans  la  compoikion  de  cet  Ouvrage,  non  pliu 
^ae  dans,  les  autres  qu'il  nous  a  donnés. 

ai  Jiigemcut  de  ce  ^ui  $'eft  fait  c«iitxc  le  Casdioal 
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aient  Marot^  depuî»  lequel  nous  n'avons  clément 
en  perfbnne  ,  dit-il ,  jjafqu'au  petit  Scar*  Maioc; 
ran  ,  qur  ait  ofé  tenter  Texplfcation  des 
cboles  les  plus  férieufes  par  des  ezpres* 
fions  plaifantes  &  ridicules. 
Mais  Mr.  Defprciux  nou*  a  fait  voir 

qoiW  n*e(l  nullement  de  ce  fentiment.    II. 

fenîble  a'avoîr  rien  reconnu  de  burlefque. 

dans  Marot ,  rien  de  plat  ou  de  boufibn. 

dans  fbn  ftyle  ,  mais  feulement  quelque* 

cholè  de  naïf  dans  fa.  manière  d'écrire  ^ 

k)rfqo'ildit(3): 

Imitons  de  Marot  Inélégant  badinage  r 

Et  laiflbns  le  burlefc^ue  aux  plaifans  duPont*^ 
neuf- 

Néanmofns  Topinibn  qur  met  Marot  par* 
mi  les  Poètes  burJefqnes,  n'eftni  nouvelle 
ni  particulière  aux  Ecrivains  de  notre  na- 
tion. Il  y  a  plus  de  iix-vingt  ans  qu'An- 
toine  Lull  (4)  Efpagiiol  de  Majorque,  ua 
des  plus  célèbres  Rhéteurs  de  fon  fiécky 
en  a  parlé  en  ces  termes.  „  11  s'eft  intro* 
„  duît  de  nos  jours  ,  dît-il ,  une  efpéce 
yy  de  Poëfîe  fatirique  &  burlefque  en  Fran- 
„  ce,  qui  eft  une  Nation  tout-à-fait  tour- 
y,  née  à  la  raillerie  &  aux  fubtilités ,  où  les. 
yf  bons  mots  &  les  rencontres  ingénîeufcs 
^  femblent  avoir  pris  leur  naiflance.  Cette 
n  forte  de  Focme,aj  oute-t-il^'appelleCof  ^  - 


»  ^* 


A^tarift jpa^  ti3»  &c« 
i*  Dcfpieanz  Ait  Poëti<jne  premier  chant. 
4^TU  faloicécxixe/UtoincLulIe,  comoKonéoù^ 

H7 
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,,  M'fArne  dans  le  Pays,  &  jl  dl  conftiot 
,,  qae  cVft  Maroc  Poc(e  Ëpigmmiiiatiqac , 
,,  éicéticux  &  plaiiant,  qui  Ta  mis  en  qGi- 
,,  ge  dans  Cs  vers  rimes  en  Langue  val* 
,,  gaire.  Et  c\d  ce  que  les  Italiens  avoient 
„  déjà  appelle  Pafjmils  du  nom  d^une  Ra- 
„  tue  informe  &  brute  à  Rome,  qui  fiûr 
„  Tobjec  de  la  rifée  &  du  paflè-tems  da  pe*. 
„  tit  Peuple  (i). 

La  chofe  du  monde  qui  méritoit  '  le 
moins  de  porter  le  caraâére  burtefqiie  par- 
mi Itrs  Ouvrages  de  Marot,  efl  fans  douce 
la  traduâion  quMl  a  faite  en  vers  François 
de  cinquante  Pfeaumes  de  David.  Mr. 
Maimbourg  n'a  pas  laifl^  de  reituvqœr 
que  ces  vers  ont  un  air  burlefque:  Maïs 
quoique  cela  foit  vrai  par  rapport  à  Tétat 
pré  Cent  de  notre  Langue ,  on  ne  peut  pas 
dire  raîfonnablement  que  cela  fût  atnfi  dct 
tems  de  François  L  &  qu^'l  n'eût  pas  alors 
le  deflcîn  de  faire  un  Ouvrage  férieux. 
Les  D<^feufeurs  de  Marot  n'ont  pas  man- 
qué de  mettre  cette  réflexion  dans  tout  Ton 
jour,  &  pour  faire  voir  qu'on  veut  garder 
toute  forte  d'équité  à  leur  égard,  &  re- 
eonnoître  que  le  Schifme  &  THéréfic  en. 
leur  ôtant  la  véritable  Religion  ,  ne  leur, 
ôte  pourtaiit  pas  toujours  le  fenscommun» 

je 

1.  Anton.  Lullus  Balearis  1^7.  de  Orntioue  ca^  i, 
Zt,  Cl  eo  Gérard.  }oan.  Voflliss  luiTitution.  Tait.  UiK- 

2.  Critique  générale  de  l'Hiiloiie  du  Calvinifine^ 
Lettre  15.  pag.  28 1.  &  fuivanref  p.  if6,  Sec 
Apolog.  pour  lies  Reformés  pag.  27a.  lie 

|«  DeLudicradiâione. 

4.  Guillaume  CoUetet ,  Ait  Fo«CM}iit  f  laiiçoîfik 
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je  rapporterai  ici  ce  que  deux  Proteftans  clément 
en  ont  écrit  pour  éclaircir  la  remarque  de  Maiot. 
Mr.  Maimbourg. 

Ces  Meilleurs  (2)  dTent  que  s'il  y  a  de 
l'air  burlefque  dans  les  Pfeaumes  de  Ma- 
rot,  c'eft  moins  la  faute  du  Poète  que  cel- 
le  de  notre  fiécle,qui,  contre  Tufage  de  la 
bonne  Antîquit«5,  ainfi  que  l'a  fait  voir  le 
Perc  VavafTèur  (3)  ùvmt  Jéfuitc ,  s'eft  a- 
bandonné  à  ce  ftyle  avec  une  manie  fu- 
rîcufe.  Ce  (lylc  burlefque  s'étant  charge 
entre  autres  ornemens  des  mots  &  des 
phrafcs  qui  éroîent  à  la  mode  fous  Fran- 
çois I  &  fts  Succelfeurs,  a  été  caufe  que 
les  Poëfies  compofées  en  ce  temslà,  ont* 
acquis  quelque  conformité  avec  les  Poe- 
fies  burlefques.  Mais  fi  c'eft  une  difgrace 
pour  Marot ,  elle  lui  eft  commune  avec 
tous  les  faifeurs  de  vers  de  fon  tems  &  d'a- 
vant lui,  ai  il  a  encore  aujourd'hui  l'avan- 
ta;^e  fur  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  fongé 
pour  lors  à  rien  moins  qu'à  prendre  un  ca- 
raclére  bouffon. 

Au  refte  Marot  excelloît  particulière* 
ment  dans  l'Art  de  faire  des  Epigrammes, 
comme  l'a  remarqué  le  Sieur  CoIIetet  (4), 
&  il  n'y  avoît  queMellîn  de  Saint  Gelai» 
qui  pût  lui  dîfputer  le  premier  rang,  pour 

ce 

Tnité  du  Sonnet  »  nombre  €.  pag.  27. 1  r.  3  z.  oà  l'oi| 
voit  ocanmoios  que  l'on  eft  en  France  plus  redeva- 
ble et  Sooncc  à  Mellin  de  faine  Gelais  U  à  Joachim 
éê  IcUai  qa*à  Clément  Maroc. 

Le  «êaK  CoIIetet»  Traité  de  l'Epi  gramme,  nombre 
^  P^  tf.  ta.  oè  l'on  vote  qu'on  a  été  partagé  dans 
h  /Mtfércncc  dt  UiàiQt  6c  dc  &iaK  Gelais  poux  l'E- 
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cfemene    ce  genre  d'écrire  durant  ces  tems-là. 
Harot,  Il  y  auroît  même  une  efpéce  d'ingràtitv* 

de  de  ne  point  reconnoître  que  c^eft  à  lar 

3ue  nos  Poètes  François  font  redevable» 
a  Rondeau^  &  qu'ils  doivent  en  queloue 
façon  la  forme  moderne  ou  le  rétabliflè* 
m^nt  du  Sonnet  &  ixs Madrigal ^d  de  quel«- 
ques  autres  efpéccs  de  petits  vers  négligés 
avant  lui  &  Mellin  de  iaint  Gelais  (t)^ 
C'eft  ce  qui  a  fuit  dire  à  Mr.  Defpreaux 
que 

Villon  fut  le  premier  ^ans  les  fiécles  gro9- 
ilers 

Débrouiller  TArt  confiis  de  nos  vieux  Ro- 
manciers. 

Marot  bien-tôt  après  fit  fleurir  les  Ballades^ 

Tourna  des  Triolets»  rima  des  Mafearades, 

A  des  refreins  réglés  affervit  les  Rondeaux, 

Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  noa« 

veaux. 

Le  P.  Rapîn  témoigne  qu'il  a  excellé 

dans 

y.  f .  On  en  faifoît  nuparavant  d'aufli  bons  & 
«L'auflli  réguliers.  Les  Rondeaux  de  Jean  Maroc  va* 
lent  bien  ctuii.  de  Clément  Ton  fils.^Quant  aux  Son- 
nets,-Maror  &  S.  Gelais  en  ont  faits  en  mêmetemf. 
On  a  dit  que  S.  Gelais  À  (on  retour  d'Italie  avoit  ap« 
porte  le  Sonnet  en  France,  on  pouvoir  ajouter  qu'il 
y  avoir  aufn  apporté  le  Madrigal,  ou,  p©ur  me  fer» 
vir  de  fon  orthographe,  le  Madri^aU,  C'cft  ainfi 
que  pendantplusdecent  ans  après  lui  on  a  écrit  cemot^ 
&  fî  quelques-uns  difoient  Madrigaux,  d^autres,  çmi 
ne  paiToientpas  pour  mauvais  Auteurs,  difoient  Jl^- 
drigales.  Baillet  au  lieu  de  rétabUjfement  devoit  dii« 
fWr«MifV)   ^UQi  a  Ufl  peu  cpauibuc  ^  ^ cUc  dn 


dnf  OC9  petits  vett^  ft  ^yu tîculiéwi lient 
dans  le  Rondeaa ,  ayant  fa  joindre  pour  Uuou 
cet  efifet  la  naïveté  à  la  délicaceflè.  Il  en 
a  fait,  felon  lui,  qui  font  encore  admira* 
blés  aujourd'hui ,  &  qui  peuvent  fervir  de 
modèles  ,  &  il  ajoute  que  nous  n'avons 
proprement  point  d'autre  Original  de  ce 
caraâére  en  notre  Langue  que  ce  Marot 
(2).  Car  bien  qu'il  ait  louvent  n^ligé  de 
pratiquer  les  trois  lignifications  dînérentes 
de  la  chute  où  l'on  met  la  perfèâion  du 
Rondeaa ,.  nâinmoins  le  tour  qu'il  leur 
donne  eft  prefque  toujours  fort  heureux. 
U  (e  fait  cantAt  par  une  équivoque  fine  qui 
a  du  myftcre  dans  fon  an^iguité:  tantôt 
par  on  fens  caché  qui  dit  tout  en  feignant 
de  ne  vouloir  rien  dire:  quelquefois  par  uq 
trait  fier  &  hardi  fous  un.  terme  modefie  i 
une  autre  fois  par  une  plai&nterie  débitée 
Ions  on  air  férieux  :  ou  bien  enfin  par  une 
fincilè  de  fèntiment  exprimée  fous  un  mod 
fimple  &  gtoflier.  Tout  cela  y  eft  ordi- 
naiiteiiient  fbutenu  d'une  grande  fimplicité 
£uis  aucune  affeâation.    En  un  mot,  il 

avoict 

Sonner,  mais  naUement  à  celle  du  Madrigal,  dont 
H  ne  parait  point  par  Tes  Poëfîes,  qu'il  ait  connu  Je 
nom.  Celu  da  Sonnet,  je  l'avoue,  eft  très- ancien 
daoj  notre  Langue  ,  y  fignifiant  une  forte  de  chan* 
Ibn  dès  le  commencement  du  treizième  fiecle.  Se 
{eot-être  plordt,  mais  ^ue  dès  ce  même  tems  il  y 
^  fignifié  on  Poëme  de  quatorze  vers  dont  les  deux: 
fnKiains  en  zime  double,  de  les  deux  tercets fulTent 
'^^^f  conmie  nous  les  rangeons,  c*eft  ce  que  je  ne 
^t^^uai  point  fiur  la  parole  de  Colleter  ,  à  moins 
fo'oBaeiii^en  produile  nn  exemple  tiré  de  quelque 
ancien  maanicm'  digne  de  foi. 

1.  HeoéKapûiy  JléÂêzionsInr  la  Poétique  fécon- 
de £itmCtKiiiâL  xxaii.  pag.  i6t.i6s.  cditionln-^h 
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:]emcat     ^voit  le  génie  tout-à-fait  tourné  pour  cette 

Uxoc*       manière  d'écrire,  &  tous  ceux  qui  y  ont 

réuili  depuis,    Topt   copié  (i),    ou  du 

moins  ils  ont  tâché  de  prendre  fon  air  & 

Son  génie. 

Ses  Pocïies  ont  été  recueillies  en  un 
feul  volume,  &  elles  femblent  être  deve* 
nues  aflfés  rares  aujourd'hui, auffi  bien  que 
les  2f.  tomes  des  Amadfs  (2)«  Gc  qui  eft 
plutôt  un  effet  de  la  tendrefle  que  les  gens 
do  monde  confervent  pour  ces  Ouvrages, 
que  d'aucune  fupprcffion  qu'on  en  att  ja« 
mais  faite.  On  peut  Voir  la  lidc  des  piè- 
ces de  Marot  dans  la  Bibliothèque  Fran« 
çoife  d'Antoine  du  Verdier  (3). 
*  Les  Amours  de  Clément  Marotin  8. 

Paris  j  5*47.  Les  mêmes  în-8.  i  Lion 

chés  Dokt  15*41. Les  mêmes  in-i». 

1.  vol.  à  Amfterdam  1700.  — —  Les  mê- 
mes, 

T.  f .  Si  Ton  compte  Voiture  8c  Benfêrade  parmi 
Tes  copiftes',  on  fera  bien  fondé  à  dire  que  lescopiet 

ont  furpafle  Toriginal. 

2-  ^.  Elles  le  font  infiniment  moins  que  les  2$. 
tomes  d^Amadis  parce  que  de  ces  25.  tomes  il  n'y 
a  qu'une  leuie  édition  ,  &  qu*il  y  en  a  trente  des 
Foëûcs  de  Marot. 

3.  ^  On  en  pourroit  indiquer  pluGcurs  qui  font 
incouftablcmcnt  de  lui,  &  qui  ont  ctc  jufqu'ici  omi- 
fcs  dans  les  plus  amples  éditions. 

4  %,  C*clt  un  Poëme  Italien ,  drli^humanità  di  CbrijUy 
en  rime  odave,  dont  la  levure  fit,  à  ce  qu'on  dit, 
foimec  àSannazar  le  deffcinde  ià  Chr ijieï de ^czi  c'cft 
fous  ce  titre  qu'il  fit  d'abord  paroitre  fon  Ouvrage» 
que  depuis  ayant  augmenté  &  perfcôionnê  il  inti- 
tula de^tirtt*  Virj^tnts;  titre  qu'il  faut  bien  le  gardes 
de  cioire  qu'il  ait  emprunté  de  Theophilus  Foiengius » 
étant  très-  faux  que  celui  ci  ait  jamais  fait  en  Vers 
Latins  un  f  oëmc  ae  faritt  Virginis^    Jaques  Fkilippe 
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mes,  avec  les  Oeuvres  de  Michel  Ma*  ci*" 
rot,  fils  dudit  Marot  in -8.  à  Niort  IS96.  *^" 

Jean  Maroc  de  Caën  fur  les  deax 

heareox  Voyagea  de  Gènes  à  Venitè  par  le 
Roi  Louïs  XII.  in*  8.  à  Paris  1531.  * 

THEOPHILE  FOLENGI, 

De  Ma»to$a ,  Moine  Benediâin  ,  Poëte  ' 
Macaronique,  mort  Tan  15*44.  le  9  de 
DéccRibf  e ,  igé  de  plus  de  ;o.  ans ,  firé* 
te  de  Jean  Baptifte  rolengi. 

t%y6.'  TWT  Oos  ne  connoifibns  prefqae  jolc 

XAI    plas  Théophile  Folengî,  que 
foQS  le  faux  nom  de  Merlin  Coccate ,  quoi 

£*il  n'ait  pas   publié  tous  fes  Ouvrages 
u  ce  mafque;     On  a  de  lui  i.  un  Poè- 
me des  C9mb€S'  de  la  Sainte  Vierge  C4) ,  & 

VLOXi% 

TMHfioi  £vêq«e  de  CàxÙL  nova,,  homme  fbit  fujctà 
6  ticMDper,  a  fur  quelque  ouï  diie  débité  légéxe- 
aicn»  cette  £iU>ie»qoe  Baillet  i  prife  pour  une  tciité. 
£*  qnoi  il  a  eu  d:auraot  plus  de  toit  qi^e  Tomafini 
Ivî-mëwe  cite  ces  vers  de  la  25.  &  dernière  Maca- 
loâée»  où  Forengius  fait  Téloge  de  l*Aicadie  U.  de  il 
ChxUlclde  de  Saimazai  eu  ces  teimcs  : 

Exiit  sAnûdicu»  per  firttxjLoU  mették  libeflns 
NdiXÂfi^  tfuê  protêt  9  iX'P^  >  ^^^fntniAy  lAptlUs^ 
PA^§rtf<fm4  cMitt  »  JitvAi  .  maialia ,  Nîmphas  \ 
CbrifiaJdm  p9fi  bM  céntaiit  di^nm  Homeri 
lémiiktis  }  éU  cêdtt  Vétti  qutm  prttulit  ^yindes, 

La  co&fidéiatîon  de  Folengms  pour  Sannazar  paroft 
eacoie  dans  cet  endroit  de  la  z.  Scance  du6.capitol« 
dcfimOiiaiuiisios 

Nm  tmti  Sémuu^rri ,  ed  sAri'oflî , 
AiTiS  tutti  fim  Bêfard/t  *d  ûltri  tUttù 
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Foleogî.  nous  verrons  ailleurs  s'il  eft  vrai  que 
Saunazar  le  lui  ait  dérobé  en  quali:é  de 
Plagiaire.    2.  La  Macaronée  ou  TOuvra* 

Si  Macaronique ,  qui  porte  le  nooi  de 
occaïe.  3.  Un  autre  Ouvrage  en  Vers 
Macaroniques  appelle  //  libro  aella  Gaua, 
4.  Un  autre  qui  n'eft  Macaronique  qn*en 
partie,  &  qui  s'appelle  //  Chaos  àel  tri per 
mno ,  ou  le  Dialogue  des  trois  âjges.  f. 
Un  autre  du  tems ,  intitulé ,  //  Gtano ,  qui 
e&  peut-être  le  même  que  le  Poëmc  appel- 
lé  le  Janus  de  Th/opbile  (i),  auc  le  Ma$« 
curât  attribue  à  Jean-Baptîfte  firérc  de  no- 
tre Théophile.  6.  Des  Satires  en  Vers 
Macaroniques  (2)  «fous  le  tkre  de  le  Grai* 
ticcie.  7.  Un  livre d'Epigrammes  &  d'E- 
pîtres  mêlées  de  mots  Italiens  &  Latins. 
8.  Puis  en  (lyle  Berniefque  ou  empoiill£ 
(3)  VOrland/noj  fous  le  nom  de  Limemo 
Pitocco  (4)-  Il  a  fait  auffi  en  ftyle  fé- 
rîeux,  outre  l'Ouvrage  Latin  des  Couches 
de  la  iàinte  Vierge  U)  ,   un   Poëme  de 

1.  %  Naudé  a  eu  laifon  de  rappeler  le  Jânus  dt 
Théophile ,  puirqu^ll  cft  véritablement  de  TheophUas 
Foleugius,&  nonpasdeJean-Baptifie  fiéie  deT]ié% 
philc.  C'eft  à  la  fuite  de  quelques  Dialogues  La- 
tins de  celui-ci ,  lefquclsont  pour  titre  Pomtliênesqvtt 
ce  Janus  de  Théophile  a  été  imprime  in-8.  l'aaiisS. 
apparemment  à  Rome,  car  il  y  a  in  promontori»  Mi- 
nerva,  ardente  Stria,  Il  cft  vifible  que  cette  piécc  C- 
tant  envers  Latins  n'a  pas  dû  être  appellce  IlCiatiu 

2.  %.  Ce  livre  &  le  Uiivant  n*exiftent  que  dans  le 
Catalogue  fabuleux  du  Tomafini  à  la  fuite  de  Télo* 
ge  de  Theophilus  Folengius. 

3.  f.  Le  iftyle  Berniefque  étant  un  ftyle  gogue^ 
toard,  négligé  en  apparence  ,  comme  celui  d*Hort* 
ce, mais  d'une  négligence  qu'il  n'cft  pasaifé  d*atnf 
fer,  ne  doit  être  rien  moins  qu'empoulé. 

4*  %,  Pitocco  c*cû  un  gueux.  Limemo  pax  la  trans- 
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VHmmamité  de  Jefus-Chrift  en   Vers  Ita-  jokafL 
liens.     10.  Et  une  autre  pièce  fur  la  Pas- 
fion  du  Sauveur  en  vers  hexamètres  La* 
tins. 

Voila  ce  que  j'ai  pu  trouver  des  Ouvra- 
ges Poétiques  de  Folengi.  Il  a  écrit  aufli 
«1  Profe,  mais  cela  n'eft  pas  du  fujet  pré- 
fiot. 

Le  Pisnorîa  dit  (6)  qu'il  réuffifloit  ^* 
lement  dans  le  ftyle  férieux  &  dans  le  bur* 
lelque  ;  que  Tun  &  l'autre  genre  le  ren* 
dok  comparable  aux  Anciens  pour  l'air  na* 
tore!  ;  &  que  pas  un  des  Modernes  ne  de- 
voit  prétendre  d'arriver  au  point  de  fa  per* 
feâion^non  pas  même  de  le  fuivre  de  près. 
je  m'imagine  que  comme  ce  n'eft  pas  le 
ftyle  férieux  qui  adonné  à  Folengi  l'avanta^ 
ge  fur  pluQeurs  bous  Ëcrîvains-|  cet  Eloge 
ne  regarde  que  fa  Macaronée  &  Tes  autres 
Ecrits  du  même  genre. 

La  Poëiie   Macaronique ,   félon  Mr. 
Naudé  (7)  ,e(l  la  troiiiéme  efpéce  du  Bur- 

lef. 

Miîtîondela  (êconde  iyllabe  c*eft  MerlinoyVLom  fous 
leque  1  cet  Auccnc  étoic  plus  connu  que  fous  le  fîea 

Înopre.     Aînfi  UmemoPit§cco  da  MantoM  défîgnepax«- 
aicemcntTeofiJo  Folengi,  uommcf  Limemo  par  crans» 
pofîtion  poux  Merlino.  Pitocco  gueux,  \  caufe  qu'en 
qualicé  de  Moioe  »  il  faifoit  voeu  de  pauvxecé ,  de  tU 
Jdstitod  ^ztcc  qu'il  etoit  de  Mantouë. 

5.  %.  Ce  prétendu  Ouvrage  Lacin  des  Couches  de 

la  fainte  Vierge,  ou  dt partis  Vir^inis^eù,  comme  je 

l'û  fait  voix  ci-deâiis ,  une  chimère  ,  n'y  ayant  du 

Tolengi  tocxe  chofè  Rix  ce  fujet  que  le  Foëme  Ita* 

liCA  4t  eatmMHttà  di  Chrijl», 

€,  Lanxent.  Pignoxius  in  £log.  npud  Thomafînum 

pag.7tf.t«ni.2. 
7.  Gabr. Naudé,  Jugement  de  tout  ce  qui  s'eft  fm- 

piimé  cootie  le  Cardinal  Mazatin ,  depuis  le  6  Jan- 

r'ier  lufatTan  i.  Avril  J649.  pag.  232.    Idem  iterum 

fùfe  ibicL  pag,  173 .  274* 


190    Poètes  Modernes. 

Fokngû  lefque  Latin.  Macarone  chés  les  Italiens 
(i)  veut  dire  un  homme  groflier  &  rufti* 
que  (2).  Lies  perfonnes  auCi  bien  que  les 
vers  dont  nous  parlons  ont  pris  leur  nom 
des  Macarons  d'Italie,  comme  nou^  l'ap- 
prend le  Sieur  Tomafini  (3).  Ce  font  de 
petites  pâtes  ou  efpéces  de  petits  gâteaux 
faits  de  farine  non  blutée  «  d'œufs  &  de 
fromage,  qu'on  fert  fur  table  i  la  campa- 
gne, &  que  l'on  compte  parmi  les  priad* 
pales  douceurs  des  Villageois. 

La  Poë(ie  Macaronique  eft  pour  ainfî 
dire  un  ragoût  de  diverses  chofetqui  en* 
trent  dans  ut  compofition;  mais  d'une  ma- 
nière qu'on  peut  appcUer  Payfanne.  Il  y 
entre  pêle-mêle  du  Latin,  de  l'Italien,  ou 
de  quelque  autre  Langue  vulgaire,  aux  mots 
de  laquelle  on  donnoît  une  termioaifon 
Latine,  on  y  ajoute  du  grotefquedu  vil- 
lage ,  &  tout  cela  joint  enfemble  fait  le 
fond  ou  la  matière  de  la  pièce  comme  le 
Canevas  d'une  tapifferie.  Mais  il  faut  que 
tout  foit  couvert  &  orné  d'une  naïveté  ac- 
compagnée de  rencontres  agréables ,  qu'il 
y  ait  un  air  enjoué  &  toujours  plailanr, 

qu'il 

T.  Ludov.  CzI.Rhodigin.  in  Antiq.  Left.  lib.Tj 
cap.  3.  ôcc. 

2.  ^.  Far  métaphore  empruntée  du  mets  tuftique 
te  groflîcr  appelé  maccherone. 

3.  Jac.  Philip.  Tomafini  Elog.tom.2.  pag.72,  7J. 
&  Teq. 

4.  ^.  Facile  ,  j'en  conviens,  mais  correSfe,  non, 
puifque  c*eft  Tincorredion  ,  s'il  eft  permis  de  pazlex 
linfi,  qui  le  plus  fouvent  en  fait  Pagrément. 

$.  Ce  font  deux  pièces  en  une. 

é.  %,  11  faloic  diie  confoimément  à  Naudé  par 


qD'tt  y  ait  au  Tel  par  tbiic,  que  le  bon        ■  y^ 
n'y  difparoîllè  jamais,  &  que  la  verlinc»* 
tion  y  foit  facile  &  correde  (4J. 

Mafcurat  piétend  que  fi  notre  Théophi- 
le F<4eiigi  n'a  point  la  gloire  d'avoir  ia< 
veaté  cette  efpéce  de  Poëlie  (f),  il  a  du 
moins  été  le  premier  qui  l'a  cultivée ,  & 
qoe  la  Macaronée  de  Kiminî  publiée  l'an 
1516.  CD  Gx  livres  par  Guarino  CapcIIi  (6) 
contre  Càbr'i  Roi  de  Goguc-majfo^e  n'a 
point  ^dû  paûèr  pour  la  piemiére  pièce  en 
oe  genre,  puifqac  la  Macaronée  de  Folen- 
^  «roic  ^ani  (lis  t'au  ipo.  (y)  Tons  le 
nom  de  Alerlia  Coccaie.  Oatre  qu'elle  a  ' 
tSto6  touei  Ici  autres  Macarondes  de  fon 
tMU,  fîrit  pool  le  ftylc,  foît  pour  l'His- 
toÎK  de  Batdos  qui  elt  le  Hcios  du  Poc- 

£0  eSèt  le  Sieur  Tomafîiii  elliine  qoe 
c'eft  tinc  pièce  de  fort  bon  f^oât,  remplie 
d'i^rémens  qui  cache  des  fèntimens  &  des 
nuxtmsi  fon  férîeufes  Tuas  des  termes  fa- 
cftieai  &  fous  les  railleries  apparentes 
d'un  Rîeor,  &  qui  comprend  un  mélange 
ardâdeax  du  PlaiJànt  avec  l'Utile  (9). 

Il 

Gmtrtam  CiftUmi  S^fimM  in  tMrimam  G^imutit*  "Hr- 

7."ï.  peo  «i  ru  une  éditiOD  du  i.  JanvUi  1JJ7.  à 
Vcaife  io-l.  chéi  Alezandii  VigantDi ,  où  il  n'y  n 
^■c  iT-  MaeMoncM  ,  tièi-diffcieuici  Jec«1le>  qui 
Mipundaa*  le*  édiiioui  loiiiatei,  lerqucllcs  ont 
kait  HMUonéei  de  pli»>  Bc  dîveilêi  aoiiei  Foiiliei. 
1.  HindéiDitlogMcnrieSainr  AngeSc  Mafcuiu 
it  Aea  Tititt  coatic  Uazaiin ,  comme  ci< 


».  TMllfaHB  11«  nt  (npd. 
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foUngu  II  y  tourne  en  ridicule  les  titres  vains 
des  Grrands  avec  beaucoup  d*adreflê.  1]  y 
dépeint  les  mœurs  des  hommes  fous  di- 
verfes  figures,  il  attaque  les  vices,  &  par- 
ticulièrement la  pareflt:,  la  curioiîté  frivo- 
le ,  Tune  &  l'autre  débauche ,  Tenvie.  Il 
y  fait  paroître  une  grande  connoiflànce  des 
chofes  naturelles , des  Antiquités, des  Arts 
&  des  Sciences,  des  ufages,  rits  &  coûtâ- 
mes. Enfin  Ton  Ouvrage  «Il  une  Satire  de 
nouvelle  elpéce;  mais  qui  eftfans  fiel  & 
fans  venin. 

On  dit  que  Rabelais  a  voulu  imiter  en 
partie  cet  Ouvrage,  &  qu'il  en  a  tiré  les 
plus  beaux  morceaux  de  fon  Pantagruel: 
mais  ceux  qtri  l'ont  voulu  traduire  en  no- 
tre Langue  ont  travaillé  fort  inutilement,  & 
ils  font  à  plaindre  s'ils  ont  crû  pouvoir 
faire  paflèr  dans  notre  Langue  les  grâces 
d'un  Ouvrage  de  cette  nature. 

Les  applaudiffemens  que  Folengî  reçut 
de  fes  pièces  purement  Macaroniques  lui 
enflèrent  le  cœur,  &  le  portèrent  à  ten- 
ter un  autre  genre  d'écrire,  qui  fut  celui 
de  prendre  un  milieu  entre  le  fèrieux  &  le 
Macaronîque.  Il  fit  dans  ce  genre  le  Chaos 
des  trois  âges  en  Italien;  mais  il  y  échoua, 
&  le  chagrin  qu'il  eut  du  mauvais  fuccès 
de  cet  Ouvrage  le  fit  renoncer  au  ftyle 
JMacaronîque  pour  prendre  le  Berniefque 
qu'il  employa  dans  fon  Orlandin.  Mais 
enfin  las  de  fe  divertir ,  &  de  fuivrc  fon 

bU- 

1.  Jugement  des  Pie'ccs  comme  ci-deffiis. 

2.  Pctr.  Bcmb.  Epiôol,  ad  Scip.  Capiclu»,  dat#  iH 


-»-■  ' 


'huneoT  plaifinte  &  bonffbne,  il  abjura  le  Tota|l.' 
barlefque  pour  écrire  férieufement  fur  des 
Biatiéres  de  piété  telles  que  font  celles 
^uej^ai  nommées  au  commencement  (i). 

SCIPIONE  CAPECE, 

£q  Latin  ,  Scipio  Capicius^  Grentilhomme 
du  Royaume  de  Naples  en  i  jr4 f.  mort 
▼ors  le  milieu  de  ce  fiécle,  Poëce  Latin. 

**77-  /^  Et  Auteur  a  fait  de  la  Profe  &  Scipione 
V^  des  Vers.  Sa  Profe  traite  des  Capccc 
natiéres  de  Droit.  Ses  prindpaks  pièces 
en  Vers  Latins  font  i.  deux  livres  des 
Primâfies  des  cbojes»  2.  Trois  du  grand 
Prophète  ,t  c'eft-a-dire  fàint  Jean  Baptffte. 
3*  Des  Elégies.  4.  &  des  Epigrammes. 

Il  a  tiché  d'imiter  Lucrèce  dans  lès  li- 
vres des  Prindpes  des  choies  ^  &  ie  Cardi- 
nal Bembe  dit  (2)  qu'il  en  a  pris  le  ftyle, 
qu'il  a  même  quelque  chofe  de  fon  élé- 
^ce  &  du  goût  des  Anciens.  Mais  corn- 
me  c'eft  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrit,  il 
paroit  peut-être  un  peu  trop  de  complî- 
mcm  dans  un  jugement  fi  honorable ,  fi 
on  veut  le  confronter  avec  celui  de  Gî- 
raldi. 

En  effet  ce  Critique  n'en  a  point  jugé  fi 
favorablement,  non  plus  que  de  fon  Poè- 
me do  grand  Prophète  (3) ,  &  il  s'eft  con- 
tenté de  dire  que  le  Capece  pouvoît  mérî'* 

ter 

I.  LU.  Gic;.  Girald.Dial.2.de  Poët.  fui  «vipa^, 

Tom.IF.Péfrt.L  I 
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Seipioae     ter  quelque  rang  parmi  les  Poiftcs.    Cet 

CafUe.  éloge  a.  paru  trop  ftoid  &  trop  rigoureui  i 
plulieurs  Icalietiï.  Le  Gaddi  cuire  les  au- 
tres &  le  Nicodemo  l'ont  jUgé  trop  dur  i 
digérer  (i),  &  ce  dernier  n'a  point  fait  dif- 
ficulté d'accufer  te  Giraldi  de  mauvait 
goût  ou  de  malignité. 

Paul  Manucc  n'a  point  été  non  plus 
dans  le  feniimeni  du  Giraldi  pour  le  roi;- 
me  de  laNature  ou  des  Principes  des  cho- 
fes.  Car  il  die  à  la  Frinceffe  de  Salernc, 
en  lui  adrerïaiu  Tédiilon  qu'il  avoir  faire 
des  Poeiîes  de  cet  Auteur  ,  que  c'eit  un 
Poifme  divin  ,  rempli  de  beaucoup  de  lu- 
mières ,  travaillé  avec  beaucoup  d'art  & 
d'induftrie,  égal  à  celui  de  Lrucrece,  de  la 
leâure  duquel  il  s'eû  détàcoutumé ,  dir-il, 

u  par  celle  qu'il  a  faîte  de  ce  Poëmc  C*)- 

Mais  les  Connoiiîeurs  ne  itouvetont  pcut- 

I  4tre  pas  moins  d'excès  dans  ce  Jugement 

ou  plutôt  dans  cet  éloge  que  fait  Manucc, 
<5ue  dans  celui  que  nous  avons  rapporté  de 
Bcmbc.  Pour 

I.  Jacab.  Giddius  Flor.  de  Sciiptorib.  Bon  Ecclcf, 
«□m.  I.  &  uud  LcoDNicod.  Addition,  ad  Uililio- 
tli«c.  Ncapolit.  Toppii  p.  ii6.  col.  i.  gct  Leoaaid. 


.  Conrad  Gcfiiii  in  Bibtiothw,  ejur<]iie  bieriua- 

4.  9.  Bi;!c  au  moi  Dsla  fait  voie  pu  de  trïi-boM- 
■ci  picuves  que  ce  &[  le  j,  d'Aoii  loui  de  l'Uirea- 
tion  S.  Etienne  ij+f.  i]ue  DokC  ftl  eitingid  £c  en- 
fuile  bculc  coiume  Aihcc  ,  Se  ooa  pas  coin  me  La- 

}.  4.  Fiaacifc.  Floddus  dani  un  petit  Livre  aJutr* 
fin  Dtieti  (*iinmim  itogàtai  \  S.amc  111-4.  'Ut-y 


.'«prifono./-,-.  ' 
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«aiemie    fut  imprîmde  à  Troyes  en  1^44.  avec  qael^ 
p^^tf       qoes  Dialogues  de  la  façon,  il  a  mis  auflEi 
en  vers  François  le  Poème  Latin  qa'il  a- 
voit  fait  fur  les  aâions  du  Roi  François. 

Jl  faut  avouer  que  Dolet  n'a  jamais  été 
un  fort  excellent  roëte,&  que  jfolëph  Sca- 
lîgcr  (i)  a  eu  quelque  raifon  de  le  confidé-» 
rer  cqmme  un  yerfifiçateur.d'affé^  petite 
cpnfidératiot).  Mais  le^  perfonnes  de  &u$ 
frais  &  raffis  auront  peine  à  juger  que  Ju- 
les Cefar  fon  père  ait  eu  la  tête  libreylqrs- 
au'il  l'a  appelle  le  chancre  ou  Pap'ofitime 
es  Mufes  {i).  Il  dît '(3)  qu'il  n'y  a  pas 
«n  grain  de  fel  dans  tous  fes  Ouvrages,  & 
que  cependant  il  a  voulu  faire  le  Tyran 
•infenfé  dans  la  Poë'lîe.  Il  devoit,ce  fen^ 
ble,  fe  contenter  ifi  {[éprendre  en  lui  fon 
(^rie  froid,  languiflant,  inQpicie  &  Taccu- 
fer  de  trop  de  liberté,  de  licence,  d'entéi- 
lement  ou  d'aveuglement  fur  ce  qui  regar* 
de  la  Religion  ,  fans  pafler  à  des  injures 
capables  de  faire.taire  les  crpcheteurs  &  dç 
^faire  rougir  les  harangéres.  *  Fran-^ 

où  il  fut  exécute. 

Depuis  rimpieffion  de  cette  Note,  la  Pièce  en  Veu 
intitulée  l*  fécond  Enfer  de  Dolet ,  m'étant  tombée  çp- 
-tie  les  mains ,  j'y  ai  reconnu  qu'il  auroit  bien  pal'io- 
titulei  fon  quatrième  En fir  y  juis  que,  fans  p.arlex  dç 
Sa  prifon  de  Touloufe,  il  y  fait  mention  de  deux  au- 
tres emprifonnemens  de  la  peifonne,  l'un  à  Paiis^ 
'  i'autre  à  Lyon,  car  voici  Xcs, termes  : 

£t  me  dépite  en  moi-même  trop  plqs 
Que  quand  je  fus  à  l'autrefois  reclus 
Tant  aux  prifons  de  Patis  qu'à  Lyon. 

^evL  Mr.  Baluze  qui  a  cru  que  ce  qu'a  dit>îerreGal« 
iand  chap.  99.  de  la  Vie  dePkxzc  duChatei.  doit  ^- 


I^oETÉs  Mo'd^r'he^.     t9f 

^  Frameifci  -  Palefii  ,   Gmllitrmm    Reps ,  Eftîèftnê- 
faSa  ,    Stefh,  Doleto  autore  în-4.  Lngd,  Dolcc^ 

Les  Geftes  de  François  de  Valois  Roi 
de  France  par  Eiîenne  Doiet  in-^^t  à  Lyon- 
1^40   * 

'LE  CARDINAL  SADOLET, 

Qa€!iues)^  né  à  Modene  Pan  1478.  Secrc- 
taîre  de  Léon  X-.  puis  Evêque  de  Car- 
pentras  au  Comtat  d' Avignon,  mort  à 
Rome  Tan  1^47.  âgé  de  70.  ans  trois 
dlois  &  lix  jours,  Poëte  Latin. 

1180    OUoîque   Sadolet   excellât   en  r-Joi«3 
V^Profe  il  n'a  point  laiffé  de  * 

i^uffir  auffi  en  vers.  Il  femble  que  fon 
Cnrttns  &  Ton  Laocoon  tiennent  les  princi* 
paux  ra/igs  parmi  fcs  Poëfies. 

/ofeph  Scaliger  dit  qu'il  eft  bon  Poète 
f4).  Mr.  de  Tnou  témoigne  qu'il  abeau- 

cotii? 

tte  entendu  de  la  prilbn  de  Touloufè  ,  s'eft  tromoé. 
11  y  avoir  long  tems  que  Dolet  étoit ,  quoique  ties- 
ignominieulemeiic,  fort!  de  cette  piifon.  Ce  fut  de 
C€:lc  de  Paris'  que  pour  cette  fois  le  crédit  de'  Pierre 
du  Chate]  le  tira.  Quant  \  la  Pièce  qu'if  incitnlaibn 
ftroni  Enfer ,  il  ne  lui  donna  ce  titre  quepartapporc 
à  Lyon  ,  où  il  demeuroit,  &  où  il  fut  une  lèconde 
fois  emprifonné.  C'eft  un  petit  in-%,  imprimé  uni- 
que.r.eiit  à  Lyon  l'an  1544*  chez  l'Auteur,  qui  fit 
pouttant  mettre  dans  une  partie  des  Exemplaires,- 
que  c'eto-t  chez  Nicole  Pans  àTroies. 

I.  Jofepfa.  Scalig.  in  primis  Scaligçran.  pag.  75. 

z*  C^itcinoma  aut  vomica. 

î.  Jul.  Cxf.  Scalig.  Hypcicfît.   feu  lib.  5.  Poëtic, 
"P-4.pag.7pi.  .       o    ,. 

M  Jofcph.  Scaligcc  in  primis  Scaligçran.  pag.  ly, 

1  3 


>98'  Postes  Mope&mes. 
tdoict,  coup  de  politefTe  dans  Tes  vert,  &  qa*n  a 
même  un  avantage  au-defTus  du  Cardinal 
Bembe  pour  la  Poefie,  qui  e(l  celui  d*étre 
férieux  &  grave  (i).  Mais  le  P.  Rapin  é- 
orit  (2)  que  Sadolet  a  copié  ks  phraus  de 
Virgile  fans  en  exprimer  refprit,  &  que 
parmi  les  efforts  d'une  imitation  fèrvile,  il 
a  laiiTé  de  tems  en  tems  échapper  des  traits 
'      de  fon  propre  efprit. 

LE  CARDINAL  BEMBE, 

(J?iirre)  Vénitien,  né  Tan  1470.  Secretaf-' 
re  du  Pape  Léon  X-  Evéque  d^Eugabio, 
puis  de  nergame ,  mort  Tan  1547.  (3) 
Poëte  Italien  &  Latin. 

\J  âls,  que  Bembe  eft  boa  Poe« 
te  généralement  parlant  (4). 
'  Jean  de  la  Café  dit  (f  )  qu«  fes  vers  Ita- 
liens ont  de  la  gravité  9  de  la  plénitude  & 
du  corps ,  &  que  les  autres  Poètes  doi- 
vent fe  reconnoître  inférieurs  à  lui  pour 
ce  point.  Il  ajoute  qu*cntre  les  autres,  îe 
Poème  qu'il  a  fait  fur  la  mort  de  fon  frère 
Charles  eft  quelque  chofe  de  fi  achevé  ,, 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
beau ,  rien  de  plus  délicat ,  rien  de  plus 

ten- 


1.  Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fui  temp.  ad  annum 

2.  Ken.  Raptn,  Réflex.  générales  fut  la  Foè'tiq. 
première  part.  pî»g  87.  e'dit.  in  12. 

i,  %,  Agé  de  76.  ans  7.  mois  28.  jours. 

4.  Joreph.  Scalig.  in  primis  Scaligeranis.  pag  Z7. 

i»  Joan.  CaiainVitafccii  Bcmbi  pag.  151.  collet. 


Poètes  MoDEitNEt.  pç^ 
lendFe,  ni  enfin  rien  de  plus  paffionné.      Mcmbti 

Le  même  Aàceur  dit  que  Tes  vers  La* 
tins  (ont  doux  &  élégans,  &  qu'on  fent 
prefque  Je  même  plaifir  à  les  lire, que  lors* 
qu'on  rît  quelqu'un  des  Poètes  de  TAntî^ 
quiré. 

Mr.  Coftar  cftîme  (6) ,  que  ce  qu'il  y  * 
de  fingnlîer  dans  les  Poëfics ,  c'eft  la  pure- 
té de  uyle  ;  mais  on  peut  dire  que  c'eft  le 
caraâére  umverfel  de  tous  fes  Ouvrages  y 
comme  nous  le  verrons  parmi  les  Epido- 
kires  Se  ks  Hlfloriens.  Mr.  de  Thou  lui 
attribue  la  même  polîteflc  qu'à  Sadolet; 
nutts  il  ajoufê  qu'il  s'en  donné  trop  de  li- 
cence ,  &  qu'il  n'a  pu  le  mettre  au  delTu» 
de  la  corruption  de  fbn  fiécle  (7).  C'cft 
parler  avec  aflés  de  retenue  de  ce  qu'il  y  a 
de  desbonn£te  &  fcandaleux  dans  les  Poe« 
fies  de  Bembe ,  qui  étoit  d'autant  plus  o- 
bligé  i  te  renfermer  dans  le»  bornes  de  fa 
pudeur  &  de  la  pureté  morale,  qu'il  s'é- 
toit  engagé  dans  l'état  Eccléiiaftique. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  îoit  au 
moins  une  des  régies  delà  bienféance,  à 
hquelTe  il'  a  manqué'  en  chantant  des  a- 
mours  difibluës  &  profanes  ;  &  fi  nou$ 
en  croyons  Mr.  Borrichîus ,  il  a  pris  afl<5$ 
l'aîr  û  un  Poète  IthyphaUique  (8).  Apres 
quoi  je  ne  croîs  pas  qu'on  puifle  rien  ajou* 

ter 

lateGi  in-4- 

«.  Coftar»  tome  (econd  de  \t  Dëftnfe  de  Toînirt 
pag.  61. 

7.  Jac.  Auguft.  Thuan.  Hifior.  ftior.  tempoi.  ad  an^ 
num  1Î47. 

t.  Olaiis  Boxûcliiusy  Difleitation.  de  Pootis  Ijnàr» 


xco    Poètes-  M  o  d.e  r  n  e  Si 

Jlaabe.'  ter  de  plus  humiliant  pour  la  réputacio&^de 
Bembe. 

Quant  à  fa  manière  d'écrire,  Scaliger 
'  le  Père  témoigne  (i)que  c'eft  Tunifor mi- 
té de  Ton  efprit  qui  a  produit  en  lui  cette 
grande  pureté  de  difcours;  mais  qu^elle  n'a 
pu  lui  donner  de  grandeur  &  d'élévation  ;  & 
qu'après  avoir  trouvé  afTés  heureufemeot 
le  touf  naturel  &  les  nombres,  il  eft.  fm* 
cheux  qu'il  ait  fouvent  manqué,  de  beauté, 
&  prefque  toujours  de  nerfs  &  de  forces. 
Il  le  reprend  eniliite  d'une  trop  grande  af- 
feâation  qu'il,  a  fait  paroître  ,  même  en 
voulant  imiter  Ciceron  dans  les  vers.  Il 
remarque  de  plus  que  le  fcrupule  excçffif 
qu'il  a  témoigné,  dans  la  peur  de  bleflèr 
tant  foit  peu  la  pureté  de  la  Langue  Liatî- 
ne  l'a  rendu  ridicule;  &  qu'il  y  a  eude.la 
foibleflè  d'imagination,  pour  ne-pas  dire 
de  l'impertinence  en  lui ,  de  n'avoir,  ofé 
employer  des  termes  qui  n'étoieat  pas  en 
ufage  dans  la  bonne  Latinîcé  ,  quoiqu'ils 
fuflent  néceflaires  à  fon  fujet.  Enfin  il  a 
raifon  de  blâmer  en  lui  rindifcréiion  qa'îl 
a  eue  d'appeller  Jefus-Chrift  uh  Héros  en 
quelque  fens  qu'il  l'ait  voulu  faire  enten-^ 
drc.  C'eft  une  injure  qui.  tient  quelque 
chofe  du  blafphème, quelque  liberté  qu'on 
puîfle  permettre  à  un  Pocre. 

♦Dans  le  i.  volume  des  Délices  des  Poè- 
tes d'Italie.  Rime 

I»  Jul.  Cxf.  Scalig,  Hypcrcritic.  feu  lib.  6.  Poctic. 
pag.  800, 

2#  f;  Oh  peut  voir  dans  le  D^âionnaire  de  Bayle 
un  long  &  cuiieux  article  du  Molza,  mort ,  non -p»s 
l^an  1548.  comme  l'a  dit  Mr.  de  Tliouimai-s  Tan 


Rime  di  M.  Pietro  Bembo  in-  4.  Roma  BeniM 

j^j-^g,  Rime-di  Pietro  Bembo \.\ïi'\x. 

tn  Venetia  1^48.  Idem  în^S.  iuVe^ 

tfetia  ]  SS4' 

FRANCESeO  MARIO  MOLZÀ, 

Natîf  de  Modéne  ,  mort  Tan  ïj^S.  (a) 
Poète  Latin  &  IcaIieo« 

1182.  /^Et  Auteur  s'eft  rendu  ïiffés  ce-  jno^suf 

V>  Mbre  dans  fon  Pays  par  fes 
Tcrs  Latins  &  Italiens  qu'on  a  imprimés 
parmi  les  Déliées  des  Poètes  dUtalie,  Mr. 
de  Thon  en  a  parlé  en  ces  termes  (9),  & 
Mr.  Borricbtus  dit  (4)  que  fes  Elégies  font 
nettes,  nombreu(ès,  claires,  &  qu'on  es- 
thne  particulièrement  la  pièce  qu'il  a  faîie 
for  le  divorce  d'Henri  VIII.  Roi  d'Angle- 
terre 4  de  Catherine  d'Aragon.  Maïs  on 
f^t  dm  que  fes  Poèfies  ont  été  peu^ûos 
dans  les  Pays  étrangers/ 
*  Rime  di  Franc.  Mariai Molza  în-8*  m 

Bologna  15'I3-  " ^^  NimphaTibersna- 

^mlza  in- 8.  I5'49^  ^»  Ferrara. 


M  E  I> 


^^44. coBinfe  îc  raî  prouvé  pâtre» Lettres  d»Annà«i- 
^  Caio  citées  dans  l'article  marqué. 
3.  Jaoob.  Aiiguft:  Tkiian.  Hiftoi.  fuotw  tempoi.  ad  ' 

son.  1f4f; 

4^  Olais  B«spchMlsr  DiAtitatioite  •  de  f  tëf.  Lttt&i^ 


101    Poètes  MoDERHE  s.      ^ 

MELLIN  DE  SAINT  GELAIS, 

Onemairedu  Poîtmi,  natif  d'Angoulémc, 
Abbé  de  Reclus,  Pocte  Latin  &  Fran- 
çois ,  £ls  <Ju  Fuëte  Oâavien  de  Szitit 
Gelais ,  Sieur  de  Lanfac  ,  Evfique  d'An- 

rntéme;  mort  du  tcms  d'Henri  IL  vcts 
milieu  du  feiiiiîme  liécle  (i)- 

le  1183.  TL  y|Ellin  ^toit  beaucoop  plus  h»- 
JVl  bile ,  pins  bloquent  &  plus 
délicat  que  fim  Perc  Oflavien,  qui  foaï 
Louïs  Xll.  avoit  mis  en  vers  Gaulois  ai- 
fés  éléeaminent  pour  fou  tcms  diverle» 
rhapfodies  d'Homere  (i)  ,  de  Virgile  & 
d'Cvide  ,  autant  que  le  génie  de  ion  lî^- 
cle  put  le  loi  pcrmcitrc. 

Mais  le  (ils  s'éleva  fort  au-defîus  dulaa- 
gflgc  populaire,  &  il  coniraâa  méine  quel- 
que air  de  noblelfe  &  d'élévation  pu  la 
connoiiTance  qu'il  acquit  des  Langues. 
Grecque  &  Latine ,  &  des  Mathémati- 
ques i 

T.  4.  Oâavien  de  S,  Gelais  Evfqul  d'Angonlim» 
HOurut  l'an  1  soi.  KeUin  fils  d'OâxvicD  *ivoii  u- 
coielezi.  Dïccmbie  1117.  comme  il  fuait  pip  xc. 
de  tts  Oeuïi»  ■>■!.  aLyQa1sT4.ce  qui  fut  foiiijae 
«eun  qui  le  cioient  mort  en  (jj*  1$  Iiompent.  Il 
teoiinJt  tn  ijil  .     On  voit  liii  II  moit  plufîcu»  E- 

{igrammia  La[ii<»  ïmpiïnieci  ctics  Fcdciic  Moiel 
'■■t.  I II» 

2  %.  Oâifien  n'a  pu  lien  iiitduiie  d'Homcic  ^m 
Kiidei  ««rûoni  Laiinci. 

)  f.  C'cft  une  im.tarion  du  j.  chant  àel'Otlmt^ 
tur.ift  □&  efl  raconiée  l'hiftolrc  de  6«névie  Ëtlc  d» 
Koid'£coUe.  S.  GilaU  n'acheva  p»  ceiic  pieoc. 
«fe  U  d';  a  que  110,  TCudclftAjon,    Lcit&e  A 


fÔM  de  Maror  &  dés  aotrei . 

La  plupart  de  fès  Poè'fies  font  Franco!- 
fes,  elles  confiftem  en-  Elégies,  Epttres^ 
Rondeaux  y  Sonnets  ,  Quatrains ,  Chan- 
fons ,  Epîtaphes  ,  &  parriculiérement  en 
Epigrammes  ,  (ans  parler  de  Genièvre  (a^ 
qui  eft  une  imitation  de  l'Ariofte,  &  de  la 
Tragédie  àe^Sophonisbey  dont  il  n'j'A<Iue' 
ks  chœur»  qui  foieiit  en  vers ,  &  qui  pro- 
prement D*eft  qu'une  Traduâion. 

Il  étoit  eftimable  en  fon  rems  pour  ft 
douceur ,  Ik  naïveté ,  &  le  tour  eàft  qu*il 
fenbloir  avoir  pris  des  Anciens.  &  ilptr*^ 
Mgeoit  avec  Marot  les  Efprits  de  la  Gôur 
h  du  Ro]Fauniie  C4)- 

PlttficQfS  ont  prétendu^  que  c^eft  à  Saint 
GeMs  que  roQ».doît  le  Sonnet  François ,  & 
que  é*eft  lui  Qfti  Ta  fait  pafTer  d'Italie  en 
rrance  ff).  JM«{s  il  avoit  un  ulent  parti- 
culier pour  rEpigramme,  dont  Lazare  de 
Bai'f  avoft  introduit  Tufage  &  le  nom  dans- 
le  Rofaomc  (6).    11  paiïbit  pour  l*êfprit 

Ir 

et  Jctn  êummut  et  Baïf.  L«-  Soplionîfbe  eft  niie 
Yragédic  4c  Jean  George  Triffin  en  vers  baliensnoa- 
ihaif ,  emcemé  Jet  chonirs.  S.  Gelais  en  ufa  de 
même  daos  vk  cnutuftioa.  Le  nommé  Claude  Mer- 
met  V^nÙÊ  nwtc  depuis  en  vers  François,  &  la  fir 
imprimer  à  LjFon  en  15S41 

4^  Antw  du  Vèrdier  Sieorde  Vaaprivas ,  Se  Franc- 
he la  GMis  du  Maine  dâaa  IcaiaBiUiothéquesFraa^ 


5.  GnUlanuc  ODlletet ,  Art  Foëdqne  Traité  du- 
tamw  amrikiTfg».  »»>  >«•  sn 

^  f  .  On  lî^ibit  des  Epigrammes  en  France  avant 
I*aMM  éê  WiÊtt  BM^  AU  les  appeloit  qaatrains ,  &- 
saîfli»  'Whém  ».dîBaiM  4c^  fisivauric  a9alNce.dfes> 

lé-  ^» 


ao4   Poètes  Modeetw-e*; 

^^^  le  plus  raffiné  de  fou  (îécle  ea  ce  poiiiu* 
^^*    félon  Collctct  (i),  qui  ajoute  qoW  ne. 
iavoit  aoqnel  de  Marot  on  de  lui  adjuger 
le  prix  pour  le  genre. Ëpigramnutique. 

Néanmoins  les  Connoiflèurs  (2)  quU 
donnent  i  Marot  la  gloire  du  Romdeam,  & 
à  du  Bellay  celle  dviSottiiet^  ont.prél^rA 
S.  Gelais  à  l'un  &  Tautre  poâr  TEph 
gramme. 
•  Mais  Mr.   de  Sainte  Marthe  dit'  (3)' 

2a*autant  que  de  S.  Gelais  étoit  aa-deflnsi 
e  Marot ,  autant  étoit- il  inférieur,  à  Rod- 
fiûd*  tout  ieune;  qu'dtoit  alors  ce  dernier. 
La  jaloufie  le  prit,  &  le  porta  i  tndter >  1^ 
Poëte  naiflànt  avec  une  fierté  &  une  dore* 
té  qui  ne  fit  tort  qu'à  lui-même.  Il  s'éa 
anperçflt ,  &  ji^eant  qu'il  n*avoit  plus  rien 
à  taire  dans  la  Poëfie  Françoife,  il  retour^ 
naaux  vers  Latins  qu'il  avoit  autrefois >ft-i 
bandonnés^  11  ea  fit  jafqa'au  dernier  fou•^ 

Pirv 

vers  dont  elles  étolent  compofée».  Clément  Marot 
qui  en  avoit  fait  plufîeurs,  les  intitula  Epigrammes» 
&  fut  en  cela  le  premier  qui  mit  en  œuvre  le  mot 

2u*avoit  introduit  Lazare  de  Baïf,  car,  comme  l*a 
>rt  bkn  rent^qué  Ménage  ,  chap.  41.  de  l'Antfer 
Bailler,  c'eft  le- nom  de  PEpigramme  lèttlement  que 
lAzare  de  Baïf  introduifît  dans  la  Langue,  6c  non 
pas  l'ufage. 

u  Le  même  Colletet,  au  Traité  de  TEpigzamiiit 
Bomb.  6.  pag.  29'  30.  31. 3  2. 

a.  %.^  Les  bons  Connoifleurs  diront  toujours  que 
S.  Gelais  n'a  eu  nul  autre  avantage  fur  Marot  quecer 
loi  de  l'érudition ,  talent  fort  inutile  poux  le  toux  ds 
Ters.' 

3.  Sczvol.  Sammaithaa.  Elegiox.  lib.  x.  pag,.2|fr 

4>if-  Le  Crefcimbeni  pag.  zSy.  de  fon  HtAoïre^MAi 

f«(l^rJP«c;/f4.a7AAt.dtt  .q<i(€  ikiie  A4^tiA.€toitfiU:o«- 

tucl 


ï 


Poètes  Mobermes.    los' 
pir;  &  l'on  difoit  qui  le  Soleil  levant  l'a-  m 
yant  effacé  ou  fait  fuir  d'un  hotiroo  ,   il  * 
i'en  Cioh  aile  furl'auire. 

*  OcuvresPoctifiacs  deMelinde  S.Ge- 
lîis  /B-S.  Paiis  i6jS.  &  Lyon  iii-8.  1174." 

PIERRE  L'A RET IN <4l  Natif  d'Ar 
tcîzo  ea  Tofcaiie. 

Et  NICOLAS  FRANCO  natifde 

EciicveotjFatics  faiiri*jues. 

L'Amin  inonrut  vers  le  nriîiea  da  fi(c\e 
(s) .  &  le  Franco  fut  pendu  à  R  orne  l'an 
TH-  C6}'  "s  ont  écrit  tous  deux  en 
Italien. 

^184.  "VrOus  pourrons  parler  ailleots  p; 
^m  x\-  des  Satires  en  profe  que  ces<  rt 
^Btui  Auteurs  om  taices  contre prerque  tout  ^^ 

W  >^" 

inicl  de  LouitBiïci  Gentilhomme  d'AtfiiOi  s  d»- 
fKni<(Uti  pag.  iij.  de  (on  Com.ociii«iie  fur  csica 
Hâlloiie ,  vol-  1.  pan.  1.  i^'il  tenolc  ïclic  puiicolb 
'  Le  d'un  Ou*iige  manufint  iniiiiiJé  Ghrii  Iriitmit  ai 
i4udcl*Abbf  Jique»  MiiieCcnni,  moit  )c 
i  1<M.  Voyëi  le  Mënagiana  y»%.  «j.  du tocn.  4. 
^  <-  ïl  r»loit  «I  moins  deieiminet  îê  fiicle,  H 
c  da  i«.  iTëch^  L^Aiciln,  comme  je  Vu  autie- 
^ écrit  i  Bnjle,  mourni  l'aji  ijit,  âgé  dedfi.ui. 
Cf.  Nicoto Fiinoo l'eiantbiauillé aveci'Kretîii, 
'  EOntce  lui  un  Ounage  faiiilque  di«ilii  en  j,  pai- 
,  dont  II  prenûcK  conilent  41.  Sanneti,  la  !«• 
"  ic  îi.Uriuatiiemc4»,6t  laeio- 
:^t.  Sonnets.  It  s'ïsifa,  êitni 
.  ■.  :iict  If»  Fnap^n.  Paui  IV.  «t 
.-.ipies,  tC'l'ohglnal.  Kiï«)i) 
nuiicdé  eoripe.»(|iie.WelV. 
:   4il&muU  i  Crlttledu-Cudiiul 


2q5  Postes  M  oive  a  rkSv 
1*A-  le  genre  hutnainv  Mais  il  faut  ai^  fnoft»^ 
E^a  -  ^^^^^^^  qu^'is  en  ont  fait  auffi  en  vers,  & 
^  ^^  d^autres  Poëlies  dont  la  liQe  eft  dans  le 
Craflb  (i).  Ils  avoient  Tun  &  Taotre  Tes- 
prie  plaifant  &  ingénieux.  Leur  Poëfie  e(l 
délicate,  mais  étrangement  acérée..  Nous 
Terrons  ailleurs  la  dîffifrence  de  leurs  ca* 
raôéres ,  &  comme  après  avoir  lié  amitié 
&  fociété  enfemble,  ils  ne  purent  fc  fouf- 
frÎT ,  &  fe  réparèrent.  Il  fuffit  de  remar- 
quer idi  que  bien  que  i'Aretîn  tît  profeffioa 
de  n'épargner  perfoune  y  non  pas  même 
les  Princes  dont  il  fe  difoit  le  fléau ,  & 
qu'on  lui  ait  fait  dire  à  fa  mort  qu'il  nV 
voit  épargné  Dieu  ^  que  parce  qu'il  ne  le- 
connoiflbit  pas  ;-  &  qu'au  contraire ,  quoi- 
que le  Franco  fe  fût  fort  bien  ménagé  au- 
près des  Grands  dont  il  avoit  acquis  l'ami* 
Ud;  la  fin  de  l'Aretin  fut  afTés  paifible  !c 
commune ,  au  lieu  que  celle  de  Franco^ 
fur  violente  &  fort  extraordinaire. 

*  Quattro  Comédie  del  divino  Pietro  A* 
retim  ,  cioi  il  Marefcalco  y  laCortegiana^. 

la  Talatita^  PIpocrito  in-S.  l  j88i //' 

Filofofo  ,   Opéra  di  M.  Pietro  Aretinp  in- 8* 
in  Vinegia  1 549.  — •  UHoratia  in*-8.  ibi^ 

iem  1 5-46.  Capitoli  di  M.  Pietro  A* 

retino  hod.  Dolce  y  Franc.  Sanfevino^ 

€  di  Altri  1540. Tre  primi  Canti  dt 

Marfifay  del  Aretim  in- 8.  Finegia  15*44. 
"    "         //  Marefcalco   if40.  îâ-o.  —  li 

Car^ 

Moron  protefteur  alor»  dé  ce  P«ëte  «llnlnn  ftitettt: 
Pape  Paul,  fut  fous  Pie  Y.  très- fevérement  punie.  Le 
Pianco  par  ordte  de  ce  Pape  fut  arrêté ,  èc  comm^- 

Auteur  de  liKrUwdiffiinMtquwcftftdtmiléèêlif  P<i» 
4tt  l'aa  ïy6%^  '    " 
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CartegiaHO  IÎ39.  tii-8.  Tertiali  M  Aretiuo  timtVi 
igploria  di  Giulio  ][l.  Pont,  t  délia  Reina  «tinBt 

jEAN-GEORGE  TRISSINO, 

Gentilhomme  de  Vîcenzc,  né  !'an  147S. 
le  7.  juillet ,  mort  à  Rome  l'an  ijjo. 
âgé  de  71,.  ans.  dépouillé  de  feii  biens 
eu  JiilHce  par  ui  e  Tes  enfaiis  {2), Poè- 
te lialien,  &  11     le  Poète  Grec  &  La- 


\x%S-  1  L  ell  in       :  de  rechercher   les  Tiiffin*» 

I  Pocfics  "ccques  &  Ladnes  da 
Triflîno  ,  puilt]ii'(  s  ne  font  pas  encore 
imprimées,  &  qu'tues  ne  fortent  point  da 
cabinet  de  quelque*;  Curieux  d'Italie. 

Celles  qu'il  a  ù  tes  en  Langue  vulgaire 
font;  I.  un  voluiiie  à'Odes  ou  de  Chan' 
fous,  (t  àe  Sonacts;  2.  la  Comédie  ii«  ^i- 
miltimi.  ou  Trh-fimblabU!,  3.  la  Tragé- 
die de  Sophoaisbe  ;  4,  la  principale  ell  le- 
Betijaire,  OU  l'Italie  délivrée  de  la  do mi- 
naiion  des  Gots,  qui  eJt  un  Poëme  Epi- 
que. 

Ces  Poëlîes  &  fes  autres  Ouvrages  le  fi- 
rent regarder  par  les  Florentins,  &  parti- 
culièrement par  les  Académiciens  de  la. 
Ville  avec  des  yeuï  de  jaloufie;  &  ils  ne 
poovCMent  fouSrir  qu'un  Etranger  travail- 
lât 

I.  I.aiu.  Ciair  dam  kiCIogei  Itul.  dei  hommci 


UfiM 


Ut  avec'  tant  de  fuccès  &  de  gloire  I  ptt^' 
fcâioiiner  la-  Langue  du  pajri ,  -m'^îs -ft 
croy  (rient  féal  s  capables  d'ennchir&d'emp 
bellir.    Mr.  de  Thou  {i^tead  (i)  ^u^'l  a- 
ét€  le  premier  dins  Tltalie  qui  fe  fph  iêrvi 
de  vers  libres  depuis  Pétrarque  dans  laPoë- 
fie  vulgaire,  &  qui  ne  fe  foit  point  aflbja»: 
ti  à  la  rime;  quM  s'eft  attache  oniqœmcnt' 
i^fuivre  les  maximes  d'Arioftt^  ayant  fait 
fom  l'expliquer  untCommemaire-'qat  eft 
lu  de  beaucoup  de  perfonnes  &  entendu  - 
de  peu  de  gens  (i).  Le  mime  Auteur  fifm* 
ble  dire  aufli  qu'il  a  été  lepremier.qni  ait' 
donné  de  véritables  Comédies  êc  de  vifrl» 
tables  Tragédies'  parmi'  les  luliens.    Il  a* 
joute  que  ùl  Sophonisbe  a  toujours  étif  (Btt 
fort  grande  confidération  dans  Xtptiji, 
Et  Torquato  Tailb  témoignoit  faire  lantde 
oas  de  cette  Tragédie  (3),  qu'il  ne  fiufbit' 
point  difficulté  de  la  comparera  celles  dél 
Anciens.    Cependant  le  P.  Rapin  dit  (4) 
que  cette  pièce  n'atteint  pasà  laperfeâîon 
du  caraâére  tragique. 

Mais  le  Triffino  a  fait  connoîtte  du 
moins  qu'il  étoic  capable  de  quelque  chofe 
dans  fon  Poème  de  V Italie  délivrée  [i»-8. 
à  Rome  1 5*47.]  Le  Sieur  Tomafinî  a  vou- 
lu nous  perfuader  q^'ilavoit  fiiivi  la  peatK- 

que 

T.'  Jacob.' AuguitrThuan.Hiftl)r.  iSdteinpolL^fia. 
a&ni  1550. 

2.  %,  Voici  les  paroles  de  Mr.  de  Thou:  Et  P«9*' 
Jim  ad  sAriJiotelicÂm  normanuxegit  y  lucuUnfdi  M  ddim»" 
têPf^rêtmPionem  ïsm  àf-wuhii-triti  yaifâm-À  p9»eei$  imtêh' 
Uai  Operis  fcripto  edîto.  Il  eft  aifé^i^  vt>it  que  eccO*- 
▼rage  tant  luScli  peu  enteu'du  n'eiif  pas  le Coitinieii- 
taixe  du  Tiiffiafu'la  f  «clique  d'AdftetCf  mais  là» 


Poètes    Modernes.    209^ 

^e  d*Homere  &  la  fpécuIatived'Anftotc  Trilfint.- 
Cf  ),  aînfi  il  ne  pouvoît  pas  aiTément  s'éga* 
rcr  (bus  la  conduite  de  ces  deux  excellens 
guides. 

Auflî  le  P.  Rapîn  témoîgne-t-il  (6)  qu'il 
td  le  premier  des  Poètes  Italiens  qui  a  fait 
voir  que  TArt  de  la  Poétique  ne  lui  éioit 
pas  tout-à-fàitinconau^  &  qu'il  en  adon- 
Bé  des  preuves  dans-  ce  Poème  de  l'Italie 
délivrée,  qu'il  compofa  fous  le  Pontificat 
de  Léon  X.  &  de  Clément  VIL 

Il  y  a  deux  choies  dans  ce  Poëme  qui 
ont  pam  extraordinaires  &  d'une  entreprile 
bien  hardie:  la  première  eft  la  nouveauté 
de  quelques  Lettres  qu'il  avoir  inventée8 
pour  la  facilité  &  la  perfeâion  de  la  Lan- 
gue; la  féconde  eft  l'ulàge  des  vers  libres 
oc  fans  rime  dont  nous  avons  parlé.  Mr. 
de  Thou  dit  (7)  que  la  première  invention 
ne  lui  réuffit  pas  &  qu'elle  n'eut  point  d'ap- 
probateurs ,  mais  qu'il  n'en  a  pas  été  de 
mémepour  la  lëcoBde^.dans  laquelle  il  a 
eu  des  Seâateurs  d'importance,  tel  que 
Louïs  Alamannî  &  Torquato  Taflo ,  qui 
a  témoigné  du  regret  de  n'avoir  pas  corn- 
poTé  fa  Jerulalem  en  cette  forte  de  vers  li- 
bres ,  &  qui  y  a  mis  ik  Semaine  divine  ou 
les  jepUjoun  de.  la.Création,   Poème  quî  a 

été 

« 

Yrëtique  d'Arîftotc-môine. 

I.  Toiq.  Taflb  inForno  ftu  Dialogo  dclla  Nobil- 
ta,  Se  ipud  Thomafin.  tom.  z 

4-  Hcn.  Rsipin ,  Reflex.  particul.  fut  la  Foèt.  fe- 
conde  Part.  Refl.  «xïi. 

J.  Jic.  Phi!.  Thomafin,  in  eo  tom.  qui  an.  1544»^ 
editweft  pag.  $5-  &  rctro  50. 

éi  Rcfl:  geaérales  fur  la  Poëtiq.  Réfl.  xx. 

y.  Tiiuau.  in  Uift.  ut  iuptà  lue.  Uudac. 
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Tcfioa.     ité  le  dernier  de  lès  Ouvrages  &  en  m<^iiie 
lemx  le  plus  fage. 

*  Gîûvan.  Gcorgio  Trijfiito,  laSophortii- 

ANDRE"  ALCUT  (i)  ou  ALZIATO^ 

Jurifconfulte  MiIanots,PoëtcGrec  &La- 
dn,  mort  l'an  ifyo,  lé  domiéme  jour 
de  janvier,  âg^  de  jj.  aus  8.  mois,  & 
4.  jours. 


Vj  devable  du  rang  qu'on  loi  don- 
ac  parmi  les  Poctes;  &  l'on  peut  dire  que 
ce  rang  o'cft  pas  un  des  derniers,  quoiqu'il 
foit  rare  d'être  tout  à  la  fois  grand  Joris- 
Confultc&  grand  Pocte. 

Jules  Scaliecf  dit  que  (2)  fes  Emblèmes 
fimt  en  érac  ae  tenir  t2tc  à  toutes  fortes-  de 
produàVions  d'efprit;  qu'ils  ont  de  ladoni- 
ceur,  de  ia  pureté,  de  rél:5gauce ,  de  la 
force  &  du  no-rf  :  &  que  les  fcntenccs  y 
font  a0ifs  belles  pour  pouvoir  fervir  à  U 
cpn- 

T.  f.  Vtaaii  ptf.  9t.  de-Coa  Mafcnm  asonc  n'a- 
voir iima's  pu  ttouvci  le  non  de  fiunill*  d'Aleiat, 
Îniteiidani  qu'AUiat  ^loic  un  nom  depaciîc,  tué- 
"AliatoKoaig  duMi[anei,,<l'oàvcnoiiAlcia[.  roui 
tnoi,  quoique  je  fbU  perfuade  qui  ce  bmil,  fumé- 
(Migiaaiiemrnt  du  Bouig  Aluto,  étoit  par  la  Ion- 
gu«u[  du  tetns  devenu  le  nom  de  famille  de<AUi>t% 
|G  ne  UilTe»!  pu  de  dcclaccc  qa'i  U  fin  d'un  petit 
iivie  intitulé  ^n  irtvii  S»'-"'^"'  ■Si"  di  4tiqmiiM 
meirirHm  ginrrili^'',  imprimé  1  la  fuite  des  Epognphio 
de  Quintianut,  j'ai  trouve  I  la  louange  de  ec  Quia-  . 
(ianui  un  Eeho  en  veti  ïambiqilei  doiu  l'Auteur  eft 
■omniti  ,A«4rut  •MtMu  yiBtr  iSiiifltinnfitB'-  '-'^' 


Fn  on  mot  i'^ 


MARC- 


'Pv^i.;.,K-o"'.'sf.,ÏÏ,.V"-'*- 
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MARC-ANTOINE  FLAMP- 
NIUSouFLAMINIO, 

Natift>  d'Imole  dans  It  Romagne,  ûU  d» 
Poëte  Jieaii  -  Antoio»  Flaminiai ,  tnon 
Tan  i5.f0.aii>inottd^'Âvrii»  PoJSceiiih 
tîn. 
•  . 

2^  ^    AiSy.  'X.T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 
-''«*^«^  I\  grand  nonihre  de    Poj^ 

Chrétiennes  6i  fpiritoelles  fur  divers  iiyets 
de  nôtre  Religion*  Elles  on)  t^Uti^.j^ 
fortefitmées,  mais  ilnyen  apaa^qidloi 
tyent  acquis  plus  de  réputttioB  qoftjii  ver- 
N  fion  des  Pfeaumes  en.  v<;rs.  (^ooiqall  Tài 
traité  toutes  chofès  fort  flSrieufanent.A 
tfilne  manière  conforme  à  la  dî^QJtéde  fes 
matières  comme  il  ledevoit,  il  ii*a  point 
laifTé  de  faire  voir  par  divers  traits  qu^it  f^ 
voit  refprit'  fort  beacr^&- très-fin v-comme 
nous  le  marque  le  Sieur  GhilUiKi}»  Mr. 
de  Thou  témoigne  quMî  fut  le  premier  de 
fon  pays  qui  mit  le  Pfeautîer  de  David  xa 

vers 

T.  Girolam.  Ghilini  Teatro  d'Huornini  Litterati 
fart,  fécond,  pae»  192; 

2.  Jac.  Auguit.  Thuan.  in  hiftor.  faor.  tcmpeiwtï 
ann.  15  51.  Ho.  9,- 

^.  Mr.  de  Thou  a  dit  queFUminiiis  Di-winêm  Dm 
vidioormm  PfaimorHm  mAJtfiattm  frtmus  intérfmêf^  -cmm 
atiijmt  Uude ,  Lutint't  vtrfibus  expnjfit  ;  ce  qui  figaifie 
éfH*il  eft  le  premier  Italien  qm  ûit  exprimé  ai/tt  ûm^^ê 
fuccès  lamaieffé  toute  divine  desPfeaêunes  dtDAvid^aUÔê 
non  pas  qu*il  ait  rois  en  vers  le  PpAutier^  c'eft-à-diie 
t«us  les  Pfeaumes,  car  il  n*ea  a  paraphcafé  que 
trente. 

%,  Jofeph.  $c€lig»  in  pi^imis  Scaligeiaa.  pag»  ta. 

4«*' 
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'▼ers  (i) ,  ce  qui  eft  prefque  lui  donner  la  M,  Aai 
gloire  d'un  original.    Jofeph  Scalîger  juge  ^^*""*" 
(3)  qu'il  rellèmble  aflés  à  Bachaiian  pour 
la  facilita  du  (lyle  &  le  tour  de  Texpres- 
fion  ,  &  îl ajoute  qu'il  eft  tres-pur  &.tr.è$- 
igréable.  * 

*  M,  Antontï  Flamtnii  ,  h'tbri  Pfalmo" 
rum  explanatio  in- 12.  If'ypis  Plant.  i.j'yS. 
—  Ejufdem  Epigrammatum.  Itbri  i  l.  in  S* 

JEAN  DE  DAMPIERRE  (4) 

Natif  de  Blois ,  Avocat  au  grand  Coniêil 
à  Paris  ,  puis  Gordelier ,  &  Diredeur 
d'un  Couvent  de  Relîgieufes  près  d'Or- 
léans, mort  vers  le  milieu  du  feiziéme 
.fiécle,  Poëte  Latin. 

1 288.  T   Es  Poëfies  de  ce  Père  fe  trou*  oampL 

JL/  vent  au  premier  tome  des  Déli-  ic , 
ces  des  Poètes  Latins  de  la  France.     Elles 
ont  fait  dire  à  Mr.  de  Sainte  Marthe  que 
liotre  pays  n!avoit  plus  fujet  de  porter  en- 

iVÎe 

A*%'  Théodore  de  Beze  alors  Catholique  a  fait 
l*Epicaphe  de  Dampicire  ,  mort,  comme  je  le  pré- 
fîifne  »  avant  l'an  1 540.  Un  Coidelier  de  Meun ,  nom- 
mé Oiificr  Conrard  dont  il  7  a  des  Poëfies  Latines, 
furdivçrs  {îijets  pieux  ,  imptimées  in-S.  l'an  i$z9. 
a  Orléans  »  invitoit  par  quelaues  Hende'cafyllabes 
ïiétc'Jcan  Danpierrefon  confrère  \  mettre  au  joue 
An  plaçât  tant  de  bcanit  vers  qu'U  avoit  faits  à  Thon* 
pcorde  Jefiis  Chrift  6c  de  fes  Saints.  11  n'en  a  ce- 
pendant paru  aucuns  &  tout  ce  c^ui  nous  refte  de  Dam- 
pierre,  par  les  ibins  de  Germain  Audebert  ne  confis- 
re  qo'en  de  minces  Hendécafyllabes ,  qui  ne  fou- 
tieaxient  gii^  Ica louanges  ^u'on  a  doiméçs  A  Isur 


:^I4     POETEflrMODERUBS. 

BM^|!er«  tic  à  TltaUc  pour  les  vers  Uaim^  Se  qne 
^  loi  &  Sâlmouios  MacriBjBt  mokai  ma, 

noms  hit  partager  la  gloire  de  la  PoëiSe 
cotre  la  France  &  Tltalfe  (t).  II  aiotiie 
qoe  Dampierre  avoit  encore  pl«e  de  xk»« 
ceur  &  de  molleflè  que  Macrinos^dc  qo'fl 
lyprocboic  fort  près  de  •Catulle. 

Joies  Scaliger  nous  aifiire  que  fis  Poë* 
fies  ne  ièntent  ni  le  flrOc  ni  le  clottre  ^  ce 
qa*il  mettoit  an  nombre  des  xnaretés  A:  des 
merveilles  da  Monde.  Il  admire  principa- 
lement ce  grand  talent  que  Dampiene  a- 
voit  pour  joindre  la  ftdlité  &  la  douceur 
tvéc  la  force  &  lacadenœ  des  nombcea^ 
ce  qui  paroiflbit  prefque  tncompadUe  dans 
les  autres  Poètes.  11  dit  que  fes  penfites 
fimt  fi  beiks  &  fi  folides ,  qu*ellès  gi^jncnt 
&  attirent  refprit  fans  lui  faire  trop  de  Vio- 
lence &  qu^elles  rempliflent  le  Leâeur' 
fans  le  dégoûter  ou  Tincommoder  (z). 


/ 


ï 


JEROME  FRACASTOR, 

De  Vérone ,  Médedn  &  Poëte  Latin , 
mort  d'apopléxîc  le  fixiéme  jour  d'Août 
de  l'an  isSi-  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

Fiacaûos.   1^89.  T?  Racaftor  n'eft  point  du  nombre 

JL    de  ces  Poètes  qui  n-ont  fiut 
profeffioa  d*écrîre  que  pour  acquérir  de  la 

Îloire.    Comme  il  avoit  le  naturel  tourné 
la  Poè'fie,  il  ne  ât  que  fuivrefoa  incH* 

na- 

1.  Sczvol.  Sammacth.  Elogior.  lib.  i.pag«i7.edi# 
lion,  in- 4. 

a*  Jul.  CsC  Scalig.  H/pexcûtlc,  feu  Ub»  «.ro^c. 
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«ation  qui  fembloit  avoir  été  prévenue  des 
Mufès  qui  fc  tbnt  ordinairement  recher- 
cher &  prier  pir  les  autres. 

Cette  îiidinerencc  &  ce  déliinereflcmetït  ' 
qu'il  témoignoit  avoir  pour  fes  vers  nous 
<n  ont  fait  perdre  une  bonne  partie ,  fit  en- 
tre les  autres  fes  Epigrammes ,  &  fes  O- 
des  qui  avoient  été  rcçiei  dans  le  Monde 
avec  unmerveilleu)  jplaudiOèment  de  ton 
vivant,  fans  avoir  JulTé  néanmoins  par  !a 
Prcflè. 

Il  ne  nou<:  refle  ce  me  Icmble ,  que  les 
trois  livres  de  la  S^  'Hide  ou  de  k  Vérole, 
on  livre  de  Poclie  mêlées  ,  &  deux  Li- 
vres du  Poëme  de  Jifeph  qui  n'eft  pas  a- 
chcvé  ,  parce  que  l'ayant  commencé  fur 
la  fin  de  fo  jours,  1«  mort  ne  lui  en  don- 
na pas  le  loilir.  Tous  ces  Ouvrages  fc- 
toieni  pérÎB  comme  les  autres,  fi  fes  amis 
n'avoicnt  en  foin  de  communiquer  leurs 
copies,  ils  font  imprimés  à  la  fin  des  Trai- 
tés que  Fracaftor  a  conipofcs  en  profe. 
Mais  il  en  faut  excepter  fou  ÂUon  ou  du 
foin  des  chiens  de  Chaire,  qui  a  paru  â 
part. 

Jules  Céïàr  Scaliger  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'afliiTer  que  Fracailor  ell  le  meil- 
leur des  Poètes  après  Virgile  (3),  &  non 
content  de  l'avoir  conlîJéré  comme  un 
homme  p.irvcnu  au  fouverain  degré  de  la 
pctieûion,  non  feulement  de  la  Poétique, 
nuùsencoredela  Philofophie,des  Maihé- 
BIB- 

1.  Jnl.  Crf  scsiigtc  HrpcioUIc,  fta  lib,  I,  Foaî> 
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matiqucs ,  &  de  la  Médecine ,  U  Icmble 
ravoir  prit  pour  11  Diviuiié  qui  prcllde  à 
ces  Scieiice£-m£mL:s,  &  il  lui  a  dtcPCC  des 
autels  li  nous  en  croyons  Mr.dcThou(iJ. 

Cela  fil tEt  pour  nous  faire  voir  que  les 
Icncimeiis  que  Scaliger  avoit  de  Fracallor 
lenoient  quelque  chofe  de  l'idolâtrie  au 
moins  mentale ,  &  que  le  jugement  que 
nous  venons  d'en  rapporter,  doit  être  d'au- 
tant plus  fufpeâ  que  c'elt  un  Poëlc  qui 
parle  d'un  Poète,  un  Médecin,  d'un  Mé- 
decin, &  un  Citoyen  de  fon  Compatriote, 
Iclon  la  remarque  de  VolEus  (j). 

Mais  quoiqu'il  foit  alTés  ordinaire  aux 
éloges  .exccflifs  de  nuire  à  ceus  qui  en  font 
4e  (ujet,  l'iinpreffion  que  celui-ci  a  pu  fai- 
re fur  les  efpritSjactd  d'autant  moins  d,in- 
gereufc  pour  la  réputation  de  Fracallor 
qu'elle  n'a  &ît  que  poulTcr  la  vérité  hors 
de  fes  bornes ,  fans  la  détruire  entière- 
ment ou  lui  fubftituer  le  menfonge.  Car 
on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait  été  un  des 
plus  eicelleas  d'entre  les  Poètes  tnsdet- 
nes,  &  il  écoit  reconnu  tel  par  JofephScft- 
liger ,  un  des  Critiques  qui  ayent  étiï  les 
plus  difficiles  à  contenter  (3). 

Mais  il  faut  avouer  qa*il  n'f  a  que  û 

1.  Jacob.  Auguft-  Thiifta,iIiaoi.,(ii»L  tadf«c.  îà 
taa.  issï. 

■^.  11  n'a  paï  vu  que  Mr.  de  Thou  faifoii  allufion 
«u  tiite  que  ]u\e  Scaliier  a  donne  à'^rt  FrjutfitTU 
h  un  livre  de  les  roejîcs,  compafc  de  pluiicuri  pe< 
lires  piccci  en  diieis  gcuies  de  veis,  louiei  coafâ- 
ciécs  i  ta  mémoiic  de  FracaAor. 

2.  Geiacd.  Join.  Voflius  luftiiution.  f  oëtkai.  Jib. 
l.cap.i.î.t.pag.J4. 


«n^  odco^  for  le  PÎuïn^.  L*Aateiirde 
«  Vîc  (3),  &  Mr.  de  Thou  après  lui  (4), 
écrivent  qae  Sannatar  homme  très-rérer* 
Té  Ibr  la  louange  d'autrui ,  &  Cenfbor  fort 
pea  iodalgent  des  Ouvrées  des  autres  ^ 
ayant  vu  ce  Poëme  de  Fracaftor,  ptonon* 
9i  en  fa  faveur  non-lèulement  contre  Jo* 
viaoas  Pontanus,  Politien  (f)  &  les  autres 
Pcëies  Iiatins  des  derniers  fiécles ,  mais 
contre  loi-méme,  quelque  bonne  opinion 
qu'il  eût  da  Poëme  qui  hd  avoir  coûté 
vingt  ans. 

Le  P.  Rapin  témoigne  (6)  qu'il  a  réuffi 
dus  cet  Ouvrage  avec  un  fuccès  merveil- 
kaz  ^  que  c^eft  la  plus  belle  pièce  de  Poë- 
fe  qm  i&  été  fidte  dans  l'Italie  en  vers  La* 
tins  depuis  ces  derniers  fiécles,  &  qu'il  l'a 
cxnospMe  )  llmitttion  des  Géorgiques  de 
Viniile.  Il  fica  aifé  de  fe  le  perfuader , 
lonqn'oo  conviendra  avec  Jules  Scalîger 
que  œ  Poëme  n'eft  dépourvu  d'aucune  des 

Îualités  eflèntielles  à  l'accompliiTement 
'un  cbef*  d'oeuvre,  ni  d'aucun  des  agré- 
mens  qui  en  compofènt  la  beauté.  En  ef- 
fet on  7  trouve  de  la  force,  du  nombre, 
de  r«r  naturel,  &  de  la  délicateflè  jointe 

avec 

a.  Joftpfu  Ictligi  in  |irisi|is  Sciligefaniipag.  14. 
1.  AaéL  Anoiii  Vks  Fiacaftoiu  picfix,  Opeiibus 


4*  Tlma.  Ub.  six.  ad  finem  anni  155).  itexum  nt 

f  •  <•  tiaatsat  se  patic  que  de-Pontan  &  de  lui- 
mêffle.  11  mémàSok  tiop  Folidea  poux  le  mettre  «a 
itnig  des  baiHkeiMs. 

f«  KoL  &i9ia»  auiAcfi  f«a€x.  foi  la ?Mft|  Kf: 
•es.14. 
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,  3VCC  la  douceur.  £t  tomes  ces  vertus  Pocf- 
tiqucs  y  fuiit  accompagnées  d'une  grande 
purcié  ,  de  beaucoup  d'éxaâitude,  &  Je 
modération  vi):dc  Ibne  que  IcmémeSca- 
ligcr  jugeant  qu'on  n'y  peur  rien  ajomer, 
a  voulu  noui  faire  conclure  que  c'cft  un 
Pocmc  Mvrii. 

Mais  une  des  principales  qualités  deFra- 
caftor ,  ell  celle  de  s'être  partaitement  ren- 
du le  maître  de  Ibu  efprit  &  de  là  matière; 
c'eit  ce  qui  a  lait  que  quelque  élevé  qo'îl 
fût  dans  fa  manière  oïdinaire  d'écrire  ,  il 
n'a  eu  pourtant  aucune  peine  i  delcendre 
&  à  t'abbiiiTer  quand  il  l'a  voulu,  au  juge* 
ment  de  Mr.  de  Rilzac  (i). 

Il  ne  taut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'un 
bel  Ouvrage  mis  en  vers  Toit  toujours  un 
beau  Poème.  Celui  de  Fracalior  nous 
peut  convaincre  du  contraire  au  jugement 
de  plulieurs  Critiques.  Quelque  chagrin 
que  Caftelvetro  femble  avoir  fât  paroîtrc 
daiis  les  feutimens  qu'il  avoit  des  Auteurs, 
il  n'avoir  peut-cire  pas  fort  mauvaiiè  raïfon 
de  refufer  à  Fracaftor  la  qualité  de  véri»- 
ble  Poëte  pour  fà  Syphilidc  même,  &  de 
ne  loi  donner  que  celle  de  Verlificateur  ju- 
dicieux à  caafe  de  la  matière  de  ce  Poemc 
qai  eft  en  efter  moins  Poétique  que  Phyfi- 
que  C3).  Et  c'cft  quelque  chore  d'aflTés 
confolant  pour  Fracallor  de  fe  voir  traité 
par  Cattclvetro  comme  Empedocle  ,  Lu- 
crt- 

I.  Jul.  Sealifci  de  An  Eoëc,  ut  Tupti  ii«ium  fn. 
I17. 

i<  J.  II.  Guez  de  iiSztc,  EpiiM  ui>  Lctlit  t.  i 
ChaptluA  iâttit  de  i'w  iff»! 


Pq£T£S  Modernes.    219 

CKoe,  Nicsuidre,  Sereaas,  Araïus,  Ma*  FtaeaMd 
wBUUj  JoTÎen  Poataoas  pour  fon  Unurie» 
Héfiode  &  VirgiJe  pour  leors  Géorgiqoes. 

R  a'a  pas  même  feari  la  renn  de  ce  gé- 
ae  qui  legne  dans  les  Grécmîques  de  Vii> 
tiky  qn*iï  s'eft  propofé  de  faîvre  généra* 
fcrncBC  dus  (on  Oavr^  ;  il  n'en  a  pd 
piciiÉfae  le  caraâére,  &  il  n'a  pâ  attraper 
ce  point  de  perfcéHon  qu'on  eft  ixeo  aî(è 
de  mom  âptrer  comme  imperceptible  & 
prtfqae  mâifible,  afin  de  n'être  pas  oW- 
wt  de  nous  le  définir  autrement  qae  par  la 
mitioii  tiWiale  da  Jt^m-fM'^uQL 

Ceft  peut-étrcce  quia  fait  dire  an  P.  Ra- 
pm  (4)  que  Fnicaftor  a  copié  les  phrafes  de 
Vir^e  fims  en  exprimer  refprit  ;  qu'il  a 


talion  Sep/'ùt ,  il  laiilè  de  tems  en  tems 
édmer  des  tndts  de  fon  propre  efprit. 

Mâh  d'antres  enchériilànt  encore  fur 
cette  Critiqueront  prétendu  queFracador 
avoit  commis  une  nuite  capitale  qu'il  n'eft 
pas  poffible  d'eipier  même  par  un  héca- 
tombe. Ils  difènt  qu'il  a  péché  dans  l'I- 
mitarion  même  qui  eft  l'ame  de  toute  la 
Poettqee;  qn'il  a  de  tems  en  tems  oublié 
fini  (bjet  quoiqu'il  en  fût  fort  bien  inftruit; 
&  que  bfen  qu'il  fttt  fort  habile  &  fort  ca- 
poMc,  il  n'a  point  laiifé  de  commettre  des 

né- 

•      -  •  '  • 

4-  ^^l^iaaàiïr  WÊÊtûtt  de  Balvac  aeftootig 
▼cm  dus  aocanes  de  tes  Lettres  à  Ghapclaliiw  - 
§0  lai.  élCdbeL  CMi.  in^f  oëc.  And. 
4*  Af  AaMiftf  fa  la  f  oêt,  en  gca,  i^ifi,  Mî 

■      Kl 
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metftos.  négligences.  Antoine  Lull  de  Majorque 
dit  <i)  que  Ans  ce  grand  défaut ,  il  n*aa- 
roit  point  fait  difficulté  de  le  mettre  au 
rang  des  plus  grands  Poètes  :  mais  qu'il  lui 
t  lèrvi  de  peu  de  mêler  des  fonâtons  fi  a- 

Séables  &  fi  élégamment  décrites  dans  un 
uvrage  de  Phyùque  ou  de  Médecine. 

Néanmoins  Mr.  Borrichius  fonble  ra- 
voir voulu  excufer  fur  ce  qu'il  a  mieux  aF- 
mé  inftruire  fon  Leâeur  que  dé  lui  plaire 
fz),  c'eQ  pour  cela  même  que  dans  plu* 
fieurs  endroits  la  cadence  n'ed  pu  fi  belle 
qu*il  auroit  pu  la  rendre  s'il  avoir  voulu 
préférer  l'agréable  à  l'utile. 

C'eft  ce  qu'il  dit  aufli  de  fbn  Alcon  ou 
de  fon  Poëme  des  chiens  de  diaflè  qui 
lieot.le.fecoudrang  parmi  fisPoëfiet.  Car 
]>ottr  fon  Jofeph  qui  e(l  un  Po£me£pique 
qu'il  avoit  entrepris  fur  les  avantures  de 
cet  ancien  Patriarche,  le  P.  lUpin  l'a 
condamne  comme  une  pièce  fort  impar* 
fiiîte ,  d'un  fort  petit  génie  &  d*un  caractè- 
re médiocre  (3).  Auifi  n'avoît-il  entrepris 
cet  Ouvrage  que. fur  le  déclin  de  fon  âge, 
lorfqu'il  avojt  perdu  fon  premier  feu  &  & 
vigueur  Pcëtique  &  que  ïa  veine^étoît  tarie 
&  dcfféçhée. 

*  Hier.  Fraçaftoris  lib.  il.  de  ntarho Gai* 
ltcùÀn-8.  Antuerf.  1562.  —  Ejufâ.  Alcan 
4e  Cura  Canum  venaticor$im  in-8.  Gtntv. 

1637- 

T.  Anton.  Lullus  Balear.  de  Oratione  lib.  7.  csp. 
5.  &  apud  Geraid.  J.  Voffinm  in  Inftitntloii.  Foua- 
ces lib.  I.  cap.  |.  ^ 

2.  Olaas  Boixichios  Dlflèzt.  s*  de  Poirt,  Lat.nnttlj 


•Ml? 

léyf.  —  Oféra  MeJica  Pbihfopbica  i.par^  ^nciftoË 
tit,Genev.i6yj.  —  Operum  pars  fofter'tor 
€ê$ÊtiMems  Poimata  ^c.  de  Morho  Gall'tço 
W.  III.  in-8.  1611.  —  Syphilis  five  Mor^ 
ims  GédIicMS  îa-4.  Vérone  1 5*30,  ♦ 

JEAN  DE  LA  PEROUSE  oa 
PERUSE  (4), 

Poctc  François  ,  mort  en  ij'j'j'. 

1290.  /^*Eû  un  de  nos  premiers  Poètes  '•  ^'* 
V^  tragiques  avec  Etienne  Jodel  le  '  •^ 
qall  faroaflbit  en  pureté  de  (lyle  &  en 
netteté  d^efprity  &  il  commençoit  déjà  de 
marcher  fur  les  pas  d'Euripide  au  goût  des 
Savans  de  ce  tems-Ii ,  lorfque  la  mort  le 
prévint  an  oûliea  de  fes  plus  belles  réfolu* 
tiens,  comme  on  le  peut  voir  dans  Mr.de 
Sainte  Marthe  {{). 

f.  Oeuvres  de  Jean  de  la  Perufe,  avec 
aoelqnes autres  Poëfîes  de  Cl.  Binet  in-i6. 
a  Paris  IJ73.  * 

JEAN  DE  LA  CASA, 

Natif  de  Florence ,  Secrétaire  des  Brefs 
fous  Paol  IV.  Archevêque  de  Benevent 
an  Rojraome  de  Naples ,  Poète  Latin  & 
Italien  y  mort  l'an  ij'5'6.  (6) 

1291.' 

4-  1i«  On  se  Ta  îamais  appelé  que  àê  U  Pirufe.  ^ 
5*  Scsfol.  Samiiuutluui.  eiog.lib.4*  P^S*  i^^'^àîu 

ifl-4.mdos.&ob.  Ganierii. 
é.  f.  Il  M^iit  le  ss»  Jniii  i|oi.  &  mouint  \t  14. 

Novembfc  f iif*  «gé  pas  conftqucnt  de  ;i.  ans  4« 

■loif  êc  Jd.  jom. 
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[  fifti      1x91.  T   A  Cafa  a  écrit  «  pcofe  &  en 

JL^  vers  9  en  Tune  &  cd  Tantre 
Langue,  comme  chacun  le  fiiit.  il  s^ta 
eft  acquicé  avec  tant  de  fitccès  pour  la 
Langue  vulgaire  an  jugeoousqt  de  Mr.  de 
Balzac  (i),  qu'on  le  propofe  aujourd'hui 
pour  exemple  à  ceui  qui  chercbent  lapom- 
pe  &  la  dignité  du  ftyle ,  &  qtii  veulent 
ajouter  la  forcb  &  Téclat  à  la  douceur  &  à 
la  clarté. 

Il  fut  admiré  des  Orateur»  &  des  Poe- 
tes  de  Ton  tems ,  &  ce  n'étoit  poiiu  fins 
'■  raifon ,  puîfqu'il  sVtoît  élevé  au  deâus  des 
uns  &  des  autres  auffi  bien  que  le  Cardinal 
Bembe  Ton  ami  dont  il  nous  a  donné  la 
Vie.  Les  Italiens  recoimoîfleni  amour* 
dTîuî  ces  Jeux  Auteurs  pour  la  r(Wc  de 
leur  Langue ,  de  laquelle  ils  ont  ct<  le» 
Réformateurs  dans  le  déclin  8c  la  corrup» 
tien  où  ils  la  trouvèrent. 

Nous  parlerons  ailleurs  du  Galatéc  de 
la  Cafa  qui  eft  le  principal  de  fes  Ouvra- 
ges en  profe.  Et  pour  nous  renfermer  îcî 
dans  ce  qui  regarde  feulement  fes  Pocfies, 
nous  pouvons  juger  que  celles  qu'il  a  faî- 
tes en  Langue  vulgaire  ont  été  d'un  grand 

prix, 

t  T.  J.  L.  Gaez  de  Balzac,  Entrer.  4.  Dîflett.  Cxic 

thap.  7»pag.  114. 115. 116.  édition  d'Hollande  %  oa 
p.  517.  du  2.  tom.  in-fol. 

2.  Le  même  dans  le  même  Entret.  &  pag.  fuiv.  8c 
an  t.  tom.  de  l'A  p.  pour  lesRcfor.  par  Juricu.  ' 

3.  J.  R.  B^tav.  Confutation.  Fabul.  Burdonian.  9c 
dans  Balz.  &c. 

Item  }o(.  Scalig.  in  poûeriorib  Scalig.  pag.  -44.  % 
cù  les  ïambes  du  Cafa  font  appelles  Scazons. 
f .  Jofeph  Scaligcx  A*a  dit  nulle  part  que  le  Cafà- 
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prix,  00  do  moins  que  le  célèbre  Torqua-  Cta, 
to  Tafld  l.es  a  crû  celles ,  puifqn*!!  a  pris  la 
peine  de  les  expliquer  par  des  Commentai'» 
tes  (1)  :  &  que  celles  qu^il  a  compofées  ea 
Litin  n*ont  point  été  à  méprifef ,  puifque  • 
P.  Vktori  ou  Viâofîus,c*cil-à-dîre  le  pre^ 
Buer  des  Critiques  de  fon  tems  en  Italie ,  m 
en  foin  de  les  recueillir  &  de  les  publier  à 
Florence  après  la  mort  de  leur  Auteur ,  a* 
vec  (es  autres  monumens  Latins  quil  a 
même  recommandés  à  la  poderité  par  une 
Préfiice  de  ià  façon  quW  a  mi(è  à  la  tête 
dtt  Recueil. 

Janos  Rutgerfius  ou  plutôt  Jofeph  Sca- 
Kgier  a  prétendu  que  la  Cafa  ne  réuffiflbic 
pas  bien  en  Vers  Italiens  (3)  «  &  qu'ayant 
été  Uàmé  d'avoir  fait  un  certain  Poème  en 
ik  Langue  maternelle,  il  tâcha  defejudi* 
fier,  ce  qu'il  fit  par  des  ïambes  Latins  as- 
fifi  froids  &  peu  agréables.  Mais  Mr.  de 
Biiaac  ibotient  qu'ils  valent  encore  mieux 
oue  cous  les  Vers  des  deux  Scaligers  en* 
mnUe. 

Il  demeore  d'accord  néanmoins  qu'ils  ne 
font  pas  dans  le  genrt  fublime.  Ils  n'ont  » 
dk-il  j  rien  de  temfcftaifli  de  foudroyant, 

com- 

at  ftéoffiffMrpai  cnvcxsltalieftst  &itMilant  du  Ca- 
fitêU  dtl  F#fM  U  a  dit  qu'on  avoit  blâmé  le  Cafa 
d^arotr  fdt  ce  Poëme,  il  n'a  pas  entendu  que  c'étoit 
fiice  oat  let  rerf  n*en  étoicnt  pas  bons ,  mais  par- 
ce qo*!!!  étoieiic  fcaodaleitz.  Voici  le  paOage  du  li« 
▼xe  intitulé  CêmfmtéUi»  fabuiét  Burdtnianét  auquel  Bail- 
let  renvoie  :  Hic  (Joanncs  C^U)  •  p^deraftiam  Etrufi» 
céurmiwÊ  uiénmfit ,  ér  eum  h§c  nomtm  tmU  MuUra*  Bail- 
ler a  cm  que  cesmotsenmhoc  mmint  tnalt  audirtt  iîgni- 
ifofeoe  ope  cette  fié  ce  lulienne  étoit  caufc  que  U 
Ca/â  panbit  pour  tu  mauvais  Toè'tc, 

K4 
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comme  parle  le  Doâcur  Capital).  Mais 
la  Mer  irritée  &  le  Ciel  en  feu,  ne  font 
pas  toujours  des  objets  fort  agréables  à 
voir.  On  ne  doit  p>s  mépcifer  la  pureté 
•  des  fontaines  k  la  férénité  des  beauxjours, 
parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'ellîmcnt  que 
le  trouble,  l'orage  &  l'obrcurité.  Il  ajou- 
te qu'il  aimeroit  beaucoup  mîeui  avoir  fait 
CCS  ïambes  de  la  Cafa  qui  font  ii  faciles ,  li 
Latins  &  fi  modeiles ,  que  les  Scaions  que 
Scaliger  a  compofés  contre  Rome,  &  qui 
font  li  raboieuï,  ti  fauvagcs  &  G  înfolens, 
Il  eft  inutile  dans  le  cems  où  nous  fom.- 
mes  de  cacher  le  nom. la  matiifre  &  la  for- 
tune de  ce  fameux  &  d<îtcf!able  Poëme 
dont  t'Autcur  a  cru  pouvoir  (ë  juftifier  de- 
vant les  hommes,  puifque  le  fcandale  en 
eft  fini,  &  que  les  Proteltans  n'ont  pas  ju- 
gé à  propos  d'en  laiflcr  périr  la  mémoire. 
Ce  livre  qui  u'cft  plus ,  ou  qui  du  moÎBS 
mérite  de  n'être  plus  au  Monde,  avoit  pour 
titre  De  Laudibiu  Sodomiafeu  Piederaftite. 
Il  parut  à  Vcnîfe  l'an  ijjo.  chés  Trajan 
Nevus  (i).  Ceuï  qui  l'ont  lu  nous  ap- 
prennent que  ce  mlfcrable  Poète  a  préten- 
du faire  voir  qu'il  n'y  avoît  rien  que  d'hé- 
roïque &  de  divin  dans  le  plus  horrible  de 
tous  les  crimes, &  qu'il  en  préféroit  l'exer- 
cice à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable 
dans  tons  les  autres  péchés  de  cette  natu- 
re, fans  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  que 
l'Ecriture  làinte  nous  apprend  de  la  puni- 
lion 

I.  f.  Il  faloîe  dire  Trtjint  Navt,  liToclë  de  Onti»_ 
Hnt  (bu  fiéie,  qui  dèi  ijlS-'voic  imptim^eci 
ult  du  Cala  le  ceux  de  pluficun  tWKS  f  oïiei        ■ 


t-i 
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ce  ^ 

me  (3). 

Quoique  Diea  aie  foofTeft  que  ce  Mîois* 
tre  d'iniquité  De  foit  glifTé  parmi  les  Prin* 
ees  de  (on  Eglitè,  &  qu'il  fe  foit  rev£ta 
d'une  des  principales  d'entre  les  dignités 
Eocléfiafliques,  il  n'a  pourtant  pas  permis 
que  ce  Poëme  in&me  &  là  déftnfe  Latine 
oemeuraflènt  long-tems  dans  l'impunfté  » 
même  dès  ce  Monde.  Il  s^tQ.  (ervi  de  deux 
Inoyens  aflés  oppofl5s  pour  arriver  i  cette 
fin.    Le  premier  eft  celui  de  la  difcrétion 
des  Catholiques  qui  ont  toujours  été  très* 
perfiudés  que  la  punition  la  pi  us  humilian- 
te ponr  an  méchant  livre,  &  en  même  tems 
la  pins  utile  pour  les  Fidelles,  eft  de  Tac* 
cibler  fous  le  Ulence  &  fous  les  horreurs 
d'une  étemelle  nuit ,  &  qui  expérimentent 
tous  les  jours  que  la  réfutation  ou  la  con- 
damnation  éclatante  des  écrits  les  plus  mé^ 
cfaans^eft  toujours  dangereufè  en  ce  qu'el- 
le n'ééeint  pas  en  nous  la  curiofîté  de  con- 
Dottre  ce  qui  a  mérité  la  condamnation. 
Le  lecond  moyen  dont  Dieu  s^eft  fervi 
pour  punir  la  Cala  en  ce  Monde,  eft  ce 
lèle  extraordinaire  que  la  plupart  des  Pro- 
4eftans  ont  témoigné  pour  révéler  la  turpi- 
tude d'un  homme  dont  la  réputation  pou- 
voit  impofer  i  la  poftérité.    Il  a  été  fufS- 
fanmient  décrié  par  leurs  foins  dans  toute 
l'Europe  &  dès  la  naiflance,  en  Allema- 
gne par  Jean  Sleidan ,  Thomas  Naogeor- 

uomâfliesMidlSii-S. 

#.  f.  JléMfechap*  rif*  U  \%;  de  PAmi-Baill«i 
a  téfoaâa  at^oncar  8c  r«lLdcEQAs&  *V  ^^^x^^vî^Ar^ 
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Cifcv  V  9  &  Cbirles  da  Moulin  Joriicdafolee 
'*^*  François  de  Gcrmanîc  qui  étoît  alors  i 
Tubinge;  enSniflè  ptr  Jotiat  Sîmier  Con* 
tinoatear  &  Abbréviateor  de  Gefner;  co 
France  par  Henri  Eftknne;  en  Angleterre 
par  Jean  Javel  ou  Util  (i):  en  kfbagae 

gr  Cyprien  de  Valera;  en  Hollande  par 
isbert  Voet  naturel  du  pays,  par  Jolcpb 
Scaliger^  par  André  Rivet.  &  quelqoea  an» 
,  .  Ves  retirés. de  Fiance,  dont  le  plus  figmlé 
cft  Cins  doute  Mr.  Jurieu ,  qui  a  trouvé 
depuis  peu  des  couleurs  anés  noires  pour 
BOUS  dépeindre  cette  produâion  mons» 
trueufe  de  Tefprit  corrompu  de  la  C^ 
dans  un  de  lès  Livres  contre  l'EgliCe  Ra> 
tnaine  (^). 

Quelque  défoblkeante  qu^ak  été  riateii-» 
tlon  de  tous  ces  Ccnfeurs  à  notre  ^;ard^ 
nous  leur  avons  toujours  Tobligation  de 
nous  avoir  iafpîré  une  forte  horreur  con- 
tre un  Livre  (3)  dont  ils  ont  tâché  de  ré- 

ta- 

1.  ^.  Ivel  eft  le  Traî  nom. 
X,  Hift.  do  Cal.  &  du  Pap.  r.  put.  Apo).  pour  Ici 
B>eforra.  chap»  9.  pag.si4.  3x5. 

3.  %,  Ce  n'cû  pas  un  livie ,  c'eft  an  Po£me  de 
i66,  vers. 

^       4.  DiiTert.  de  Script.  Eccl.  ad  Bellifm.  obi  de  Crin 
heterodox.  minime  confiilend. 

5.  Thom.  Haiding.  in  Confutat.  ApoJog.  J.IveUl 
pro  Eccl.  A/iglican.  &  Ualzac  Enti.  4.  pag.  115.  8c 
y.  Jurieu  p.  )i«.  317.  jig.  tom.  i. 

4.  La  véritable  laifon  qui  empêcha  le  Cnfa^d'être 
Cardinal  en  i$5  5-  C*eft  que  Paul  IV.  en  cette  pre» 
iniëre  Promof'on  ,  voulut,  fans  avoir  aucun  égard 
aux  recommandations  des  Puiflances ,  demeurer  ab- 
folument  le  maître  de  choifîr  pour  cette  dignité  tels 
fujcts  que  bon  lui  fembleroit.  On  voit  pag.  6:0.  dea 
Mémoixes  de  R.ibiex  que  les  Caidinaoz  de  Locrame 


>:AUV 


s'il  m^étok  permis  de  nue  tcrrvir  d'une  des 
ejQireflioaf  dii  P*  LaM^  ,  j'oCerois  dffe^ 
qoe'baîfqa*]'!  y  a  des  Prophètes  en  Ifraël^ 
il  tmok  pgs  foft  néceûàfre  auenoQs  tllas- 
fiow  confuUer  l'Oracle  d'Àccfiroa  ni  le 
BMfiSwd  des  Fbiliains  (4).  Car  Ans  ptr- 
l«r  de  Cfui  oui  ont  ùàt  perdre  i  cet  Ancenr 
le  Quipcau  de  Cardinal  dont  on  avoir  von* 
la  couronner  ce  qu'il  avoit  de  mérite  d'ail» 
leurs  M^non9  aVons  p$s  moniiu^  d'Au* 
teors  Catholiques  oui  ont  cenfurtf  cet  Ou« 
vrasf  4t  ûém  le  Poète  avec  une  téyéthé 
auC.iûsre^  imif  plus  faJutaire  pour  nous 
que  celle  dé  ces  Meâieurs.  C'<ft  même 
une  ef)péce  de  coniblation  pour  nous  de 

▼ûir  (vtmp^Vtmsfhm  mt  Ymg/6  VfLglifkÇ$r 
tiiojiqflie  de  l'iofiiite  de  quelques -nns  de 
Tes  conùàmCSi^  lorfqu'il  a  eut  voir  que 
dès  Vu  IS69*  W  eéléhce  Critique  de  la 

Conar 

Ce  4s  Tonmoa  écriraac  lie  21.  Décembie  de  là  m3- 
me  aimée  1555.  3k  Henct  H.  qui  avoit  demandé  le 
Ctufcau  pourleCafa  ne  lui  firent  point  d'aatre  ex- 
cale que  ceUe-U  de  la  paît  de  fa  Sainteté  ,  ajoutant 
feulement  qu'à  la  féconde  Piomatiga  le  Pape  aflU- 
xoit  le  Hoi  de  ne  fmat  oublier  le  Calâ>  qui  encou" 
fif^MffCS  Hr'aïUpit  paf  nvinqiDé  d*£txe  Caidinal,  s'il 
oe  fût  mou  quarte  moia  avaBt  cette  Ptomotion ,  fai- 
te le  If.  Macs  1SS7*  VoUa  au  vxai  comment  lacho« 


éSUftTmyikx  comme  quelqi 
Métenfaf  VfjômputxBÊt.  Latine  de  la  fourmi ,  doi^t 
le  Calk  a'drpmnc  l'Ameur,  mais  uniquemeatla 
xaifeo  qpe  pal  lappottëe. 

€.  JML  CWiNKcfiiia  ia  Cal  Oriental,  pjg.  \^7.,\h\ 
ie  JoC  ScéUc.  M  citât  adveifus  Cafs  nbxum  ea 

X  «  Lu* 
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fi^'  Gommonion  Romaine  i¥oit  cenfiiré  16 
Poëme  de  la  Péderaftie  oa  Sodomie  d*iiiie 
manière  qui  n*eft  guércs  plus  indulgente 
que  celle  des  plus  animés  d'entre  nos  Ad* 
verûires  (i). 

*  Rime  i^profe  MGiwam  JklU  Crfs 

in*4*  Vem*  xffS.  ""-^^  Idem  (^  ilGmlâU^ 

ln*o.  Ftorenzs  ifj^*  ^"•-^Rime  di  Gievs^ 

'$ti  Mis  Céjfd  cen  mmetatiem  Jel  Metu^pê 

m'4»  PariJ.  1667. 

ANDRPFRUSIUS, 

•  ■  ■  ■ 

Jéffaite  de  Chartres  en  France,  mort  1- 
Rome  Tan  1 5*5*6.  trois  mois  fix  jdnrs  a«  ^ 
près  S.  Ignace,  Poète  Latin  (x).  ' 

i^gj^      1 292.  T  E  crois  qne  cet  Auteur  eft  le'  pre« 
^^  1  mier  de  la  Sodcté  qui  ait  acquis 

de  la  i?q;)utation  à  faire  des  Vers.  Le  P. 
Alegambe  prétend  que  fa  Poè'fie  a  de  l'élé- 
gance ,  de  la  pureté ,  de  la  douceur ,  & 
qu'il  y  a  fait  paroitre  du  jugement.  On  a 
cftîmé  entre  les  autres  Pièces  VEcho  qu'il  a 

ftît 

lutheianîs  8c  Calvinianis  » 
Joh.  Sleidanum  in  hift.  ad  ann.  T54S, 
Caiol.  Molinzum  in  Oratione  habîtl  TtAUngf^ 

de  ex  eo  Wolphium  "Ledt.  memorab.  cent.  zH. 
Joh.  Simleium  iuEpit.  Biblioth.  Gefher. 
Thotn.  Naogeorg.  ad  finena  reg.  Papift. 
Henr.  Stephanum  cap.  xi.  1.  x.  TcrnaciiL  Apolog» 

pio  Herodot. 
Cypiian.  a.  Valeia  in  Traft.  Hifpanicè  edit»  de 

Papa  pag.  214. 
Joh.  Ivellum  în  Apolog.  Eccl.  Angl.  pag.  69» 
▲adr,  Bi?et,  fiib  naem  cap.  |.  caftigat.  aot.in  £- 
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fifit  fiir  les  adverfités  de  TEgUre,  &  quel-  yxoSq 
Qbei  E(rigrainnies  contre  les  Hérétiques 
es  ûm  tems*  [în-8.  à  Anvers  i5'82.]  Maïs 
dèi  que  l'on  voudra  comparer  Frufius  a* 
vec  les  autres  Poètes  célèbres  ^ue  la  So- 
ci^  a  produits  dans  la  fuite,  je  ne  doute 
prdqoe  pas  que  ce  que  je  viens  d*en  rap« 
porter,  ne  paflè  plutôt  pour  un  éloge  que 
pour  un  véritable  jugement.^ 

Nous -avons  parlé  ailleurs  du  fervice  (!• 
gnalé  au'ila  rendu  au  Public  en  corrigeant 
arpurinant  Martial  &  les  autres  Poètes  de 
leurs  obfcénités ,  &  comme  le  P.  Edme 
Auger  a  pui^é  encore  le  même  Poète  après 
lui,  le  P«  Mathieu .  Rader  après  Auger ,  & 
le  F.  RoddUe  après  Rader. 

JEAN  SALMON, 

Natif  deLoudun  entre  le  Poîâou ,  la  Ton- 
raîne  &  l'Anjou ,  Poète  Latin ,  qui  pour 
ù,  maigreur  étoit  fouvent  appelle  en  riant 

.  MéÊcrimm  par  le  Roi  François  1*  &  qui 
voyant  que  Ion  nom  de  Jean  ne  plaifoit 

point 

fift.  Moliflci  êA  Balztcimn. 

^  Giabw  Voedoni  în  dUpuut.  (èleft.  tom.  t.  pag.  205; 

!•  GnilL  CameintPxaete  in  Piopeit.  édition.  Plan* 

tÎBiîui.  ànai  t  $é^  ex  eodem  Colomefio  ejuique  Paren- 

tii  oblcffadone.  Canterivetba  in  Cafam  uc  habent: 

%gi$  fum  "fmfàfiÊftrkrikm  éumis  Mctidit,  Cétfalem  quem^ 

dâm^fwmmmmfnfè  digititatit  in  Hitrétrchts  gradtim  «^ 

tiwmm^  mnritUms  tmrfijfmis  inféouU  jUgitiét  ftu  fts" 

dkmti  Mm  tfHgjimm  fêmfUs  divins  e§lumen  ,  cui  turpi- 

tmdê  ftr  fi  méigmé  féitis  mm  dmtitttr  nifi  ad  edm  iwfudtm'^ 

fifmm  mtÊdm  ffmMi: 

a«  flitt.  Aknaibc  Bihlioch.  Soc  Jef.  pag.  li,  37^ 
— »M-^         K  7 
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point  à  (à  femme  s'en  délit,  Si  s'appel- 
la  pour  toujours  Salmomiu  s  MA- 
cRiNUS,  mon  l'an  ijsj.{i). 

1193.  T  Es  Pocfies  de  cet  Auteur  fe 
I  /  trouvent  au  fécond  Tome  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France  (a). 
Jl  réuûîilbit  pariiculiéremem  dans  les  O- 
des,  pour  lefquelles  il  avait  beaucoup  de 
taleut,  letoa  l'aveu  de  tous  les  Critiques. 
Jules  Scaligcr  témoignoït  eu  toutes  ren- 
contres l'edime  qu'il  eu  fûibit.  CeJt  fon 
fils 

t,f.  parTudctEpintmmcs  dtlm  imptimèMl'in 
)f  14.  1  la  louante  lie  Vives  &  àe  Quintianut  StQ* 
«u  il  fe  nommoit  ]i>iinnet  Silmannu  Mileiaui. 
Mii»  en  tu  S.  i  U  tête  des  HcniltcarjUabes  qu'il  fit 
Cji  le  Foëmc  cU  k  fuccUe  de  Vâkisiidui  Viianîui , 
tcteninr  JiamiiSAlm'ni'iii ,\ldiiaf.m>ttH'nuicnMA' 
rriniii.  Ci  cela  plullcuis  xnnees  avi«it  qu'il  efit  ft<!  1 
1«  Coui ,  ce  qui  hk  voii  qae  fi  c'en  pu  icppoit  à  Ik 
imigrcut  qu'il  a  piis  ce  noni ,  il  n'eft  pa»  w»i  que 
ce  10)1  Finnçoïi  1.  qui  en  lïanc  le  lui  ait  domtc. 
Fnuchetl.  4.  de  Tes  Aariquil.  Frin;.  chap.  14.  p.  ij], 
rappelle Silumoii  MaJgiecdic  Mactiu.  VuJUatt  r.ds 
ba  Hifloiie  d'Hcnii  11.  pat  j4.)uin«f  ■f^.^«at 
dtUDuchclTe  d'Etampes  quiCaclioliq'ue-en  âppaiea-, 
et,  «oit  Huguenoie  dam  le  cMur,  dit  que  UFran- 
{Ois  piemiei  elli  fii  eeia  il  l'auroit  auIE  peu  i' 
paignee   qu'il  (îc  fon  valet  de   cha»bie    "ÊUttOM^ 

31H  ;^raitt  lef  u dt'lwd'iiiginiepioobei  ■ccMpagnit 
e  menaces  Tur  ce  lîiiet ,  «n  poidJtVdpiii g  ittmCnt- 
tii  du  LiMivte  le  ptcctpili  riin»  le  pieaùtr  puiK^'it  ' 
lencomia.  FaiMiiianViiiliaiquipAi  tam  afcac  d* 
dire  des  ûngulariiei  a  fui  doute  «Btiw*i  Utieâm, 
tnaij  poui  doDuei  UB  aii  de  <rrairaiAl«BM  hfea  c«b- 
te,il  deroit  ajouter  que  des  geoi  oflkicDK  Ktiitfnn 
MaeiiH  du  puili ,  £c  qu'il  véent  encme  trèi  loOR-  ' 
tenu,  puifqu'jl  ne  mouiuc  qu'un  iijt.  BaiUei  tfir 
que  Jean  Salmoii  voyaur  que  fon  Bom  J.m  iifltl. 

waiUiemvnz,t'eMie6x  &  t'apf eU pou  twfowt 
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filr  Jofeph  qui  nous  m  «fibrc^  &  qm  a^ii»  Salw#ai 
te  que  Macrioas  fiufoit  paréutement  dci 
Odes  ,  mais  qn'il  ^'écoit  pas  tOQJouf  s  é* 

II  a  voolo  aoas  morquet  par  cette  res- 
triâicor<}ue  Toa  doit  mettre  de  ladite- 
tcoce  cotre  les  Odes  de  ce  Poëie,  parce 
fHC  fêloo  Mr.  de  Sainte  Marthe,  celles 
wll  a  £aît  dabs  la  veneur  de  &  jttmcQk , 
iont  Ans  cocnp^rdn  pl»8  excellentes  que 
celles  qu'il  a  faites  étant  déjà  avancé  en 
ftge;  les  premières  lui  ont  acquis  iieloQ  lui 

le 

SéimmSm  ÀC^rrùff/  »en  ^noî  il  n^a  pas  eotenda  le  feo$ 
des  patoles  de  du  Terdiet  qui  page  754-  de  (kBiblio> 

thè^jOe  dit  qot  Jm»  Séilmon  Myant  Ui]ffe  le  nom  froprê 
ytmt  »  ^  pmr  éOfm/twn  Imi  fêclmit  à  cMtft  dt  fa  femmff 
frùtt  f»mr  mâtm  fnfrê  SMman  ,  Magrin  p«ur  fumom  :  ce 
aiû  nefignifie  pas  que  le  nom  de  Jean  déplût  à  la 
teasmt  de  Maciio  »  mais  que  peut-être  Macrin  lui- 
même  éunt  marié,  ne  voulut  point  gaidei  Ton  nom 
de  Jean»  &  de  Salm^n  qui  étoit  Ton  nom  de  famille, 
en  Et  £bn  nom  propre.  Il  retint  pour  (urnom  Macrt'nujf 
tu  Jien  deM^emus  qu'il  portoit  originairement.  On 
?oic  par  le  premier  recueil  de  fcs  Foëfies  qni  n'cft 
^ne  de  zfc  pag.  in- 1.  chés  Simon  de  Colines  152S. 
qu'il  avoit  aé|a  époufé  cette  Gélonis  qu'il  a  tant  ce- 
Kbrée  &  vivante  U.  morte.  li  lui  donna  ce  nom  de 
Gélonis  de  >ix*f ,  conune  qui  dirolc  rUnte  par  alJu- 
fion  à  fùn  mxm  ^toftt  François  Gi7/M»r,car  à  la  fin 
de  ce  jeciieU  de  1521.  il  y  a  un  court  Epithalameif^/- 
mêmi&GilU»êêt.  Que  Salmonfût  le  nom  de  famille 
de  HacrîJir-la  pxcaave  s'en  tire  des  vers  que  ce  Poète 
fag.  ixS.de  ics  premières  Hymnes  imprimées  in-t.raa 
1SI7«  diéa  &.oo«ff  Etienne,  adreilè  ad  Pacifictém  Stt' 
m$%\mm  fiâtrUfifinrr  i  à  Pacifique  Salmonfon  neveu, 

%,  %,  \i  u/ù  f^J  tn  trouve  qu'une  très-petite  partie. 
Ijt  ooiDbxeen ett  ii  gtaod  > car  je  crois  qu^l  eft  tout  au 
noii»  de  somo.  verc  •  qu'elles  auraient  pu  feules 
iiamUf  les  deux  tomes  entiers. 

i^  JeC  SaUîJl.  io  f  ûnûs  Sca%,  pag.  z|i.edit,Gr«* 
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ïgi  Poètes  MoDERWE  s.  ^ 
>e  premiw  rang  parmi  les  Poètes  Lyriqoei 
après  Horace;  mais  les  dernières  qui  font 
CQ  beaucoup  plus  grand  nombre  lui  out 
fait  grand  tort  (i).  II  en  faut  excepter 
néanmoins  celles  qu'il  fit  aptes  avoir  re- 
noncé ï  la  Cour  &  au  Célibat, fur  labeau- 
té&  les  vertus  de  fa  nouvelle Epoufe, par- 
ce que  félon  Mr.  deThou  (i),  elles  ont 
mérité  l'edime  &  l'approbation  publique. 

Paul  Jove  l'appelle  (3)  un  Pocte  tendre, 
doux  &  agréable. 

L'aîné  de  fes  enfans  qui  s'appelloit 
Charilaus  Macrinus  (4),  & 
qui  pérît  à  la  faint  Barttielemi  de  Paris  a- 
TCc  l'Amiral,  étant  Précepteur  de  la  Ptin- 
cefle  Catherine  de  Bourbon  fœur  d'Henri 
IV.  ne  cédoit  point  à  fan  Père  poor  la  Poë- 
fîe,  &  il  le  paHoit  pour  la  connoillànce  da 
Grec, 


J  A  G- 

1.  Scxral.  Ssmmaitli.  £1ag.  Gall.  lïb.  i.  pig.  14 

X.  Juc.  AugiiH.  Thaïa.  Hift.  fuoi.  tcmp.  id  lau, 
iiJ7. 

f  C'efttoutlecoEtnire,  Les  Paclics  deMacrfn 
lei  plus  eilimecs  font  celle)  qu'il  fit  dam  fa  premié- 
le  jeuncfleiï  (bn  caii^e  à  la  Cour  apiïj  hvuii  ivoa- 
fé  Ta  Gcloaii.  £r  Ifr-iii  >*»m  illl,  prtclfnè  Uméu' 
IKT,  <f»t  calitil  B/f*  fiTUfai,  am  di  ux.u  dua'kU  ct- 
Sit't.t,  in  G,Umdi,f%^  ctjf.f""  ""tu  Ik/!i..  Il  fut 
choifi  au  (brtît  de  l'Uniïcriîie  pour  êire  FrcMpteui 
de  Claude  Bt  4'Hoaore  fils  de  René  de'  Savoie  Com- 
te de  Tende  ,  S(  ce  fiit  dini  ce  mÊrac  tetna  II  qu'il 
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JACQUES  MOLTZER,  quî  s'cft 
appelle  MICYLLUS,  (s) 

Ntdf  de  Strasbourg,  mort  Tan  1^5^.  le 
iSr Janvier,  igé  de  fj-.  ans,  Poète  La- 
tin. 

125)4.  l^F^'  avons  les  Elégies  &  les  MlejUmi 

xN  Epigrammes  de  cet  Auteur 
publiées  par  fbn  fils  Jules ,  fous  le  nom 
de  JUihei^  en  dnq  livres.  Jules  Scalîger 
dit,  qu'il  parott  a\^oir  beaucoup  du  génie 
&  du  caraâére  d*Ovîde;  mais  qu'il  n'eft 
pas  6^  ni  uniforme.  Ce  qui  fait  voie 
qu*n  n'avoit  pas  ajflés  d'adreflè  pour  fe 
bien  fervir  de  ce  qu'il  empruntoit  des 
Anciens  {6). 

On  peut  joindre  George  Macrofedius  de 
Boifleduc,  qui  mourut  h  même  année  au 
mois  de  Juillet.  C'ctoit  un  Poète  d'une 
fiicîlité  merveilleufei  &  qui  avoit  pris  le 

ftyle 

paffa  11,  ans  avec  elle,  £c  lui  fîinrecut  qnoîqu'ellc 
A*ca  cAk  pli  dîx-iuiit  accomplis  quand  il  rèpoufa. 

BafileenC 

4*  %  C'eft  Charles.  Salmon  Macrin  aimoit  \  don- 
act  an  tént  Giec  à  la  pl&pait  àt%  noms.  Bonaven* 
tue  ditfi  loi  eft  Emythm^  Nicole  La^nùt^  Touflaina 
fmâgimst  êcc.  - 

S-  f«  Ayant  à  fooer  ,  ccant  écolier,  le  peifonna* 

Je  de  Micylli»  dans  la  repicientation  du  Dialogue 
eînfkii,  qoî  a  pour  titre  le  Songe  ou  le  Coq  ,'il 
s'en  acqnita  fi  bien  que  le  nom  de  Micyllus  ,   qu'il 
vonlot  Mes  xctcaix  *  loi  en  demeura. 
^»  Jiil.C«CicaUg.Hypeiciic.  feu  Foët,  lib.  é.  pag. 

79t. 
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ftyle  Comique  alTés  hcurcufement  (')■ 

*  /f«/i«„  Jact^èi  MicylU  isf  Urfini  A**- 
lit  Icmci  lotptratorum  iu-8.  1 543.  * 

LesdcuxSCALlGERS,  dits  ec  Italie 
Dt  BurtUa  OU  -^  U  Scala,  &  en  Fran- 
ce de  PEfiale  {%). 

Jules  César,  né  le  23.  Avril ,  un 

Vendredi  de  l'an  14.S4.  dans  le  Château 

ou  plutôt  Je  Vîll^e  de  Rîpa  au  Verone- 

'  fc,  fut  le  Lac  de  Giiarda,  mort  le  21. 

Oâobrc  de  l'an  1  fjS.  en  la  7f .  aimée  i 

Ageneu  Guyenne.  ■ 

Joseph  Juste  fou  fils ,  né  à  Agen  le 
4.  Août  de  l'an  if40.  mort  à  Leydc  en 
Hollande  le  21.  Janvier  de  l'aa  1609. 
3gé  de  âS.  ans  cinq  mois  &  dix-fept 
jouis. 

La  dcoi    I19J'.  TJ  Uifque   les   Critiques  ont  pris 

Calice».  X    plailir  de  joindre  les  dcus  Sca- 

li- 

T.  MeleIi,A<limViC.Philo(opli.  Gamin.  pt(.  1(1. 
tti.  &î. 

I.  51-  Gyraldus  livici.  des  Poètes  Je  Ton  temi  pu- 
knt  de  Julc  Staliger  a' dit  JuUki  Si^ipr  ^iii  pr/mi  Bun 
dtnii  cuftuiiiat  fmt ,  moti  qui  ont  donne  lieu  mu 
eaacmïide  lofeph  Scalifci  d'acculet  fon  p^icd'avoù 
fubdiiuâ  à  ion  riai  nom  Butiitm  \t  fiux  nam  dtUt 
SckJi,  JofephpouiréponreapràeiMlii  que  Gjraldus  ai 
lieu  deRsriUa^i  devoii  ilrrefli.>-J»ij  ou  Burrfimi  eatn- 
minf.paiic  quediBi  le  l'Hool  fi<ri«  t&  leuomd'Bt 
tctHiDÎrc  dont  ki  aacëtcci  eioîesi  Scigneuti.&c  qiM 
Ton  pifie  dans  fa  première  jeunelTc  j  ^toii  CDimu  pal 
le  nom  de  Comie  de  Buidco.  Jofepli  a  pu  diic  ci 
que  boa  lui  a  femblE ,  maii  il  cEt  pounant  Tiai  «u< 


in- 4- 
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Lm  dcui  qu'ils  ne  purent  tous  deui  vaincre  l'opi- 
Jc»li|(H.  niitreié  de  leur  génie  qui  s'i5[oil  d<!ia  tour- 
né ailteurs ,  &  que  bien  que  le  Fils  eût 
plus  de  politeire  que  le  Père ,  il  n'avoit 
toutefois  rien  de  gmiieux  e»  fa  Poéfie. 
Mais  je  crois  que  ce  jugement  regarde  plus 
particuliÈrement  le  Peteque  le  Fils,  pour 
le  tems  auquel  i!s  ont  commencé  de  faire 
des  vers.  Car  (i  nous  en  croyons  Léo  Al- 
laiius(i),Chri{lîanus  Liberins  (i),  &  Jo- 
feph  Scaliger  lui-même ,  il  svoît  fait  des 
i'agc  de  16.  ans  la  Tragédie  de  l'Oedtpe 
avec  tant  de  fuccès  qu'il  s'en  faifoit  enco- 
re un  honneur  dans  la  plus  grande  vicil- 

■  lellè  (3). 

■  Ils  ont  fort  bien  connu  tous  deux  la  ma- 
I  liére  de  la  Foefic,  &  ils  n'ont  manqué 
H  d'invention  ni  l'nn  ni  l'autre.  Mais  n'a- 
W  yant  eu  que  cela  ils  n'ont  pfl,  félon  la  ré- 
I  flexion  d'un  Critique  moderne  (4)  mériter 
I                 la  qualité  de  Foctes  accomplis ,  parce  que 

quelque  heureiis  qu'on  foit  dans  l'invention 
&  d:)ns  le  chnix  de  fa  matière, on  n'efipas 
encore  vérit^iolement  Poctc  ,  fi  l'on  n'a 
l'eïpreflion  noble,  élégante,  &  tout-à-fàit 
Poétique.  Tout  le  monde ,  dît  cet  Au?- 
teur,  e(t  capable  de  penfer;  mais  il  y  en  • 
peu  qui  pDilfent  s'exprimer  aoblemeiu  & 
Poétiquement ,  s'il  eft  permis  d'ufcr  de  ce 
terme.  Cependant  c'eft  la  manière.  d*ei- 
pri. 

T.  Lca  Atlatin)  in  Apib.  Uibaoii  p.  147.  in  Joaib 
Argolo. 
>.  chciClinD,  Libci.  Diffên.  de  Icf.  &  rcitb«n<l.U- 


.  '  •  '^.  ■  - 

nmoit  îâ  Pbëtés  'd*a?ec  là  autres  Ecri-  ScilîgeM, 
tûns.  Et  quoique  les  deux  Scalîgers  pûs- 
lènt-  lé^timement  arpirer  à  tout  ce  dont 
re4>nt  de  THomme  eft  capable  pour  les 
Sdences  &  les  Arts,  ils  ne  lont  point  par- 
venus à  la  perfeâion  de  la  Poëfie  pour  a* 
YOirn^ligé  rexpreffion. 

Les  vers  de  juks  ont  de  grandes  dn« 
retés ,  ceux  de  Jofepb  en  ont  un  peu 
imrins ,  mais  il  en  eft  redevable  à  la  Na- 
tore  plutôt  qu'à  TÂrt ,  puisqu'il  ne  tra« 
Yaillott  pas  plus,  que  fon  Père  à  polir  iès 
vers. 

Mr.  de  Thou  n'a  point  &it  difficulté  de 
jltic  ,  que  Jules  excelloit  également  en 
Vers  comme  en  Proie  (5).  Mais  quoi- 
oœ  cet  Hiftorfeu  ait  paru  fort  dé'fîntereiTé 
i  regard  de  tout  le  monde,  il  n'a  pour* 
UDtpà  obtenir  de  fon  défintereflèment  la 
liberté  de  dire  toujours  fa  penfée  des  deux 
Scalq^s ,  dont  le  dernier  étoit  fon  ami 
particulier* 

Mr.  Borricbius  dit  (6)  que  les  Epigram- 
mes  de  y  mies  font  doâement  éaîtes  i  la 
vérité^  &  beaucoup  travaillées; mais  qu'el* 
les  font  fins  a^émens,  qu'elles  n'ont  pas 
le  tour  aifiî,  ni  la  délicateflè  que  demande 
cette  efpéce  de  vers/ &  qu'elles  ont  un  air 
rude  ft  iâuvagei  qui  choque  &  qui  rebute 

fon 

4-  T.  letk,  Mcdtc  éc  fliil.  Efift.  ad  Dan*  Hefil- 
m.faf.a, 

5>  Jaooèu  Aagnft.  Thnaii.  Hift.  foonim  temp.  ad 

.«•  ÙlmWmdi. Di£êft. de Poëc.  Gx2c.1111m.7s; 
r.f2«lkBifttt|4.4«]ro^Iiat|aiimt  ii<.pta.iiSt 
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,  fon  Ledeur.  Le  P.  PoUèvin  a  prétendu 
r.  que  (0  les  Hfrtftiqoes  de  Genève  avoieiit 
eu  la  malice  de  rapprimcr  !es  premières  €• 
ditions  de  ces  Epigrammes  &  des  Poclies 
factées  du  même  Anteur,  &  que  dans  cel- 
le qu'ils  ont  donnée  ,  ils  ont  inféré  des 
Pièces  fuppofècs  ,  qui  ne  font  nullement 
de  Jules  Scaliger.  C'cft,  dît-ii ,  ce  qui  t 
(ait  mettre  fes  Pocfies  à  Vlndex. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Pocfîcs  de  Jo- 
fepk  Scaligercn  particulier,  on  peut  dire, 
qu'il  tes  a  jugées  lui-même  avec  plus  de  ri- 
gueur qu'aucun  autre.  Car  il  n'a  point  été 
honteux  de  dire  (ij,  qu'on  fe  trompoit  iî 
l'on  s'imaginoît  qu'il  taifoit  bien  deî  vers. 
S'il  e!l  croyable  dan*  (îi  propre  caufe,  &  fl 
fon  témoignage  doit  ^tre reçu,  il  faut  que 
Daniel  Heiulius  &  lès  antres  Difcipics 
foient  de  grands  flateurs ,  lorfqu'îls  pré- 
tendent que  les  vers  qu'il  a  faits  en  Grec 
&  en  Laiin  (3) ,  même  dans  fa  plus  gran- 
de vieillelTe,  font  ciccllens ,  &  pareils  à 
ceux  des  Anciens.  Heinlius  troavoit 
mauvais  (4)  que  Jofcph  Scsliger  fe  plai- 
gnît de  ce  que  fes  vers  langutHoient  a.  fe 
jcntoient  de  la  pefameut  de  lès  aonées.  Il 
"dît  que  quelque  répugnance  qu^l  témoi- 
gnât pouren  faire  fur  le  déclin  de  (on  9ge^ 
&  qnoi  qu'ils  parurent  plntdt  arracbés  par 
llmpottutiité  de  quelques  pcrfonnes  ,  âne 
ior- 

T.  Ant.  FoflcTia.  in  Appnistt.  Saao  Script.  Eccl. 
t*p  stt, 

».  Jof.  3c»lig.  In  ipCi  Scaligerinis  pag.  iij. 
.  f.  Onpcuc  voir  pag.  j^j.  S(C.  àaMÀal^tD* 
a.  I.  la  CntiqHC  de  ludqni  yta  QvKt  de  Jo- 


-^ »  VA*  «ic  pcuc  montn 

une  de  fès  Pocfîes  qui  foit  dépourvC 

udîtion  &  de  bon  fèns ,  qaoi<]u\'l  Re  1 

prefque  jatnai»  donné  le  loifir  de  le 

>ir  &  de  les  polir  :  que  la  facilité  de  le 

ipofer  fur  le  champ,  comme  il  faifoit 

:  être  confiderée  comme  quelque  chof 

traordinaire  :  &  que  (i  l'on  fonge  ai 

lailir  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  refufei 

Epigramme  on  quelque  autre  Pièce  H* 

aire  que  les  importuns  avotent  coutu< 

d'exiger  de  lui  pour  mettre  à  la  tétc 

eurs  livres  nouveaux  en  forme  de  re- 

imandation  ,  on  excaièra  aifément  la 

îgence  qui  s'y  trouve,  &  les  louanges 

s  &  înfîpîdes  qu'il  n*avoit  pu  refufer  à 

i**âcheuY,  qui  faifoient  de  fon  nom  u* 

!pecc  d'herbe  pariétaire  (s). 

ous  avons  vu  en  parlant  de  la  Gala, 

Vien  Mr.  de  Baliac  eftimof t  raboteur , 

igcs  ftinfolens  les  Scatons  qu'il  a  faits 

:e  Rome  ,&  qui  ontétéfouvent  impri- 
i  part  dans  l#»c  vm*»-  r>---  '^ 
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Lct  âauL   Recueil  des  Tradaâeors  Litini,  de  Tobs* 
«MUftta.  cortté  affeâée  &  de  Vtix  Gothique  qu*il  t 
donné  aux  Vers  ïambes  dont  il  a  compofS 
A  verfîon  de  la  Caflandre  de  Lycophron. 

PHILIPPE  SCHWARTZERDT, 
dîtMELANCHTHON, 

Né  i  Bretten,  au  Palatinat  du  Rhin  »  Pan 
1497*  le  i6.  Février  t  niort  Pan  ij^ 
le  10.  Avril ,  Poëte  Latin ,  Profeucor 
à  Wittemberg  en  Saxe. 

ICeUlich-  1296   \£  Elanchthon  s*eft  mêlé  dePoër 
^^^'^  JVX  fie,  conune  de  beaucoup  d'au* 

très  chofes.  Cétoit  un  e(prit  aifé^  éten*  . 
du  9  capable  &  tourné  à  toutes  fortes  de 
difcipUnes ,  comme  le  témoigne  Jules  Sca« 
liger ,  qui  efiîmoît  fes  vers ,  &  particulier 
rement  fes  Epigrammes  ,  &  ce  qu'il  a  fait 
fur  les  Eclipfes  &  fur  la  vici£Litude  des 
tems ,  pour  la  netteté  &  la  facilité  du  tour 
(i).  Il  ajoute  que  c'efl  fur  fes  pas  qu'ont 
marché  les  plus  confidérables  d'entre  les 
Allemands  qui  font  venus  après  lui,  corn* 
meStîgelius,  iEmîlîus,  Acontîus,  Vols- 
cîus,  Camerarius,  &c.  (2) 
Mr.  Borrichius  dit  que  les  Poëfies  de 

Me- 

I.  Jul.  CxU  Scalîg.  Hxpexcritic.  feu  lib.  6.  ro«t,  pag • 

3.  f .  Comme  quelques-uns  de  çts  f  oëtes  ont  des 

noms  qui  leur  font  communs  avec  d'autret  Auteuxi» 

il  fera  bon  de  les  fp^çifiex  ici  SYCC  l€ius  AffflS  de  b*; 
rtmc. 

Joanncs  Stigelius. 

'   Ceoigim  ^fiBûUmi 


Mclanchthon  font  aifdes  &  ^légani 

qu'clks  onl  munie  quelque  dtlicaie...  ,j;.  -- 
fVoyds  au  Tome  IV.  des  Délices  tL-j  Poè- 

*  Philip.  Mttanchthems  Epigrammata  ïn- 
8.  Witt.  1^91. 

C.   ERASME    MICHAELIS 

Du  Dannemarck ,   ''rofefleur  de  Copen- 
hague ,  Poctc  I    :in  ,  vivant  veis  l'an 


ij6o.  &  depuis. 

1296.  f    'On 

b„.    Lde  t 


s  la  Lifte  des  Poclies  !■«'■*•' 
teur  dans  le  Rccvieît 


qu'Albert  Bariholi     a  fait  des  Ecrits  Da- 
nois {4) ,  entre  aut    s  : 

I.  Onze  Livres  es  affaires  de  DannC" 
marck  ,  faiis  pour  ies  nôccs  de  Frédéric 
II.  împrim<5s  à  P'rancford  en  1573.  rw4,  1. 
dix  Livres  des  Margaretiqucs,  concernant 
les  diff"érends  entre  IWargucrite  Reine  de 
Dannemarck  &  Albert  Roi  de  Suéde,  à 
Francford  en  lJ^^■  »»-4.  3.  Quatre  Li- 
vres de  la  Marine  à  B-ile  en  i  ^73.  i»-^.  4. 
Quatre  Livres  de  la  République  de  Nu- 
remberg à  Francford,  en  1574.  in-^     f. 

Mdcliioi  Acoatiuf. 

HieioDymui  Vol6m,clrc'cft  Voliiu)  qu'il  fiUilî- 
It,  StBonpai  VoKeiui. 

Joichimui  Carnet  ari  11. 

).  OI»n»8oiiich,DilJeit,4.  dePoït.Lat.  num,  [flo, 
f't   ■■- 

4  :atp.  Eil.dcSciIftisDuqor,  jb^. 

Ttiff.  f.  L 
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Quatre  Livres  de  Colloques  Moraux  à  Ba- 
ie IS7S-  i"-<\-  6.  Les  Bucoliques  à  Wîr 
lemberg  eu  ijôo.  fo-8.  7.  Les  Céfars 
juliens  des  Romains  à  Francford  en  1174. 
in-^.  8.  Une  Congratulation  fur  le  le- 
tout  de  Chrillietn  111.  à  Copenhague  en 

3fJ-I.«»-f. 

Mr.  Barrichius  fon  compatriote  (i), 
nous  feit  remarquer  par  ce  grand  nombre 
de  Poëfics  qu'il  avoit  une  grande  facilité 
&  une  grande  abondance,  dîfant  que  ç'a- 
voit  été  aufli  le  lèntiment  de  Melanchthon 
(i).  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  di- 
géré dans  tous  ces  grands  Ouvrages ,  que 
tout  y  eft  peu  médité,  mal  poli,  ïàos 
cboix  ;  qu'il  avoit  de  l'élévation ,  mais  par 
boutade  &  pai  caprice  ;  en  un  mot  qu'il 
s'était  peu  îbucié  de  ^ire  de  bons  vers, 
pourvu  qu'il  en  tît  beaucoup. 

PETRUS  LOTICHIUS  SE- 
CUNDUS, 

Du  Comté  de  NalTau ,  né  l'an  ifaS.  le 

'      jour  des  Morts  ,  Poçte  Latin  ,  mort 

Tan 

T.  Olaii's  Bonichiiu,  DilIêiMt.  ultimi  de  FoStit 
Latinis  num.  iii.pag.  ttt. 

I.  Ihilipp.  MclancbcboD.  Epifiol.  ad  Ficduic,  II. 
Daniz  Rcgem. 

|.  Jacob.  Au;.  Thata.  Htflor,  fuoi.  tempoi.  lik 

f.  Omnium,  mt  guiiaa  judi'iir ,  dit  Mt.  Ae  ThoH, 
f  ■■'  fitMidum  Eibttuna  Hiffhia  >*  Girmdai*  Ptttiam  at- 
fnirim  urtfiiniijfm»,.  Ce  ((ui  nt  msuque  pai  que 
Mi.  de  Thou  piéUie  Eobanui  îLocichiui,  mai*  qui 
en  boa  Luin  ûgaiit  que  de  loui  In  loiiet  qui  de- 


„..,oi.  Pf„V"„«ce«=E*»°\„i  toit 
ooelm,  »<"!  xhoo  C3)-  ,".  .ente  d= 
50»naM  ■rf'"g  &  Vonpe«  <"'=  ^„„  le- 

pioit  p°f 'V=m«»f°"SéréMvce ,  & 

SMS''"'Sii-S*"'d'S?S;i?= 

teii  tout  """Xndew  q»'=Sj  '=»«■■ 

Ce  qu'il.'  »  °ve.s  P»™.'  " 
'"«^ïles  »""""'•  '^- 


21^4    Poètes  Mûoernes. 

*  J.  P.  Lotichii  y  CbriJliMi  LotUbii  ■ 
Poèmata  în-8.  hrancaf,  i6lO.  — —  Rjui- 

dent  GyHakolo^iaJive  de  Naiiliinuijf  per- 
fc(lio»e  jexusfemitiei ,  in-8-  Rhint.  1630.* 

GEORGE  SCHULER  dit  G. 
SABINUS, 

Né  dans  la  Marche  de  Brandebourg  fou 
dans  la  Ville  même)  l'an  ijoS.  le  13. 
Avril, gendredcMalanchthon  par  fa  pre- 
mière temme,  mort  l'an  ij-6o.  le  dea- 
ij^me  jour  de  Décembre. 

1298.  /^  N  trouve  paimi  les  fli'^(f«<&'f 
yj  Puèus  Latins  d'Alkr^agne  dî- 
verfes  Poëfies  de  Sabinus  comme  de  Loti* 
chius,  de  Mélanchthon,&c.  mais  ce  n'en 
eft  pas  un  recueil  fort  accompli,  &il  s'en 
trouve  de  Sabinus  qui  font  éparfes  de  côté 
&  d'autre,  quoiqu'on  ait  tâché  de  les  ra- 
maiïèr  toutes  dans  l'édition  de  Leiptick  de 
l'an  tf97.  <H-8. 

li  faut  que  ce  PoL'te  ait  en  de  bonnes 
qualités  pour  fe  faire  eliîmer  par  des  con- 
noiffeurs  auiTi  difficiles  que  les  Italiens,  & 
fur  tout  par  les  Cardinauï  P.  Bembo  &  G. 
Coniarlnî ,  par  Baptilîe  Egnace ,  Lonïs 
lieccaielli,  &  quelques  autres  dont  le  goflt 
n'ctoit  pas  moins  déJicat  (i).  En  effet  Mr. 
Borrichius  croit  (i)  qu'il  y  a  peu  de  Poê- 
les AUemans  que  l'on  doive  préférer  à  ce 
Sa- 


toMOt  1?!^,j„to,  Ai»ïï'i?°  leséliSo"» 

■H,res  P\ur.eviis  fois  ^  ^„  volvinw 
l'W«"î»=efe«W."f  .tt  ;f  ont 

■■  :.«  ïii.  t.» 


i4*     P  0  E  T  E  9    M  O  D  I  R'N  E  J. 
ciritûB-  :emayor  Z.  Tom.   în-S.  en  Ambtres  iffd. 

iw."j«.     j^„  ^,,,  /,i„,  ^,.  u  D.Ma  de  MoH- 

ttfnayer  in-8.  en  f'altncia  1602. 

LesquatreCAPlLUPÏ, 

De  Maiitocc;  favoîr,  i.  Lxliut;  2.Hip- 
polyte  ;  3-  Camille;  4.  &  Jules,  loot 
frères  ,  Poètes  Latins  CO-  L^elius  v^- 
cut  61.  ans  &  ij.  jours  à  mourut  l'aa 
i$ùo.  le  3,  JaQvier. 

Cipxiupi.    ï3o°-  ï    ^  P'"*  célèbre  des  quatre,  eft 

LfLxniis  Capilupiis  (jui  s'crt  dis- 

litigïié  dans  le  Monde  par  fes  Parodies  & 

fes  Centoiis  fur  Virgile  [i»-8.  à  Cologne 

1601]    On  y  a  remarqua  tant  d'adrelfê, 

d'artitice  &  de  conduite,  que,  fclon  Mr. 

p  de  Thou  (2) ,  il  n'a  pas  (èul«ment  tSa.ee 

^  AuIbneS  Proba  Falconia,mais  qu'il  fem- 

'  bic  même  que  c'ejî  Virgile  qui  a  fait  un 

Pocmc  fur  les  Moines  &  un  fur  la  VJrotey 

quoiqu'il  n'y  eût  de  Ton  tems  ni  Moines  ni 

Vérole  (3). 

Un  prétend  néanmoins  qu'il  a  eu  lamé- 
me  fortune  que  ceux  qui  l'avoîent  devan- 
cé dans  ce  genre  d'écrire  ;  &  que  quel- 
ques-uns de  ceas  ifui  l'ont  fuivî,  comtne 
A- 

I.  V.  Et  Italiens.  Camille  nioaiui  le  ptcmiei  du 

quitte.  Uippolitc  fuit  Evcque  deFanoen  tfto.mou* 
nit  l'an  ifto.  i|c  in  6%.  ans. 
1.  Jacob,  Aug.  Thuan.   Hiftoi.  fuoi.  tempot.  id 

Hictonym.  Ghiliu,  in  Thcaiio  floihiit.  titteiatoi.' 
p«ir.  piima  ItaJicè  p.  t4(.T4d. 
1.  C'cft   de  .14  GioJlè  que  dqiu  *ppelloat  mal 


»unk  ^    ic  lecona  aans  les  quatre 
de  la  Paffion  de  Jefus-Chrîft. 
es  troîs  autres,  Capilupi  le  font  ex 
\  dîverfes  fortes  de  Poè'fîe ,  fans  s'^ 
>eaucoup  au-deifus  de  la  populace  < 
es.    On  dit  toutefois  que  leurs  E 
font  plus  fleuries  que  le  refle  (. 
s  Pocues  fe  trouvent  au  premier  toi 
Milices  des  Poètes  Latins  iC Italie. 
Juin  ^  Lalii  Capiluporum  firatri 
tliani  ^c,  ah  Henrico  Meiiomio  in 
yieftadii  i6oo.  —  Eorundem  Can 
1-4»  Rom<e  ISIJ»  * 

l  CARDINAL  DU  BELLAY, 

9)  frère  de.Guîllaumc  &  de  Martin 
]ue  de  Paris,  mort  à  Rome  Tan  ï^t 
ëte  Latin. 

ON  a  de  ce  Prélat  trois  Livi 
de  Poëfie  Latine  (j-)  qui  1 

roie 


^  14S    Poètes  Modermeï. 

LeCwiJ.  roiftit  honneur  à  un  homme  qui  n'auroît 
iottlUj.  paru  dans  le  Monde  qu'en  quaUtt!  de  Poç- 
te.  Mais  il  en  a  eu  d'autres  qui  l'ont  ren- 
du fi  recominandablc  dans  l'Eglifc  &  dans 
l'Etat ,  que  celle  de  Poète  en  a  dté  pres- 
que obfcurcie  ou  couvcric. 

Ses  vers  ont  Cté  loiids  par  Meflienrs  de 
Thon  (i)  &  de  Sainte  Marthe  Ci),  qui  di- 
fent  qu'on  y  trouve  cet  air  de  noblefle,  (5c 
les  marques  de  ce  graud  cœur  qu'il  faifoît 
paroïire  ailleurs. 

JOACHIM  DU  BELLAY, 

Natif  d'Angers,  Archidiacre  &  Chanoine 
de  Notre- Datne  de  Paris,  Parent  du 
Cardinal  du  Bellay,  oncle  de  PEvéque 
■    Eullache    (3) ,  Seigneur    de   Gonnor, 
^^  mort  l'an  ij6o.  (4)  lepremicrjour  de 

Janvier,  âgé  de  gy.  ans,  Poë[e  Latin  & 
Fianifois. 

Toaehim     1301-  T\^  ^etlay  fût  on  des  premiers 
iiuSclbjr.  Ly  en  France  qui  allèrent  au-de> 

vant  des  Mufes  que  Ronfard  y  fit  venir ,  & 
qui  les  embraflërent  avec  le  plus  d'affec- 
lion,  pour  me  fervir  des  termes  de  Mr.  de 
Sainte  Marthe  (j).  Il 

I .  Jac.  Aug.  Thaan,  Hîftot.  fuoi,  tempoi.  id'ans. 
Ii«o. 

1.  SciTol.  Sanimuthu.  Elog.  Galloi.  etadîtoi. 
llb.  I.  pagtio. 

].  T.  Joachim  du  BFl1:ii  cunt  fils  de  Jtan  duBcN 
lai.qui  ïCoit  frère  d'Euftaciie  Evéque  Je  F^iil.ctoit 
par  conrequcut  aoA  pat  oiic)«,  miii  neveu  de  cet 
^uftache. 

4.  f .  Que  liiiTant  te  Calendrier  Fian(Oii  on  comp 
telc.iiioH  jsis,  ifaai  ligue. 


Il 


Poètes  ModeumbI 
avait  pour  les  vers  François, 


W    oondmcc  &  une  facilité  prefqQe  fer 
F      a  celle  d'Ovide,  &  Scaliger  n'a  poicn  rait 
oifficulie'  de  dire  (6^  qu'il  avoit  même  I3 
I     aouceur  de  Catulle  autant  dans   les  vers 
i     idt/ns  que  dans  les  vers  François.    Mr, 
1     Sorelprétendquefes  versavoientdclaforc» 
I     çni  tftanC  jointe  à  cette  douceur  (7)  lui  a- 
I     'oïr  acquis  l'eflime  des  perfonnes  de  foa 
f    Wcle.   Et  Mr.  Godeau  dit  que  c'^toit  une 
force  de  génie  prodisieufeaccomp-ignée  de 
beaucoup  de  doflr    e  pour  la  Poelîe  (8), 
mais  qu'il  n'a  poîr     ipporté  tout  le  foira 
poflîble  pour  obferv     les  régies  de  la  Poe- 
fie.    Ce  déâut  n'a  pourtant  pas  empêché 
Quelques  Critiques  l'irangcrs  de  direl9)qiic 
Ms  vers  ctoïcnt  afl?    :ravaillés  &  polis,  & 
qu'ils  Paifoient  parc    :re  même  une  certai- 
ne flévaiion  i^ui  a  quelque  chofe  d'Hérof- 
qae. 

Ces  qualités  véritables  ou  apparentes  lu? 
ont  fait  donner  le  fécond  rang  d'après 
Ronfârd  ,  parmi  nos  Poètes  qui  ont  pré- 
cédé la  réforme  de  notre  Langue.  Et  ce 
rang  lui  a  été  donné  aifés  généralement, 
même  au  préjudice  de  Rémi  Bdleail  par 
des  Critiques  de  la  première  confidération, 
par 

f.  SezTOl,  Sammaithan,  lîb.  i,  Elogloi.  de  Gali^ 
tnidjt.  pag.  n.eijt.  in-+. 

«,  Joftph.  Juft.  Scahg.  iaprimii  ScaligttanLs  plg. 
Il»,  lio.  an  mot  Xco-trJ^,. 

1.  Chulti  SqicI  daiiskBiblioih.FlïDçaifc  plfT. 

».  ABt.  Gaileiu  dïns  fou  Difcourl  fut  let  OsiWre» 
U  Milbcibc  ï  \t  \l\t.  Ae  l'cdii. 
f.   OliâjBoiiTchiut,  DiUciiaitoniiiii  ac  ïoëtisXu- 

tlAliplg-   tit,  U.i, 
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2fo  Poète  s  Modernes. 
Jowhim  par  Mr.  de  Thon  (i),  par  jofeph  Scalî- 
duDeWay,  gcr  (,j}  ,  par  Mr.  le  Cardinal  du  Pcrcoo 
(3)  ,  par  Mr.  de  Sainte  Marthe,  &  pai 
d'autres  tncorc  de  moindre  trempe ,  quoi- 
que quelques-uns  d'entre  eux  aycni  remar- 
qua beaucoup  d'iniJgalitc  &  d'autres  dé- 
fauts dans  fes  pi<;ccs. 

Il  avoit  un  talent  tout  particulier  pour 
le  Sonnet,  comme  l'a  remarqué  Mr.Col- 
Ictet  (4),  qui  dît  que  de  tout  ce  grand 
nombre  de  Sonnets  divers  qui  parurent 
dans  le  (iéclc  paff2,il  n'y  a  guéres  que  les 
liens  qui  ayent  force  le  tems.  Il  remar- 
que que  ceux  qu'il  a  faits  fur  les  Antiqui- 
tés àeRotne,  &  ceux  qu'il  a  appelles  (es 
Jiegreis,  ont  été  eftimés  des  perlbnnes  les 
plus  intellieenteï,  &  reçus  du  Public  avec 
oes  applauQiflemens  qui  ièmblent  durer  en- 
core aujourd'hui  ,  à  caufe  de  quelques 
beautés  naturelles  qui  n'ont  pas  vieilli 
comme  a  fait  le  iuagage. 

Mais  il  n'avoir  pas  le  même  fuccès  datif 
fes  vers  Latins  que  dans  fesFrançois.  Ced 
ce  qu'il  éprouva  avec  aflTés  de  chagrin, 
torfqu'étam  à  Rome  avec  le  Cardinal  da 
Bellay,  il  voulut  faire  changer  de  langage 
à  fa  Mule.    Car  comme  elle  était  accoû' 


I.  ]»Db.  Mg,  Thuas.  HIDocinr  fuoi.  tempai.  aà 
anri.  iftin.  scd  pizcipue  ad  annom  i]77.  nbi  4c 
ï-cniigio  Bellaqueo  Poit.  G»ll. 

I.  FrJm.  Sctii^ecan.  »i  fuf  d  Edition.  CionùiglB. 

&C. 

).  Fcironian.  CoIIcâ,  pig.  |a.  in  Joach.  dnBd- 
Jaj,  &c. 

4.  Guill.  Colleter  ,  Art  Poétique  Traita  du  Son- 
Eti,aoiBbiC7.i<ag,}<,j7.n4iiib»  i,pag.4},^4.4t. 


Poètes  Mo-deknes 
,  hm^  à  la  molldlè  &  aux  miiniérei 
Langue  Françoifë  qui  avoii  mSmt 
les  beautés  particulières,  cl!e  iiepûtiac- 
commoder  aifemeiit  de  la  gravité  &  de  la 
âiajeQé  de  laLauivc.     On  n'a  point  laiiYé 
d'eftîmer  ce  qu'il  a  fait  iax  Veronide ,  fur 
PeHlevemott  d^ stne  filU  ^  quelques  Epigram- 
mej,  &  d'autres  pièces  Latines  (y). 

La  iine  de  fes  Ouvrages  fe  trouve  en 
partie  dans  le  Ghilini  (6) ,  &  dans  Fran- 
çois de  la  Croix  du  Mviine  (7),  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  accomplie  dans  du  Vcr- 
dier  de  Vauprivas  (8) ,  &  l'édition  qui  en 
fat  faite  à  Paiis  in-4.  en  lyôi.  eH  afTcs 
complette,    auffi-bieu  que  celle  de  l'an. 

IfSi.  (B-Ii.  (.9). 

Mais  pour  faire  fionneur  ï  fa  mémoire, 
\\  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'il  avait 
déjà  dit  adieu  à  la  galanterie,  &  qu'il  ne 
fongeoit  plus  qu'à  prendre  des  occupations 
fcrieulês  &  dignes  d'un  Eccléliaftique  des- 
tiné pour  être  Archevêque  deBourdeaux, 
lotfqii'il  mourut  en  la  Heur  de  Ton  Sge,  & 
l'on  peut  dire  que  fes  Pocfies  lafcives  fout 
d'autant  moins  dangereufes  aujourd'hui 
que  le  vieux  (iyle  les  met  moins  en  étac 
d'elle  lues  &  goûtées  dans  cotie  fiécle, 
qui 

îc  ■•mbre  ii.pag.7j.7«. 
S.  Sïmiuiitlian.  ia  Elog.  Se  Thaan.  ïn  Hiftar.  uc 

«.  Guolam.  Gliiiini  ncl  Tlie.ilio  d'Huom-lititm. 
(utc  [ccoud.  pag.   iij.  lie. 

T.  Fiao;.  de  la  Ccoix  duMaJaeilans  fa  Blbliaihc- 
que  Franjoiie. 

t.  Aoiuinc  du  Verdîci  duis  fa  Biblioih.  dci  ïcii- 
yiinideU  Fiance,  &(. 

y  %  UliuoitKtUtceUcdeiiSi.'iR.ouea  ïk-ii, 
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Ifl     P  O  E  T  E  $    M  O  D  E  K  N  E  s.      ^H 
qui  ne  fent  plus  fi  fort  cette  douceur  ^P 
mirable  qui  îtoit  le  vrai  caradére  de  fcs 
Focfies ,  félon  Ellienne  Pafquier  (  i  ). 

•  jfoiichimi  BfJlaii  PoimatHm  Hèri  IV. 
ElefiiC,  amorei ^varior.  Epigrammata yTit- 

muJi,  in-4.  Parij'.   iffS   TamulMt 

Htnrici  II.  Gall.  Regis^  ^  cjufdtat  EU- 
fiain-^.Parif.îSj^.  • 

GABRIEL  FAERNO, 

De  Crémone  ,  Poète  Laiîn ,   mort  l'aa 
1  j6i.  le  17,  Novembre  à  Rome. 

1303.  ^Et  Auteur  n'étoit  pas  feule- 
\_jmenc  bon  Critiqua  pour  la 
correftion  des  Autiurs  &  le  déchiffrement 
des  Manufcrits ,  (ce  que  je  fuis  bîcQ  aife 
de  remarquer  en  pallânt ,  parce  que  je  n'en 
ai  point  parlé  au  Recueil  des  Critiques 
Grammairiens)  :  mais  il  étoit  encore  alTSs 
lieureuï  cnPoelie. 

Nous  avons  de  lui, outre  quelques  Elé- 
gies Latines,  une  centaine  de  Fables  choï- 
fies  parmi  celles  des  Anciens,  &  fur  tout 
d'Efope,  mifes  en  vers  de  diverlè  mefii- 
re.  mais  patticoliéremcnt  en  vers  ïambes. 

Mr.  Borrichius  a  remarqué  que  bien 
qu'il  ne  foit  pas  toujours  ^gal,  il  ne  laillc 
pas  de  marcher  pour  l'ordinaire  alTés  roft* 
dcment,  ayant  le  flyle  conforme  à,  la  ma- 
tière qu'il  traite,  c'eû-à-dite  modéré  & 
médiocre  (1).  Mr. 

t.  Eftienne  PiCjuier,  Kecheichcf  de  ta  France  li- 
TH  7.chap.7-  pag-/ 


"j  i-  y^^ 


fcnm:  fou  fervice aaxEconerspdr  ce  ira* 
v»l ,  mais  qu^'l  auroit  encore  beaocoup 
plus  obligé  le  Public,  s*il  eût  bien  voulu 
nire  à  Phèdre  l'honneur  de  le  nommer  & 
de  reconnoltre  qu'il  s'étoit  fervi  utilement 
de  lui  (4) ,  ou  qu'il  Tavoît  voulu  imiter  an 
Kcu  d'en  lupprimer  r^xempîaîre  qu'il  avoît 
chés  lui,  &  d^empécher  ,  s'il  eût  pu,  que 
ce  bel  Auteur  ne  vit  le  jour,  comme  il  a 
&'t  dans  la  fuite  par  la  gracè  de  Mr.  Pi* 
Ihon,  de  Mr.  Rieaut  &des  autres. 

*  Faerni    QSabrUlis^    Explicationes    im 
ttntmm  Fahilqf  ex  antiquis  Seriptoribus  ^- 

Uamt  m*  8.  Bruxellts  is^i.  Gab. 

Faerm  FahuU  ex  vetcribus  AuSoribus  dc^ 

JEANSTIGELIUS, 

Allemand ,  natif  de  Gothe  en  Thurînge, 
mort  le  21.  Février  \^6i.  en  la  quaran- 
te-ièptîéme  année  de  là  vk,  Poëte  La- 

tîlL 

1304.  T    Es  vers  de  cet  Auteur  fe  trou-  stigçiiiûi 

\jê  vent  au  fixîémeTome  des  Z)/- 
hces  des  Paëus  (T Allemagne.  On  les  a 
mis  auffi  en  un  volume  à  part  qui  com- 
prend des  Epfthalames,  des  Epitaphes  & 
des  Epigrammes.  Il  avoît  auffi  tourné  plu- 
fieort  r&amnes  en  vers ,  il  avoit  même 

com- 

pig.  91.  lec 

i*  Ji^  Kup.  Thnan,  Hiftor.  (îior.  tempei.  ad  ann; 

4*  f  •  f oy^l  ts  VLtn^i^nm  tom.  1 .  pag.  225>  Ses 
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2j'4    Poètes  Modernes. 
commencé  des  Faflcs  Chiëticas  i  l'îmiia- 
tîoti  d'Ovide. 

Mr.  Borrichius  dii  (i  )  qu'i!  si  le  flyle  fer- 
ré ,  grave ,  &  agréable  ;  qu'il  tait  paroîite  du 
feo  quand  la  matitîre  femble  le  demander  ; 
&  que  fes  Elégies  ont  quelque  chofc  de 
plus  beau  que  le  refte  de  les  Pocfies. 

■  yoè.  Stigeiii  Elegia  in  Germaniam  în- 

8.  !jï(b.  1604.  Ejufdtm  EcUga  i. 

]n4.  Bafil.is^6.  • 

ESTIENNE    DE  LA  BOETIE, 

Natîf  de  Sarlat  en  Périgord,  Coiifeiller  de 
Bourdeau\,  mort  l'an  IJ63.  le  dis-hui- 
t[é[iie  jour  d'Août ,  âgé  de  ai.  ans,  9. 
mois  &  17.  jours.  Poctc  François  h 
Latin. 

le  iSOf-  "VT '-''''  ^^ons  des  Ouvrages  de 
J.^    cet    Auteur    tant    eu    prof« 
qu'en  vers,  qui  nous  font  juger  qu'i!  au- 
roit  pu  aller  tort  loîu  s'il  avoir  plù  à  Dieu 
de  le  laiflèr  vivre.    Michel  de  Montagne 
fou  ami  eut  foin  de  les  recueillir  après  fa 
tnort ,  &  de  les  publier  (1).    Mr.  de  Thoo 
témoigne  qu'il   avoit  refprit   fori  beau, 
qu'i!  avoit  du  génie ,  de  la  doûrine  ,  de  I^ 
délîcateffe  mâme ,  &  de  l'étoquence  (3). 
Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  (4)  que  fes  Poc- 
fies 
1.  OlatU  Boiiichiui ,  Difiucitioit,  4e  Fsïc  Latia, 


Mucoup  de  grâce,  tTélég 

f  de  facilité.     Il  ajoute  même  quel; 
a  éié  le  premier   dnus   l'Aquitaine  ou  la 
Gniennc,  qui  depuis  Aufone  ait  traité  la 
Poëfie  férieufeinent  ik  qui  ait  fait   mSme 

?QeIque  envie  à  l'Italie.  On  peut  voir  Ces 
lloges  dans  les  ElVais  de  Montagne,  dans  ■ 
la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine  & 
de  du  Verdier,  &c. 

ADRIEN  TOURNE  BOEUF 
dit  TURNEBE,  (j) 

Natif  d'Aadelis  en  Normandie,  Profes- 
feur  Royal  en  Langue  Grecque  à  Pa- 
ris, mort  l'an  ifÔf.  le  douiîéme  jour 
de  Juin ,  âgé  de  5-3.  ans.  Poète  Grec, 
Latin  &  François,  appelle  l'ourn^-iaus 
"par  les  Gafcons  &  lesLanguedochiens, 
lorfqu'il  régentoil  à  Touloulè. 

1305.  np'  Urnebe  ne  s'efl  point  conten-  TuuiAft 

jI.  té  de  la  réputation  d'excellent 
Critique  &  de  bon  Tradu£leur ,  il  a  fait 
encore  un  grand  nombre  de  vers  en  Grec, 
en  Latin  &  en  François  {ô) ,  dont  plu- 
fieUTS  n'ont  pas  vu  le  jour  :  mais  ce  que 
l'on  en  a  imprimé  a  été  fufEfant  pour  fai- 
re dire  à  Scaliger  (7)  qu'il  étoit  laborieux 
&  éïafl  dans  fi  verfification  (3),  &  à  Mr. 
de 
lîb.  1.  pag.  4c.' 

1.  S-  Voycs  l'Art.  19. 

*.  ^.  U  ne  nous  en  lefte  point  eti  ïranjols  ,  & 
pKfigDC  point  en  Gtec. 

7.  1.  »  flloil  aire  Jir,}!,  Sisl:<,r. 

I.  Loieato  Cr.tire  HLllar.  4«  Foti,  Cicc,  p«g,  n,- 
it  Scalisct*. 


'  Xf6    Poètes  MoDERWE  S.'    V| 

AuflAe,     de  Sainte  Mnrthe  qu'il   litoit  fublimc  oF^ 
fubiil  dans  fa  Pociîe  [i), 

■  Adrlam  Tumebi    Optra  o;nnia  in-fol. 

^.Toût.  Ârfent.  i6co.  Ejufdtm  Pue- 

muta  in-S.  Parif.  lySo.  • 

AONIUS  PALEARIUS,  (i) 

Nailfde  Verolr  dans  la  Campagne  de  Ro- 
me, Poctc  La-iii]  ,  brûlé  C3J  ^  Rome 
l'an  IJ-6Û.  pour  avoir  dit  que  l'Inquifi- 
tion  droit  un  poignard  dont  on  vouloit 
airafliner  les  Gcus  de  Lettres  C4). 

AoniiuPi.  ï3°7-  /~*Et  Aoteur,  outre  quatre  Livres 
itviui,  y  j  d'Epîtres  fitd'Oraifons,  a  pu- 

blié un  Poëme  fur  l'immortalité  de  l'ame 
en  trois  Livres,  qui  a  été  imprimé  en  dif- 
Krens  endroits  de  Tltalie  &  de  l'AKeraa- 
gr_e,  Jules  Scaliger  quî  avoir  vu  cet  Ou- 
vrage avant  que  de  publier  fa  Poétique,  dit 
qu'Aonius  a  choîli  on  fujet  auffi  difficile 
à  traiter  en  vers  qu'il  cit  illoftre,  6r  quft 
c'eft  de  cette  difficulté  que  vient  cette  iné- 
galité que  l'on  trouve  dans  fon  ftyle.  Car 
on  voit  que  tantôt  il  s'élève  ,  q^'il  de- 
vient 

I.  ScsTol.Samminhan.El'oEior.  lib.t.pig.4;.4<^ 

iMm.     Li  Ce.  du  Maine  Bibl.  Fl. 
'i.  %  VoyésleMeiiagiïnalom.i.pag.lIj.&C, 

f.  V.  Biflc  qui  au  nioE  FAlria-iiu  »  icpcii  Simlet 
fivoii  dit  ddni  Ton  Abicge  de  la  Bibliocb^qne  dir 
Gerncc  que  Falcaiius  avait  été  décapite  à  Home  e>t 
ij7a.  h'i  (la*  piîs  giide  <^at  cette  double  erieiu  ne 
tamboii  f»i  fui  Sîmiet  qui  n'a  continué  Gclhei  quft 
depuîi  i{4t.  jurqu'i  i-!f  [.  roiis  [ûi  Jean-Jaquei  tti- 
IJiii  t|uia  cDiiûnué  l'Ouviage  furqu'à  iit|. 

4-  Jac.  Aug.  Thuid.  HÎQoi.  luoi.  teme,  lib.  19.  ««Il 


_^  .     .    twAt 

pë  par  terré ,  fe  contenhim  d'expliquer  ft  letxiim 
penfée  d'une  manière  toute  nue  &  toute 
fimple  pour  la  mieux  faire  entendre.  Ce 
Critiaue  ajoute  qu'Aonius  a  été  fi  fcrupu- 
Icax  a  fi  fuperftitieux ,  qu'il  n'a  pas  même 
ol5  achever  les  Hemîftîches  (y)  qui  cmt  un 
fens  accompli  (6). 
*  Aonii  Palearii  Opéra   in -8.     Bafil^ 

Ijvjo.  Ejufdem  de  animarum  immorr 

Uhtate  lib.  1 1 1.  in-8.  Lugd.  \  5*36.  ♦ 

ANNIBAL  CARO, 

Commandear  de  Malte ,  natif  de  Civita^ 
smwaàzns  la  Romagne,  poète  Italien, 
mort  ï  Rome  l'an  1 5-66.  âgé  de  59.  ans, 
dQ<i  niois  &  deux  jours. 

1305.  T^TOns  avons  parlé  ailleurs  de  Annîbai 

X\  la  belle  Traduâion  qu'il  a  ^^^ 
faite  de  TEnéïde  de  Virgile  en  vers  Italiens 
tf/).  On  peut  ajouter  feulement  que  cet 
excellent  Ouvrage  eft ,  au  jugement  de 
quelques  Critiques  (8) ,  le  plus  célèbre  de 
tous  ceux  qui  ont  été  compofés  dans  Tlta- 

lîe 

ifiii.  isêê.  ptg.  tu.  eâît.  ftuGtnfl 

5.  9.  11  D*j  en  a  en  tout  que  cin<^ ,  maïs  c^eft  trop»' 
&  ê*il  l'a  fait  \  IVxempIe  de  Virgile,  on  peut  dire 
^0*11  ne  l'a  inatté  qu'en  cela,iâ  vexfification  n'étant 
nen  moins  que  Virgilienne. 

•.  Jul.  Cb£  Scalig.  in  Hypercrit.  feu  lib.  6.  Poëe. 

7'  %.  fiolBéni  pag.  151  delà  compaxAifon  qu^l 
«fait  é'Homéfe  U  de  Virgile ,  a  obfcrve  que  cette  Tia- 
duâion  excifdoit  de  cinq  naille  veis  rorigiail. 

t.  NovT.  Méthode  delà  Langue  Ital.  3..  paxtiepag^ 
I27«  de  fois  BLoraL 


If  8  POETESMODERNÏS. 
lîf  en  vers  déliés  qu'on  appelle  Scialii.  Ce 
font  des  vers  de  fuite  comme  ceux  de  Vir- 
gile mùme  ;  &  la  dîverfiié  de  Stances  y  fe- 
roit  fort  inutile,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  ri- 
me. Le  corps  de  l'Oiivragc  cft  de  vers 
héroïques  d'onze  fyllabcs.  Mais  l'Autcut 
y  mè\e  quelquefois  des  vers  de  douze  fylla- 
bes  appelles  SHmccioU ,  priucipalemeac 
qumd  il  fait  parler  les  Dieuï.  Il  y  mè\e 
aufC  des  vers  de  dis  fyllabcs,  qui  ènilfein 
par  l'accent.  Et  c'tit  par  cette  pratique 
qu'il  a  plus  facilement  exprïmif  les  beauté] 
&  les  grâces  de  fou  Original. 

Ses  autres  Pocfies  eu  Langue  vulgaire, 
ont  été  recueillies  &  imprimées  enfcmbleà 
Venile  l'an  1184.  [«'«-4.  ly?!.  chés  Aide 
Manuce] ,  &  depuis  encore  ailleurs.  On 
eftîme  beaucoup  fes  Sonnets  ,  dont  le  plus 
beau  &  le  plus  remarquable,  au  jugement 
du  Caporali  &  de  Mr.  Ménage  (1)  ,eft  ce- 
lui de  la  Belle  Maùnsnfi:,  qui  a  ét<?  imité 
depuis  par  plulieurs  de  nos  Pocies  Fran- 
çois. 

Le  Caro  a  fait  une  Comédie  fous  le  ti- 
tre de  Li  Straccioni  (i).  Mr.  de  Balzac 
dit  {3)  qu'elle  paroît  allés  bonne  &  jadi- 
cieuje ,  mais  qu'il  y  en  a  encore  de  meilleur 
res.  Il  témoigne  ailleurs  que  l'on  trouve 
dans 


n-4.  Pitg.  lOT-io!.  et  fuiviaies. 

I.  Les  Dcchites. 
t-  J.  L.  Guci  dcBdzicLcttceiPrit.^ChapeUii 
'itii  iâ]S.  du  troifiém«  livic,  k  Lcicte  xviii, 


a  norcDce  15*0:^.  •  que  ie  ^aram;^ 
Sb  lui  ât  faire  à  rnonDei:r  et  ia  Ma- 
ayate  de  France.  Elit  fu:  ccniorei 
uïs  de  Caizeîvccro  cf  IVIuocr'*  ,  Cr- 
rélfhre  pour  û  capacitt ,  maib  pic: 
:  encore  par  ion  cnacrrb  ô:  isi  Diza^- 
Il  a  parlt  f  mal  et  js^  rirct  6:  ck 
ncrar  .  que  îcs  Acaornr.'jien»  oe: 
'  de  Roxnt ,  ft  foc:  crûs  DjLigè&  os 
e  la  dérênft  de  l'un  ôc  oe  l'auirt  ^  & 
)liéreiir  une  Apoiogit  qu  ci:  font 
a  pièce  dn  Caro  &  vigoureuit  corr 
fteJvetro  ,  comme  nou.-  ]  appren: 
iin:  (f).  Er  c'e::  Dent-ctrc  pa:  ra:^ 
,  ce  ïuie:  qut  M:  Qt  baiiar  ai- 
Air.  Chaptlain  ^6  9-'^-  ciiimor 
rs  le  Caro  pius  honnétt  hommf 
n  adverfairc  .'- ;  ,  quoique  cet  ad 
;  fût  peut-être  plus  grand  Doàeui 
.1. 

même  Auteur  témoigne  qu'îî  prt- 

re- 


i6o  Poètes  Modernes. 
Annibal  féroit  le  Caro  i  l'Ariofle  en  bien  des  en- 
^""^  droits  ,  &  l'on  peut  dite  qae  la  qualité 
dominante  de  toutci  fes  Poclïcs,  e(t  la 
gcniillelTe  qui  femble  en  éira  le  caraÛé- 
*e,  ièlon  U  retnarque  de  Mr.  Coflar  {i), 

BENEDETTO  VARCHI, 

Natif  de  Fîcfoli  fi)  en  Tofcane,  PocK 
Italien  f^),  mort  le  i6.  Novembre  tl» 

l'an  ij06.  C4)- 

Tuthi.  Ï309.  T  A  profc  de  cet  Auteur  eft  fort 
L  éloquente  ,  au  jugement  de» 
Italiens,  mais  Tes  vers  n'ont  guéres  muini 
de  douceur ,  qi^oiqu'ils  n'ayent  pas  la 
force  ni  la  beauté  de  ceux  des  Poètes  do 
premier  ordre  (j). 

Oaafes  Epigrammes ,  dcai  Livres  de 
Poëlîes  mf-li5cs ,  des  Idylles  ou  Paftora- 
les,  une  Comédie  apidlie  LaSuocera  oh 
La  Bdle-Mere,  [în  8,  i»  Fiortnza  15-69 J. 

•  SoKHftiUi  M.  Bcaedctta  ^arebi  iu-8. 
in  Fiortnsia  Ij^j. 

VIDA, 

{Mart  Jerômf)  natif  de  Crémone, Evéaue 
d'Al- 

T.  CoSit  ,Difenle  de  Voilure  tom.  t. p.  «i.  &G. 

I.  S-  Il  i^toii  de  Floience  comme  luî-mîme  l«iHt 
itm  Ton  Eccoliuio  doni  on  peut  *(Mt  Ict  teiRiei  c. 
ir.p.  irj  dutom.  I,  de  l'Aoïi-BïilUl  ,  ab  il  cft  suffi 
lemarfiué  qu'il  ftut  dite  Fiifilr  &  non  p«»  Fitfmti, 

t.  f.  Il  pooïotc  ajouter,  &  Laiia.  Le  liire  iori- 
nilé  Ca-mma  qmM^-a  EiTH'hr»m  P^,;iénm  de  l'impre*- 
kea  ilH  Giuui  ij^i.  iat.  ContiCBI  defuil  la  p>g« 
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.  te  vrngt-irptiéme  jour  de  Septembre  de 
Tan  I  j66. 

1310  ^^E  Poète,  outre  les  trois  Livres  vidau 

V-^de  l'Art  Poétique  dont  nousa- 
vons  parié  ailleurs ,  a  donné  divers  Ouvra* 
gesdont  les  principaux  font;  i.LaChriJiiar 
2f;  2.  Les  vers  à  Soie;  ^.  Le  jeu  des 
Eeiecs;  4.  Des  Hymnes;  f.  DesBucoli^ 
juesj  &  iïy triés  autres  pièces  de  moindre 
grandeur. 

^  Si  Ton  s'étoît  donné  la  peine  de  recueil- 
lir dans  le  Sénat  des  Critiques,  les  voix 
de  ceux  qui  ont  été  &  qui  font  encore  pour 
Vida  ^  loriqu'il  s'agit  de  donner  au  pre- 
mier des  Poètes  modernes  le  fécond  rang 
d*aprè$  Virgile;  on  les  auroît  trouvées  en 
6  grand  nowbutj  qu'il  auroit  été  inutile  i 
tout  autre  Poète  d'afpirer  à  cet  honneur  à 
fon  préjudice.  Auffi  étoit-il ,  félon  Sixte 
de  Sienne  (6)  ,  Timltateur  incomparable 
de  la  Pocfie  de  Virgile;  &  félon  BoifTard 
(7j,  c'cft  celui  qui  en  a  approché  le  plus 
près.  C'eft  fans  doute  cette  considération 
qui  anra  pu  porter  Jofeph  Scaliger  à  dire 
(8). que  Vid.i  eft  un  Poète  très- grand  & 
trè$<:acconipU ,  &  que  quiconque  en  juge- 

roit 

If7.  îufqa*!  U  172.  def  TCis  Lâtîns  du  Vatchî. 
'4''K.  Agé  de  63.  «ns. 

S.  GixoC  Ghilini  tom.  x.Theati.  d*Huom.  Lectet. 
fût.  I.  pag.  fJD. 

6.FuiicSUt.  Seonef.  in  Biblioth.Sanft.lIb;4.  ficc. 

7.  Jaaiif  Jflcob.  Boîflkid..  ta  Bibiiothec.  Calco* 
gtûfh»  Icc 
^  f.  Jgfegfci  Swligci  la  Confiitationc  ùb>aLi;lfcX>R.^^-tw^ 


I .:  •    f 


26i  Poètes  Moderwes.  m 
roît  autrement  ,  ne  pourroît  palier  que 
pour  un  niais  5c  pour  un  îanocent.  Jule» 
Céfar  fon  Père  nous  apprend  que  la  plu- 
part des  connoiffeurs  de  fon  tems  le  fai- 
ibîenl  paflèr  pour  le  Prince  des  Poètes  de 
ce  fiécle-Ià  (i),  &  ceuï  qui  ont  voulu  lui 
difputcr  cette  principauté  en  lui  oppolan: 
Buchanan  ,  ont  perdu  leurcaufe,  au  ju- 
gement de  tout  le  Monde  (i). 

Entra  les  divers  Ouvrages  qu'il  a  faits, 
il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus  contribué  à  le 
mettre  dans  cette  réputation  que  les  deux 
Livres  des  f^eri  à  Saie,  Ce  Poème,  dît 
Scaliger  l'ancien  C3),  ell  le  Roi  des  Ou- 
vrages de  Vida,  il  ell  beaucoup  plus  cor- 
reû  &  plus  châtié  que  les  autres,  &  l'on 
y  trouve  plus  d'Art  Poétique. 

Celui  qui  occupe  le  fécond  rang  du  mé- 
rite dans  l'efprit  des  Critiques,  efl  le  Poè- 
me du  Jeu  des  Echecs.  Le  même  Auteur 
témoigne  que  ri]iventiûn  en  eft  belle  , 
quoiqu'elle  paroiiïc  piûtôt  venir  d'un  jeu- 
ne homme  que  d'une  perfonnc  de  fa  gravi- 
té. Le  tour  des  chofes  y  eft  fi  heureux, 
qu'il  fuffit  fcul  pour  nous  convaincre  qu'il 
avoir  un  |énic  admirable;  &  le  ftyley  rec- 
femble  (\  tort  à  celui  de  Virgile,  qu'on  le 
ptendroit  volontiers  pour  une  parodie  de 
ce  Poète. 
Ce  font  principalement  ces  deux  Poè- 
mes 

T.  Jul.  CiC  Sealiger  !■  HypeiciU.  Isu  lib.  <.  lo*. 
lu:o  pig.  Ici.  to|.  104. 

I.  L'Ab.  de  Saint  Leu  Lcttie  fccoade  MS.  k  Abd  ' 
de  Ktncilly. 

.  Ccr,  Snllg.iii  loïciclQca  fiipià  lauditjr  fiiA    ^^ 
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mes  qui  ont  fait  dire  i  Mr.  Borrîchras 

\'ida  efl  fort  ésafl  dans  fadiâion, 
elt  réglé  &  julle  dans  la  dtfpolîtion  &  lor- 
donnancedefaFable,  égal  &  proportion- 
né dans  la  diltiibucion  de  Tes  parties ,  qu'il 
a  de  la  force  par  tout,  qu'il  a  l'air  nobleét 
flevé  iM^inc  dans  !es  moindres  ciiofes, 
(jn'il  eft  même  élo<juent ,  abondant  ,  & 
fleuri  prefque  par  tout  [4). 

Les  cinq  Livres  de  la  Chriftiade  lui  ont 
fait  auffi  beaucoup  d'honneur ,  quelque 
chofe  que  les  Critiques  ayent  faite  pour 
en  diminuer  le  priï ,  ou  du  moins  pour  en 
publier  les  défauts.  Mais  Mr.  de  Thoo  2 
cru  que  ce  feroit  fa  ire  fon  éloge  fufEfam- 
ment  de  nous  marc  ucr  fcukmeat  (y)  que 
Vida  a  été  le  premier  d'entre  les  Italiens 
après  Sanna7.ar,  qui  fefoît  avifé  de  trans- 
porter l'Art  Poétique  dans  le  Chrillianis- 
me,  &  qui  s'en  ibit  acquitta  avec  tant  d'é- 
Icganccéc  de  pureté. 

Ceux  qui  lavent  combien  il  faut  de  res- 
Bca,  de  cîrconfpeâion  ,  &  de  dclicatcs- 
le  pour  traiter  dignement  un  fujct  de  Re- 
ligion, n'auront  pas  de  peine  d'un  côté  à 
concevoir  que  cet  Ouvrage  doit  être  le 
moins  hcureufcment  exécuté  d'entre  ceux 
de  Vida;  &  de  l'autre  ils  le  porteront  plus 
volontiers  à  esculèr  les  défauts  delaChtis- 
tiade,  qoe  ceui  qui  pourroient  le  trouver 
dans 

4>  OlaSi Senichiiu .  SiffciExtion.  i.  de  ?al:t.  La- 
tin, oam.  117.  pxg.  107. 

f.  Jacob.  Augufi.  Tbuaa.  HÎRot,   Tuur.    lempoc. 

Btoffh. 
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Vida,      dans  les  Poèmes  des  Vers  à  Soie,  &  du  Jcii' 
des  Echecs. 

C*eft  tine  indulgence  qui  femble  être* 
dûë  à  la  piétd  de  fon  Auteur,  dont  cet  Ou-' 
Trage  eft  un  grand  monument.  Mais  let 
Critiques  ne  fe  croyent  pas  obligés  i  touf 
ces  égards,  &  ils  n'ont  pas  manqué  de 
nous  dire  au  fujet  de  ce  Poème,  que  fa- 
chant  fort  bien  diftingucr  le  Poète  d'aveC 
le  Chrétien ,  ils  ne  s'appliquent  qu*à  Péxa- 
men  de  la  Poëfic,  fans  vouloir  fe  rendre 
les  Juges  de  la  Piété.  C'eft  dans  cette 
dîfpofition  que  Jules  Scaliger,  le  P.  Ra«» 
pin,  le  P.  Frifon  &  les  autres  Critiques | 
ont  crû  pouvoir  faire  leurs  réflexions  fur 
ce  Poëme. 

Le  premier  après  avoir  témoigné  quM 
feroit  difficile  de  trouver  quelqu'un  qui  fût 
plus  régulier  &  mieux  entendu  que  lui 
pour  Tarrangement  de  fa  matière ,  &  qui 
lût  faire  un  choix  plus  judicieux  de  ce  que 
l'invention  peut  produire  pour  les  compa* 
raifons,  dont  perfonne  après  Oppîen  n'a 
fait  un  emploi  plus  fréquent  que  lui  ;  après 
avoir  auffi  remarqué  en  lui  toutes  les  grâ- 
ces &  les  beautés,  toute  la  force  &  l'é- 
nergie, toute  la  naïveté  &  la  candeur  qu'on 
peut  attendre  d'un  habile  ouvrier  &  de  la 
qualité  de  cet  Ouvrage, n'a  point  laiffé  dV 
trouver  quelque  chofe  de  défeâueux.  H 
prétend  que  fon  ftyle  n'eft  point  égal  ni 
uniforme;  qu'il  n'eft  point  jufteni  difcret 
dans  quelques-unes  de  fes  comparaîfons, 

& 

7.  Scaligei  ft{.lo<.  to7.  lib.  C.Poitices  9cc. 


.viii  paner  pour  à^$  t 

npîété  dans  la  penfée  des  Dcfvots  6 
[bnnes  graves,  quoiqu'elles  né  pa: 
pour  des  caches  légères   dans  i*ei 
Critiques.    Il  ajoute  ^u'on  ne  \ 
que  pas  dire  quel  eft  le  caraâére  de 
parce  qu'il  n'eft  pas  le  même  par  to 
[u'il  s*en  eft  formé  un  tout  -à-fa't 
e  par  le  mélange  qu'il  a  fait  de  ceux 
:rece,  de  Catulle  &  de  Virgile,  qu*i 
é  dMmîtcr  tout  à  la  fois.    C'eft  ce  q 
que  fa  Mufe  paroît  tantôt  toute  nu 
it  revêtue  de  trop  d*ornemcns  ;  que 
bis  trop  précipitée,    &  quelquefb. 
lente  (i).    Enfin  il  dit  que  Vida  n' 
ménagé  fes  ombres  &  fes  irrégulari 
omme  font  les  habiles  Peintres  dam 
tableaux,  mais  qu'il  s'en  trouve  un  ( 
nombre  que  le  corps  de  Ion  Ouvra- 
îft  tout  obfcurci  &  tout  contrefait. 
P.  Rapin  qui  réconnoît  que  Vida  cfl 
les  Modernes  qui  a  le  plus  de  génie 
)utenir  toute  i«  ^^^*  "^ 
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fon  iVyle  lèroit  incomparable.  Il  dit  eu  un  M* 
tic  endroit  quclapurttddunyledc  Vidaeft 
■dmir)ible,waicqaet'ordoniiaiice  deTaFible 
b'h  nulle  d^licftteiTe ,  &  que  fa  manière  o'eli 
Dullenient  propotlioiioéê  à  la  dignité  de  fon 
iujeE.  £c  danii  la  premidre  paitie  de  ùs 
Réflexions  0)  il  ju$c  de  lui,  comme  de 
jilulieurt  autres,  iju'il  a  copié  les  phmffs 
de  Virgile  fans  en  exprimer  l'efprït;  qu'J 
A  quelques  traits  de  ce  grand  aii,  m^s  ea 
tûct  petit  nondire ,  &  que  parmi  les  eSotU 
4'imiEatioaXervile,  il  lailfe^e  utuseotetnt 
échapper  des  traits  de  Ton  eQirk.  Cequiw 
«sarde  pat  moins  les  autres  Pocmes  de 
Vida  eue  celui  de  la  Chritliade. 

£ann  le  P.Friioo  a  trouvé  dans  ceder- 
fÀa  diveriès  foutes  contre  les  bien-fcancet 
i,i)y  parnû  lelquelles  il  compte  deux  dît* 
cours  au^  longs  que  celui  d'Eiiée  à  Di- 
don  ,  faits  par  Saiut  Jofeph  &  par  Saiot 
Jean  ,  pendant  que  Jefus-Cbrift  eÛ  con- 
duit devant  le  Tribunal  de  Pilate  pour  J 
Être  condamné  i  mort.  En  quoi  Mr.Baï- 
le  approuve  la  cenfurc  du  P.  Fiizoo  (i), 
farce  qu'eftedivement  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  ce  Juge  fût  alors  en  iat  d'éooil- 
ter  tranquillement  .toutes  les  particularités 
de  la  nailfance,  de  l'éducation  ,  &  de  U 
Vie  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hymnes,  des  Odcî, 

des  £gIogue£  &  de»  autres  petites  pièces 

des 

I.  Le  mSme  tax  Ktû.  céniialcs  de  U  Toct.  piE. 
<7.  td,t.  in-.i. 

1.  LïonAid  Fiizon  in  lib,  T.dcFoèmacccap.qitia- 
M>  pag.  41.41.     ItMntn  fnfïtiancad  id  o"-"- 
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des  vers  que  Vida  a  faiies ,  Mr  Ëorrîchias 
avoue  (4)  qu'ellts  font  beaucoup  iuTétieu- 
ret  à  lès  trois  grands  Poëines  Jules  Scsi- 
)^er  a  eCé  dire  mCme^ju'elles  fout  paéri- 
les,  &:trivi3JeE,  &  qu^ayaai  voulu  imiter 
Catulle  mal  à  propos,  au  lieu  des  gracec 
&<les  beautés  uaturelies  de  cet  Ancien,  A 
û'a  nae  du  fard  &  de  l'alf^'eterie  qui  le  rend 
oépriiàble  (s)-  Mui  ux  qui  jugent  qoc 
cette  Critique  deSoi  ïxcefuve^pou- 

veat  fe  couteacer  de  x;  le  f .  Riipin 

(6)  que  Vida  eii  tro-  miuiaint  daiit  ces 
Pièces  ,  parce  qu'il  s  iltach^  avec  ut^ 
de  fcruMilc  à  l«i>arei         Coa  Latin. 


emjii  Poëmm- 
ta  smvta  {n>S.  GreMo»ie  iffO-  ■—  Z^f 
/ir«  foitita;  de  Bombfce,  ÎS*  /.«i*o  Scac 
iharum  Libri.  Hfiuni  î/  UMfolka,  ex  àn- 
tiquifftma  editiane  ipftus  Auéîirif.,  in-4.^«« 

LOUIS  DOLCE, 

Veailiea  ,  Foeie  Italien  ,  mort  dans  fon 
p«yt  raa  1  f6S,  i^é  de  62.  uis,  dms  It 
4eni'i£rc  néoei3îi^. 

rjtf.  /^N  comfte  parmi  les  Poëfies  Loaï»DolJ 

V-/dH  Dolce  deuï  Poëmes  Wroï-  «e, 
qaes  ;  lavoir  ,    i.  Les  premières  expèdi» 
ûOQîou  tKtrtfrifes  de  RilenÀf  1.  Le  J*- 

i'OStobti!  it  l'in  t«M.  pag.  130. 
4.  01.  Boititb.  ot  fuptà. 

upti. 

x«.  de  U  Çmwo.4*  Y"»»-  ^a». 


^^  T)M»Tra8*'''"',i?,5     comme 

tanto  in-4- 


n.Ghilini' 


t» 
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M    di    Carlo   Quint»  m-A,.  Vettet.    ifôl.  LooïiD* 

^—  UAch'ilk  £3'  l'Enta  diLtidav.O»!-*^- 
te  çoH  alltgorie  i^  figur.  111-4.  '^'w^^-  *  J7-' 

DIEGO  HURTADODE 
MENDOZA, 

BpJé  à  Grenade,  ou  félon  Tamaib  i  Tolc- 
Ir  de,  Grand  d'Efp  ignc.  Poète  ETpagaoI, 
P  mortran  1570.  i-u  plutôt  en  ijyj-. 

Kjti.  ^"i  Et  Auteur  dont  les  Poëfîes  pa-  p.  Huk»- 
"T^        K^  turent  â  Madrid  en  1610-  m-  dodcMcn 
4.  tCufliflbît  particulicreincnt  en  RandtUts       "^ 
quarteiei  ou  quatrains, &  en  QtiindlUs  on 
Rondelets  de  cinq  vcii  à  deux  rimes  feule- 
ment. 

Dom  Niculas  Antonio  témoigne  (z) 
qu'ils  ont  de  la  fubtilicé,  de  la  ddlica- 
tellè  &  de  l'érudition  accompaf;née  de 
beaucoup  d'ornemcns,  &  qu'il  a  tîché  d'i- 
miter les  Atigens ,  ce  qui  étoit  affés  rare 
alors  en  Efpagne  panni  les  Ecrivains  en 
Langue  vulgaire. 

On  ne  trouve  point  dans  l'édition  de 
fes  Poëlies  les  pièces  Satiriques ,  Burles- 
ques &  BoufFones  qu'il  avoir  laites  pour 
fe  diverli'r ,  &  le  même  Auteur  nous  ap- 
prend qu'on  les  en  a  exclues  fagemcnt , 
pour  contêrver  la  réputation  d'un  homme 
de  cette  qualité. 

C'eft  à  ce  Seigneur  Efpagnol  qu'on  at- 
tribac 

4.  NU.  Ant.tam.  i.S(bUoth.QiIpui,Saipt.p»a; 

M  3 


%liBtndB  tribcc  le  fûmcal  LazftiitoJt  Ivrmet    (jt), 

*e  Mïodi»-  ou  le  Gueiis  de  CaOilIe. 

w. 

JACQUES  GREVtN, 

Natif  de  Clermoiit  en  Beaaaaifis,  Méde- 
cin de  la  DuchciTt.-  de  Savoie  ,  mort  i 
Turin  le  cinquième  jour  de  Novem- 
bre de  Tan  I  ^-70.  âgé  de  29.  ans ,  & 
^lïeiqties  mois,  PoctcFrançois  &  La- 


1313.  T  T  Na  bonne  patrie  de»  Poëfies^ 
\J  Latines  de  Grevin  cil  pétie 
a»ec  lui,  parce  que  fesamis  étant  en  Fray- 
ée pour  la  plupart,  ne  parent  l«s  retirer 
des  niainsde  fa  veuve  qui  é toit  en  Italîe. 
Les  Fraiiçoifes  qui  avoient  déjà  paru  »• 
vaut  que  la  PtincclTe  Marguerite  l'eât  em- 
mené avec  elle,  font  ,  i.  fou  Oiynfpe  en 
deui  parties  qu'il  fit  pour  Nicole  Eftienne, 
filie  de  riiïiprinicur  &  Médecin  Charles 
Eftienne  qu'il  rccherchoit  alors,  &  qui  é- 
poufa  depuis  Jean  Lrcbaut.  C'cfi  un  Re- 
cueil de  Sonnets,  Chanfons,  Odes,  Py- 
ramides, VilianeJles,  &  autres  pièces  ga- 
lantes faites  à  l'imitation  des  Italiens  & 
dcT  Ëf^nols.  a.  Son  Théàtrt  ceUtb- 
nwt  la  Tngtfdie  àa  C^for,  &  «teox  Co- 


1.  f. La  pMniiete  partie  de  Li»iCiIt«<l«TM»ei^» 
&eii£J^agnEpowuachef-<l'«k*ic(l>)aLaagBKC'dlr 

Bniquement  cette  piemic're  cm'on  atitibui  1  DicM- 
HiHttda  de  Mcadou.  Il  cfi  accufë  d'iTOii  ToK^ 
pendant  qu'il  ëcoit  AmbiÔiideiic  1  Venire.lu  meil- 


médiet;  facoir  la  TrJfirUrf  &  les  Eènhii.  y. 
5.  Su  GeloJ^tryty  c*e(î-à-dire,  Ris-ptturi^^ 
coiTiporifc  do  àonncts  &  d'antres  Pièces- 
4.  Des    Pafler»i<tf  6t    Hymnes  fur  divers 
Marries  de?  Princes  &  Princeffes  Je  foD 
tenu.  f.  Les  Oeuvrei  de  Nlcandre  anclea 
r  MMecin  &  Poète  Grec  qu'il  a  mifes  en 
s  François.    6.  Un  Deflein  ou  Poêmê 
r  l*HIftoire  .de  France  qu'il  avoit  com- 
rf¥e,  &  les  peribnnes  illuflresdelaMaî- 
a  de  M^dicis.  7.  Et  àiv«rî  autres  Ouw»» 
s  en  rcrs. 

I  iroit  un  des  plu»  fcwanx  erpri» 
b  firn  iîécle,  &  ce  qu'il  y  a  d'afTés  fiir- 
«laut ,  c'eft  de  voir  qu'il  avoît  fiwt  Ti 
kpart  de  fes  Poèlrcs  &  même  de  fes  Oa- 
i  en  Profe,  en  un  3ge  où  les  autres 
;  à  peine  fortis  du  Collège.     C'eft  ce 
e  Roflftrd  n'a  pu  s'empêcher  d'admîrcr 
termes   (2)  ,   Awit  qu'il  le   fiSt 
•nilMay-ec  Ini  : 
[  Et  toi  Gievin ,  toi  mon  Grerin  cncor  f 
[  Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crefpc  d'or, 
LA  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  put  clos  les 
annéct 
nom  a  toutefois  les  MuTes  amenées , 
I  nous  a  lurmontés  qui  fammes  \t  grifoBs 
!t  qotpenlïonsavoirFtKbui  gd  nosjinailbnai 
Mr. 

!>  d^ui<  t  «elle  de  I'£(ci]ti«l,oi  iU  roDiikinnt- 

■    Slii  quoi  00  peut  voie  uiie  Leiiie  de  Dmnetif* 

0  Holino  ï  Heuiliui  pirmî  celles  que  Mi,  BuimU' 

**■'■-  "m  i(>T.  àUiiecht,  in-4.  page  ne.  de I» u 

le  HoaCuil  Etêgie  ï  Jm,  Gier.  puni  Iwui* 


I 


k 


J 


g; 


27»  Poètes  Modernes. 
Mr.  de  Thou,  qui  dit  que  Greviii 
joint  une  tare  érudition  avec  ce  grand  gé- 
nie qu'il  avoir  reçu  de  la  Nature  ,  looë 
particuliéiement  fa  Getodairyt  &  quelques 
autres  de  fes  Fidces  qu'il  témoigne  être  de 
bon  goût  &  comparables  â  ce  que  les  pre- 
miers Pocies  de  l'on  tems  avoîeiir  prodait 
de  meilleur  0  J-  H  ajoute  que  fes  vêts  de 
la  Tradudtim  de  Nicandre  font  fort  dlé- 

[ans  &  qu'ils  va.lent  ccuï  de    l'Original. 

Ju  Verdier  témoigne  que  la  Tragédie  & 
les  deut  Comédies  ravirent  d'étonnement 
&  d'admiration  les  plus  habiles  gens  delbn 
tems,  fur  tout  lorfqu'on  fût  que  des  Oa- 
vrages  qu'on  jugeuit  alors  fi  accomplïi 
«voient  été  coinpofés  par  un  jeune  gar- 
çon (i). 

Mais  on  peut  dire  que  tous  ces  juee- 
mens  avantageux  nous  font  devenus  allés 
inutiles ,  puifquc  les  vers  de  Grevin  ont 
de  nos  jours  le  fort  des  Poëfîes  qu'on  ne 
lit  plus,  &  que  leur  beauté  s'en  eft  allée 
avec  le  goût  du  iiécle  précédent.  '    -  ■    - 


1.  Anr.  du  Vccdier  Biblloihî'quï  Franc  pag.  rtf. 
&  6os.  î<  la  Cioix  du  Maiiie  ,  Bibliothèque  Fiaa- 
foife  où  l'on  ïoit  aullï  la  lifte  de  Tes  Ouvrage). 

|.  f .  La  Rome  de  Geoige  Fabrice  ,  ti  les  Hîi- 
ifiires  de  (on  payit,  ciant  des  OuïraECS  en  profe,  il 
ne  faloit  pas  lei  mcrcre  au  nombre  de  fes  roëfi«. 
11  eft  piai  que  Mclcliioi  Adam  ou  plutôt  Mathieu 
DlcQci  gue  Melchioi  Adam  a  copie,  dit,  parlant 
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GEORGE  FABRiCIUS, 

Anémand,  né  à  Ketnni»,  dabs  la  MiV* 
nie  9  Province  de  la  hante  Saxe ,  Tan 
ifi6.  le  24.  Avril,  mort  Tan  1571.  le 
13.  Juillet,  Poëte  Latin. 

1314.  ^^Et  Antenr  a  fait  un  très*grand  George  n 
.:.'■  V^  nombre  de  Poè'fies  Latines,  &  bn«»tt»% 
il  wràié  une  fi  'grande  paffion  pour  les 
rc(&^i|o*il  y  mettoit  njeme  les  Hîftoires 
qu'A  ccnnpofoit.  Ses  Poëmei  ûcrés  font 
eonqvisen  vingt«cinq  Livres  ,  &  ils  paru- 
xcnt  à  Bàle  en  deux  Volumes  1V8.  Tan 
X5tS7.  Outre  ce  gros  Recueil  on  a  encore 
des  Hymnes,  des  Odes  contre  les  Turcs, 
fans  parla:  de  fa  Jlowe  (3) ,  de  £ès  F^ages^ 
&  'des  Hîftoires  de  fôn  pays. 

On  remarque  dans  toutes  fes  Poëïies 
beaucoup  de  pureté  &  de  netteté.  Il  a  le 
flyle  facile,  félon  Melchîor  Adam  (4)*,  & 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'il  eft 
court  (ans  étreobfcur.  Il  s'eft  appliqué 
particulièrement  au  choix  de  fes  mots,  âc 
il  a  pouflë  le  fcrupi|le  fi  loin ,  qu^il  n'en  a 

voulu 

de  Ij  KomtAt  Fabrice,  que  fnlcri  ûJtverfus  -weru/lo- 
mm  PtftsmmJkiftétM  tfi  m  expreffa  exHlis ,  ér  iffi^a  ejjfe 
viéMUmr,  Ce  qui  ne  fignifie^as,  comme  l*a  cru  Bail- 
les, que  cette  Defcri^ion  oc  Rome  étoit  un  Toëme 
oà  Fabrice  SToit  fait  entrer  ii  juile  les  expielTIons 
des  «naeaa  Foctcs  ,  aa*il  fembloit  cfTeaivemcnt 
que  ce  fftt  FOuvrage  d^un  Ancien  :  mais  que  de  la 
«naaiëic  dont  Fabrice  a?oit  fii  ajaftei  fa  Defcriptioii 
«n  fttS  qif  Jl«y  Hi^aît^itës  des  aociens  Poètes ,  il  fem- 
bloit f^^mbt  «B  fàf  cmnpofée  que  de  ces  morceaux. 
4*  ICdchi'iUUla  Vil,  Pbilofophci.  Gcxmanox.  ^a^ 
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GeMgtFt- voulu  employer  aucun   dans  fes  Ponneft 
hûtii»,       facrés  qui  fcij[îi  tant  fait  peu  lePagiuifs- 
mc.     n  ne  fc  contcntoit  pas  de  condam- 
ner en  lui  même  U  liberté  qs'îl    s'étoît 
donnée  en  fa  jeunellc  d'ccrtre  en   Poète 
profane  ,  nuit  il  blâmnii  encore  Cous  les 
autres  Chrétien»  qui  avoiem  recours  aux 
Divinités  du   ParnafTc  &   aus^  Fables  de 
l'Aaiiquité  pour   fournir    la  maiiére  de 
leurs  vers.    Mais  fa  piété  n'a  poiot  été  as- 
fés  forte  pour  le  reiïdre  Chef  de  ftâe. 
Wellerus  prétend  que  l'on  ttoare  dans 

6  dtâion  la  douceur  de  fon  naturel  &  de.- 
fts  mœurs ,  &  dit  qu'il  a  exprimé  le  ca- 
raâére  Actique  dans  roB.Latîn  (i),    &r- 

thin»< 

I.  Hiefonjm.  Wrilet.  in  judiriodcGeere-  Pabd- 
cio  apad  SliiTïn.  Htockhim  de  S(iqii.  ft.omiu>,  ei|.. 
^  •).  paitc  Ifcund,  fia  addiiiosib.i 

I.  Cafp.  Bïiihius  in  Advcifuioium  libns  ooa  fc- 
»c1,  itnb  lex'tt. 

Item  Comn.  iajtstium  Fapîn.  in  R.uiiihmCI(ad. 
Kumstian.  6tC 

).  M.  Ad.  pag.  in.  vit,  Fabricii  m  Ikprïi  iKin 
M  ea  Jofcph  AdJ.  Qucnftc^t  de  Fatiiis  Vuoi.  llluft. 
JlKh.  Kcnig.  Bibl.  V.  &  N,  &e. 

Vid.  Si  Olxii  Bosiichiuï  tliSat.  de  Tai*.  IM. 
pif.  lit.  I3«.  num.  t;9, 

4,  %  n  moucui  fan  i(Ti.  Ua  homnir  qui  com- 
f  ofbiE  les  Vict  dcf  Jurirconfiiltes ,  me  demandint  il 

7  a  quelque*  année»  des  nouïdlu  d'Ericona  Foica- 
del ,  je  lui  envofïL  ce  qui  Tiitt.  Voui  uc  dcré*  da»- 
oei  place  à  Ecicaac  Eorcidel  pumi  les  Juiilcoa Cil- 
les qne  pour  ivo'u  occafiou  de  venger  Cuias  de  l'i»- 
)iue  qu'on  lui  fit  de  lui  piéfecec  ce  lidicutg  coinpé* 
titcui.  Du  Mouliu  qui  bl»mc  3t  lotie  quclquefoi* 
■n  peu  tiop  legete'njCDt,  n'y  longeoii  pa»,  lors  qHe 

I  dut  Too  Extriixii  Itiyriwhi  ,  dtanl  le  liiie  inciiB- 

ij  „  .  ■ .  "„i^„;ii^  il  ufe  de 

..  .    ..JuMdaïuunitiupe 

UduîaiucaflUITOi)  dmafii /UiJinU 


Poètes  Modernes,  lyf 
iMus  parle  très-avantageufcment  d«  lui  en  c 
pluficnrs  rencontres,  il  loué' particulière-  '' 
ment  (âRome,  qu'il  appelle  une  Pif  ce  ex- 
cellente, admirable)  6r  toute  d'or  (ï).  (] 
compofà  cet  Ouvrage  fur  lès  obfervaiîons 
qu'il  avoii  fiites  lui-même  dans  cette  Ville; 
aaàs  il  Ce  fervitautant  qu'il  pût  des  cipres- 
fions  dea  anciens  Poètes  qc'il  idcha  d'ac- 
eomoioder  à  fon  fujet.  £n  quoi  il  tiulTtt 
Abim,  qn'il  fèmble  que  ce foit  l'Ouvrage 
deqnelqae  Anciea  au  jugement  des  AUc- 
nans  (3). 

ESTIENNE  FORCADELC4), 
Appelle  ordinairement  Fokcatulus, 
natif-' 


.   .. ..         laCodcenareicuii 

U  svict  lui  l'Autcui  aiion/me  de  C*  Di3»iaî' 
Qn-ind  Fotcadcl  Ton  livtt  publia 
Auijael  il  mil  ponriiire  Vi^rsHMiit. 


Dame  Thïmii 

Cdt  un  foidtt,  maiiie  en  noiie  Tciiace. 

T«ut  doux  Thcniv,  i'enttepicni  fa  iUfanft». 

Toat  ce  DoÔm  }f  dnnaiide  quanin. 

Grand  toit  arit  de  vouli»!  ditiifr 

Ua  Eclivua  4}i>i  n'a  gnin  de  malice* 

En  aueuD  an  oac  il  ne  fin  intoa. 

On  le  cODBBii,  ce  n'efl  pas  li  -an  vice. 
LeC«rx!o£ueeiiâder:sOcLii(rsflt  dansInSiblio* 
lUque  d«ili)  Veidjet.  II  cooliâe  enfDËIîc- LaiÎDciAc 
VtiBfolfei,  CD  livies  de  Droit .  Et  en  Hifioiitl.  So 
X«<il>a  B'om  la  plfipxn  ai  ftyle.  m  fctï  fis  livic* 
de  Dioit  lien  de  lolide,  &  fn  Hiftorm  ne  [ont  que- 
dM  tihlc*.  11  Uifb  un  £)•  aommé  f  iaie,  Bc  avoit 
un  (icie  de  mtmt  nom ,  «lebre  PtofefI(Q(  Roygl  ca 
JC>iiicin«i(|ne  ï  Paiii ,  fi  habile  dantlbn  an. i^u'lu 
itffoti  de  Gnflndi  lt>i«  i.  de  Ih  Vie  de  FeiicTc ,  il 
^fendait  aon*  U*  livte*  de  Msibemaiîqiw  éeàu  m 
I>«la  Jîuu  »r9Ù  mal  <«■«  Langue. 
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176    Poètes  MoDERNi;  S.         V 
natif  de  Bcziers ,  Profcflêor  en  Droit  i 
Touloufè.    Poctc  François  &  Laiia. 

1314.  ¥  E  Recueil  dcsPociïcs  Françoi- 
hii.  L,  fes  de  cet  homme  parut  à  Tou- 
loufc  &  à  Paris  des  l'année  ij48.puis  à 
Lyon  en  ijfi.  Ses  Epigrammcs  Latines 
ftirent  iinprimécs  l  Lyon  l'an  iff4.  &  il 
fit  encore  quelques  auires  Pièces  depuis 
qui  font  errantes.  On  dit  que  fcs  Vers  a- 
voieut  l'approbation  du  Chancelier  de 
l'Hofpital  (O-  C'eiî  peut-fire  tout  ce 
qu'on  peut  dire  à  leur  avantage.  Car  ils 
étoient  tomWs  dans  le  tenis  As  fa  mort; 
&tayant  perdu  la  qualité  de  bon  Poète, 
c'cii  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  que  de  con- 
fervet  celle  de  mifdiocre  Jurifconfulie, 
infime  après  avoir  fupplanté  le  grand  Ca- 
jas  à  rouloufe, 

MICHEL  DE  L'HOSPITAL, 

Chancelier  de  France,  Pocte  Latin,  na- 
tif d'Aigut-Perfi;  en  Auvergne,  mort  en 
ih  Maîfon  de  Bel-esbat,  on  félon  Mr. 
de  Sainte-Marthe  en  celle  de  Vigny  lieu 
de  fa  fcpultme,  l'an  lj'73.  le  treizième 
jour 

1.  f.  Forridcl  dcfon  coti  avait  fait  en  toute  c» 
nlîon  le  panégyrique  du  Cliancclict. 

1.  P.  ColomieE  Biblioiheque  Choific  p»g,  jo,  fie 
filivantcs,  on  l'on  voit  le  Teflamoit  du  Chancdiei, 

].  lofeph.  £cal)gE[  iu CoUeâiiii.  Scaligcma. piim, 
psg.  SI. 

%.  Les  priioles  de  Joreph  Scalîger  diiai  J'eniliwt 
marque  Ibni  mémeiibles.     Hafii'tlii"  P'i'ta  fuit  hif 

puiii,  EonuDcâ  du<lifcoiut,  àiaiuïairire  deoeoi 


tît-tils ,  de  Mr.  de  t'ybrac,  de  Mr. 
hou ,  &  de  Mr.  de  Sainte- Marthe.  S 
tresPoëHes  ont  été  recaeilliels  fous  le 
:  de  Silves.  Elles  ont  paru  fouvenr ,  f 
ns  le  Royaume,  foit  dans  les  Villes  r< 
les.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  c\ 
s  Curieux  qui  n'ont  pas  encore  vu 
ur  (2). 

Si  nous  en  croyons  lofeph  Scalîg€ 
iiofpîtal  eft  un  Poète  du  nombre 
îux  qui  rampent  au  pied  du  Pariiaflë  ( 
ai  n'a  aucune  élévation ,  &  qui  n'a  r 
5  Taîr  d'Horace.  Au  contraire  Mr. 
ainte*Marthe  prétend  qu'il  a  imité  Hc 
î  plus  qu'aucun  autre  Poète, qu'il  l'a  r 
ulement  égalé  pour  la  beauté  de  l'expi 
DU  &  la  gravité  des  Sentences  :  maisq 
a  furpafle  même  par  la  douceur  de  ûi 
fication  (4).  Mr.  de  Thou  femblej  d 
er  encore  du  poids  à  ce  dernier  jugem 

q 
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*7S  Poètes  MoDER  ws--  ^ 
aa'il  appuyé  de  fon  aotoriti!,  lornju'i'l  dîr 
(i)  qae  les  Vers  du  Chmccliet  de  l'Hos- 
pîttl  ont  alTés  de  pureté  dans  le  Ayle,  de 
grâces ,  de  politeÛè  &  de  rubtiliié  dans 
l'eiprefGon ,  de  folidité  &  de  majeflé  daas 
les  penfécs,  puur  difputer  le  pris  i  tout  ce 

ii'il  y  a  de  meilleur  dans  l'Antlquittf.  Cet 
_  .uteurajoute  que  ce  Chancelier  s'eit  mieux, 
dépeint  dans  fes  P(>clies  que  laNaturc  a'ar 
voit  dépeint  AtiHote  for  fon  vilâge,  (car 
en  dit  communément  qae  l'Hofpital  res- 
fcmbloii  tout-à-fxLi  au  portraitque  les  Mé- 
dailles &  les  Pierres  nous  ont  confervé 
d'AtîAote),  parce  qu'il  ne  a'efl  pas  con- 
tenté d'y  rcprérenter  la  gravité  de  ce  Phi- 
losophe, mais  qu'il  y  a  fait  pwoître  enco-- 
le  toute  la  fagede  de  Solon,  de  Lycurguc, . 
de  Gliarondae,  dePlaton  àdesautre»  rer- 
ueux  personnages  de  l'Antiquité. 

Quoique  k  Chancelier  fât  tel  que  Mes- 
fieurs  dcThou  &  de  Sainte-Marthe  nous 
le  déptigneiit  dans  fa  conduite-  &  fes- 
moËUCS,  il  ne  le  paroît  pourtant  pis  ton» 
jours  dans  lès  Vers,  au  contraire  fi  noos- 
CB  croyons  Mr.  Vâtillss  (2)4!  «  eu  j'adies— 

I.  Taeob.  Aug.  Thuin.  Hiftor.  fooi.  tempni.  lib^- 
St.  ait  annumu?!. 

X.  Ani.  VliillacATcnUTeincm  &u£)aHifiuwd*' 
Ohulu  IX. 

Louïi  MflîmboDig  Hift.  da  CalTiairme, 

f.  V.  C'eft  taqu«ft]en.BoxliorDiiu  D'ijuBtûpU' 

R  pour  tel,    Hemi  Etienne  l'avoir  induit  u  einub' 

Tojr^l  11  diffin  la  cuiieurc  bdcc  de  Jean  Albeit  £■- 

Wcc  p«g.  «7<.  de  ù.  B&lioth.  Lacioe  de  l'Mï.  4a- 

4.  raul.  Coloncfiiu  «  Uàam  Toflia  in  Ovnftiilia  - 
gf.  ■■4.  «te. 


cienr/  »  ftot  néanmoins  que  les  J 
aycot  quelque  goût  de  î'Anriqnité, 
i^otp  À  impolcr  à  un  anffi  bon  coi 
f«ir  quMtoît  le  Critique  Marcos  Zi 
Boxhornîtts  (j),  qui  corrigea  &  con 
ta  une  Satire  De  Lite  qu'il  croyoït  ai 
ne  ,&  qui  néanmoins  cft  de  ce  Chan« 
eommc  nous  l'apprend  Mr.  Colomîc 

E8T1ENNE  JODELLl 

Parificn,  Sieur  du  Lymoudîn  (sh 
François  &  Latm^  mort  Tan  if] 
de  41»  aas« 

rmôi  TOdcllê  a  été  celui  d'après 
J  fard  qui  a  le  plus  traraîllé 
prendre  le  goût^cs^  Anciens  â  la 

'  c.  C  VkVÊtm  ck  rAftri-MtcWavcl,diip.  1 
Mxtie  dit  qiM  Joddlc  apièt  les  d^ancbct  i 


iSo  POETES  Modernes.  " 
Fran<,'oire  ,  félon  du  Vcrdicr  (i),  quoi- 
qu'ïvcc  affés  peu  de  fuccès,  comme  l'ei* 
ri5riciice  l'a  t'iii  voir  dans  le  lîécle  fuivant- 
Mr.  de  Saitiic-Marihedit  (i)  que  c'cil  le 
premier  de  nos  Poètes  Iragiques  pour  le 
letns,  que  cYtoit  mi  homme  d'un  efprit 
trcs-vil"  &  très  -  pcnfiraiit  ;  mais  qu'il 
3  le  itylc  trop  dur  &  trop  obfcur;  qu'aa 
reiie  il  devoit  la  meilleure  partie  de  ft 
r<!puta[Ioa  i  la  nouveauté  du  L>pei£ta.- 
cic  de  la  Tragiîdie  (3),  qui  fit  parler  de 
lui  pic  toute  la  Friince  avfC  beaucoup  à'é- 
clai- 

Du  Verdier  de  Vauprîvas  que  je  viens 
d'allcguer,  le  loue  d'avoir  voulu  écrire  en 
notre  Langue  à  l'imitation  des  anciens 
Poêitcs  Grecs  &  Latins  (4).  Il  dit  qu'il 
ell  le  premier  de  tous  les  François  qui 
donna  dans  fa  Langue  maternelle  la  Tra- 
gédie Si.  la  Comi^die  en  la  forme  ancienne. 
Mais  quoique  Jodelle  eût  beaucoup  !û  & 
fort  bien  entendu  les  Anciens,  comme  it 
paroit  par  Tes  PoèTies  félon  le  mJme  Au- 
teur, néanmoins  il  avoir  tant  de  préfomp- 
tion  &  de  conâance  en  fes  propres  fbrœs, 
qu'il  ne  voulut  point  s'aflujetiîr  à  ces  An- 
ciens. Mais  s'i^tant  mis  en  tfte  de  ne  fm- 
vrc  que  fon  propre  génie,  il  s'eft  UpplU 
^ué  -  particulièrement  à  ne  rien  <çriré 
qui  put  donner  lieu  de  croire  qu'il  t'eât 
fait  pat  imitation ,  Q.  ce  a'eft    lorfqa'il 

'  1.  Ani.  du  ycTillM  DibUaih.,  FianjqlJë  pag.  ^£i 


.aa«.uiicrer. 

Tel  que  nons  voyons  aujotird*hi 
y  le,  on  ne  laiflbit  point  d'en  être 
lé  de  fon  tems.    On  y  trouvoft  la 
iété  des  mots  fort  bien  obfervée . 
)ra(ès  &  les  figures Judîcieofèment 
'oîtement  placées  :  On  y  remarquoîi 
on  croyoit  da  moins  y  trouver,  de  1 
mce  &  de  la  majefté  dans  fon  (lyle 
fubtllité    dans    fes   inventions,  dt 
andeur  &  de  la  noblefle  dans  fes  c 
ptîons  ,  beaucoup  de  fuite  &  de  . 
1  dans    fon   difcours ,    de  Tharmc 
de  la  gravité  dans  la  ftruâure  de 
s  dans  lefquels  il  avoit  tiché  d*évi 
chevilles. 

e  n'ai  rapporté  ce  jugement  que  po 

r  mieux  connoitre  la   différence 

t  de  ce  fîécle-là  d'avec  celui  du  nôti 

utefois   on  doit   attribuer  à  tout  1 

e  les  défauts  de  quelques  particulic 

î  la  paffion  avoit  gâté  le  ir^^^"     ^ 


P  01  I  BS    Mo  D  BR  M  e* 
lle,&  qu'il  &iroit  des  Vers  de  Part 


Sorel 


3re]  dit  que  (i]  Jodclle  écoic  de 

cies  qui  ont  voulu  faire  changer  de 

à  aâtre  Langue  ;   mais  en  la  reu- 

dcmi- Grecque,  comme  ont  lâché 

;:  Ronfard  &  du  Barras.     Ils  ûitat 

qu'ils  ff,Wiait  la  Cour,  &  qu'ils  in- 

irenc  une  efpéce  de  Butbarîe  dans  la 

»t  pu  leurs  mots  coinpofôs,  leun 

s  >pi>ellaiif$ ,  &  le  rs  péri|>hfares.  Il» 

>ent  li  avant  dans  l'erpril  St  dans  It 

desGrands  de  l'un  fi  de  l'autre  fciLO, 

Tans  ï»troubles4uRo}«ume  qui  fur- 

t ,  ils  autoieni  taji  une  in&nî(£  de 

les  &  auioisnt  pe   tu  la  Langue. 

lille  oiouroi  au  n  lien  des  applaudij- 

«  que  l'on  donni^ri  à  Tes  nouveautés 

&  comme  il  fut  emporté  dans  la  plut 

,j„,Je  coaleur  de  fes   Inveniions ,  il  ne 

fi^ut  pas  alFc's  long-tems  poui  mr  la  va* 

nité  Ide  celte  eutreprife.    C'eft  ce   qui  s 

fOité  Mr.  Gueret  à  nous  repréfeatcr  ce 

même  Jodelle  dans  notre  tii^cle;  mais  tout 

Jurpris  de  fe  voir  enfcveli  dans  l'oubli  a> 

vec  les  autres  Poètes  de  Ton  tems ,  &d'a[^ 

prendre  que  ce  tems  qu'on  pouvoit  appel- 

kr  l'âge  d'-oc  des  Poëces  Etuiçpis  ,  pafl^ 

pré» 

1,  PetiQiitaB.  lïu  CoIIcâ;  dlSor.  Tïnonian.  pig. 
Il,  Eve  altei.  editio.  14.  tu  mot  Mlean. 

^.  Il  faut  éct'iit  pris  filet.  On  flpPcUoit  ainG  lu- 
ticfoit  par  niinieic  de  pioveibe  tu  ciioles  de  aiinli 
telkiqucranldespojspiléiquaDdanco  a  (ii^  Ij  pu-- 
ue.  Ces  Cotn^diet  lolWintci ,  milde*  de  ttiieax- 
Cc  de  builefque  joules  eu  FianR  du  tevai  de  Sita- 
(pii  I.  ûoicQt  nilgUMmcnt  aommés*  Jim  eu  fît 
mit 


►  &  febaleufes     de»  /^  ¥"f  *>"< 


184  Poètes  Modermes. 
„  Nous  n'avions  pas  lladircrétion  dedi- 
„  vulguer  comme  on  fait  aujourd'hui  tes 
„  ïècreis  de  l'Art.  Noos  les  cachions 
„  fous  des  t£iicbres  fàviiites,  &  la  doâri* 
y,  ne  ^loit  11  généralement  répandue  dans 
},  tomes  nos  Fjéces ,  qu'on  s'imaginait 
I,  que  pour  être  Pocte,  il  fallort  avoir  i^ 
„  ne  connoiflânce  univerfelle  de  touui 
„  choies  (i). 

Au  tefte  quoique  Jodelle  foit  tombé 
dans  la  dilgracc  commune  des  Poètes  de 
fon  lîécle,  il  ne  laiile  pas  de  mériter  cnco> 
re  aujourd'hui  une  partie  de  ta  réputaiiOD 
<]u'il  a  acquife  pour  la  facilité  étonnante  a- 
vec  laquelle  il  compcfoit  Tes  Vers.  Cir 
du  Verdict  (1)  nous  aflure  qu'il  ne  médi- 
toit  rien  ,  &  que  fa  main  ne  pouvoir  pu 
fuivre  la  promptitude  de  fon  elprîl.  La 
plus  longue  &  la  plus  difficile  de  lès  Tra- 
gédies (3)  ne  l'a  jamafs  occupé  plus  de  dii 
matinées,  &  fa  Comédie  d'Ettgeue  ne  lai 
»  coûté  que  quatre  traits  de  plume.  Dans 
Jâ  première  jeunelTe  mfme  on  lui  a  vu 
compofer  &  écrire  par  gageure  en  une  feu- 
le nuir  cinq  cens  vers  Latins  qui  ont  paru 
affés  bons,  quoi-qu'on  lui  eût  prefcrit  u- 
ne  maiicreà  laquelle  il  n'e'toit  pas  préparé. 
11  lui  étoit  fort  ordinaire  de  prononcer  des 
Son- 

I.  L'Aut.  laon.  de  la  guêtre  desAuMuiipag.  ii|i 
ÏM.  us. 

t.  q.  OuplutôtChades  de  laMothe  dinsla  pre- 
fice  cUaprès  meniionnée  que  du  Veiditi , fans  li  ci- 
ter, n'a  ht  que  copier  mot  à  moi. 

}.  Qu  Veidtet  deVaupciv^s  pug.  lit,  de  [aBiblio- 
thcque  Fmifoiri:,  !ic. 

4-  %•  Depuiiên  ijij.  il  en  puDI  une  plus  ample 


"îe  des  Cnii^-  '  ^W'qucls  il  -  fctY  . 


xSâ  Poètes  Modckhe*.  ^B 
le  Le  P.  Schott  &  Dom  Nkolas  Antonto 
:.  diCtta  i^u'il  a  afTës  bien  prit  le  caraâi*i« 
d'Horace  dans  fes  Vêts ,  que  &  manière 
d'^crïtc  cQ  aJfés  fleurie  &  grave  en  mâinc 
«wns  (4).  Clenard  lui  irouvoit  auffi  beau- 
coup de  majerti,  de  force  &d'înveationi 
de  forte  que  s'il  eût  voulu  cominoer  Si  ft 
perfcaioimer,  il  'jugeoic  qu'il  auroit  aneiot 
Lucain  (2).  Mais  on  peiu  dire  que  Cle-> 
nard  ibngeoit  moins  i  \»  reûemblance  des 
elprits  &  des  qualités  de  ces  deux  Auteurs 
dans  cette  con^araiiou ,  qu'à  la  proiîmief 
an  lieu  de  la  naillànce  de  l'un  &  de  Taatre 
(3)  ;  &  que  le  principal  rapport  qu'il  y  a 
itnnarqué ,  n'eft  autre  q«c  la  rencontre 
d'Evora  &  de  Cordouë  dans  rEfpagnc, 

•  L.  A«d.  Rtfindii,  yiHtfntius  Jefmm 
y  Martyr,  Ct$miine  in-4.  Olyjfipone  tS4i- 

Poémata,  Epijlolx  hijîariea,  ^  O- 

ratiottes  in-S.  Cokn.  1613. 

Les  trois  frères  AMALTHE'ES  (4) 
du  Frioul ,  nés  à  Oderto .  en  Latin  0- 
piurgtMW ,  dans  la  Marche  Trevidne, 
foctes  Latins.  i.  Je- 

T.  A>  s,  F«i«ftnii.  Biblioili.  Mifpan.  lom.  1.  pat, 
4I1.  edii.  in-4.  iB  elaû.  Lufican.  ^ 

I.  t^icol.  Auion.  Biblioth.  Sciif  toi,  Hilpia,  tom, 
I.  pag.  66.  S7. 

j.  Join.  VaOcus  in  Cluomco  cap,  6.  de  Clcoudo 
apud  Nicol.  AnLon.  Sec. 

f.  Sur  le  pied  dcliiptrteiiduEpioxiinitc  det  Ifeuf; 
U  ptoximité  des  crpnis  n'ïtoit  pai  giuidc  ,  &  «Hm 
de  Rcfendiu*  (.htm.  Mtofii  froi/j-oi ,  ki  ^na.  C^ 
tpit  diic  que  fi.clcndius  D'appcochoit  pas  de  Lacd^ 

4.  f.  Gieviul  fît  leimpnmei  knis  reii  t*iin  icfs. 
1  Amlteidara  in-iz.  ebcs  Wetaciu  k  y  mit  uaept^ 
nK  au  4cvua  ijai  conient  l'tioec  des  tieit  fiwi. 


C  S",Î7"'  à!' (6)7  i'  ''"S 


lS8     Po  E  T  E  s   M  O  D  K  R  M  t  s. 

JEAN  VERZOZA, 

Efpaenol  de  SarragofTe^né  Tan  15*23.  mort 
à  Rome  l'an  is74'  le  24.  Février, Poète 
Latin. 

jctATtt-   1319*  f  L  n*y  a  rien  de  fort  extraordinai- 
aoza.  1  re  dans  les  Vers  héroïques  de  Ver- 

toxa,  ni  même  dans  fes  Lyriques.  Mais 
fes  Epitres  ont  été  plus  eltimées.  Elles 
parurent  i  Palerme  après  fk  mort  Tan 
ISJS'  en  quatre  Livres. 

Le  Père  Schott  dit  (i)  que  les  (avans 
Critiques  lui  ont  donné  d'un  commun 
confentement  le  premier  rang  d'après  Ho* 
race,  parce  qu'ils  n'ont  remarqué  perfon- 
ne  qui  eût  approché  plus  près  de  cet  An« 
cicn  pour  ce  genre  d'écrire  en  vers  par  Let- 
tres 

t.  A.  s.  Fcregiin.  B'ibl.  Hifp.  in-4.  tom.  ].  pa^. 

2.  Nicol.  Anton.  Bibl.  Sciipt.  Hifpan. Mm.  r.pa^. 
€•9.  610. 

3.  Ç.  C'cft  tout  le  contraire.  Il  n'y  a  pasdepayis 
d*où  il  nous  foit  venu  plus  de  livres  de  plaifanteiie 
que  de  la  haute  6c  balle  Alemagne,  cémoin 

Joannis  Adelphi  Mulingi  Margarita  FaceciatuiDi 
à  Strasbourg  1509.  in-4. 

Henrici  Bebeiii  Facetiarum  libri  3.  ia-4.  în-t.  de 
în*f  z.  en  divers  lieux  d* Alemagne  6c  à  Paris, 

Ottomari  Lufcinii  Joci,  à  Ausbouig  1524.  in-t.  dc 
ailleurs. 

Hadriani  Barlandi  Joci  ex  variis  auâoiibus  (èkdi 
în-8.  Cologne  1529.  &  1603. 

£uricii  Cordi  Epigrammata.  Fiancfort  155».  îh- S, 

Joannis  Gallii,  <|ui  &  Joannis  Pcregrini  Pctrofè- 
lani  in  prieribus  editionibus  nomen  aUumpfîc  »  Côn- 
Tivalium  Seimonum  tomi  ticsi  uno  yoliunine.  Bâlc 
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ipo  Poètes  Modernes.  ^ 
Tl*ii«ra-  plaiftnt,  qui  étoit  plein  de  tciiconires  in- 
stauÈ,  g^iicufes  ,  d'une  humeur  f;icé[ieu(è,  & 
toujours  fourni  de  buus  mots;  qui  ne  di> 
ibit  &  n'cciivoit  rien  fans  fel.  Mait  il 
faut  avouer  que  ces  qualités  fe  reiidoieni 
plus  fenlibles  dans  Ces  converfatious  quel- 
les ne  le  Ibnt  dans  tes  écrits ,  où  l'on  ne 
trouve  plus  ces  grâces ,  qui  viennent  de 
l'accent,  ou  du  ton  &.  du  gcfle  qui  anime 
les  eut  relien  s  (j). 

Ses  Pocfies  font  au  cinquième  tome  des 
Délias  de'  Paltes  d'Allemagne,  elles  font 
<!](fgantes  aujugement  des  Altemans.  La 
principale  ell  l'Hiiioire  des  trois  Hocaçet 
&  des  trois  Curiaces  en  vers  Epiques.^^h^ 

REMYDELLEAU,      VJ 

Percheron ,  dit  BelUi^ua  par  les  uns  ,  & 
Bellaqiteiis  par  les  autres.  Poccc  Fran- 
çois, natif  de  Nogent  le  Rotrou,  mort 
à  Paris  le  lixiéme  jour  de  Mars  de  l'an 
ij'77.undcsfeptde  hPleïadc  Françoife, 

RtmyBel-  ï3^^'  Ç'  ''°"  ^^^^  s'en  rapporter  au  ju- 

iMu,  O  Rement  de  Mrs.  de  Thou,  de 

Sailite  Maitiie  (2,  E^j*  3)  &  de  quelques  su- 


y,  &  N.  pag.  jj       .    . 

1.  Jac.  Aug.  ThuïD.  Ijb.  «4.  Hifloi.  luor.  tempoi. 
adanii.  ij77- 
).  Sczvol.  Simniïtlh,  Elogioi,  lib,  |.  f%%.  >.  «- 

4,  FctcouiusrcupatiuiCoIkflancaFerionijUiXftf. 
Il,  feu  i«.  tdit.  Vai. 


s  avec  tant  d'éxaditude ,  qu'on  aa* 
attribuer  ce  foin  a  queloue  affeâa** 
rieufe,  û  Ton  h*avoit  m  que  cela 
t  naturel.  C'ed  dans  cette  vûë  que 
1  avoit  coutume  de  Tappeller  le 
de  la  Nature.  C'eft  partîculîérc- 
ans  Tes  Bergeries  ou  Bucoliques , 
t  paroîtrc  fon  indudrie  &  fon^t  à 
les  chofes.  Mais  il  ne  pût  |«ve- 
lu  troifiénie  rang  de  féance  parmi 
êtes  François  ,  après  Ronfard  & 
n  du  Bellay.  Et  fi  nous  en  croyons 
iinal  du  Perron  (4) ,  Belleau  étoît 
au-de/Ibus  d'Etienne  Jodelle  qu'il 
fort  bas,  comme  nous  l'avons  vu 
n. 

?rfion  qu'il  a  faite  en  vers  François 
/rages  qui  nous  reftent  à!AnacreoH^ 
flî  eftimée ,  parce  qu'il  étoît  en  ré- 
i  de  favoir  affés  bien  le  Grec  par- 
fgaux  (y).    Néanmoins  Mademoi- 

fellc 
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Ktrajr  Bel- Telle  de  Scudery  remarque  que  Belleau  a 
-iMu,.  fait  perdre  aux  Odes  ti'Anacrcon  la  plus 
grande  p.irlic  de  leurs  grâces,  6j  l'on  peut 
dire  que  ce  n'cft  pas  moins  la  faute  de  no- 
tre Langue  que  celle  duPoëteTraduâcur. 
.  On  a  conlidérd  dans  cet  Ouvrage  com- 
me une  chofe  allrfs  linguliiîrc  de  voir  qu'un 
Jiominc  auflî  frugal  &  aufli  fobrc  qu'dtoit 
Belleau  ,  eût  pris  plaîfir  i  traduire  le  plus 
grand  ivrogne  des  Poètes  Grecs.  Mais  ce 
^u'il  a  feit  de  meilleur  au  feiitimcnt  de 

Îuelques  Critiques ,  cft  l'Ouvrage  de  fes 
'.change!  ou  (on  Traité  des  Gemma  tf 
Pietret  pr^leufet  ;  &  la  principale  des  qua* 
lit^qui  lui  a  acquis  l'eftimc  des  autres, 
eft  la  naïveté  ,  feion  le  Sieur  Sorel  (i). 

On  peut  voir  la  liile  de  Tes  Poelîes  dans 
les  Livres  de  du  Verdier  de  Vauprivas,  & 
de  la  Croix  du  Maine  (i  J. 

♦  Les   Oeuvres    Pociîques    de     Rcmy 

Belleau,  in-ii.  Lyon  IJ91.   Chant 

Païloral  de  la  Paix  par  le  même  i»-^.  Paris 
IÎ69. 
.11  a  det  mois  liargncui,  bouRîs,  Se  lelevéi. 
Qui  ne  font  aujourd'hui  du  vulgiiie  appiouv<!i. 

Cii  c'eft  ainfi  que  confoimément  «ui  aDctennn 
^diiioKïcc  decQiei  vcis  fe  doit  tire, Se  non  pascom- 
Bie  Aias  les  nouvelles  qu'une  main  c'ciingeic  a  ic- 
loucKéei. 

QuHu  peuple  sujouid'hui  ne  tant  ft»  iippiouite 

I.  Chiiles  Sarel  Bibl.  Pcinf',  in'it.  pig.  let, 
1.  Ant.  du  Veidici  Bibl.  Fi,  gig.  loii.  La  Croix 
du  Maine  fiZ.  4t9> 

Scudery  ILoman  de  Clelîe  tom.  «.  pa^.  l|p.  fiic  11 

foidf.Mr  Tei(ïïïcio:il.  I.  des  Eloges  de  Mi.  deThoo. 

i.  ONjis  Botriciim,  QiûVitat,  ^.  4e  rocii  Wiflt 


vers  Tan  i  ^77. 

NOus  avons  fepr  Livres  des 
Poëfies  de  cet  Auteur;  fa* 
deux  d'Elégies ,  trois  d'Odes  ,  ua 
ammes ,  &  un  d'Idylles  Epiques, 
m  n'eftime  guéres  que  fes  Elégies  » 

de  la  douceur  &  de  la  naïveté ,  au 
:nt  de  Mr.  Borrîchius  (3).        ,^. 
'U>7o?2is  Seidelii  PoëmatHm  ItbrfVll. 

Elegtarum  il.  Odarum  III.  IdylltQ- 
\Xi'%.Baftlea  ISS^* 

3MAS  NAOGEORGIUS 
ou  KIRCHMAIERco. 

Alemand ,. 

Pocti 

indr.  Quenftcdt  Dialog.  de  Patr.  Viror.  U- 

.  Adam  Vit.  Mcdicor.  Gcrman.  pag.ijs.  ai«< 
Plufieurs  hommes  doôcs  d'Alcmagne  Icn- 
nbicn  étoit  rude  Ja  prononciation  de  Icuri 
Il  ont  pris  de  Grecs  de  même  lignification 
lousfont  venus  les  Oecolampadcs,  1««J^^ 
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V.*n' 


^  nombre  de  Poëljcs  ;  entre  autr», 
cinq  Livres  de  Satires,  des  Pidccs  hécoï- 
qncs,  des  Tragédies,  dont  les  prlncipalet 
font  ,  It  "Jttdjs  Ij'cariotb  ,  &  les  Ineenàitt 
ou  P^Tfùpùïtnke ,  qui  efl  une  des  plus  en- 
venimas des  Piifces  qu'il  a  faites  contre 
l'ËKlilô  Romnine. 

Mais  Mr.  Borrichiûs  tiîinoigne  (i)  qu'il 
a  entrepris  ao-delTus  de  fcs  forces  ,&,  qu'il 
n'a  point  réuHI. 

•  "ThamiS  KMgear^tl  Retuam  Papîjli- 
cnm,  iui  itdjeda  fuJic  ijuxdant  .ilia  ejufJ. 
ûrgMmtati  io-S.  ISS3-  —  1JÎ"9'  ^^f'I- 

LOUIS  DE  CAMOENS, 

Natif  de  Lisbonne  ,  Poète  Portugais, 
mort  l'an  1^79.  dans  ia  dernière  mifére, 
ag<!  d'un  peu  plus  dz  cinquante  ans. 

1 314.  T  £  Camoëns  paQè  dans  le  monde 
•^pour  le  Martial,  l'Ovide , l'Ho- 
race ,  &    le  Virçîle  des  Portugais.    Ce 
qu'il   a  fait  d'Epigrammes,  d'El^ies   & 
d'Odes ,  a  été  imprimé  ia-A.  i  Lisbonne. 
On  autoit  pu  le  prendre  aufli  pour  tePlan- 
te  du  pays,  s'il  fufEt  d'avoii  ^'t  des  Co< 
médies  pour  cela. 
Mais  nous  ne,  le  confîdérerotis  ici  que 
com- 

>.  OUiil  Botricliiui,  DilTcrtit.  4.  d«  ?ocl.  Lalio. 
■um.  i<».  pag.  It*- 
].  %.  L«i  Luliadei  loue  1«  Foitugû*  uotorai* 


e  oc  Qc  1  ccui  uu  rucic,  puui  j«  vy 

ujours  înfenfible  au  goût  de  ceux  c 
^eâcurs,  qui  fouhaîteroient  que  j'c 
par  tout  de  la  même  manière. 
Camocns  au  fortir  du  Collège  al 

les  armes  eu  Afrique,  où  ayant  pc 

œil  contre  les  Maures,  il  quitta 
on  de  Ccuta  ou  Scpta  fut  le  dètrc 
braltar  ,  où  il  den^curoit  pour  s\ 
aux  Indes.  Ce  fut  dans  ces  pays  • 
5s  qu'il  compofa  la  plupart  de  f 
es  j  qui  lui  valurent  la  bicnveillan* 
n  Capitaine ,  &  de  quelques-uns  d 
^ais  qni  avoient  quelque  teinture  d 

Lettres.  Mais  ayant  picqué  par  d 
àtiriques  &  Ifcentieux  quelques  Oâ 
]ui  ne  connoilFent  point  le  privilé] 
3ctes,  il  fut  obligé  de  fe  fauver  dai 
ine,  jufqu'à  ce  que  fes  amis  eufTei 
gé  fa  paif.    .Comme  il  revenoit 

il  tut  furpris  d'une  tempête  qui  I 
re  naufrage,  &  lui  fit  perdre  tout  < 


IçS     P  O  E  T  E  s    M  O  DI  R  M  E  s. 
crédon  de  Venus ,  de  Bacchus  &  des  au- 
tres Dîviniufs  profanes   dans   un   Poème 
Chrétien;  &  qu'il  a  mCmc  peu  de  difcer- 
ncment  &  de  conduite  pour  le  relie. 

Nonobflant  tocs  ces  défauts ,  il  eft  bon 
de  favofr  que  le  Public  s'cll  obftiné  i  de- 
meurer dans  rertiine  &  dans  l'amour  qu'il 
a  témoigtiif  pour  le  Poème  des  Lujisdet. 
Ceft  ce  qui  l'i  fait  paflèr  très-fouvcnt  par 
la  Prcilc  des  Imprimeurs.  C'eft  ce  qui  t'a 
ftit  auffi  tourner  en  plnfienrs  Langues. 
On  le  mit  en  François  il  y  a  environ  cent 
tns.  II  y  en  a  eu  oeus  verfions  Italiennes, 
la  première  par  un  Anonyme,  la  féconde 
par  Charles-Antoine  Paggï  de  Gènes,  qui 
parut  iLisbonne  l'an  itij?.  dédiée  au  Pa- 
pe Alexandre  VU.  Il  y  en  a  eu  quatre 
Traduâious  Efpagnoks,  c'e(ï-à-dire,  do 
Poiiugais  en  Callillan  ;  la  première  de  Bc- 
nitez  Caldera;  la  féconde  de  LouVs  Go- 
tnei  de  Tapîa,  qu;  /  ajouta  des  Notes  & 
des  Obfervations,  la  troiliémc  d'Henri 
Garzès;  mais  Dom  Nicolas  Antonio  ne 
AoQs  apprend  pas  le  nom  du  quatrième 
Traduâeur.  Enfin  il  a  été  mis  en  Latin 
par  un  Carme  nommé  Thomas  de  Faria 
Evéquc  de  Targa  en  Afrique, lequel  ayant 
caché  fon  nom  ,  &  n'ayant  pas  dit  que 
c'étoit  une  rerlion,  a  donné  lieu  à  quel- 
ques-uns de  croire  que  l'original  des  i«- 
^ai^ej  avoit  été  compofé  en  Latin. 

Entre  ceui  qui  ont  fait  des  Commentai- 
res fur  ce  Poëme ,  outre  ce  Gomez  de  Ta- 
pia  dont  nous  avons  parlé  ,  l'on  compte 
Emmanuel  Correa,  Pierre  Mariz,  Louis 
Silva  de  Ërittoj  mais  le  plus  confidénble 


r  défendre  ces  Commentaires  ;  fans 
de  huft  autres  volumes  d'Obfèrva* 
que  le  même  Farîa  de  Soula  fit  fur 
Dëfîes  diverfès  du  Camoëns ,  qu'il 
dans  fou  cabinet  en  mowant  Tan 


DINAND  DE  HERRERA, 
Seville ,  Poëte  Efpagnol  CamUtn. 

LEs  Poëfies  de  cet  A«têur  paru- 
rent à  Seville  Tan  ifSa.  ['*-4.] 
puis  encore  [en  1619.]  On  prétend 
•ert  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réufli 
le  genre  Lyrique  pour  la  Pocfie  Es- 
>le.  Il  a  le  ftyle  net  &  fort  châtié, 
i  joindre  l'élégance  avec  Tabondan** 
r  donner  un  tour  honnlte  à  la  galan» 
kauxpaffions  qu*il  a  voulu  exprimer; 
foR  difcouTS  a  tant  de  charmes^  que 

rin  nfivQ    n*nnf  dîis  fait  difficulté  de 


ipo    Poètes  Modekmes. 

DIEGUEoa  JACQUES  XIME- 
NE'S  DE  AILLON, 

Natif  d'Arcos  de  la  Froncera  en  Andalou- 
lic  ,  Poète  Efpagnol  Caftîllan  ,  vers 
)jSo. 

tiînat  de  ^i^ô.  "TsJOas  avons  de  cet  Auteur  un 
Aillon.  X^  Poème  hiîroïque   en    Langue 

vulgaire  fur  les  expéditions  de  YlnvineMt 
Cavalier  h  Cid  JLuy  D'tas de  Bivar  ou  f^ 
bar.  Le  Poème  eft  compofif  en  OSavn 
ou  Stances  de  huit  vers  à  ta  manière  des 
Italiens,  imprimé  à  AkaladeHenarei»i»-4. 
[en  I5-68.3  &  i^yg.  dédié  au  Duc  d'Albe, 
Tous  qui  il  avoit  porté  les  armes  aux  Pays- 
bas. 
'  Mais  le  Père  Rapin  nous  avertit  que  ce 

Poëme  ell  client îellement  défeâueux,  en 
ce  qu'il  commence  hirioriquement&  non 
en  épifode,  ou  en  croifant  la  matière.  Il 
dit  aulli  que  le  delTein  en  eil  trop  vaflCt 
làns  proportion  &fansjufteire;  en  un  mot 
que  c'efl  un  fort  mauvais  modèle  du  Poè- 
me Epique  (i). 

Ximencs  a  fait  encore  an  volume  de 
Sonnets  imprimés  à  Anvers  l'an  1^69- 


ADAM 

T.  Ken.  Klpin,  fur  II  FoErique  lécoude  paitie 
Riflïi.  iii.Bt  IX, 
2.  Joh,  Audj.  Qiteollcdtiai  in  I>ialo&  de  fattiit 


-  L^  mes  ,  oc  au  iixieme  tome 
^lices  des  Poètes  Latins  d'Alemagne 
iît  des  Hymnes,  des  Epigrammes, 
[les  Eccléfîaftiques.  Il  paroît  par  J 
ïdré  Qucnftedt  que  cet  Auteur  eft 
mé  dans  toute  l'Alemagne  (2)  ;  & 
rrîchîus  dit  que  fa  veine  coule  do 
int  &  agréablement ,  qu'elle  eft  rég 
&  modefte:  mais  que  fon  ftyle  ne  p 
it-être  pas  à  ceux  qui  ne  cherchent 
lévatîon  &  la  grandeur  (3). 

GEORGE  BUCHANAN. 

oflbîs ,  né  dans  un  Village  de  la 
nnct  de  Lenox  (in  Levinia)  Tan  i 
ui  commencement  de  Février,  me 
idîmbourg  Tan  1582.  le  vîngt-huiti 
our  de  Septembre.    Poète  Latin. 

18.  TjLufîeurs  perfonnes  fe  pei 
JL    dent  encore  aujourd'hui 
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Mige       Jofeph  Scaligcr  (i),  il  n'y  a  voit  alors  pcr- 
icfcBiian.   foniie  en  touie  l'Europe  qu'il  ne   laîfsit 
fort  loin  derrière  lui  pour  la  l'oëlie  Lati- 
ne.   Auiïi  Be7,el'appelloit-il  le  Père  de  11 
Poétique  Ci);&  le  P.  VavafTeordiroit  en- 
core en  ces  derniers  tems  (3),  que  de  tous 
;.  ceux  qui  ont  dcricen  Latin, il  neconnois- 

foit  perfoune  qui  Ce  pofledât  davantage, 
qui  fût  plus  le  maître  de  l'es  idées,  &  qui 
fît  plus  aifémcnt  ce  qu'il  lui  plaifoit  de  fon 
ftylc  &  de  fcs  eipreHions  que  Buchanati. 

Il  avoit  le  génie  également  heureus,  fé- 
cond ,  ft  cap-itle  des  plus  grands  efforts 
dans  l'Art  Poétique.  C'eft  ce  qu'il  a  fait 
voir  dans  divers  genres  de  Poc(ies,fur  les- 
quels il  s'en  exercé. 

.  Ondîvife  ordinairement  en  trois  parties 
Jes  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  La 
première  contient  la  Paraphrafe  Poétique 
des  Pfeaames  de  D*vid  ^  la  Tragédie  de 
yefhti  ou  du  \'œu,  &  celle  de  S.JeaU' 
Baftifle  ou  de  la  Calomnie.  La  i^condt; 
comprend  !a  longue  Satire  contre  IcsCot- 
delrers  ,  fous  le  litre  de  Francifcamis ,  & 
ks  Pièces  diffamatofres  qu'il  a&ites  Ibuile 
titre  de  fratres  Fraurrimî.  Hn  UvrtA'M- 
Ugies^  undciV/w/,  an  (ï HettiiecajyUaher, 
ua  dlsmlrts,  trois  d'EpitrauiMiei,  xm  àt 

1,  Frima  Sraligtr-in»  pag.  J7.  ubî  le  laftea  »«b« 
plrenicm  ciilliflimum  appcllat  Buciiananum. 

4.  11  a  ici  confondu  les  deux  Scaligtrrs.  Le  (i\% 
iwi\t,Pr.mi  Scé.tiifs.ti,  au  mot  Socha^tnHi ,  a  ijit 
iiHKi  ,!i  in  i,<A  E-TPP4  ™«i  fjl  f,  rtlln^xtni  !n  i.*ti>m 
ftifi.  Mai»  c'cft  le  pér«  ^î  «tans  des  ïambes  qu'on 
trouve  i  la  fuite  dei  MiJielUntâitJvàMatia  totor 


-w  ics  v^uvragcs 
j.,ufajejur  les  Pfeaumes  qu'il  fi 
fon  dans  un  Monadére  de  Portugal 
me  il  le  raconte  lui-même  dans  (a  V 
edime  qu'elle  eft  afTés  fidelle  pocrr . 
qu'il  a  rendu  en  Vers,  &  qu'elle  e» 
heureufe  pour  la  verfîficatîon ,  don 
employé  les  différentes  efpéces  çomi 
Ta  jugé  à  propos.    Et  c'eft  fur  le  j^ 
fbccès  de  cet  Ouvrage  que»Charles  C 
hovîus  a  fait  cette  célèbre  Epîgramme 
tîne  (4)  qui  a  paffé  pour  un  jugement  î 
plaulible  dans  l'efprit  de  pluileurs  perl 
aes  : 

Très  Italos  GaUifenos  vîcere^  fed  unum 
V'mcere  Scotigenam  non  potuere*  virum.. 

Ces  trois  Poètes  François  font  Mfc 
l'Hofpital ,  Adrien  Turnebe ,  &  J 
rat  ;  &  les  (ii  Italiens  que  l'on  dit  cédi 
trois  François  font  Sannaxï"-   ^ 
Flamînius,  VîH«  '**^' 
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douard  Leigh ,  dans  Crowxus  (i). 
I.  Il  faut  avoutr  néanmoins  qa'Uicn-ht>- 
vius  fiuii  trop  avant  dans  l'amitiif  de  Bii- 
clunani  pour  ne  nçus  rendre  pas  Ion  té- 
moignage un  peu  fufpeâ  ,  &  pour  nous 
pcrfuader  (ju'il  auroh  eu  alRs  de  lumières 
&  de  diflîntereflëmcnt  pour  en  juger  fâîne- 
œent.  Quoiqu'il  en  foit,  l'on  doit  con- 
venir avec  George  Fabricius  (i)  que  les 
Pfeaumcs  de  Bucnanan  ont  effacé  ciitîére- 
nicm  tous  ceus  qu'on  avoît  mis  en  Vers 
Latins  avant  lui,  &  qu'il  a  palK  toutes  les 
Paraphrafes  qu'on  ait  jamais  faites  de  ce 
divin  Ouvrage,  autant  par  Ta  variété  des 
penfées  que  par  la  pureté  du  difcours. 

Il  n'eft  pas  poflible  que  ceux  qui  veulent 
trouver  le  folide,  joint  à  l'agiéable  dans 
les  vers,  veuillent  préférer  aucun  des  au- 
tres Ouvrages  de  Bochannn  à  cette  Para- 
phratè.  Elle  pafle  avec  raîfon  pour  fon 
chef-d'œuvre  dans  rcfprit  des  perfor-nes 
graves  &  judicicufes.  On  dit  même  que 
Nicolas  Bourbon  le  jeune,  bon  Poète  & 
bon  juge  de  Poi;fie,  la  préféroit  à  l'Ar- 
chcvéché  de  Paris  (3) ,  de  même  que  Ga- 
land 

I.  £duiij:i].  Lcigh  ipud  G.  Croweum  in  Elcnch. 
Script,  m  fJCr.  Scilpt.  pïg.  14).  M«.; 

1.  Gearg   FitbiiciusChcmoicctin  inleDiiu.  ptxfix. 

1.  Gill  Ménage  dans  fej  Obretrations  fur  le  i. 
Livre  des  Ceuvrci  de  Malherbe  pag.  lïi.  Bt  Ant. 
Teillîerm  i.iome  des  Elogtj  de  Mr.  de  Thou  diai 
le*  Additions  touchant  Pafletat ,  &  au  tome  i.  p«g, 
10,  Eloge  de  Roiifard,ou  il  ell  paclé  de  Gallandlui 
lu  foi  de  Balzac 

4.  Gucrec  de  la  Guette  dei  Auieu»  pag.  97.  & 
liiiv- 

Andr,  Daciei]  RematguM  fax  Ict  Odw  d'Honst 


...icine  Lfivre ,  que  ( 
•c  rerlê;  ou  même  avoir  fait  la 
du  quatrième  Livre,  que  d'être 
agon ,  comme  l'ont  remarqué  à  \ 
r.  Gueret,  Mr.  Dacîer,Mr.Tei( 
utres  perfonnes  de  Lettres, 
rès  la  Paraphrafe  fur  les  Pfeaum 
ible  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  digne 
iération    que  fes   quatre  Trag/dis 
;entoît  àBourdeaux  quand  il  les  con 
Celle  qu'il  fit  la  première  fut   . 
fie  ^  qui  néanmoins  fut  imprimée  1 
•re.    Il  n'avoit  point  d'autre  vûë  ei 
aillant  que  de  fatisfaire  au  devoir  d 
1e0ion,qui  l'engageoit  à  donner  tom 
une  Pièce  de  Collège  pour  èxercei 
>liers  i  la  déclamation  publique.  E 
u'il  leur  vouloit  ôter  le  goût  de 
Vz^ries  qui  étoient  alors  en  ufa^t 
lupart  des  Collèges  de  France ,  i 

tent 

4.  tome. 

1er-  Hflnc  !#»•   *  '  " 
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tcniade  leur  îiifpîrcr  celui  de  l'Antiquité, 
n.  &  de  les  porter  à  l'imitation  des  Ancieiiî 
par  ce  premier  eirai;  &  par  la  Traduâion 
qn'il  tii  rannée  fuîvanicde  X^Medée  d'Ea- 
rip'dc.  Le  grand  (ùcccs  qu'eurent  ces 
dcuï  Pièces  étant  allé  beaucoup  au-delî 
Ht  fcs  efpérances  lui  enfla  le  courage,  S 
voyant  qu'elles  Te  communiquoîent  dans 
le  Monde,  nonobftint  ledcflcin  qu'il  avoit 
eu  de  les  lailFer  cnfevclîr  datis  la  poufliére 
de  ton  Collège,  it  fe  mît  à  travailler  aTec 
plus  de  précaution  &  d'éxaflitude,  afin  de 
mettre  Tes  Pièces  en  état  de  voir  le  grand 
jour,  &  de  pouvoir  palTer  à  la  pollérité  a- 
vcc  honneur,  C'cil  Buchanan  lui-mCme 
qui  nous  avert't  de  ce  ch:in2enicnt  j  &  qui 
dît  COque  ce  fut  dans  cet  efprit  qa'il  com- 
pofa  fon  Jfphté^  &  qu'il  fit  la  Traduâion 
de  i'yJ/cf^/j  d'Euripide.  Ainfi  l'on  ne  dé- 
troit pas  douter  que  ces  deux  dernières 
Pièces  ncftiflcntplns  travaillées,  pins  po- 
lies &  plus  achevées  que  les  deux  premiè- 
res; fur  tout  après  que  leur  Antcur  leî  i 
jugé  telles  deuï  ans  avant  que  de  mounr. 
Il  femble  néanmoins  que  cette  diflfne- 
tion  n'ait  pas  été  fort  fendble  aux  Criti- 
ques, qui  lans  examiner  les  deux  verfionî 
d'Euripide  ,  fe  font  particulièrement  attï- 
chés  3  centurw  les  deux  Tragèdfcs  origi- 
nales; &  nous  voyons  que  le  3'''^'/  n'a 
point  paru  beaucoup  plus  régulier  ni  plus 
ac- 

T.  Gfforg,  Buehanan.  in  Vit»  fui  \  Te  coofctiftl 
bicnnio   antc  obitum  prifiï.  Opciïb. 

I.  Gérard,  Joh,  Volliiis  lib.  2.  iijftjtmion.  Foëôr 
car.  pa».  ij.     Item  ibid,  ^lag.  7;. 

r  J-  1..  Guciiic  Bjlsac,   DifeouH  fur  l'Infami- 


f 


P  O  B  T  ES     MOD 
iiecomplï    que  Je  Baptiftt^ 
Voflîus  IcPerc,  de  Mr.  deBahac    __ 
Rapin,  &  de  Grotfus. 

Voflluï  dit  queBuchanan  a  péch^  eflèn- 
iîdlement  dans  fon  Jcphté  contre  les  ré- 
jks  de  l'Art  (jui  regardent  l'unité  du  tems, 
it  qui  veulent  qne  l'Aélion  do  PoemeDra- 
matiquc  fiait  renfermée  dans  i'eJpace  d'un 
jour;  au  lieu  qucla  durée  da  Jephté,  e/t 
pour  ie  moins  de  deux  mois  ("2),  Le  mê- 
me Auteur  écrit  encore  ailleurs  que  le  (ly- 
le  de  Buchauan  eft  peu  élevé  &  peu  Tragi- 

Joe  dans  le  Jcphté  aufll  bien  que  dans  le 
\aptifte  ,  qu'on  le  trouve  fouvent  ram- 
pant ,  &  prefque  toujours  dans  le  genre 
Comique. 

Mr.  de  Balzac  l'accuTe  d'avoir  mal 
nommé  fes  Perfonnages  dans  fon  Jephté^ 
&  d'avoir  fait  en  cela  une  faute  de  juge- 
ment contre  la  connoiflànee  de  l'Antiqui- 
té (3).  En  effet  Buchanan  ne  devoit  pas 
empîo)'€r  des  noms  Grecs,  tels  que  ceux 
de  Storge  &  de  Symïtiaqut  ,  puifque  le 
temt,  le  lieu  ,  &  la  matière  ne  fouffroicnt 
pas  cet  ufagc, 

Le  Père  Rapin  prétend  (4)  que  ni  fon 
"Jethté  ni  fon  Baptijîe  n'ont  rien  de  con- 
iidérable  que  la  pureté  dans  laquelle  ces 
TraecdJes  font  écrites.  Enfin  Groiius  dît 
qoe  liuchanan  a"^  a  pas  tnen  footenu  la 
gravité  du  Cothurne  (j). 

AprSs 

ddc  Tiigfd.  de  Dan.  Mcïnlius  p3g.  |o-  }i-  li- 

4.  Ren.  R»piQ.  fccoade  pan,  des  B.eSe«.  M  par- 
lie.  Bcflcx.  iiiir. 

5.  Hug.  Gfotiui  EpIQol,  ad  Gilloi.  Epiaol.  I. 
tt  ap.  Ant,  TciiSci  u[  fiifià. 
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Après  avoir  vu  le  jugement  que  l'on  fait 
■  des  Tragiîdics  de  Buchaiian,  il  eil  bonde 
dire  un  mot  de  ce  que  l'on  peiifede  fes 
autres  Poclies,  dont  la  plus  longue  eft  le 
Poème  de  la  Sphère  en  cinq  livres.  C'ell 
un  Ouvrage  fort  eftimabJe  en  fon  genre, 
félon  le  (entîment  de  Mr.  Petit  (i),  qui 
témoigne  que  Buchanan  y  a  fait  voir  U 
force  de  fon  génie  ,  &  qu'il  s'y  foutieDt 
dans  pjuiieurs  endroits  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  eft  pss 
toujours  égal  ni  uniforme.  Ses  deux  der- 
niers Livres  ont  éié  fuppk'és  &  achevés 
par  J.  Pincier  Médecin. 

Les  Odes  de  Buchanan  font  fort  mêlées 
&  fort  inégales  au  jugement  de  plulîeiirs 
(i)  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  foiit  négli- 
gées, &  d'auires  qui  fouE  fort  achevées  & 
dignes  de  l'Antiquité. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  Ephrammest  el- 
les font  pour  la  plûpait  vuitus  de  fens,  fi 
l'on  s'en  rapporie  au  leniimenc  d'an  Ân- 
teur  anonyme  du  Port  Royal  (33,  qui  re- 
connoît  qu'elles  ont  néanmoins  du  nom- 
bre 

T.  Fcic.  Fccic,  Mcdic.  Epiflol.  ad  Albert.  Idaliu. 
M5.  ' 

I.  L'Abbé  de  S.  LcuMircdl.  b  Rca.  ILap.  &» 
Rtx.  fui  la  Poët.  patt.  1.  Refles.  Jtxi. 

I.  f.  Fie.ie  Nicole. 

AaSt.  AnoD,  DcUftûs  Epigramniat.  Latin.  Ln Dit- 
feitat.  pislimin.  de  pulci.  Foer. 

4,  Bcïe  paç  J4  du  lom.  i.  de  Ton  HLftoîre  Ec* 
cidfiaftique  l'apnellc  aulli  Btiand  de  lii  Vallée.  Mail 
comme  l'a  fou  Iiich  lemirouc  Mén»"c  chap.  70.  de 
l'Anti-BaiUel,  le  Vrai  nom  de  «  Conftiîlet  elOB 
Biiand  de  Vallée.  Avant  tiue  d'frie  Coiireillei  «I 
l»ilcmeni  de  SourdcuuK,  U  fuc  nèfidciit  aa  Frïfi- 


*  rcr  la  réputation  de 

in.  .  Il  faut  mettre  dans  ce  no. 
^rancijcauus  &  le  Recueil  Fratres 
vfj  qui  font  des  Satires  ingénîeul 
rite;  mais  trop  injurieufes  contre 
;s  Religieux,  contre  diverfesperl 
lu  Clergé,  &  contre  TEgliie  Kon 
ême.  On  y  doit  aufli  compter  quelqi 
s  mal-honnêtes  &    laicives  qui 
ent  parmi  fes  Hendecafyllabes ,  &  \ 
légie  impudente  faite  en  faveur  di 
titanes  publiques  ,  &  adrelTée  à  u. 
nller  de  Bourdeauz  ^  appelle  Brian^ 

Vallée  (4). 

re  ceux  qui  jugent  de  toutes  les  Pfé- 

Buchanan  en  général,  les  uns  pré- 

qu'elles  font  prefque  toutes  plei- 

prît  (s)  ï  qu'elles  font  toutes  alTéî 

s  (6),  que  fon  ftyle  eft  pur  &  nel 

(7)  >  quoique  d'autres  le  trouvent 

mêlé 

vtes  fa  patrie.  Rabelais  auî  ^  - 
S'W  •  le  no»**— 
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mUé  :  qu'il  efl  grand  dans  fcs  Vers  Epî- 

3 lies ,  8em\  dans  les  Lyriques ,  pafltonn^ 
ans  Tes  Elc^iaques,  brillant  dans  fcs  H- 
pigrammes,  grave  dans  fes  Tragédies,  a- 
cerÉ  dans  les  Satires:  qu'il  n'a  rait  paroî- 
tre  aucune  aifeâatîon  nulle  part:  que  fes 
Pocfies  font  comparables  à  ce  que  l'Anli- 
quité  a  produit  de  meilleur  (i).  Si  qu'el- 
les font  fans  contredit  (i)  au-deiluf  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  le  fitfck 
d'Augulle. 

Les  autres  reconnoilTaiit  qu'il  a  bean- 
coup  d'imagination  ,  qu'il  a  refprit  aifé, 
délicat  &  fort  beau,  qu'il  a  l'air  tout-i- 
fait  naturel  (3)  ne  laiflênt  pas  de  trouver 
en  lui  de  certains  défauts  généraux  ,  & 
l'accufeot  d'avoir  peu  d'élévation ,  de  uo- 
blellè  &  de  grandeur,  de  n'avoir  pas  ièntî 
l'agrément  du  nombrcfit  de  l'harmonie  des 
paroles,  ou  du  moins  de  l'avoir  négligé: 
&  fuppofanc  que  ce  défaut  a  beaucoup  di- 
minué le  priï  de  Tes  Poêfïes,  ils  veuleut 
nous  perfuader  qu'il  ne  lui  manquoit  que 
cette  pcrfedion  pour  pouvoir  mériter  le 
nom  de  Poète  accompli. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler  de 

Buchanan  au  Recueil  de  nos  Hiftoriens, 

&  dans  celui  de  nos  Ecrivains  de  Pcrfiti- 

que. 

•  Georg.  Buchattani  Peimata  qua  ex' 

tant  m-24.  Âmfi.  1676.  Pfmlmormm 

Davidh   Parafhriifis  Paética  :    TragœJU 

I.  Johan.  Andï.  Quentedt  Dialos.  de  rauut  Vii> 
lUuBi.  pag.  loi.  - 


"luîmes'  i  '"■»  Wîpf/si""  'i'  foji 
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DE  GUERSENS 


CPg, 


'Ms  Julius,  auparavant  Julien')  natif d« 
Jifors  en  Normandie,  bcnéchal  à  Ren- 
nes; où  il  mourut  de  lapeftc  le  Jeudi 
rinquiéme  Mai  de  l'an  if53.  âgé  de  38. 
ou  40,  ans,  Pocte  François  &  Latin. 


•u 


jPoclics  Françoiies  dans  les  Bi- 
bliothèques de  laCroix  du  Maine  &  de  du 
Verdier,  entre  autres  une  Tragédie  nom- 
mie  Panîhée ,  qui  fur  la  foi  du  titre  paroît 
tirée  du  Grec  deXcnophon. 

jofephScaliger  dit  (i\  que  fes  Vers  La- 
tins &  François  font  de  moyenne  étoffe^^ 
fort  inftrienrs  â  cens  de  Scevolc  de  Sai» 
te-Marthe.  Mais  il  ajoute  que  ce  qui  les 
faifoit  trouver  bons,  c'étoit  le  tour,  l'ait 
&  l'accent  qu'il  leurdoimoit  en  les  pro- 
nonçant. C'éioit  un  excellent  Poète  pouf 
le  tcms  préfent  auquel  il  vivoit,  mais  non 
pas  pour  l'ûvenir.  parce  que  tout  ce  qa'il 
faifoit  n'étoit  point  propre  pour  l'éternité, 
&  qu'il  empruntoii  des  autres  tout  ce  qu'il 
donnoit  au  jour.  C'étoît  un  efprit  cyni- 
que, fort  irrégulicr ,  de  peu  de  Religion, 
d'une  mémoire  prodigieufe ,  qui  lavoit 
beaucoup  de  chofcs ,  maïs  fuperficîel  leineni, 
&  qui  cchtoit  parmi  les  perlbnnes  d'un 
£ivoic  médiocre. 


I.  Jorcfh,  Scali^etïn  piini)  Sctlisem,  ColUf 


«»AI 


nvocât  Généra 
ment  de  Paris ,  puis  Préfidet 
tier,  Chancelier  du  Duc  d'A 
à  Touloufe  Tan  1529.  mort 
feptiéme  jour  de  Mai  de  Vmi 
.    te  François. 

1331.  TW  T  Ous  avons  de  Mr.  d 
Jl\    des  Quatrains  Mora 
ont  procuré  à  la  France  des  biens . 
lides  &  plus  importans  que  ne  lu 
été  racquilîtion  d'une  Province  i 
Ils  contiennent  des  Inllruâions  égai 
utiles  &  agréables.    Le  flyie  en  éto 
beau  &  fort  pur  dans  le  tems  de  leur 
polition,  la  verfiâcation  aifée  &  non 
fe;  &  l'on  peut  dire  que  cet  Ouvrî 
Pibrac  a  été  le  Maître  commun  do.  1 
leflè  du  Royaume  jufqu'au  tems  d 
*eres,  c'efl-à-dire  jufqu'au  milieu  c 
e  fiécle  qu'il  s'ed  vu  comme  rélégi 
mpagne  par  les  Réformât^"— 
msue. 
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fllaae.  la  Morale  11e  font  point  fujettcs  à  la  vîcis* 
fiiude  àcs  tems ,  on  ne  <)oil  p&s  douta  que 
cet  Ouvrage  ne  devienne  immortel ,  ft 
qu'il  ne  fe  dKtîngtie  par  cet  endroit  de  tons 
les  autres  Livres  dcrits  en  Langue  vulgaire, 
qui  ne  font  recommandables  que  par  li 
beauté  du  (lyle ,  fit  qui  par  confôquent 
n'ont  ni  défenfes  ni  proicdion  contre  le 
caprice  des  hommes  &  rinftabilit^desLaa- 
î^j  vivantes. 

On  voit  régner  le  bon  fens  &  le  juge- 
ment  du  Pocte  dans  ces  Quatrains ,  on  y 
Itoove  le  goût  des  A  iciens  avec  un  fond 
de  véritable  érudition  Mais  comme  fon 
deOcin  a  (lè  de  drefler  une  morale  put^ 
ment  humaîoc ,  pour  fdrmer  d'htmnÈto 
gens  dans  le  monde,  on  ne  doit  pas  être 
lurpris  de  n'y  pas  trouver  toutes  les  régies 
duGhriftianîfme  dans  la  dernière  févérilé 
ft  dans  VésaSitude  de  l'Evangile.  Aoffi 
nes'eft-il  pas  voulu  borner  aux  remimens 
que  luiavoîent  infpiré  les  Livres  de  Da- 
vid ,  &  de  Salomon ,  dont  il  faîfoit  pour- 
tant fes  principales  délices;  mais  il  a  pris 
airifi  ce  qu'il  a  trouva  de  plus  (àin  dans 
les  anciens  Poètes  Grecs,  &  Philofbphes 

Frofenes  ,  &  il  a  foivi  particuli'ifremeDl 
hocylide  &  Epicharme ,  defquels  il  1 
traduit  les  relies  qu'où  nous  a  coiifn- 
vés. 

C'é 

1.  y.  Ciiol.  ralchafïui  in  yita  Vidi  Fabiiciil)- 
'biachiî  pJg.  8.  ï-  fi  alibi. 

lac.  Aug.  Tbuaa.  Hiftot.  fuoi.  ctinpoi.  ad  au 

IJÏ4- 

Scsvol,  Sïmmuth.  Elogioi.  Gall.  uud^  Utw.  t 
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PIERRE  DE  LAMOIGNONW, 

Parfien  ,  Originaire  du  Nivemois,  frète 
sîné  du  Pcéddent  au  Mortier,  oncle  du 
premier  PrClideiit  de  ce  nom  ,  PocK 
l,atin ,  mort  l'an  ifS^.  âgé  de  14. 
ans  (2). 

1331.  T  Es  Pocïicsdcccjeune  Auieot 
J_ront  éiiî  îiT)prim(îes  â  Paris  iif^. 
&  cnfiiitc  en  Alcmagnc  l'an  1619.  au  fé- 
cond tome  du  Recueil  des  Délices  des  Poè- 
tes Latmi  4f  la  France,  par  le  prétendu 
Ranulius  Ghetus  {3).  Quoiqu'il  les  eût 
comparées  en  un  3gcaii<;uel  les  autres  ont 
coutume  de  commencer  les  Elemcns  de 
la  Grammaire,  elles  n'ont  point  laifTé  de 
remporter  l'approbation  publique  ftns  mS- 
me  qu'il  ait  eu  lielbin  de  faveur.  L.*e(linie 
du  Roi  Charles  IX.  qui  fe  mfiloit  de  faire 
des  vers  &  déjuger  de  ceuR  des  autres ,  lui 
a  été  fort  glorieufe.  Mais  celle  des  pre- 
miers Connoiflcurs  du  liécle,  tels  qu'é- 
toient  Jean  JJorat  le  Maître  commun  des 
Poë- 
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5'^  Poètes  Moderkes. 
^HUt.  '"•'  mais  le  goût  de  fes  Pocfies  Latioei 
n'cll  point  encore  paiTtî,  &  il  ne  palTera 
pas  tant  cju'il  y  aura  dans  la  République 
des  Lettres  des  Ctittques  judicieux  qui  en 
auront  faire  ledifcernement.  Ses  Ouvra- 
ges Poétiques  ont  M  ramaiTés  en  dem 
Kecueîls  divers;  le  premier  comprend  les 
fruits  de  fa  jeuucffe  fous  le  titre  de  Juve- 
mlra,  &  il  renferme  une  Tragédie  ,  des 
£légies ,  des  Satires ,  des  Epigrammcs, 
des  Odes,  &c.  le  fécond  ell  compofé 
d'Hymnes  ûcrées  &  de  diverfes  autttJ 
pièces  mêlées- 

li  eft  aifé  de  voir  dans  la  meilleure  par- 
tie de  ces  Poëfies  des  marques  de  la  beau- 
té de  fon  cfprit,  de  la  finefle  de  fon  goût, 
de  ta  délicateOè  de  fes  manières,  &  de  la 
douceur  incomparable  de  (on  ftylc.  Le 
Sieur  Vittorio  Roffi  prétend  (i)  qu'elles 
approchent  beaucoup  de  l'élégance  dei 
Anciens.  Il  faut  en  effet  que  Muret  ait 
fû  bien  parfaKcment  imiter  les  Ancietii 
puis- 

T.  Janui  Hiciui  Erythi.  f  inacothcc  t.  pa^  ti, 
€k. 

1.  C'cfi  que  dani  le  icms  que  Muict  demcuioil 
i  *gen  en  penfion  chez  Jules  Sciliger  Peic  de  Je- 
fcph  ,  Julei  rappelloii  l'on  fiU  lorcph  voufDt  f« 
vengée  de  lu  fourbe  de  Muret  par  une  atlufion  allïl 
ftoi3e(4)qu'il  fil  au  Tupf  lice  qu'on  piépïroitàTou- 
lourepQui  Muret  acculé  d'un  ciime  déicltablc,  Ecil 
fit  cène  Epigtantmc  : 

(bj  T(.»««f.  /-«.,  vndidii  m,  mih!. 

\i  en  cela  le 


'ai'rqae  Jofcph  Scaligcr  qu'il  appel] 
i'rca-  d'adoption  (i)  &  qui  connoiire ..  lu,, 
,  bien  l'Antiquité  ,  s'y  UHTi  prtiidre  lors- 
L  qu'il  lui  ht  paflêr  une  Epigramaie(3)  qu'il 
I  avoït  faite  pour  l'ouvrage  d'imaaciea  Aa> 
[    teur. 

Mr  de  Sai'nte  Marthe e/limeque  les  Ept~ 
grammes  de  Muret  fout  du  nombre  de  le» 
meilleures  pièces,  &  qu'il  redèiiible  au- 
Uni  â  Catulle  que  Catulle  cft  fembJable  i 
lui-même  (4). 

Mr  Petit  iemble  fe  déclarer  pour  fea 
EUjies  qu'il  prête  éire  poiut  infé- 
rieures  à  celles  de   lie  (jj ,   mais  il 

remarque  que  Mu,  et  n'avoît  point  affés 
de  ^LÉ^ueur  ni  alTés  de  feu  pour  un  Poète, 
&  qu'il  ne  s'élève  prefque  jamais.  Ces 
défauts  le  rendent  plus  fenllbles  dans  la 
Tragédie  qu'il  a  fait  Je  Jules  Cefar  ,  où 
l'on  ne  trouve  prefi  :  rien  de  la  gravité 
&  de  îa  grandeur  ^-~  demande  ce  genre 
d'aire,  &  où  le  ftyle  paroît  trop  fimple, 
trop 

t  II  faut  liK  itoil  pM   ~  [H.athcre. 

1.  ï,  Cen'étoii  pai  igiammf.  C'^toienl 

W>t  *<»  fcTMEBtinH  de  loa  \xa\%é»ta  LMin 

iI<deuiiDUiciisdiiS;RD.»..^ctiiu  àe  gitce.qnc 
Scïligci  \  qui  Maict  dit  *]u'il  avoii  koqvé  les  pre- 
miers uttiibuAi  Tukbc^  ,  leilcconiJ&àAKiiis,  don- 
u;i  dani  le  paonnii,  te  es  cïts  connue  deux  fiag- 
mcai  de  ces  aDcieas  Comiquet,  pag.  m.  de  fou 
VanOB  Jr  n  rm.liia  de  l'édiiion  d'Henri  Elicnnc 
T(7l-  Il  faut  voii  Ménage  qui  rappoice  la  chofe 
ùaâemeDiaiavcc  tonei  fescirconflanct»  ehap.ïj, 
de  l'Anti-Baillct. 

4.  Scnol.  Sinunaith.  Elogior,  Giill.  eiudit.  lib. 

f.  ,  obtérMi.  Epiftolic,  uU  de 

Mm,.,  . 

O4 


310  Poètes  MoDERME». 
trop  languiflant  &  trop  fcmblable  â  de  I» 
Profe.  Gela  n'cmpSche  pas  que  Moret 
ne  foit  fans  comparaifon  plus  poli  &  plus 
élégant  dans  Tes  vers  que  Jean  Dorât,  va 
fèniiment  du  mf  me  Auteur. 

Le  Pcre  Rapin  juge  (i)  qu'il  cft  trop 
contraint  dans  fes  Odes ,  &  que  ce  d^fiQl 
vient  de  l'attachement  trop  gr.md  qu'il  fait 
paroîtrc  pour  la  belle  Latinité.  Enfin  l'on 
convient  (i)  que  les  Hymnes  font  écrites  I 
avec  beaucoup  de  pureté  &  que  tons  fes 
vers  géniîraiefncnt  font  très-Latins;  tnais 
il  y  en  a  qui  font  irop  libres  &  trop  liccn- 
lieux  ,  furtout  ceux  qui  font  fortis  dej 
bouillons  &  des  feux  de  fa  jeunefle,  dont 
il  s'eft  repenti  féiieufcmcnt  dans  un  âge 
pins  avancé.  Ainli  on  n'a  point  agi  con- 
formément à  fes  dernières  volontés  ,  & 
moins  encore  aux  régies  de  l'honnêteté, 
lors  qu'on  s'ert  mis  en  tête  de  traduire  fes 
Poëfies  galantes  en  notre  Langue. 

*  JuveMilia,  7V.ijWi>,  EÏe^U  ,  Saty- 
ra,  EphrantMata,  i^e.  in-8.  IJOO.  Bardi 
P^mfra%i^.-JuveniU\v>-%.farif.  ISSi- 
—  Hymni  in  B.  Virgintm  Mariam  .cnm 
Parapbraji  Attka  i^  faradia  Fred.  Morilli 
Gr.  Lof.  in-4.  Pari/.  léir.-'  ■ 

JEAN  SCHOSSERUS, 

De  Turinge  (3)  ,  Poëtc  Latin ,    n<  en 

!..  Ktn.  Repin  B-éflex:  géait.  ht  la  Faëdqne  J^e- 
!■  Saint  Lcu  .daiu  fet  JiLâa«îie«  ,   le  le*  antre* 


ines  de  cet  Au-  ,  ]t*J 
11  public  l'ani 
de  fa  mort,  dîvifces  en  onze  Livres  [in 
ifSj".]  Elles  font  voir  qu'il  avoit  la  veine 
féconde  &heurcufe,  &  Mélanchtiion  i£~ 
moîgnoit  une  efiime  particulière  de  tes 
vers,  croyant  y  trouver  beaucoup  d'élé- 
gance, à  laquelle  SchoITerus  avoir  eu  foin 
de  joindre  la  propriété  des  mots,  la  net* 
teté  de  l'expreffion ,  &  le  poids  des  pen- 
ses. Les  Italiens-mômes,  &  entre  les 
autres  Sigonius ,  ont  foit  connoître  en 
difFétentes  occaGons  avec  quelle  diflinc- 
lion  ils  le  confidéroîent  au  deffus  du  com- 
mun des  Verlificateurs  &  Poètes  d'Ale- 
magne.  Auffi  Melchior  Adam  prétend-ït 
(4)  qu'il  approchoit  alTés  de  l'air  des  an- 
ciens Latins  dans  fes  Elégies. 

JEANPOSTHIUS. 

1354.  TWT  Ous  pourrions  parler  encore  Je»  loi 

É'j.  i\  de  Jean  Polihius  Médecin  de  tlùiii, 
Gcrmetsheim  au  Palatinat  du  Rhin  ,  qui 
naquit  en  15:37.  &  mourut  en  tj97.  &  de 
divers  autres  Auteurs  Aîemans  qui  fai- 
Ibient  leurs  délices  de  la  Pocfle  Latiile  au 
fiécle  paflï,  quoiqu'ils  fuûèntengagésdans 
d'autres  Profeffions  que  celle  de  fiîre  des 


Critiquci  dont  il  fait  rauloiîtj. 

1.  t.  .y£miln  in  THriMi»,  dit  Melcnio'  Adam. 
4-  McUh,  Adaa  Vit.  PhUoroph,  Ccimut.  p>e. 
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^11  Poètes  Modernes.  • 
if  vers.  On  peut  dire  à  lagloire  de  Poflhias, 
que  fi  on  excepte  MelilTus  de  Fianconie, 
il  n'avoit  peut-être  pointde  Tupérkur  dam 
(ontc  l'Alemagne  pour  ce  geure  d'é- 
crire (i). 

•  Ses  Ouvrages  fe  trouvent  dans  le  cin- 
quième volume  des  DJlUes  dts  Poitet  Aie- 
mans. 

PIERRE  RONSARD  (i). 

Gentilhomme  du  Veiidômoîs,  né  dans  le 
Château  de  la  Poiflbnnïere,  au  Village 
de  la  Couture  en  la  Varenne  du  bas 
Vendômois ,  le  Samedi  onii<îme  jour 
de  Septembre  de  l'an  11-24.  mort  le 
vingl-fept  Décembre  dans  fon  Prieuré 
-  -de  faint  Cofme  lès  Tours ,  dans  la 
-.  chambre  du  fameux  Berenger  Pan  lySf, 
Poe  te  François. 

I33f,  T>    Onfard  poflïde  encgre  aujour- 
i  X\. d'huile  titre  de Princcdes Poè- 

tes 

I.  V,  Joh.  Fetr.  Loiicblui  paie.  ].  Bibliolb.  Toc- 
tlc.  pag.  IT7.  6c  alibi. 

X.  f .  Le  Tiai  DOtn  •!«  fxmille  de  Ronraid  ,  ce 
(|uc  Claude  Biocc  n'a  pai  letnari^uÉ  dans  1^  Vie,  étoît 
S.ouS»[l.  Jean  Boucher  de  Poitiers,  die  le  Tiarep 
leui  des  voies  pecilleures,  paile  fouvent  dans  fet  E- 
plcies  de  Louïsde  B.onraidp<Te  de  riciie,  &  flc  le 
nDmme  jamais  autrcmcnc  que  Louis  de  RowSïin. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voit  Epitie  96.  &  si-  La  lafc 
eft  adicffëcà  Meiliie  Louis  Rouflait  CliCTalier  , 
Muitie  d'Uotcl  de  MonCeur  le  Daupliiti,  &  Sïeuc 
de  l.i  Foiflbnniere  ,  pat  t'entiernile  duquel  Jean 
Boucher  avoir  obtenu  pour  f;i  fille  Marie  une  place 
sruuit«  dans  le  MouaftûG  de  âlnte  Ciou  de  Foi- 


tes  François  qui  ont  paru  julqu'â 
be-  Les  Ouvrages  qui  lui  ont  a^^u;^  ^^  j 
glorieux  litre  fe  divirèiit  ordinairement  ca 
dfx  parties.  Irfs  principaui  de  la  premiè- 
re font  deux  Livres  de  fes  Âmomi,  deus 
Livres  de  JûMBe/j,  &c.  de  la  féconde  cinq 
Livres  de  fcs  Oi/f/;  de  la  (roilîétne,  qua- 
tre Livres  de  la  Franciadr,  Sec.  de  la  qua- 
Ir/eme,  les  deux  Bofaget  Royaux;  de  la 
cinquième,  les  Eglagues,  les  Mifcantdts 
ta  lei  Cartels;  deTafiïîéme,  les  EUgies^ 
&c.  de  la  feptién'^,  le*  Hymnes  en  deux 
Livres;  de  lit  huit  me,  les  Pot"»»*-/ divers 
en  deux  Livres,  .rs  Epigrammes ,  quel- 
ques Sonnets ,  &i  de  la  neuvième  ,  les 
bifiouri  de  la  mif  :  de  fon  tcms ,  5rc.  de 
la  dixième  ,  les  j  .i-iiuphes  ,  les  derniers 
Ouvrages  de  Ron  àrd  ,  divers  fragmeus  ; 
les  Traites  tant  en  proie  qu'en  vers  qu'oa 
3  faits  i  fon  fujet,  &c. 

Ces  Ouvrages  o  Jt  été  imprimés  plufieura 
{ok  &  en  diverfes  formes ,  &  fi  la  réputa- 
tion de  fes  CommentaEeurs  peut  contrî- 
buct 

titn  dont  louifê  de  BoBibon  Aoit  Abbeflè,  On  pro»' 
"noD(oiie[icoieB.oiiflitt  en  ijso.  ce  qui  paioit  par 
■ne  £tégic  de  Salmon  Maciin  rmpiÏTnce  celle  an- 
aee-là  parmi  la  UmU  ttir  la  laoct  de  fa  [ïi/infi,.oà 
yeui  diie  qu'il  anioïr  tNCnvouluqueMelliDdeSaiiU- 
Gelai»  Se  Ronfaid  l'eullein  ,  à  reïcmFle  de  tau 
d'auiiei  roëte*  ,  cclcbice  pu  Lcdu  veis ,  il-dic 

On  fait  paitiâdition  r|uo  R.oafnrd  ctoll  touflean; 
&  c'ell  appitemmcm  parce  c^nc  U  piap  >«  «  ceoï 
ûc  tetie  famille  cailibienc  rouit,  1"'''*  eurent  Ae 
oom  de  K.IM&ÛI  qu'on  a  defûi  jionouce  toat 
JuJ,  1 

OÙ-*  ■ ""•■ 


gi4  Poètes  Modernes. 
bucr  à  rehaofler  leur  prix  ,  ÎI  cft  bon  de 
dire  que  Muret  l'un  des  plus  habiles  Criiî- 
ques  do  (iédc  &  le  Poëtc  Rcmi  Belleaa 
ont  commenté  ks  premiers  Livres  de  la 
première  partie  ;  que  Claode  Garnier  a 
fait  des  Commentaires  fur  toutes  les  piè- 
ces de  la  neuvième  ;  que  Nicolas  Richelet 
a  commenté  les  deui  Livres  de  Sonnets 
de  la  première  pariie,  les  cinq  Livres  des 
Odes  qui  font  la  cinquième  &  les  deui 
Livres  des  Hymnes  qui  font  la  fepti(îmc; 
&  que  Pierre  de  Marcaflus,  outre  diverfes 
pièces  de  la  première  partie,  a  commenté 
la  Franciade  qui  fait  la  troifième,  le  Boca- 
ge Royal  qui  fait  la  quatrième,  les  Eglo- 
gues,  Mafcaradcs  &  Cartels  qui  font  la 
cinquième,  les  Elégies  qui  font  la  fixiè- 
me,  &  les  Poctnes  qui  font  la  huitiè- 
me (0- 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  au  juge- 
ment des  Etrangers  qui  ont  eu  occafion 
déparier  de  Ronfàrd,  nous  n'aurions  pas 
d'exceptions  à  faire  de  l'eftime  générale 
dans  laquelle  ils  ont  crû  que  Tes  Poé'lîes 
demeureioient  toujours ,  &  la  France  4e- 
vrcrtt 

1.  %.  Vo'icl  touclitnt  Ici  CommentaieoM  deHoa- 
lâid  ce  que  Baillci  en  pouvoîc  dire  plus  Aicciiiâe- 
ment  8c  plus  ixi&emcat. 

Muiei  a  commenta  le  i,  lirre  des  Juuoatt. 

Bellcau  le  tccooi. 

Nicolas  Richein  la  i.  pirrie  du  s;  l.      . 

Le  même  Rlcliclet ,  8c  Jcaii  Bcfly  let  Odet. 

Je»n  Befly  Ici  Hymnes. 

Fiene  de  MiicaDus  la  Fianciide. 

Claude  Garnier  le  tefte, 

2.  Pierre  Viâoriut ,  B,  Baigimi ,  Spero  Spttoalm 
in  £l»g.  Jac.  Fh.  Thomalini  ,  8c  dans  Ie«  Addk. 


■        Poètes  Modernes 
irroit  conferver  pour  fou  Pocte  des 

mens  auflî  glorieux  que  le  font  ce: 
paroiJîènt  sVtre  établis  dans  l'Italie,  l'Al- 
lemagne &  la  Hollande  (z). 

Nous  n'aurions  pas  fujct  même  de  nous 
diîfaire  des  préjugés  où  l'opinion  avanta- 
geufede  nos  Ancêtres  nous  pourroit  jet- 
tcr  en  là  faveur,  (î  nous  voulions  rece- 
voir encore  fans  redriâion  les  éloges  & 
les  Témoignages  honorables  qui  ont  été 
rendus  au  mérite  de  Ronfard  par  les  Ecri- 
vains les  plus  confidérables  au  Royaume 
qui  ont  eu  occalion  de  parler  de  lui  jus- 
qu'au lems  de  Malherbe,  c'efi -à-dire  jus- 
qu'au milieu  du  règne  de  Louis.  XIII. 

Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pont  de 
finefie  cachée  dans  !a  manière  dont  les 
deux  Scaligcrs,  Adrien  Turnebe,  Papyre 
Ma/Ton  ,  Etienne  Paquîcr ,  le  Pr.éfident 
dcThou,  Gaucher  de  Saiate-Maithe,  & 
le  Cardinal  du  Perron  l'ont  voulu  faire 
pafTer  pour  le  premier  de  lous  les  Poètes 
de  notre  Nation,  &  le  troï(iéme{3)  de 
tons  ceux  de  l'Univers  (4)- 

Etienne  Paquier   ne  craint  pas  de   di- 
re 

finit.  To'ct.  Mutin.  Opîtîui  Geim.  Toct.  Olïiis 
Boniih.  ta  DifTcicai.  de  Foec.  fi(c.  Vid.  £c  Clsud. 
Biuci  ia  Vi(«  Fctr.  Kaufaiilt  Tciailcul.  à  fc  iciif  t. 
■d  cilccm  OpeiU[iiB,oiil^rdi. 

].  f.  Horaire,  Virgile,  Roonud, 

4.  ]ul.  CiC  Scaligec  cuiui  Anacrcontîci  vecrul 
de  {kooludo  intcr  Foëinatii  St  in  Vit.  pcc  Biner. 

Jofeph  Scilig«i  in  Calleftmeii  Sciligecan.  pclm, 

Adiian,  Tazaeh,  iaict  FoëHit.  pcziit.  Edic.  Oji> 
Koaf. 
Tnjr.  Uaflga,  in  Elog.  Kaufudi  com.  !■  S*t\ 


giS     P  O  E  T  E  S    M  O  D  E  R  K  E  S. 
fion,  ceux-ci  l'ont  laiffé  jouir  de  la  fienne 
fur  le  Parnallê  fans  jaloulîe  &  fans  mqnîf* 
tud?. 

Ce  Cacdina!  témoigne  encore  ailleurs 
(i)  que  Ronfatd  avoit  le  plus  beau  géme 
que  Poctc  eût  jamais  eu ,  ûas  excepta 
Virgile  &  Homcre.  L'avantage  qu'ont  m 
ceux-là,  cil  d'être  venus  dans  une  Lan- 
gue toute  taite,  au  lieu ,  dit-il ,  que  Ron- 
Sttd  crt  venu  lorfque  la  Langue  étoit  en- 
core à  faire  ;  car  c'cft  lui  qui  Ta  mité 
hors  de  l'enfance,  &  jofqu'alors  nous 
n'avions  point  eu  de  Pocfie  véritablemeu 
Poctc  que  lui.  Il  ajoute  qu'il  e(l  admira- 
ble en  beaucoup  d' endroits ,  qu'il  employé 
les  Fables  iï  à  propos ,  qu'il  fcmble  qu'el- 
les foient  à  lui ,  outre  qu'il  y  met  tou- 
jours une  queue  du  lieu  qui  ne  doit  rien 
«u  telle,  qu'il  r^uffit  parliculidrement  aui 
Piiîces  de  longue  haleine,  dans  lefquel les 
on  trouvera  quelquefois  dix  ou  douze  vers 
qui  paroîtront  bas  à  la  vérité,  mais  enrufte 
on  eft  toujours  infailliblement  payé  de 
quelque  choie  d'eicellcnt. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  de  notre  é- 

garcment  ,  &  de  chercher  des   Critiques 

qui 

I.  Ihid,  ïu  mol  H^n'Àrd. 

1.  %  11  piiut  ea  ijsj.  un  ^cdt  în-4.  (ontcjiant 
liois  IL^panfcs  en  vcis  1  Ronlkcd,  la  premteie  fit 
A.  Zanwrid ,  Ici  deux  autici  par  V.  de  Moot-Dm. 
On  Dt  duuic  point  que  ccc  A.  Zamaiiel  dc  foit  le 
MlniHie  Amoine  de  la  Koche  Chandïcu,  qui  dlQI 
tes  ouriages,  par  cappan  1  fon nom Fiaacois ,  coin- 
foCé  de  Champ  ou  de  ihini  Ec  dc  Dim,  l'cA  appelle 
<n  Hcbicu  StAiil  It  ZArx^rid.  ^Mimm:  Chnditi .  djc 
Mr.dcTbou  L  ma.  dc  ton  Hiftoi 
ZtmtTitl  I 


r *)Hi  puiflcnt  nous  informer  des  qua 
Ronfard  avec  plus  de  dircernemeiu  quii  i> 
n'en  paroîc  dans  tout  ce  que  noi:s  venons 
de  rapporter  à  fon  avantage.  Nous  ne 
trouverons  pas  ce  difcernement  djns  les 
Ecrits  de  Zamariel ,  de  Mont-Dieu,  delà 
Baronnic  (i)  &  de  quelques  autres  Au- 
leurs  déguifes  que  j'efpére  démafquer  ail- 
leurs ,  puce  que  la  cenfure  qu'on  a  pré- 
tendu y  faire  de  quelques  Poelies  de  Ron- 
làrd  eft  moins  !c  fruit  de  la  liberté  du  ja- 
gement  oo  de  la  capacité  de  ces  Auteursy 
que  de  la  jaloulîe  6(  des  inimitiés  qu'ils  a4 
voient  conçues  contre  lui. 

Nous  pouvons  donc  aflurcr  que  le  Car- 
dinal du  Perron  que  nous  venons  de  voir 
lî  avant  dans  les  intérêts  de  Ronfard,  a 
été  pourtant  un  des  premiers  clairvoyans 
oui  ont  découvert  une  partie  de  fes  dé- 
rauts,  &  qui  ont  fû  diftinguer  l'apparent 
fit  le  fauï  d'avec  la  véritable  &  la  folide 
beauté.  Mats  il  fembl^;  que  la  gloire  de 
détromper  entièrement  le  Public  ait  été 
particulièrement  réfetvée  à  Malherbe. 
Comme  ce  nouveau  Réformateur  de  no- 
tie  Lanêae  &  de  notre  Poelie  le  l'étoît 
I  affîs 

f«Aii/.  BijU  au  mai  Ronraiil  ,  pi^t«nd   mus  rmi 

Eeuvf,  qu'A.  Zamatiel  U  B.  de  Mont-Dieu,  que 
llude   BiDCt  ,   la  Ctoix  dn  Mjîne  U  dn  VcriMet 
piennent  poui   ilcux   Aulcuis  dilF^t<ai  n'eu   Tant 

Sù'on,  fBVùit  ce  même  AnIoinE  de  Chandicil,  ou 
t  la  R-ochc-Chiiiditu.  A  l'cSgaid  de  Funsois  de  la 
lacoiiBW.  on  coimcnt  geairulcment  que  c'eH  P'o- 
nat  Chrétien  Auieui  de  diriilea  plecis  e»  piolefc 
en  veii  contie  ELonraid,  entre  autici  du  Foëme  in- 
■iiul^  U  Timflt  auquel  BiaK  aw  SVf  ^Kiviii  HuQ 
tWflIt,  H.i.  ■■■  >■       :l-"     . 
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rïeiie  afTésperfuadd  de  lui-mfme,  il  ne  crût  pu 
R,wiXui9,  devoir  ftirc  la  moindre  grâce  i  un  homme 
qu'il  n'accufoit  de  lien  moins  que  d'avoif 
gâté  tous  ks  cfpritsde  la  Cour  &  du  Ro- 
jraume;  &  non  content  de  s'être  rendu  par 
un  fiïemplc  inouï  Panie ,  Acculateatt 
Témoin  ,  fc  Juge  du  pauvre  Ronfârd,  il 
ne  fui  pas  honteux  de  fe  faire  encore  fon 
Bouteau,  parce  que  fon  zcle  &  (a  colère 
ne  trouvoient  pas  leur  compte  datis  l'in- 
dulgence des  autres  C  tiques  de  fon  terni, 
^ui  ne  Jugeoient  pas  le  crime  de  Ronfatd 
li  énorme. 

En  eftèt  Mr.  de  Balzac  nous  apprend  en 
piulieurs  endroits  de  Tes  Ouvrages  (i), 
que  Malherbe  eut  le  courage  &  la  patien- 
ce d'ertacer  de  fi  propre  main  tous  les  (Ju- 
vrages  de  Ronfard,  ïans  en  épargner  une 
feule  fyllabc.  Cette  rigueur  eiccffive  a 
déplu  a  beaucoup  de  monde.  Balzac  té- 
moigne aufîi  qu'il  ne  l'a  pâ  approuver ,  & 
l'on  ne  doit  pas  douter  que  Malherbe  loi- 
Di^me  ne  le  foit  fait  jullice  après  être  ren- 
ïré  dans  la  tranquillité  de  fon  ame  ,&  qu'il 
n'ait  reconnu  que  ceux  qui  par  ehalenr  ai- 
ment mieux  arracher  toute  la  produÔion 
d'une  pièce  de  terre  que  d'y  laiircr  un  feul 
chardon, ne  font  pas  moins  blâmables  que 
ceux  qui  par  négligence  aTitteht  ihîetiriffltf 
ftr  croître  tes  cSardOns  parmi  le  gralq  iM 
de  s'eipofer  à  en  arracher  un  féal  ^.  ■  En 


I.  T.  I>.  Guei  de  SsIhk  dinc  Ctt  Eatieliau  H 
dam  1c  «.  livie  des  Lettc»  i  Cbipelila. 

1.  Gucitt  dam  le  FninaUï  iffoimt  pag,  tj.  m 
fc  ruivante»,  pag.  77.  &e. 

].  BaU.  titJsicmc  Enticiiea  \  Feiic  £r.--<l'A«H> 


.M     A.«J\AWA1\ 


,«*  iijTJc  ae  leur  Auteur;  que  Tlm 
»n  quf  e(l  l'ame  des  vers  ne  manque  p< 
ns  la  plupart  des  (îens  :  qu*elle  y  pa 
5nie  encore  avec  beaucoup  d'éclat 
yantage ,  &  qu'îl  a  quelques  beautés 
:  régulières  qui  feront  de  tous  les  i 
!S.    JEnfin  il  ne  pouvoît  nier  que  Rc 
d  n'ait  été  animé  de  la  fureur  Poctiqu 
poflfédé  de  cet  enthoufiafme  qui  fait  1 
itables  Poètes.    Mais  il  ne  jugeoit  p 
ropos  de  rien  relâcher  de  fa  févérité  c 
aveur,  pour  n'être  point  obligé  de  fi 
(race  aux  autres, &  pour  faire  un  éxen 
éclatant  de  réforme  dans  ion  nouv< 
tliflèment. 

e  jugement  que  Mr  Baliac  a  porté  d 
ârd  dans  lès  Entretiens,  ne  lui  e(l  pa; 
favorable  (3).  11  le  commence  pai 
rt  qu'il  donne  au  Préfident  de  l'hoi 
îcévole  de  Sainte-Marthe  d'avoir  mij 
Poète  )  côté  d'Homa^e,  vis-à-vis  d( 
le,  &  je  ne  faî  combien  de  tnîn.c  ^.. 
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de  Paris,  &  gtfndraleinem  par  les  autre! 
Parlcmeiis  de  France.  I!  trouve  fort  mau- 
vais que  rUiiiverfité  &  les  Jéfuites  cinffent    j 
encore  pour  lors  fon  parti  contre  la  Cour    ; 
&  contre  l'Acadimic.  I 

Ce  Pocie  fi  célèbre  &  fi  admiré,  dit-il, 
i  Mr  de  Pcricard  EvÈque  d'Angoiiléme, 
a  fes  défauts  propres ,  &  ceux  de  ïon  tems. 
Ce  o'eli  pas  un  Poiîte  bien  entier ,  c\Ji 
le  commeiKemtnt  ^  la  macie're  d'un  Poè- 
te. On  voit  dans  fes  Oeuvres  des  par- 
ties naiiTaiites ,  Sx.  à  demi-animées  d'un 
corps  qui  fe  forme  &  qui  fe  fait,  mais  qui 
n'a  garde  dVire  achevé.  C'ell  uuc  grande 
fource  à  la  vérité ,  mais  c'ell  une  fourcc 
troubie,  remplie  de  bouc  &  que  l'ordure 
empêche  de  couler. 

11  a  du  naturel,  de  l'imagination  &  de 
la  facilité  tant  qu'on  veut  ;  mais  pea  d'or- 
dre, peu  d'œconomîe,  &  point  de  choix 
DÎ  pour  les  paroles  ni  pour  les  choïès;  une 
audace  iiiTupportable  à  innover  ou  à  faire 
des  chaiigemeas  extraordinaires  ;  une  li- 
cence prodigieufe  à  former  de  mauves 
mots  &  de  méchantes  locutions,  à  em- 
ploytrindilîéfemment  tout  ce  qui  f..-  pré- 
îcntoit  à  lui,  fût-il  condamné  parl'ufage, 
trainât-il  par  les  rues,  fût-il  plus  obfcur 
que  la  plus  noire  nuit  de  l'hyver,  fût-ce 
de  la  rouille  fie  du  fer  gâté.  La  licence  des 
Poètes  Dithyrambiques,  dit  le  m^me  Ctï- 
tique  ,  la  licence  mSme  du  menu  Peuple 
à  la  f^te  des  Bacchanales  &  aux  autres  jours 
de  débauche,  eft  moindre  que  celle  de  ce 
Poète 

I.  Balzac  Lettie  ivii.  4e  Ciicme  UvK  à  Chife- 
lain  de  l'an  it^t.  pag,  i"-    ■-  -- 


PocK  It'centieui:  &  ff  on  ne  veut  p;  i 

abfolument  que  le  jugement  lui  m^inqae,  b-»"«m4,- 
c'eli  lui  faire  grice  de  le  contenter  de  dire 
que  dans  la  plupart  de  fes  Potfies  le  juge- 
ment n'eit  pas  la  partie  dominante,  &  qui 
gouverne  le  rcftc  comme  elle  devtoît 
Ëûre. 

Pour  la  doflnne  &  la  connoiflanccdcs 
bons  Livres  qu'on  a  voulu  attribuera  Ron- 
Ûrd,  ceux  qui  en  parlent  fe  moquent  de 
lui  k  des  autres  Poètes  de  la  vieille  Cour, 
•en  la  manière  qu'ils  en  parlent.  Appel- 
lent-ils doârine  une  Icflurc  toute  crue  & 
tonte iiidigeftc ;  delà  Philofophie  hors  de 
là  place  ;  des  Mailuîmatiquis  à  contre- 
tems;  du  Grec  6c  du  Latin  grofliétement 
&  ridiculement  iraveflis.  Ces  Poètes  lî- 
toient  à  proprement  parler  des  Frîppiers 
&  des  Ravaudeurs.  Ils  traduifoient  mal 
au  lieu  de  bien  imiter.  Ils  barbouilloient , 
ils  défiguroient,  ils  déchiroient  dans  leurs 
Poèmes  les  anciens  Poètes  qu'ils  avoient 
Ifls;  &  n'y  voit-on  pas  encore  maintenant 
Pindare  &  Auacreon  écorchfs  tout  vifs, 
qui  fcmblcnt  crier  miféricorde  à  leurs 
LeSeurs,  &  qui  font  pitié  à  ceui  qui  les 
recoMuoilTent  en  cet  état. 

Mr.  de  Baliac  ne  s'eft  point  démenti 
dans  les  autres  témoignages  qu'il  a  rendus 
vox  Ouvrages  de  Ronfard.  Il  dit  encore 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Lettres  à  Mr. 
Chapelain  &  ailleurs  (i),  que  ce  Poëte 
1  du  génie,  mais  peu  de  jugement  :  que 
dans  le  fcB  dont  fon  imagination  étoit  é- 
chauft'ée, 

Rem  LctCR  B.  ta  ateoe  Une  ftg.  it*!  i^u 
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flttn  chAtxffie ,  il  y  avoii  beaucoup  moins  de 
I^uliitl.  flamme  que  de  fum^c  &  de  fuie.  Il  ne 
£]uroit  tbutïrii  que  l'oa  traite  Roufard 
comme  un  grand  Pocte,  mais  il  témoigne 
que  pour  lui,  il  nel'ctUmegrand  quedaoi 
lefens  du  vleus  Proverbe  de  Callimachos, 
qui  dit  qu'«"  gra»d  Lrùre  tft  un  rrati 
nul.  Il  Ëiudioit,  ajoutC't-il,  que  Mj-de 
Malherbe   Mr.  de  Graffe(i)  &  Mr.  Ch»- 

peUia  fullcr.:  -■ *'"  Pocics ,  H  cclnî-Ii 

peut  piller  pou. 

Mr.   Godeai.   ^      '"(^  (^)   ^^^  jamais 
pcrfoiine  n'a  apport     me  force  de  g^nie  G 
'îgieufe  ni  une  d    Irine  fi  rare  à  Upro- 


felfion  des  vers  que  i  ^nfard  &  du  Bellay. 
Mais  il  elicertaÎQ  au  ,  dit-il,  qu'ils o'oRt 
pas  eu  tout  le  foin  i  'on  ponvoît  déliter 
pour  l'obftrvation  dt.  régies  de  la  vcrJifi- 
cation ,  foit  qu'ils  la .  légligeaiTent ,  ou  qoe 
les  oreilles  de  leur  teiiis  fuïïent  plus  rudes 
que  les  nôtres ,  qne  les  Juges  fulIcnt  moios 
févéres,  &  la  Lanj;ue  moins  rafiniîe.  L» 
palîion  qu'ils  avoient  pour  les  Anciens 
étoit  caufe  qu'ils  pilloient  leurs  penfées 
plutôt  qu'ils  ne  les  choiliflbient;  &  que 
mcOirant  la  fuffifance  des  autres  par  celle 
qu'ils  avoient  acquifc  ,  ils  employoient 
leurs  Ëpitildtes  fans  fe  donner  la  peine  de 
les  déiiuifer' pour  les  adoucir,  &  leurs  Fa- 
bles lans  les  expliquer  agréablement,  & 
Jàus  couITdérer  d'alfés  près  la  nature  des 
matières    aufquellcs  ils  les  faifoient   fer- 


I.  Godciiu. 

1.  Antoine  Godeau,  Difcçuis  fm  Jej  Otavia  de 
Knllicibc  publie  pai  Ménage, 


Le  P.  Rapin  a  parltf  de  Ronfard 
les  m^mes  fentimens  que  ce  VxéUi.  i,  „«  j 
C3)  qae  ce  Poète  voulant  s'c'levcr  par  de 
grands  mots  de  fa  façon  coinpofés  à  la 
manière  des  Grecs ,  &  dont  notre  Langue 
n'ett  pas  capable,  ell  tombé  dans  l'impro- 
priérÉ,  &  qu'il  a  paru  comme  un  vérita- 
ble Etranger.  Il  léinoigne  encore  ailleurs 
que  notre  Ron^rd  &  du  Bartas  ont  eu  i 
la  vérité  tout  le  génie  dont  leur iîécle étoit 
capable:  mais  que  (4)  comme  les  Poètes 
François  de  leur  tems  étoient  ignorans 
pour  la  plupart ,  ils  atFcâérent  l'un  & 
l'autre  de  faire  les  favans  pour  fedîftioguet 
du  commun  ;  &  qu'ils  fe  gâtèrent  l'efprît 
par  une  imitation  des  Poètes  Grecî  très- 
mal  eateoduë.  Us  ne  furent  pas  affés  ha- 
biles pour  mettre  le  genre  fublime  du  vers 
héroii^e  dans  les  chofcs  plutôt  que  dans 
les  mots,  niafl'és  iiitelHgens  pour  conce- 
voir que  le  génie  de  notre  Langue  ne  fau- 
roit  Ibuffrir  ces  compofiiîons  de  noms 
qu'ils  formuient  fur  le  modèle  de  la  Lan- 

fue  Grecque  dont  ils  rempliiîbient  leurs 
oêmes  ,  &  ce  fut  par  cette  affeâaiîoii 
ifidifçréie  d'iiniltr  tes  Anciens  qu'ils  de* 
JVfD^etit  tous  deus  Barbares. 

Cette  paffion  qu'on  a  remarquée  dans 
JLonfàrci  pour  fc  rendre  un  homme  extra- 
-Ordîngire,  &  pour  s'élever  au-dcITus  des 
avircs  Poètes  par  une  diUinâion  nouvelle, 
lui  a  fait  chercher  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rare  &  de  moins  commun  mÊmedans 

l'Ân- 

■     ).  René  Ripto  i^Mésitiiu  fiK  (a.poïtk].  p«n,  i, 
Re/lex.  îo. 

M'   .,.  J^uiie  r«C0Dde  du  mcme  TuLtiï.  S.Eflcx.  H, 
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rAntiquitiî.    C'elt  ce  qui  l'a  cxpofé  à  la 
,    rifte  des  vrais  connoiflèofs,  lots   même 
qu'il  s'eft  rendu  l'ohjet  de  l'admiration  dej 
fguorans. 

Mr.  Ménage  citL=  par  Mr.  Teiffier  Ci), 
nous  aiTure  qu'il  a  acquis  la  réputation 
d'un  véritable  Pédant  dans  l'efprit  des 
premiers ,  pour  avoir  employé  trop  de 
Fables  qoi  ne  font  connues  que  des  Si- 
vans;  au  lieu  que  quand  un  l-'oi-te  veut 
le  fervir  de  Fables,  il  ne  doit  prendre  que 
celles  qui  font  connues  de  tout  le  Monde, 

Ronfard  s'eil  irompé,fe1onMr.Guer«, 
de  croire  qu'un  Poète  devoir  paroître  fa- 
vanr  (i).  C'eft  ce  qui  l'a  engagé  mal-i- 
propos  dans  ce  mauvais  amas  3e  Fables 
obfcures  &  d'Epith^tcs  recherchées,  dont 
l'intciligence  dépend  d'une  profonde  lec- 
ture des  Livres  Grecs  &  Latins  :  au  lîea 
d'appeller  les  Perfonncs  &  les  Chofes  pat 
kur  véiîtable  nom  ,  il  a  mieui  aimé  les 
exprimer  pat  mille  circonlocutions  diffi- 
ciles, cmbaraiTées,  &  qui  demandent  des 
Commentaires  :  &  il  s'eft  imaginé  fans 
raifon  qu'un  habile  Poè'ie  devoir  s'enfon- 
cer dans  le  labyrinthe  des  Antiquités  les 
plus  cachées,  pour  fe  dérober  à  la  coa- 
noifiancedu  Peuple. 

C'eit  ce  qui  a  fait  dire  que   Malheriie 
avoit  eu   l'avantage  fur   Ronlard  ,  quoi- 
qu'il fût  moins  favant  que  lui ,  parce  qu'il 
s'eit 

I.  G.  Mcuage  dani  fci  Kcmar^nes  ruilis  toëGe) 
de  Mitlhcibe ,  Se  Adioîdc  Tcillici  dans  fcs  Addî- 
.  lion)  aux  Elogci  de  J.  A,  ^  Tik«u  ton.  z.  pis. 


r  Veft  humanîlï  davantage,  &  qu'il  i 
'  coup  mieux  étudii  le  goût  du  commun  *'- 
des  hommes,  &  particulièrement  des  per- 
fonnes  de  l'autre  féxe,  qui  ne  peavent 
fonffrir  une  érudition  qui  paroît  recherchée 
avec  trop  d'afteâation.  C'eiî  même  ce 
qui  porte  encore  aujourd'hui  un  tiers  du 
monde  i  lire  plus  volontiers  Marot  que 
'Roatkid,  &  qui  a  lait  dire  que  ce  dernier, 
quoiqu'incomparablement  plus  capable, 
eft  entièrement  tombé,  au  Jicu  que  Ma- 
rot fe  foutîcnt  encore  pour  les  chofès  qui 
font  de  Ton  invention,  comme  il  paroît 
par  la  manière  dont  en  a  parlé  Mr.  Des- 
preaux  dans  l'Art  Poétique,  où  aptes  a- 
voir  loué  Marot,  il  ajoute  (3): 


■Et  toutefois  long-tems  eut  un  heureux  des^ 
lin. 

Mais  Ta  Mufc  en  François  parlant  Grec& 
Latio, 

Vit  dans  l'âge  Tuivant  pat  un  retour  grotes- 
que. 

Tomber  de  fcs  grands  mots  le  îi&t^édm- 
tcfqtie. 

""Mais 
a.  Dant  le  f  untOe  lifoitai  pie.  <;>  Sc-t.  comme 

ccdclTui. 

î.  Nkol.  EoittaD  DefpiCiUI,  Ail  f  0«ti>iuc  cliuit 

j.  Ver*  ii).ecfiiiv. 
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Mais  quand  on  n'auroit  aucun  égard  i 
tOQies  ces  atteâatiuns  vicieufes  de  Roa- 
iatd,  onnepourroit  pas  encore  raifonna- 
blement  foutcnîr  qu'il  eût  mérité  cette 
nuée  dVloees  fur  laquelle  il  femble  que 
Son  (iécle  1  ait  voulu  élever  jufqa'au  Ciel. 
Car  fi  l'on  veut  le  confidérer  avec  un  peu 
d'aiteniion,  &  l'éïaminer  fur  les  régies  de 
la  véritable  Beauté  PoétiqMe  ,  on  jugera 
tifénieai  que  la  liennc  eft  tauire;  &  qu'é- 
tant toute  fardiîe,  elle  aimpofé  à  tous  fo 
Panégytilles  &   i   tes   Admirateurs.    En 

?uoi  on  peut  dire.fdou  la  Rédéxion  d'an 
LUteur  Anonyme  de  Port  Royal  (i),  que 
BLoiifard  a  pu  contribuer  à  réhauiTèt  en- 
core le  mérite  de  Virgile  après  tant  de 
iîécles ,  parce  que  lorfque  les  Connois- 
leurs  font  venus  à  fonder  le  fond  dt 
Hunfard  &  à  vifiter  fes  qualités  întérieu- 
tcfi ,  ils  n'en  ont  irouvc  aucune  qui  fili 
fort  folide;  &  l'ayant  mis  auprès  de  Vir- 
gile pour  le  mieux  éprouver  il  eft  tombÉ 
devant  lui,  &  il  a  paru  avec  lui  par  cette 
épreuve  comme  Je  bois  avec  l*or  dans  un 
ma  me  feu. 

Mais  quoiqu'on  nç  foit  plus  bieB  reçl 
dans  notre  fiécle  à  dire  que  Ro»tàrd'dl 
on  excellent  Poète  en  général,  Jt  ne&l 
pas  conclure  que  tout  ce  qu'il  a  ùàt'vt 
vaille  plus  rien,  il  j  adesïHécec  qniiti' 
rotfl 

.mi.  lib.  7.  p.  i»f.  edir.  Cu,  Savi.  ' 

s  1.  N«B  cfl  oIhm. 
!■  Eti,  f ag.  ft.Ecb,  de  la  Tt.  «onttM  ct^fht  ^ 


roduit  le  f  remicr  ce  gcote  de  PoëSe 
raoce  (i);  &  pjrmi  fes  Hymnes,  il 
re  celles  des  quatre  SaiHins  de  Taa- 
lUX  autres.  Papyre  Maflon  a  ea  le 
Egoût  que  PaquiL-r  pour  les  Hymnes, 
ms  failânt  remarquer  qu'elles  font  les 
de  la  jeuDellc  de  Ronfard .  Le  Car- 
du  Perron  n'en  a  point  eu  d'autres 
nens,  lors  même  qu'il  a  jugé  que 
Tard  a?ec  toute  fou  «îlévation,  &  ù. 
'.  n'avoir  point  de  politelTe.  Il  dit  en 
d'uoendroitCj)  que  fes  Hymnes  font 
ellenies  Pièces,  que  celle  de  l'Eter- 
;Q  admirable  aufli  bien  que  celles  des 
ns  ,  que  toutes  les  autres  ne  feroicnt 
loins  mcrveîlleufes  fi  elles  étaient  re* 
^es  en  quelques  endroits;  &  que  ce 
leur  redonner  la  vie.  Enfin  Madc- 
îUe  Scodcry  qui  reconnoîi  d'ailleurs 
lonfàrd  Vavoit  pu  donner  à  fes  Ou- 
ïs la  perfedioa  inîcciraire  pour  pou- 
(ubGÙer  long-tems  dans  l'eftime  & 
obatioa  publique ,  dit  (4)  que  fes 
—  ^  Hym- 
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Kwrt     Hymnes  ne  lallfent  pas  de  nous  faire  jir 
Muiud,    ger  que  la  Nature  lut  avoit  donné  beau- 
coup de  talens  ,  fit  qu'il  avoi:  mérité  li 
grande  réputation  qu'il  avoît  acquifè. 
Après  les  Hymnes  il  fcmble  que  Ron- 
Dd»;     fard  n'ait  rien  fait  de  meilleur  que  fcs  0- 
des  qui  font  en  très-grand  nombre.    Se»- 
liger  (i)  dont  le  P  Rapin  rapporte  le  té- 
moignage (i)  ,  reconnoiflbît   que   Roo- 
fard  avoit  beaucoij]      '.  talent  pour  les  vers 
Lyriques,  3t  que  c     !  par  fes  Odes  qu'ili 
rendu  fon  nom  célc-re.    Le  même  Pete 
avoue  en  un  autre  en'  roit  (3)  que  ce  Poè- 
te a  de  la  noblelTe  fit  de  la  grandeur  daoi 
fcs  Odes ,  mais  il  aj  jutc  que  celte  gran- 
deur devient  fade  fie  iiiaife  par  cette  affK- 
tation  de  paroîtte  favi  nt,  que  noas  avoM 
<  remarquée  plus  haut.    C'ell   pourquoi  il 

femble  que  Mr.  de  Bahac  auroit  pa ,  fans 
faire  tort  à  fon  jugement, diftîngner  ces 0- 
des  des  Sonnets  h  de  la  Franciade  du  mê- 
me Auteur ,  lorfqu'il  a  dit  (4)  que  fi  tous 
fes  Ouvrages  éioient  perdus ,   il    n'auroil  1 
pas  eu  befoiu  d'acre  confolé  de  cette  pet-  ( 
te.    Les  plus  belles  de  ces  Odes,  au  ju- , 
gement  d'Etienne  Paquier,  font  celle  qot  [ 
Ronfard  a  faite  fur  ia  mort    de  la  Reine  I 
de  Navarre ,  qui  a  pour  titie/^w«r  trhm'  \ 

1,  ■%.  C'eft  Jule  Scaligei  dios  l'Ode  dedicitoitt  t 
et  ftl  Anaciconllquci  à  Konfaid,  où  il  le  ciaLtc  d!  | 

1.  El.  Rapiu,  It.etl.  gén^isdcs  fur  U  Foëtîq.  A^  I 

j.  Le  nifnie,Piiiiici.  des  B.cfl.  paiticul.  HUttl 

^.  fiukacLïtCKi  ïCliïFclaiD,  linccpig.  ]"'| 


Wpixlt  &  celle  qu'il  adredà  an  Ch: 

de  l'Hofpita!  (s)-  Et  c'el}ceitederi,,^/ew  r. , 

de  que  PaOcrat  au  rapport  de  Mr,  Ména- 
ge {6),  préféroic  au  Duché  de  Milan, 
comme  nous^  Pavons  dît  ailleurs  en  par- 
lant de  Buchaiiati. 

Pour  ce  qui  eft  des  Sonnets  de  Ronfard,  Soucti^ 
on  p.-ut  dire  qu'ils  ont  preCque  toujours 
eu  jurqu'à  priSlent  l'elîime  de  ceux  qui 
ont  eu  du  goût  pour  la  galanterie  groffié- 
re.  Le  jeune  du  Verdier  dans  fa  Cenfure 
générale  (7),  &  m^me  Etienne  Paquier 
dans  fes  Kecherch  i  (8j,  n'ont  point  fait 
difficulté  de  préfén  Konfard  \  Pétrarque 
pour  fes  Sonnets.  Ce  dernier  dit  qu'on 
ne  peut  nier  que  Pétrarque  ne  fe  foît  ren- 
du admirable  dans  la  célébration  de  fa  Lau- 
rc  pour  laquelle  il  fit  plulieurs  Sonnets; 
mais  qoe  ccu):  qui  liront  la  CalTandre  de 
Ronfard,  y  trouveront  cent  Sonnets  qui 
prcnaem  leur  voljufqu'au  Ciel,  avouant 
qa'ii  ne  voudroit  pas  dire  la  même  chofe 
des  ftcondes  &  des  troifiémes  amours  de 
Marie  &  d'Helene,  qui  contiennent  cha- 
cune deux  Livres  de  Sonnets.  Car  dans 
les  premières,  c'eft-â-dire,  dans  celles  de 
Caffiindie,  il  n'a  fongé  qu'à  fatisfaire  foQ 
propre  efprit,  aa  Heu  que  dans  tes  fécon- 
des 


I-  ZiL  Fiquiei  lWi«  7,  des Rccheichct  chap,  7.' 
kc. 

6.  Gilles  Mêaigt,  ObfciTatioiis  fut  le  iroifiiime 
Uvre  des  PQêUcj  3e  Milhtrbe  pag,  jas. 

7.  Cliud.  Vcidciiui  CenCon.  ld  otaa.  Auâ.libr, 
pag.  «-.  Tte. 

».  du  PciE.  £(  let  luiiu  comme 
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des  &  dans  les  troifiémes  il  ne  s'eft  appff- 
qué  qu'à  donner  du  contentement  aus  au> 
très,  &  particiiliércmeiuaui  pcrfonnesde 
It  Cour.  Mr.  CoUetet  pour  réfuter  oa 
expliquer  la  penfée  de  Paquicr,  dit  que  s'il 
y  a  d'un  cûi<i  beaucoup  de  doflrinc  dans  la 
Csflandrc,  il  trouve  de  Tautre  qu'il  y  i 
beaucoup  plus  de  doucconîi  de  délicaceffe 
dans  les  Sonnets  fur  Marie  &  Hélène.  Il 
nous  apprend  que  Ronfard  avoit  reconnu 
la  même  chofe  de  luï-méine,  &  qu'il  s'^- 
toit  apperçu-  que  fa  Mule  éioit  blâmée 
dans  les  commcncemens  pour  6tre  trop 
fivantc  &  trop  obrcure,  maïs  qu'il  sVtoit 
depuis  accommodi.'  an  goût  &  au  leniî- 
ment  du  vulgaire  avec  plus  de  complaf- 
fance  (i).  On  n'ignore  pas  que  toute  la 
Cour  de  Charles  IX.  n'ait  été  comme  en- 
chantée de  ces  Sonnets,  &  q.QC  leat  chai- 
me  n'ait  fait  encore  de  grands  effets  de- 
puis ce  tems-Ià  fur  les  Efprits ,  félon  le 
témoignage  du  Cardinal  du  Perron  (i). 
Mais  ii  tauï  être  bien  hardi  pour  affurer 
comme  fait  Colletet,  après  le  changement 
du  fiiîcle  &  de  la  Langue  de  Ronfàrd  f3), 
que  le  nom  ni  la  mémoire  de  tous  (csSon- 
lïets  ne  dévoient  jamais  périr  ,  quoiqu'il 
n'ignorât  point  qu'on  ne  les  trouvât  déjà 
fort  rudes  de  fon  tems,  &  que  quelques 
Critiques  moins  affeftionnés  que  Mutet 
qui  a  commenté  une  pacde  de  ces  Son- 
nets, 

T.  Guill.  Collcitt  ,  Air  ?aë(iquc ,  Tiahi  du  Soa- 
DEC  nombr.  7.  pag.  i^.  is-  Sfc 
3,  Ju^  Divy  durciiuii,OiïifoiiEiiiicbicdcKoa> 


^^^Pw t ES  Mo rr^ifl^ 
itis  ^  àToîcoc  déjà  Jag^  que  ce  n' 

point  des  Pièces  achevées.  Au  r 
Cardinal  du  Perron  qui  l'adm/roic  aail- 
leurs  &  qui  favoît  que  le  Monde  tftorc  en- 
core infatué  de  ces  Sonneis  après  la  mort 
deRontàrd,  n'a  point  laiffi  de  témoigner 
en  dîïtrfes  rencontres  (4^  que  ce  Poêle 
n'avoit  rien  fait  qui  vaille  dans  tous  ces 
Sonners  d'amour.  Tantôt  il  juge  qu'il 
approche  fort  du  ridicule  dans  cts  fortes 
de  Pièces ,  &  qu'il  y  a  quelquefois  du  ga- 
limaihias  :  tantôt  reprenant  là  ptemiére 
tcodreife  ,  il  dir  f  sur  escufer  Ronfard 
qu'on  ne  doit  pas  s  étonner  de  ce  qu'il  n'a 
point  réuffi  dans  lis  Sonnets  &  les  petits 
vers  ,  parce  que  Ion  efprit  n'éioit  porté 
qa'ï  teptéfentcr  des  guerres  &  des  iîéges  de 
vtUss;  qu'on  doit  lui  pardonner  Tes  rudes- 
fes  d'autant  plus  volontiers  que  l'on  fait 
afTés  que  les  grands  génies  ue  peuvent  s'as- 
fujcnîr  â  ces  petites  chofes  qui  leur  échap- 
dentaifémeni,  parce  qu'elles  fontau-des- 
fôus  de  leur  Tmagination.  Enfin  il  cou- 
clud  que  le  Sonnet  n'étoit  pas  fon  talent, 
parce  que  la  Langue  n'ctoît  pas  encore 
affés  polie  de  Ton  tems. 

Les  Critiques  de  notre  tems  n'ont  point 

parlé  plus  avantageufement  de  fes  Eglo-  Egiogntt, 

rues  ,  quoique  ceux  d'auparavant  les  eus- 

,    ftnt  mifes  avec  fes  Elégies  au  nombre  de 

fies  Pièces  admirables  pour  leur  douceur. 

Le 

k4 .  i  la  M  d»-lb  Ocnm*  in-fDt. 
».  CMitm,tm.  »?.  nombr.  T.  fc»om»i.io.H6. 

<».  7^      . 
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Irf  Perc  Rapin  dît  (i)  que  Ron&rd  n'a 
rien  de  tendre  ni  de  délicat  dans  toutes  fes 
Eglogues.  Et  Mr.  Defpreaui  qui  les  ap- 
pelle des  Idylles  Gothigues  ,  accufe  leur 
Auteur  de  trop  de  baJlcfle  iSc  de  groffiiîrei^, 
&  il  le  blSme  C^)  d'avoir  changé  mal-i' 
propos 

LyciJasen  PU-rroi  ^Pbylîs  enThoimv^ 

quoiqu'on  ne  voye  pas  bien  en  quoi  les 
noms  de  nos  Bergers  &  de  nos  Bergcrei 
choquent  l'oreille  &  le  fon  plmût  que  ceuï 
des  anciens  Grecs  &  Latins.  Du  moins 
n'accufera-t-on  pasRonfard  d'avoir  pour 
cette  fois  trop  aftcâé  d'imiter  l'Antiquité 
Païenne  dans  l'emploi  des  noms  d'-f«ge- 
ht ,  àtMariot,  Carlin,  Aîuyttt ,  Frefnet, 
Bellm,  Mkhan,  Catin,  ^i. 

Mais  le  moindre  de  tous  les  Ouvrages 
dcRonfard,  félon  les  régies  de  l'Art,  efi 
le  Poëme  de  la  Franciaie  ,  au  jugement 
de  fes  Amis  &  de  fes  Envieux.  Claude 
Binet  de  Beauvais  qui  a  fait  fa  Vie,  avoît 
tâché  de  nous  perfuader  que  cet  Ouvrage 
n'a  point  d'autres  défauts  que  celui  de  n'fi- 
tre  point  achevé.  Ronfard  lui-même  a 
voulu  informer  la  Poflérité  de  la  raifoa 
de  cette  imperfe£tion  en  ces  termes  (3): 
Si  le  Roi  Charles  eut  vécu , 
J'euffe  achevé  ce  long  Ouvrage. 

Si- 

1.  Rfflcï.  partknl.  Teconde  partie,  Reflcï.  ïiyih 
a.  Derpi.  de  l'Art  Poëc.  Chani  i,  vers   ii    Été 
1.  Claud.  linft.Viede  î.  Ronfaid  pac    iû«o.  ik 


^^^PVt  TES   Mo  D-mHH 
^rtdr  que  la  Mort  l'eut  «încu. 

Sa  mort  me  vaingoit  le  courage. 

Mais  il  paroît  que  Binet  n'étoit  ni  aflïj 
libre  des  préjugés  de  l'amiiié ,  ni  aCTés  ver- 
fé  dans  la  Critique  pour  en  juger.  Car  le 
Père  Rapin  nous  apprend  en  plus  d'un  en- 
droit de  fes  Réflexions  f4),  quenonlèule- 
ment  il  fe  trouve  dans  le  Poème  de  la 
Francrâde  un  air  dur  &  fec  qui  règne  par 
tout ,  &  qui  tient  pf"  de  l'héroïque:  inaîj 
snflî  que  l'ordonnp'  ■  de  laFaWeduPoc- 
me  n'efl  pas  natur  :c,  &  que  le  genre  de 
vers  qu'il  a  pris  n  t  pas  alTés  majeïlueux 
pour  un  Pocme  lié  ui'que  (f).  On  s'éton- 
nera moins  des  déi  luts  de  ce  Pocme,  lors- 
qu'on fongera  que  Ronfard  n'étoit  pres- 
4ue  plus  que  fon  ombre  quand  il  fe  mit 
à  le  compofer.  Fipire  Maflbn  nous  fait 
connoître  (6)  qu'il  étoit  déjà  avancé  en 
Igc  pour  Jors,  St  qu'il  avoir  perdu  beau- 
coup de  a  première  chaleur ,  aj  outant  que 
la  franciade  a  eu  le  même  fort  que  TAfti- 
que  de  Pétrarque. 

An  refte  c'eft  rendre  un  bon  oïEce  à  la 
mémoire  de  Ronfard  ,  d'avertir  le  Public 
que  dans  fes  dernières  années  il  a  con- 
damné ce  que  la  licence  &  l'amour  du  li- 
bertinage lui  avoient  fait  écrire  contre 
l'honnêteté  &  la  pureté  des  mœurs.  11 
avoir  commencé  m^me  de  reformer  iâ 
■Mofc, 

4.  S-.R.apinjfKniieielat.  de»  Réflsi.  en  génei, 
Rcflc».  14. 

(.  C«i  «ri  font  àt  dix  fïllabei  au  lieu  de  11. 
<,  Job,  t*S3i,tiiK  loin.  î.Blogtoi,  ui  lagAt 
P  S 
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Mufe,  &  il  s'dtoit  réduit  à  neplusccmp' 
pofer  que  des  Poêiies  Chriîtiennes  le  rel- 
ie de  les  jours.  Non  content  de  pourvoir 
à  la  lurcté  de  fa  coufcience  pour  l'a- 
Tcoir ,  il  fongeoîi  encore  à  rcxpîatïbii  du 
palIé  par  la  fuppreffion  de  plulieors  pro- 
duâiont  entières  de  fa  jeuneirej  &  lett- 
tranchemeuc de  lousles endroits  qu'il  a'ap- 
prouvoit  pas  dans  les  Pièces  dont  le  fond 
uVtoit  pis  entiers"- "t  mauvais.  Mais  on 
peut  dire  qu'il  s'y  c  iporta  plutôt  en  pè- 
re qui  ne  peut  fe  dé^.  uitlec  de  la  teadrefic 
pour  fes  enfans ,  qu'-  ,i  juge  incorruptible. 

Paquîer  écrit  (i)  aiie  deux  ou  trois  auî 
avant  là  mort  fe  vo^  ^t  beaucoup  alToibli 
par  fon  grand  âge,  urmenié  de  la  goat- 
te,  rongé  par  les  ^grins  5t  abattu  par 
des  maladies  prefquc  continuelles,  il  eut 
encore  le  déplailir  de  le  voir  abandonna 
de  fa  verve  Poétique.  Il  prétend  que  c'eft 
ce  qui  le  porta  à  réformer  l'iEconomie  gé- 
nérale de  fes  Ouvrages,,  en  les  ÊifanC 
réimprimer  tous  en  un  feul  volume,  qu'il 
y  fit  beaucoup  de  changemçns,  qu'il  re- 
trancha un  très -grand  nombre  de  Picccf 
galantes  pleines  d'efprit  &  d'agrémens,  & 
qu'il  leur  en  fubilitua  d'autres  de  moîtidre 
force.  Mais  Paquier  lui  ôte  tout  le  méri- 
te de  fa  Pénitence, eu  l'attribuant  à  lafoî- 
bleflê  de  fon  el'prit,  &  à  l'effet  d'une  mé* 
Jaiicholii;  que  fa  vîeiileflè  lui  procura. 

Il  s'eft  trouvé  encore  d'autres  Critiques 
qui 

1.  Eli.  Fuquier  Rech.  de  h  Fi.  fcc. 

a.  CL  fiia«i.  pag,  i6fi,  àlafiadufoci;  de  KM' 


qnî  n'onf  pas  trouvé  que  Ronfart 

fortjudicieui  dans  la  corrcÂior  u..  .^^ 
Oeuvres  (2),  comme  l'a  remarque  Bi net. 
De  (brce  qu'on  peut  dire  que  Ronfard 
pour  avoir  voulu  balancer  &  tenir  le  mi- 
lieu entre  Je  goût  des  débauchés  &  celui 
des  perfonnes  fagcs  ,  n'a  fatisfait  ni  les 
vus  ni  les  autres,  qu'il  s'eti  mis  mal  avoq 
les  premiers  qui  n'ont  pi3  fouiFrir  le  re- 
Banchement  des  galanteries  de  fa  jeuoenè* 
&  qu'il  n'a  pu  ft  faire  approuver  des  der- 
niers qui  ont  jugé  que  c'étoii  par  une  lâche 
complaifance  pour  fes  vieuif  péchés  qu'il 
avoit  épargné  les  Pièces  licentieufes  que 
pou  voit  encore  par  fa  permiffion  dam 
cette  édition  corrigée.  Le  Cardinal  da 
Perron  fenible  reconnoîtte  aulVi  la  répa> 
gnance  que  Roniird  avoît  pour  cette  réfo* 
lution  (3),  lorfqu'il  nous  dit  que  ce  Poète 
fc  confidéroît  en  cette  occalîon  comme  un 
Père  infortuné  que  l'on  veut  obliger  de 
couper  les  bras  à  fcs  enfans.  Mais  il  at- 
tribué* à  la  perte  de  fa  première  vigueur  d 
i  la  diminution  des  forces  defonefprît, 
le  peu  de  fuccès  qu'il  a  eu  dans  fes  coi- 
imions. 

•  Les  Oeuvres  de  Pierre  Ronfard  »w 
faU»  Paês  iâo9. 
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1- gnol,  comme  nous  l'avons  rapporté»!' 
leurs.  Sur  quoi  Ton  peui  voir  les  Addi- 
iloas  du  Sieut  Nïcudeino  à  la  Bîbliotlvf- 
quc  de  Naples  &.  les  obfervatioas  de  Mr. 
Ménage  fur  Malherbe  (i). 

Nous  apprenons  du  ^ligliânî  Çi)  ,  que 
le  bruit  commun  a  doanc  durant  quelque 
tcms  ce  Poëme  à  Jacques Tanlillo  fon  ne- 
veu , parce  qu'il  tient  peu  du  caraâdrc  de  fes 
autres  Pièces .  &  que  l'on  attribuclt  deux 
(3)  de  fts  Comédien  à  un  homme  de  Vî- 
cenie  peu  connu  &  de  peu  de  Lettres ,  par- 
ce qu'elles  ne  paroillènt  pas  dignes  de  lui. 
Au  reilc  Ci  nous  nous  en  rapportons  au 
jugement  de  ce  Critique,  le  Tanlillo  é- 
toit  meilleur  PoeteLyrique  que  Pétrarque 
inéine,&  fon  talent  particulier  félon  Ma- 
thieu Tofcan  (4J  ,  conlirtoît  dans  une 
gratide  facilité  accompagnée  d«  beaocoup 
de  fubtilittf. 

T.  Gilles  Ms'nsM,  OWeiTitioni  fbt  lerJimdci 
ToëGc!  de  MilheibE  pag.  157.  lit. 

1.  ToDiafô  SiiaJiani  aellc  (ut  Lctierai  caitc  ill. 
IT9.  Se  ip.  h.  Micod. 

%.  Le  Scisliiini  l'cd  crompé.  On  trouve  dut  It 
deuxième  paitie  du  Rfcuci]  de-l'Acanagi  àitUKimt 
di  d-viTft  une  belle  Ode  du  TaoClle  im  VapePiuUV. 


Un  v'h  chc  voho  ■  Mo  la  flil  cl  toiti- 

Canta  l'imaie  hiiîmc,  cbe  fpaife 
Foictie'l  %îta  R.cver  liû  dcgnb  giiatTe,- 
11  nocchiet  fanto,  il  ndbii  pelcataie. 


W^       Po-ETE*    M  O  B  &  ,.  „  p 

fEAN    DORAT  (j),. 

Bit  Auratui,  Lirnoufin,  a€  aax  fource» 
de  la  Vienne,  l'an  ifi?.  mort  à  Paris 
l'aaifSS.  îgéde  71.  ans,  contre  l'opi- 
nion commune  qui  lui  a  donné  jus- 
que» Ici  plus  de  80.  ans-  (fl)  Poète 
Giec,  Latin,.  &  François.  {Qaoiqne 
la  Croix  dit  Maine  fautieufte  que  tous 
§eHX  qui  l'ont  crâfi  âgé  fe  /•»/  trompés^, 
il  eji  pourtant  difficile  de  n'être  pas  du 
fintintent  de  Papire  M>ijp>»,  du  Pr/fi-^  ■ 
dent  de  7%ùu  ^  de  Scevale  de  Sainte' 
Marthe  qui  S'avaient  tous  connu  trii- 
partitutiiretnent.^ 

fifi  ireîciic,fbus  lutines diFûit,  ieCiviUriuj, 
ltieSiS?',iti»ttJih\iict  pat  lifoorbedei  Librai- 
K«  1  Ldiûi  Tanfillc.  d'où  il  s'enfuit  que  Ici  dcui 
Camédiei  Joni  an  parle  ici  ne  font  ai  de  Louii 
Tïpfille,  ni  de  Jaquei  Tanfille  fon  neveu. 

4.  Joh.  Muh.    Torcan  in    FcploICuI.  ptg.    ia4. 

j.  1-  Je  ne  dis  lîen  de  fon  nom  de  femille  Dmi- 
mtnii  qui  ta  tangue  LimoQiic  Ggnitie  Diir-mati- ,  ni 
des  diverfci  [jifons  qu'où  donne  du  uom  qu'il  piit 
de  Dorât,  parce  que  Bajie  qui  a  rapporté  lout  ce 
qoe  les  \uteuri  en  onr  dit>  a  cpuife  ta  maliérc,  ï 
itiic  lemiiqiie  piès  quieftde  feu  Mi.  Balme,   tUvoii 

K  Dotai  tiioit  fon  nom  de  U  ville  nommée  le 
:u,  tipitalc  dcU  BaOc-Marche  au  Limofin. 
«.  Cette  opiniou   pourroit   tetidie   un  peu  moini 
grande  la  liceoce  Foëiiauc  arec  laquelle  il  époura 
Bac  fille  de  is,  uu  foi  U  &a  de  fu  jwn,  Sttiui, 
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■  '337'  r\  ^"'  n'éioit  pas  feulemënr 
t^  conlidéré  comme  le  Père  4 
le  Maîire  commun  des  meilleurs  Poètes 
du  Royaume  durant  Ton  fiécle  ;  maïs  i 
éioit  aufli  grand  Poëtc  lui-mâme.  Du 
Verdier  de  Vauprivas  dit,que  la  quanti- 
té de  les  Poclies  Grecques  &  Latioes 
paflbit  le  nombre  de  cinquante  mille  vers. 
L'hyperbole  paroît  un  peu  trop  forte  pour 
être  employée  dans  un  fait  hiftorique ,  fur 
tout  au  fujet  de  Dorât  qui  a  palK  la  meil- 
Jenre  partie  de  (â  vie  à  enfeigner  publique- 
ment plutôt  qu'à  écrire.  Mais  au  refte  le 
grand  nombre  de  fes  vers  Grecs  &  Latins 
ne  l'a  point  cmp^chif  d'en  fiire  encore  de 
François,  dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés féparément  (i), 

Mr.  Teiflier  nous  a  donné  une  lifte  de 
fes  Poëfîes  Latines  (2)  qui  ont  vu  le  jour. 
On  y  trouve  cinq  Livres  de  fes  Poèmes, 
trois  de  fes  Epigrammes,  un  de  fes  Ana- 
grammes ,  un  de  fes  vers  Funèbres  &  Epî- 
taphes  ,  dcuï  de  fes  Odes,  deuï  de  fci 
Epithalames ,  un  des  Poëfies  diverlès , 
l'Hippolytc  d'Euripide,  &  Phocylfde  tra-. 
duits  en  vers ,  les  iommaires  ou  argumeos 
des 
I.  Ani.  Dm  Vcidici  de  V»apiÎTa! ,  Biblioth,  Titnc, 

&C. 

1.  f.  Cette  lifle  n'eft  lien  moint  ou'ixa&e.  U 
^loii  difficile  d'en  donnei  une  qui  Je  At,  les  Po£- 
Ces  de  Doiat  ayant  été  imfâmits  cièi  confufiU 
ment ,  Se  iiès-peu  correftement.  Ce  qu'il  7  a  de 
lOi ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  d'autre  ïJiiîoa 
que  celle  de  Paiis.in-i.  ijss.  Bc  qu'on  m'y  nours 
ni  la  traduâion  de  Phocvlide,  ni  celle  d«  l'Hippo- 
lyte  d'Euripide.  " 

a.  Ajit,  TcûÉci  A<ld(t,  lux  Sloga  de  Ut.   de 
^  Thoa 


\  *"?"«".'lUi»««  «  '..Idit  »  l'An- 


f»'  »°To ut  U»'  '"«'TSatoî'  tf,^}°- 
vention  1°»'  '  ..^rprit  q»'  ?"  lotCq»  f" 

■,\  V  *  r»e"=  > -, ,,  luitc  d"  °'    *  >i  le 

y.  ■imîU"  »  '*  ,     .„,.  ï.S-  -«'■  " 
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le  &  extravagant ,  lorfqu'on  tâche  de  nous 
fiire  croire  qu'il  y  a  du  myflérc  dans  le 
fcns  que  produit  la  traiirpolition  des  1«- 
tres.  Aofli  tous  les  Poètes  modernes  qd 
ont  eu  le  eoûtdes  Anciens  ont-ils  mieut 
aimé  laiflet  l'Anagramme  aux  Ecoliers 
comme  un  véritable  jeu  de  Collège  que 
de  s'eïpofcr  à  pailèr  pour  des  Poi:ies  puf- 
rilei  en  s'y  éxerçanf. 

Mr.  de  Thou  témoigne,  que  comme 
ce  n'elt  point  Dorât  qui  a  donné  luiinê- 
me  le  Recueil  que  nous  avons  de  fes  Poc- 
Jîes,  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  y  ait 
fi  peu  de  choîi  dans  le  ramas  qu'eivont 
fait  les  Libraires  ,  qui  fe  foucient  peu  de 
la  réputation  d'un  Auteur  quand  il  s'agit 
de  leurs  propres  intérêts  (i).  Il  dit  que 
parmi  fes  vers  il  y  en  a  plufiems  que  Do- 
rât a  faits-  vériiaWcmenr,  mais  qull  n'sii- 
roit  pas  reconnus  pour  les  liens,  s'il  en 
avoîtpû  difpofer.  I 

En  etlet  les  Critiques  modernes  ont  re- 
marqué dans  ce  Recueil  (i)  quantflé  de 
pièces  négligées, qui  n'ont  fouvent  ni  for- 
ce, ni  délicaielTe,  ni  pureté,  pnrce^uell 
trop  grande  facilité  avec  laquelle  tl  Ict 
comporoic  ne  fouiFroit  pas  qu'il  fe  donnât 
te 

t.  Jacob.  Aufufi.  ÏDltifiot.  ruoi.tcmpoi,  ndua. 

%  Ce  ne  faat  pai  !e&  Libraires  qai  lamiffiltBt 
les  Focrus  de  Dorai.  1!  déclare  lui-mame  dam  I* 
dtdicace  ^u'il  a  mtfc  au  dcvtat  que  ce  Tont  fci  Dir 
«iplei  tjui  les  lecuciltircnc  fan»  le  cenrultet/  Siu 
loin  cepcadaat  de  leur  en  iàvoii  maunii  gii,  il 
seconnoit  loutei  ces  toïCiei  pour  fienoe»  ,  8c  Iff' 
IKlcnte  à  Hemi  LU.  comme  du  huitt  pt^coCo  : 


r  ik  loîlîr  de  les  limer  &  de  Jes  polir, 
qnes-uns  prétendent  même  quM  ot  aim-  " 
die  de  trouver  dans  tout  ce  Recueil  une 
Pièce  ou  deux  qui  arrêtent  rcfprit,  &qui 
puiffent  contenter  ceux  qui  ont  le  goût 
fin  &  l'oreille  délicate,  &  qu'il  n'eft  ja- 
mais eitraordinairement  heureux,  ni  dans- 
Kînvcniion,  ni  dans  i'esprcflion,  ni  dans- 
iliarmonie  de  la  compefitkm. 

Mais  je  CfoisiqUe  ce  jugement  regarde 
plus  particulièrement  les  Poclié>^iii!il  a 
fiu'tes  en  la  vieillelle,  dans  lefquelles  on* 
ne  trouve  plus  ces  beautés  &  cette  force 
que  la  vigueur  de  l'âge  avoit  données  aux 
produâions  de  fa  jeunelfe ,  &  qui  font 
preCquc  toutes  fades  &  languiU'antes.  Mai» 
il  faut  convenir  avec  Mr.  de  Sainte  Mar- 
the, que  tant  qu'il  a  été  poffédé  de  la  fo- 
reur Poétique,,  perfonne  n'a  mieux  réufîî 
que  lui  dans  le  genre  Lyrique,  &  qu'il  a 
eu  grande  pan  à  la  gloire  d'Horace  &  de 
Pindare  (3)- 

NICODEME  FRISCHLIN^ 

Ké  à  Balînghen  ou  Paling  en  Souabe.  ati> 

Duché  de  Wiitemberg,  l'an  1547  tné 

d'une 

M  fiifint  pai  reflexîon  que  le  mol  pricuia  ne  eon- 
«non  pji  i  un  Foeie  déciépit  ,  Se  qu'il  pschoie 
d'aillcuit  louidemenl  coniie  la  quaniiié  de  f*;»".* 
dODI  il  allongeait  la  licuiide  fyllsbc.  qu'  efi  htiit. 
I.  S.  M.  et  Va.  Dot,  ad  Autaû  loeraatia  8c  alio- 

1-  Sczvol.  SammuihiQ.  lib.   |.   Elogioi.   GiU> 
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d'une  chôtc  en  fe  fjuvant  par  les  fenf- 
tres  de  là  prilbti  d'Aurach,  la  nuit  do 
Saint  André,   l'an  1^90.  3eé  de  43.  ans 
&  quelques  mois,    t'oete  Latia. 

Nicodeme  l33Si  /^N  a  de  cet  Auteur  reizelJïiB 
Fiilcblin.  V^  d'Ei^gtes ,    fept    Comédie» , 

dcni  Tragédies,  des  Odes,  des  Anagram- 
mes, ftpt  Livres  de  vers  héroïques  fur  le 
mariage  de  Louis  Duc  de  Wiriemberg, 
cinq  fur  !cs  Dacsdc  Sase,  &  d'autres  Pic- 
ces  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  la  lis- 
te de  tous  fes  Ou  vrages  que  donnent  Mel- 
chior  Adam  &  Mr.  Teillicr  (i). 

La  ComÉdie  de  Rebecca  lui  valut  uns 
Couronne  de  Laurier  d'or  que  l'Empercoi 
Rodolphe  voulut  lui  donner  ïbicnnelle- 
ment  de  la  propre  main  à  la  Diète  de  Ri- 
tisbonne  avec  la  qualité  àePoète  couronné. 
Mais  ceux  qu'il  ôt  pour  le  Duc  de  Wit- 
temberg  n'eurent  point  d'autre  récompea^ 
fe  que  la  prifon. 

Il  avoit  le  génie  tout-à-fait  tourné  àU 
Poëiie  ,  &  une  facilité  fl  grande  que  les 
vers  fepréfentoientà  lui  avant  même  qu'il 
tes  eût  cherchés  C^))  su  jugemcnt.'da  mfr 
me  Adam.  Mr.  Borrichîus  reniarque  de 
la'  naïveté  &  de  l'air  naturel  dans  lès  Co- 
médies; de  la  netteté,  du  choix,  &  deU 
cadence  dans  fes  t légies  (35- 

•  Nicûd.   Frifchliitt  Opir*  Epïea.  în-8. 

Argent. 

I.  Mcich.    Adam  Vit.  Genniaoï.    Fhilofopluii. 

plg.  IISIS.  3*7. 

Antoine  Teilliei  Addit.  aux  Eloget  de  lit.  de 
Thou  tom.  I.  pag..  146.  147. 

"    ".  Ad.  pag.  i6o.  uifupri,  te  G  .Aï.  KcBij. 
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9a  Butu.  pour  occuper  &  entretenir  fa  Mufe, 

Entre  fes  Poclîes  nous  avons  i.  La  Se- 
mAÎnf  ou  Is  Création  du  Monde,  ca  zn- 
lant  de  Livres  qu'il  y  a  de  jours.  i_  Lt 
fitonie  Semaine  ou  l'enfance  du  Monde. 
3.  La  Mufe  Chrétienne  qui  comprend  La 
Judith  en  iiï  Livres ,  l'Uratiie  ou  Mufe 
céicrte,  le  Trianiphe  de  la  Foi  ea.  quatre 
chants ,  divers  Sonnets  ,  [es  «eufAIufes, 
les  Peres^  la  Fi»  ,  les  rrophées,  la  iW*. 
gnififence,  Jowaj,  la  Bataille  de  Lepa»»^ 
I»  i^taoire  ^Tvr-i ,  le  Cantique  de  ta  Paix, 
la  fuite  dt  la  féconde  fematHt  £^c. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fes  Onvragcseft 
celui  de  Xi.Semaine  ou  de  la  Création,  i 
quoique  ce  foit  un  Livre  en  Langue  vdI- 
saire  on  n'a  pas  lailfé  d'en  faire  en  moins 
de  cinq  ou  lix  ans  plus  de  vingt  éditions, 
félon  le  Sieur  de  Vauprivas ,  &  plus  de 
trente  félon  le  Sieur  de  la  Croiï  du  Mai- 
ne ft). 

Le  plus  confidérable  d'après  l'Ouvrage 
de  la  Semaine  efl  le  Poëme  de  la  Judith, 
dans  lequel  jofeph  Scaliger  dit  qu'il  a  fui- 
vi  le  flyle  de  Lucain,  qu'il  s'eft  heureuft- 
ment  élevé,  &  qu'il  s'eÂ  fbutenn  tvec  as- 
fés  de  force  &  d'égalité  ,  quoiqu'il!  fidlè. 
paroître  fouvent  des  Puretés  dans  Ton  flr-' 
le  fi).      ■ 

Oeil  particulièrement  i  ces  deux  Oï- 

Vt^cs  qu'il  faut  rapporter  laplAput  des 

ju- 

I.  Fiauf .  de  la  Crois  du  Maioc  dt»  la  BibUatk 
ïrançoifc,  (ce, 

a.  Jofcpb.  Scaligei  in  piim,  Saligenuioi.  CoUf<- 
n«nlb.  pag.  17.  «. 


î 


-.  «11  cou  de  connoître  le  g( 
tre  Langue^    C'eft  pour  cela  c 
us  adniirons«eii€Of e  du  Bartas ,  o 
;  abfolumeQt  parce  que  Gafpar  Ba 
Ta  appelle  un  Poète  admirable.  1 
[ue  Qerard  Jean  Voffius  a  dit  (4* 
i  un  Pot'te Avant  &  élégant,  oh 
tinement  croire  le  premier  jGir  làpai 
lis  on  peut  auffi  s'en  rapporter  à  d'ai 
ar  le  fécond. 

Mais  parmi  ceux  du  pays  qui  ont  v 
&ire  connoître  à  la  poftérité  les  fe 
us  qu^ils  ont  eu  des  Poéfies  de  du  E 
on  doit  donner  le  premier  rang 
ilàrd  pour  reconnoltre  en  quelque 
la  eénérofîté  qu*il  a  eue  de  ne  po 
!r  du  Bartas  comme  il  avoit  été  ti 
r  Mellin  de  Saint  Gelais,  &  de 
ufer  pour  cette  fois  du  Privilège  < 
oêftes  prétendent  avoir  de  fe  van 
is  fur  les  autres.  Il  iaut  donc  fiiv 
lonfard  ayant  lu  rOn»»— - 

f\t\   Aa  a*^ 
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Do  Bue»,  moîgnanc  qu'il  avoir  plus  fait  en  CaSftnai- 
me  que  Ici- même,  tout'  Ronfard  qu'il -^ 
coit,  n'avoir  tait  en  toute  fa  vie  (i). 

Mi.  de  Thou  de  qui  nous  apprenons 
ente  circontiance  t<!moisne  ailleurs  (a) 
que  du  Birtas  a  mtïriié  d'autant  plus  de 
gloite  pour  le  grand  fuccès  de  fes  vers, 
qu*il  a  eu  plui  d'obllacles  à  furmouter 
pour  y  parvenir.  Car  fans  parler  des  em- 
plois militaires  aufqucis  il  s'eli  trouva  cn- 
^gé  par  les  devoirs  de  fa  nailfance,  &  de 
la  condition  dès  Ton  enfance,  H  avoit 
trouva  dans  le  langage  de  fon  pays  ua 

I  grand  éloijinemcm  pour  la  pureté  de  la 

Langue  Françoifè  à  laquelle  il  afpiroit. 
Ce  qui  ne  l'a  point  empêchiî  de  paflêr 
pour  ainli  dire  fur  le  ventre  à  tous  nos 
Poètes  François,  pour  aller  prendre  fw 
leur  Parnalfe  le  rang  qui  eft  immédiate- 
ment après  celui  de  Ronfard. 

li  y  a  des  Critiques,  dit  le  mfime  Au- 
teur, qui  ont  trouvé  le  llyle  de  du  Bartas 
trop  rempli  de  (igurcs ,  trop  enfltî,  trop 
ampouUif,  &  trop  outré  en  hyperboles, 
en  un  mot  trop  Gafcon.  Mais  li  fa  plu- 
me étoit  înfedée  de  l'air  de  fou  pays,  on 
peut  dire  que  fon  ame  n'en  avoit  riea 
contraâé  ,  &  qu'il  aroit  des  fentïmeni 
très-modelies  de  lui-même  ,  qui  étoient 
accompagnés  d'une  fimplîcittî  honnête 
dans 

I.  Jac.  Aug.  Thuaa.  lib.  n,  HiAoïiu.  lui  (emp. 
&(.  toco  qua&  pciegt. 

f.  Simon  fiouUii  dans  Con  Commentaîie  fui  la 
Babylonc  de  du  Battai,  nat.  a,  cft  le  prf  miei:  qoï 
ail  lapponé  ce  mot  de  Ronfaid,  mais  IL  n'«  fijt 
(iiUlt  mtntJBn  du  fitlcat  de  la  plnae  tPor,  Mt.  de 


,  de  Swnie-Maribe  a  r«c9nnu  aaflî 
î'étmt  ua  Poète  d'un  efprit  grand, 
:&  géaiicas.;  mais  q«c  cornine  le» 
iKiK  d«s  hommes  font  divers,  &n 
[le  delà  Semaine  Divine  a  rcnconuif 
î  les  app-laudt Semées  de  Ces  Appro- 
rs  quelques  Cricii^ties  favaas  fi-  di(6- 
,  qui  ne  lui  ont  pjs  ifté  eiitiéremein 
iWei.  C«s  perfunncs  Drcceiidoieiu 
ne  c*  Pocme  u'c'tam  qiAine  narrai- 
impla  &'  continue  d«3  (.ho&i.afnVéi» 
>da|îoii  Ccoiiimc  ii  cli  certain  que 
ijet  IcmWOrt  (îxigLT  cela  de  luij  oa 
LCOS'i4âtei  fon  Autenr  plutôt  c«)m<- 
■iiflortoi  que  comme  un  véritable 
r.  lyailTCS  m&iaa  foiMcnoicnt  que 
ai  point  3tH'és  de  cofinoît^ncc  de. 
iquité,  il  s'ell  écarta  du  choniixi  qu* 
uoiens  uiit  tiarcé  pour  tous  ceux  qui 
loient  nJuOtr  à  leur  imitation ,  &  que 
n'svoit  pas  fuivi  leurs  rt'ftlcs,  il  ell 
f  dans  des  imi>eri^câioa$-,  &  dans  dg 
c*  irrfgularit^. 

u  r*at  pm  due  ter  que  Mr.  !e  Cardi~ 
Il  PeTDu  o'aît  tîté  un  des  plus  fjfvé^ 
CDtro  ies  Cenlèurs  dont  nous  venons 
ri»,  &rqu'il  ne  foit  d'autant  plus  a 
lie  pour  U  ti^puiatioa  de  du  Cartas, 
qw'iJ 
éi'fm'ioU  tirftir  àû  mat'  ni-  dir-pt«- 
km  Tkaa^  1«C.  ptopi.  einfdcin  Operii  ad 


«.  Zf.  P*»-  J-  Q 


g6i  Poètes  Modehmesi™ 
I?]i  SuTtt.  quM  étoit  grand  coiinoifleur  &  bon  Juge 
oc  Poct]e.  11  dii  neiteiiKut  que  du  Ganw 
ell  un  fort  mdchant  Focte,  À  qu'il  a  tou- 
IC£  les  conditions  qn'an  très- mauvais Poë- 
te  puiliè  avoir,  Ibit  dans  l'invention,  foii 
dans  la  difpofition,  foit  euân  dans  l'ilo- 
cution  Ci). 

-  Premièrement  pour  ce  qui  regarde  !'/i** 
vtntioM,  chacun  fait,  dit  ce  Cardinal , ■}« 
àxt  Bartas  ne  l'a  pas ,  qu'il  n'a  nco  qHt 
ibit  à  lui,  &  qu'il  refait  que  raconter  tue 
Htïioire  :  ce  qui  ell  entièrement  contraire 
tnx  re'gics  de  l'Art  Politique,  qui  veulent 
que  dans  un  Pocme  on  enveloppe  les  His- 
toires de  Fables  &  que  l'on  dife  toiit« 
rhofcs  d'une  manière  qui  furpretine  fiai 
qu'on  s'y  attende  on  qu'on  s'y  prépare. 
■  2.  Pour  la  diffifit'O" ■,  il  ne  l'a  pasflon 
■plas.  Car  il  va  foB  grand  chemin  Ans  ft 
ibucicr  d'oblèrver  ce  que  les  anciens  Maî- 
tres ont  écrit  louchant  l'ordonnance  oa 
la  conliîtution  d'un  véritable  Poème.  ■ 
3.  Pour  VEUcution,  elle  y  eft  trci-man* 
vaifc,  impropre  dans  ies  façons  de  parler', 
impertinente  dans  fes  métaphores ,  qui 
pour  l'ordinaire  ne  fe  doivent  prendre 
quû.  des  choies  oniverfelles,  ou  fi  omii- 
munes  qu'elles  ayent  paffé  comme  de  l'es* 
■péce  au  genre.  Au  lieu  que  àa  Bortas 
defcend  toujours  du  genrcà4'elpéce,  qui 
eft  mie  manière  d'écrire  fort  viacofe. 
^Alniî  pour  expiimerlt:  âoleîl,  au  lieu  de 
dite 


dire  le  Roi  des  InifiUrei ,    iidrra  le  i***"  nî'ÎJijyi^ 

■i'w  (hattdelles  :  aa  lieu  de  dire  /fj  Cowr- 
Jî^rr  <r£s/e  il  dira  fis  Pojhlkns  ,  &  fe 
Tervl»  de  la  plus  fale  &  de  la  plus  mal- 
honnéic  métaphore  qui  pourra  fe  préfeiiicr 
à  fou  imagination. 

Le  P.  Rapiii  n'a  point  ité  plas  perfua- 
dcde  l'excellence  de  ce  Poète  que  le  Car-  . 
dînai  du  Perron.  Il  le  blâme  en  un  endroit 
(ï)  d'avoir  voulu  faire  coniîller  l'eflèncc 
de  là  Poclïe  dans  la  grandeur  &  la  magni- 
ficence des  paroles.  £n  un  autre  il  nous 
fiw  remarquer  (3)  que  du Birtas  pour  avoir 
'  enirepris  de  sVlcver  par  de  grands  mots 
de  fa  façon,  conipofcs  à  la  manîi!re  des 
Grecs, à  donc  notre  Langue  n'cit  pas  ca- 
pable, il  elî  tombe  dans  l'impropriété, & 
Sn'il  ell  devenu  tout  barbare.  Ailleurs  il 
î[  qu'il  s'ciî  rendu  ridicule,  lorfqu'il  a 
voula  imiter  Homère  &  Pindarc  dans  l'in- 
veniioii  des  mois  métaphoriques,  &  il  lé 
reprend  de  quelques  autres  vices  qui  lui 
£>QC  communs  avec  Ronlard,  &  que  j'ai 
rapporté  plus  haut  à  l'occalioii  de  ce  der^ 
nier. 

Au  relîe  la  Sctnaîne  de  du  Bartas  n'ed 
point  un  Ouvrage  tout-à-faic  Original,  lî 
nous  en  croyons  le  Sieur  Colkiet  qui  pré- 
tend que  c'eft  une  imitation  de  l'Hexac- 
tneroQ  de  George  Pilîdes  Diacre  de  l'Egli- 
lê  de  Conllaniïnoplc  donc  il  a  fuivi  le 

^■■■■-    ^'  "-.■■  ,  .  ,Oii' 


«.^  A'*»i,.»S«ilw  M»  DU- 


"«(^V 


^6i   Postes    M.dderk£s,    ■ 

I.  Oo  pcui  ajouter  i  la  gloire  de  cet  Ob'  ' 
viage  de  du  Bmu ,  qu'il  3  eu  la  lbr(nti| 
dc!>  Livres  les  plu«  cdlcbrct ,  c'c(l>à-iîM 
df»  Tradu^euts ,  des  Cnmmentateurtj 
us  Abt)r<îvi|tivur<  ou  Imitateurs  ,  fit  <lef 
Adverfaires.  Il  a  tfiiî  mis  on  vers  Ltàm 
pjtr  Çtd>Ti«!  d<  Lerme  (i)  CScntilhomme 
L^neucdochicQ ,  dont  on  voit  1a  verdop 
SV  Kcond  tomtf  d«  Déiie*i  Uts  Poiiu 
Loti»'  de  frAntf,  &  iïpdrAnciK  d«  ï'eiii- 
tioQ  de  Londres  \a-&.  en  l*an  1 5-9J .  0t  df 
celle  de  Pqiis  qui  parut  dès  l'an  ifS^.  p«i| 
«n  t^Sf  ■  U  a  e<£  traduit  en  italien  par  OB 
/(«t«v»l*  (1)  dont  rOuvroge  pftruti  Ve- 
pile  in-S.  Tan  i  y9f.  Il  a  (Jtc  tournéaulB 
en  Anglois  pw  y»fuJ  Sihtflem^w  ^iin* 
^iincr  (ÀVerlion  à  LondK«  l'un  \&n.  H 
Va  été  pareillement  en  EffWBBOl  .par/*-** 
fpif  de  Cae.A>v(  dont  l'éd-tion  parMi,  A»- 
v«F5  ehés  Pierre  Bélier  in  8.  Tan  i6fa, 
gu  plutôt  pour  ne  point  abuftr  le  monde 
pM  ûiciiue  ou  Jacques  de  Carccrès  Es.- 
jijagnol  juif,  dont  la  Traduction  parut  â 
Amrterdani  l'an  du  Monde  fyjz.  ftjon 
le  cjIcuI  des  Juifs  ai  ces  quartiers-là, 
c'efl-à-dire  la  lâii.  de  notreEpoqHcin-8. 
Enfin  o»  l'a  tourné  aulfi  en  Allemand,  & 
on  l'a  imprimi!  en  cette  Laneoc  i  Leip- 
Cclt    &  à    Cothen  daa*   la  Pxincîpant^ 

t.  Q,  Son  Dom  iVciiroit  de  L«un.  'SunoelBo- 
noit.  a  Haflî  traduit  la  i.  Semaine  en  tcis  Litioi, 

J«n  Benoit  Ton  frcre  a  parlé  de  cciic  Traduâion 
âan!  l'Epicte  dédicmeirc  de  ton  Lucien  de  i,'é4iii9i 
de  Sïumur. 

X.  f.  Il  aftit  point  «non 
laate  Guir«nc,  fa  vtiCoa  pi 


ihalr,  BU  rapport  de  DrandJus.  tia"^&Jrt^- 

a  éic  comfneiK^  par  divcrfes  pcrfon- 
«n  FtançoLS ,  par  Simon  Goolait  de 
lis  Mïntirte  à  Genève,  &  par  Panta- 
1  Thevenin  de  CommtTci  en  Lorrai- 
,  &  en  Liit'n  par  Valerius  Harrungtfs' 
fit  imprimer  lès  Notes  avec  la  Ver- 
1  Luise  a  Leîplick  l'an  iCj^.  in-S. 
'/■«»  Edodfd  Jk  Mont»  de  Gy  en  Boar» 
ne  (g)  «n  a  faic  un  nouveap  Pofeme, 
p>latAt  ont  Vfrtion  tti  vers  Larîiis  foilS 
itre  (k  Berefitki^e. 
it  Ton  a  vu  pwoîcte  i  Lyon  Tan  rifcy. 
ï*  «n  Oavrsige  contre  cehji-ci  campo- 
■ax'Gkriftt^tit  Gamon  fons  le  méitie* 
e  de  ta  SCourine  ou  Crtttion  du  Mon-' 

ROBERT  G  ARNIER, 

irif  de  U  Fcrcé-Berrttrrd  ao  Maine,  ni6' 
Tan  ifïM^  Lieutenant  Général  {privai- 
B»^  dBMaHi,  puis  Confeiller  au  grand 
Confell,  moriraa  ij-90.  Poëte  Fran- 
çois Tragiqte. 

^  ^«MMt  Pofte.ittift  tte  KoTâÉ- 
e ||i!|prw-^~^f[ finffue  ê^Tk 

«.  OlMeti  ap^dc'Gr  en  Fhnche  Cowm. 
4^  Vot<»  la  i£l  d<  Thom.  Hjde  O«oii_««- 
k.<te«HkL:*ata*l  »Mt«fetk.4e  â<Aik.M^. 

W  >.  da  EÔm  AtkauDi.  atin.  AhAè»  «• 
MHML«M|ÉpUv'te  i>  CiMx'iMrAEIKrBcnr.  - 


3*6  Poètes  Modirse s.T^H 
l'on  ^toit  alois  (ï  bien  coclR  de  fon  mW- 
te  .qu'oïl  ne  le  jugcoit  pas  m5mc  inférieur 
aux  anciens  Pottes  Tragiques  de  la  Grèce 
Cl).  C'crt  ce  qu'on  peut  voir  dans  IciElo- 
gcs  qu'en  ont  l'ai»  du  V'erdier  de  Viupti- 
vas.  Si  de  la  Croix  du  Maine. 

Mr.  de  Thou  elltmc  (i)  qu'il  a  arradii 
la  palme  à  Jean  de  la  Perufc  A  à  Etienne 
Jodcllc,  dont  nous  avons  parlé  en  leur 
lieu;  &  il  ajoute  que  c'ftoît  le  fentrmtnt 
de  Konfârd,  qui  ne  inctloit  pcrfonncsn- 
deJTus  de  Garnier  pour  ce  genre  d'écrire. 

C'a  éfS  auflî  celui  de  Mr.  de  Saiote- 
Marthc  (3) ,  qui  nous  apprend  que  cet 
Auteur  s'titoit  aitachfî  pluiot  a  fuivte  Se- 
ncquc  que  les  Grecs;  mais  que  d'ail  leur» 
il  avoiten  aflîs  de  jugement  &  de  capacité 
pour  oblèrvcr  les  bîen-feances  ,'&  (mtç 
garder  éiaâïment  les,l3iï-âflCres.&  les 
mœurs  convenables  à  fes  perfbnnages  ; 
•&  que  G  on  a  eu  raifon  de  le  cofnpareraui 
Anciens,  c'cft  pour  le  grand  nombre  SI) 
force  de  fespenfées  &defcs  fetitenccs,  & 
pour  l'abondance  &  la  beauté  de  fes  «• 
prenions  par  rapport  à  fon  fidcle. 

Ses  Tragédies  ont  été  lues  avec  bean- 
coup  de  plailirpar  toutes  fortes  de  perfon- 
.  res,  &  elles  ont  fait  aJKs  long-tems  les 
Délices  des  curieux  &  des  curicutès;  & 
les  uns  &  les  autres  y  ont  également  ad- 
hiiré  cette  grande  facilitéqu'il  avoit  pourli 
verfification ,  fur  tout  lorfqu'on  confidcroit 
corn- 

I.  Biblioih.  Fianf.  d'Aot.  du  Veid.  Se  dcFnnf 
de  la  Ci.  du  Maine. 

1.  Jacob,  Aug.  Thuio.   HiA*i.  luffr  teiopoii  ti 


aéûiû  vunt^'éuxtiecA  de  difinK- 
tkMuUtiifotinipttian  pCiâble  dfr&CtUirgA  ^ 
M  Stt(  Pièces  ont  paiu  «ra  dwen  lem»  «î 
ao«K  »ptè»  lM.«ilEB»..r.  U  Pflr*;#  Ott 
det  GoeztcsCinlnaeitonc'Hui  i<6S.'x. 
li'iii^î^iîtej'^  -t.j>3.  î^ilw  CwmSx  Vtft 

I  î'y^.  4.  Lé  Miirc-Aniiimg  l'in  i  J78.  f. 
id  ■7r».iL/f  l'an  15-79  autrement  Is- Des- 
trudion  de  Troye.  6.  UAiit^tKt  4m  là 
Pi<5té  l'an  ifSo  qui  eH  une,  jaTealToa: ik 
Siace  dans  fa  ThcbaVde.  7.  La  fir<Mll*>R<«'* 
«  rragicoiné^die  imitée  <ftrl"Hbland  4ie 
J'Ariofte  l'an  ijSi.  8.  Lé.  SeJea'ai  oa  les 
Juives  l'an  ij-Sg.  Toutes  ces  huit  Tragé- 
dies furent  recueillies  &  impriniâes  ea- 
AaiMft  I9  mJme  aaaét  chis  Mamert  Pa- 
lÉBt»!  'B^  fotlt  tDBtes  foir  apwoQTliet 
Suiinfca.  d'Eâflone.  P^qoiec  (^^i-qot 
ËonfltiDe  les  fètuimeni.dÀ: antres  Oriti- 

.t  que  nous  rendns  de  rapporter.  JI  a 
t  Kkcore  dqmis  ane^n^Bviânei  Tea^- 
die;  &U*ttitres  Pièces  de  Poeltc  de  àm- 
'  rtntei  efpéces  impiimées  Oïpai^meht. 
t  ..GËTtAet  eQ  dOBc  un  grand  Pointe  Tra- 
gi^  pfer  rapport  à  Ton  Séclt.  Mais  après 
«ont  ce  cpie  j'ai  remarqué  aitlears  de  la 
difféteBcedes  goâts  &  des  capiadtés  de 
chaqae.tiéidd,  de  la  révolution  des  cho^ 
4m,  ^.k«fciffitiide  des  Langues,  jt  de 
L'aecroilinniEm  des  Arts  &  desScienccs; 

II  De  fant  pas  trouver  mauvais  que  nous 
comptions  au  nombre  des  médiocres  ou 

maa- 
|.  SczTOl.  Sammaitbin  Elogiot  Ub.  4>  !»g-  i«^ 
i«f.  cdit.  ia-4-  I.      j    .    - 

4.  Etienne  P«quier  .iechcietw  de  U  7nace  litw 


rj 


3<SI     ro«  T-C  »•  M  owftWC^^^I 
inaiivtis  Focies  ccox  qui  le  l'ont  «QOtin> 
t^  de  rég3!«  diiii  ncxTc  fi^tc  fàas  al- 
ler pins   luin  ,   A   que  bods  ne  liiiflicHU 
yosdc  cODiidifrcr  connue  ôc  bons  Pocm 

Ïuelquei-uiix  de  ceai  6es  derniers  terni, 
uni  noit»  fri>urrom  dite  plus  de  inal  que 
&OUS  n'avont  tuii  de  Kobùri  CKirnicr. 

"  Lci  Irtig^éJits  lit  Robert  G ^rwifr  îii-8. 
X>yoB  \fi)i.  —  /jfjiM»*  de  la  MoMOrditi 
fur  Icitiùitic,  111-4.  Paris  'J'&S- * 

IttOUIS  DE  LEON, ait  LEGIO- 
NENS4S, 

Srmtte  de  Safnt  Auguûïn,  né  i  Mi^id 

Ou  olutûl  â  Bel-Monte  \**a  is^-f'  P<»' 

-  te  Èrpagnol ,  ii^ort  l'an   1^91.  le  2^ 

.   jour  d'Aont ,  ï  Madrigal  dunot  I'Ak 

Sianb\ée  de  Ton  Ordre. - 

1341.  "F  Es  Oeii»res  Pnttiqires  de  cet 
X-<Aut£Qr  pérorent  i  Madrid  ta- 
lâ.  l'an  1631.  par  les  foins  de  François 
QnEvedo  de  Vill^as  qui  les  dédin  au 
Comte  Duc  d'OIivateï.  Doni  Nioohii 
Ai,Monîo  dit  (i)  qu'il  avoit  un  natnrel  mer- 
vciUcDi  poar  la  Poclic,  &  qu'il  étoic  Tié 
Pi^'te:  mais  qu'tl  avoit  li  heartnifcineot 
cultivé  fes  talcns,  qu'outte  le  génie  ei- 
traordi nuire  qui  parohdans  lès  rers,  oa 
y  «ouve  une  gnÀde  pureté  de  flyle  qui  eft 
jointe  avec  la  force  &  la  douceur  du  dis- 
cotns.  Les 


I.  Niiol.  Anton,  ton 

1.  i,  Biblioth.  Sciift.HifpSD. 

»fe^*.  17.41. 

*,  «*u. 

P^omcf- 


&I  èi/ÈAt  rftffiM&âe  ie  tem  Pâfe 


r  «AHMt  rftffiM&âe  dr 
_jflK  -iMlf  fc  liKËâttt  tlt 

fg4i.  T  E  CatalogBC  dc5  ï'ûïftB  de  j.  ahwIo 
J_^  Baiï  (e  trouve  daiiS  tfe  la  CïOfx  &  ïiïC 
do  Matirê ,  mars  plas  ampk'Wtttt  WKttïe 
dMisclu  Verdiet  (3)  ;  lefiomWfttfteft  ttôb  • 
gMiitd  pour  pouroir  être  mis  iti  eh  iétà\ï. 
Ilfuffitdedîteengftiéralqïi'ftaAknWlf     r 
Livres  de  Poëmei!  direfs  ;   Û!pc  LirM  ' 
d'Ainoutsî   cinq  Livres  des  Jeot  ;  Cîïii^  ' 
Livres  des  Pairfe  tems  ;  pluCu^sTVâJJoC- 
libns  en  vers  tant  du  Grec  qiJt  dti  L'atfti, 
«me  autres  «Ucs  des  Pfcaoiitts  de  îi» 
via ,  de  quelques  Tragédies  fÈùtlpîde  Dt'' 
de    Sophocle ,    de    quelques    CptrrfdîeS'"' 
d'ArHtophane   &   de  Terencej  &  dêitt 
gro»  volumet  d'Odes  ,  d'Eldgies,  d'tam- 
wfs,  de  Ctianfons,  6(c.  fans  pifTer  d'uft- 
Recueil    d'Etrcines    conrcnJflt   piufleHft  ' 
Poïlks  en  vers  inefurés  (îciits  dansl'Or- 
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570      POETÏSMOBERXKS. 
Antoine  Rtcucil  fotl  gros  de  MiHïcs,  de  Prtwer- 
»«r-      bcs,  &  d'aulrcï  vers  Moraux  &    fentCB- 
lieui. 

Bnïf  était  de  la  calibre  Plcïadcdes  Poï- 
ics  François  qui  vîvoîent  fous  Charles  IX. 
ÂcUcavoit  M  imaginée  pr  Roiifard  1 
rimitation  de  celle  des  Poètes  Grecs  dont 
nout  avons  parl^.  Les  G\  autres  4!i(4eet 
Jean  Dorât .  Eiiirnnc  jodelle  ,  Joachilii 
dn  Bcllai ,  Rémi  Bcllcao,  Ronfard  loi- 
mJmc,  &.  Pomus  de  Tbiard ,  qui  eH  le 
feu\  dont  nous  n'avons  pas  encore  paJrlé. 
Mr.  de  Saîntc  Marine  K^moigae  que 
bien  que  le  jeune  Bait"  (Bt  fort  bien  ftîre 
des  vers  Grecs  à  Latins  (i).  il  ne  s'ap- 
pliqua néanmoins  qu'à  la  Pocfie  Fnoçot- 
ft,  qu'il  lâcha  de  pcrfcûionner  en  la  aia- 
niîrc,  en  cultivant  noire  Langue  à  l'imi- 
tation de  Ronlàrd'  Il  ne  voulut  pas  mi- 
me fe  contenter  de  faire  des  vers  rîmes 
comme  les  autres,  il  tâcha  anffi  d'en  in- 
troduire de  mcfures  à  la  mode  des  aocJens 
Grecs  &  Romains;  &  dans  le  delTèia  de 
faire  mieux  nfuflîr  la  chofe  ,  il  &voit  éta- 
bli dans  fa  tnaifbn  de  plailir  qu'il  avolt  î 
un  des  Fauxbourgs  de  Paris  une  Acadé- 
mie de  beaux  Efprits,  &  particulièrement 
de  Muficiens,  pour  prendre  plus  furemeoi 
la  Mefure,  les  Nombres,  &  la  Cadence 
du  versFrançois  fans  rime:  Mais  la  bni- 
ta- 

T.  S«sol  Sammarrhan,  Elogior,  lib,  i.pis.  ii.  ia 
iMâio  BaïfD.  '  * 

z.  Fciconund  au  mot  Sttf. 
-    ''"D  ibid.  pM. 


'AcÊâiaikt^  ^  ter  noobles  pùb^fc»  &  ics  -      '% 
âifficaltés  '  ptrctcaiiéres  de'ibh  deflèm, 
diffipérent  toos  fitf  beaux  projets.- 

Il  ne  pflt  même  parvenir  à  fe  rendre  bon 
Rf tnear  eomme  les  antres.  Mr.'  le  Gardi« 
nal  Au'  Perron  di(bft  qu'il  étoir  bon  hom« 
mef  niiif  ftirt  mauvais  Poëte  (a),  il  té- . 
mo^gat  poùrpuir  en  un  autre  endroft^^u'îl 
aroit  commencé  i  fidre.qoelqto-  choîb 
pour  Tavancement  de  la  Langue ,  mais 
Soé  Gela  étoit  fbrt  imparfiiir(3)«    6'eft         ' 
ce  ^  a  'firit  direè  Mr.  Sorel  qu'il  n'a  pu      -    ' 
faincié  M>nideâè^lbnrftyle(4).   *      - 
*  G^'*pooflniOiîiAlr;  CU>Ue»et  qui  Ta 
vcMil»  finr^  pai&0'4*aHlturs  pour  un  4es 
jnM'&wa»  honincf  de-fon  (iécle,  a*  en 
fiàroM6â«^f)qn'{l  n^ftoit  Poète  Frafr- 
àM'JfatàfÊt  énàtA  par'cbotrainte,  que 
yatSmûtUitmc  les  autres  Pièces  font 
evtMkneaiciie  durs^&  fort  raboteux,  & 
«VÉ'fint  mal  rencontré  dans  le  choix 
«iM  GMic^raphe  auffi  bizarre  qu'eft  la 
Ûéméy  &r(fuQe.erpéce  de  caraôére  dont 
*  la  nouveauté  a  paru  ridicule  (6).  • 
'-  *  LesiOecnrres  de  ).  Atit.de  Biïf#V S. 
Paria  xéhi  èc  ÎM-ti*  1-^73.  «-Les  Mi-^^ 
aiea,'  Eiûêicnemni^  &  Proverbes  du  mé- 
mt^'Tiil»^mveg  in-iz.''  Paris ^chés  Patis- 
ton  1597-  hhi.  Paris  ijSir  —  Les  A- 
•.r  '  ■;•-.-   :  '  «.   .  .■  '•:■  ■       mours 

'  •  5.'<W5^iii,&l*AkT«€tiqùèTraltcdaS6ii- 

acr  a^mlir.  7.  paf .  is.  I         ^, 

é.  Luitecii.T^idaeUPoc&cftloxaiCAomltte 
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^ moufi  de  J,  AiU.  liait'  *«-^.  Parii  iJTfr  " 

LE  CARDINAL  DE  LA  ROVERE 
oa  DU   ROUVRE, 

Pktnontois  (//'<■«  •ï»!**  Xmtvrtmi ,  &  qocl- 
qucfuis  AtWfc-wiJ  natk'dcTufiOt  Évf- 
g»»e  de  Toolai  ,  puis  Ardicvfique  de 
Turiii .  mort  Vv\  i  f^i.-  i^iie  ài.a»- 
oa  eiiviTDU..  PucK  Uiitn. 

EeCatdi-    1343.   ï    A  Roverc  fit  dans  fa  |»rcmiérc 
DildcU  1  -enfance  des  vcts  ({ai  ne  ârcnt 

KoTcic  pjij  ^g  déshonneur  à  ft  vidllefb  nJ  il  ûi 
pourpre,  &  qui  n'en  font  pai  encore  ou- 
joBfd'hui  à  fa  répuwàoa  ,  pourvô  qv'-xt 
lui  pardonne  quelques  pièces  de  galante- 
M  dont  il  fam  rejelter  la  tàute  foc  fei 
Maîtres ,  puifiqii'jl  étoit  an-dttîbnt  de  ia. 
ans  lorfqu'ii  puiaiia  toutes  ces  Pocfics, 
c'cll-à-dire  ,  en  un  âge  auquel-la  milice 
de  l'homme  n'a  point  encore  aflïs  de  for* 
ce  &  de  nnturité  pour  produire  des  fnutt" 
de  c«t«  natnre  fans  la  fuggeltien  &.  le  fc' 
cours  d'juirui. 

Les  Poëfies  de  la  Roverc  avoient  iti 
idiprimties  à  Pavje  dès  l'an  ij^o.  aaii 
parce  qu'il  ne  s'en  fît  que  cette  éditioa,'la 
rareté  des  exemplaires  porta  les  Curieu 
à  les  multiplier  par  des  copies  nranulct{r 
tes,  jufqu'à  ce  qu'un  Allemand  nominé 
le  Sieur  Joachîm  Hartlicb  les  fit  remettre 
fous  laPreffe  à  Ratisbûnne  l'an  1683.  iw-t. 
pot» 
■  ton.  1. 


KTt  S    Mo  DZi 
pour  la  fttisfaâTtM]  du  Public.  II  y  t         a    U^ 

vers  de  difiiireiites  ctpéccs,  des  Epiques,  m-Jw 
des  Elégtaques ,  des  Sapphiques,  des  Pha-  *•«««• 

t  tmnfgB^b  rts^  de  lear 
E  fj^  ,  nnir  qa'oa  j  ramrtjut  pur 
neAattrt  oMmiilnift, -une  itaiff^ 
mKwfenHutki  Jp  ftnHe,  mk  fbioe  & 
—r  'l'tw'  'ijflhwwiu  Mr,  «vtt  noc  pa-- 
Mi  4ftft«l«>Arifr«lio&['«leiaMf  ont  Ad» 
«•^  it  la  iWiftliiB  «vdeflhv  de  te  pot'' 
tti  îûvdhHitv  M  fifFif»^^  if«M  corn* 
■nré  4e-  ftiMWlidwe,  n'ont-  p«  ttnr- 
ttB»  d»'  dm*  MA  l«BM«tM  que  ~  lé 

FllAMGCHS  BENCE  oa  BENCT. 

BM*  'itMI«r,  wiif  d*Aqflipeaârau  a 
T«ftMr  (H»  f»  Lotfti  ^fVdT  7s»Wi*« 
m  Àfàh  ^},  noTt  i  Rome  l^a 
ffM.  Igé  <k  j-A.  ans ,  le  6.  Mai ,  PoiS 
Mliirin. 

rj^f.  T  El  FoëfiindecePereromjoia-    Tnnfoî 

If  iWi  «rce  ft*  Onifoas ,  en  deai  BencU 
valoflN»',  h  «ntM-obt  M  imprimito  en 
loM  Jl  fli  AHetMtiAc.  Il  I  6ùt  énccn 
«iPDitaht  feAoïqw  Ibt  Is  mott  de  cinq 
Màiui^l»«H«rt  êsa%\t»  Inde». 

}irtfh  SoOiSefr  (vtfmiAoft  (3)  ^°<  ^« 
ft»MiH  a  0*7  noit  qoe  lai  parâU  les 
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,  3<^ibites  qui  rCli  bien  faire  des  ' irert.  *  Ce 

ii'eÂ  pas,  difoit-il  par  uacerpécede  cor* 
reâioa ,  que  B;ncius  en  fit  de  boni  cfïw- 
tivcmciU  ,  iT\a.]s  li-uk-ment ,  que  ccoi 
qu'il  taifoii  nVloïcnc  pas  mifchans;  &  il 
concluoit  à  fa  manière  que  cet  Auteur  ne 
in^ritoit  ni  louanfie  ni  blâme,  parce  qufl 
nVtoic  ni  bon  ni  mauvais  Poëte.  Mais 
Thomas  Bolias  en  jugcoîr  autrement  (i), 
lorfqu'il  rcliînioît  comparable  aux  Poè- 
tes de  l'Aniiquiié  même;  &  le  Cardinal 
Uaronius  nous  taifant  connoître  qu'il  a- 
voit  htureufcment  allié  la  Piété  &  i'ErU- 
dition  avec  l'Ëfprit  Poétique ,  dit  i  Ta 
gloire  qu'il  avoii  converti  les  IVlufes,  A 
qu'en  les  pendant  Ohrtfiieimcs,  tl  les  a- 
voi't  rendu  plus  honn^ies  &  plus  agréa- 
bles. 

*  Frawifci  Benài  OratintiHirt  M  Potma- 
titm  Tohmiua  duc  in-S.  Lugd.  i  fpo.  Idem 

înialfl.  în-8.  I^yç.  EjuÇdfm  qmnqut 

Murtyrum  ex  SocUtateJcfM  /»  India^Ptt- 
ma,  Ibid.  * 

LEWIS  VANDER-BEKEN, 

Plus  connu  en  Latin  Tnas  ie  nom  de  La- 
Tinus  Turreijiiiii  Flamand  ,  natif  de 
Gand,  fécond  Evi^que  d'Anvers,  troï- 
lïtïme  Archevêque  de  Malînes,  mais 
détigné  feulement,  mort  à  Bruxelles  le 
_ji.C.  Avril  de  l'an  ijt/y.  âge  de  70.  ans. 
Poète  Latin.  1345', 

I,  Thom.  Bofius,  Cif  Daconiiit,  Fam.  Strada  6c 
ilii  apuQ  \\tg»tab.  Se  SotwcU  in  EibJioih.  Socicc. 


Voir,  dear  Lfrres  d'Odes  à  fts  amîs, 
trois  Livret  fur  les  couches  Gicnf»  de  la 
S^te  Vierge  en  Vers  Lyriques ,  deux 
de  la  Vie  de  Saint  Paul  en  Vers  Héroï- 
qoei,  cipq  Livras,  du  ûctifice  fanglant  de 
■^mbrGbrini  on  PoSmc  fur  la  guerte  des 
TarctFft  1»  aflAre' bataille' de  Lepantc; 
•des'  El'égîcs  ,  des  Hymnes  ,  &c.  p«-8.  à 
•Anvers  ij-94-J  ^^ 

*•  Les  Critiques  des  P^-b»  iè  Ibntfor- 
tm£  une  grande  l'd^e  an  ôi^ritcde  toutes 
life  Poëfies,  &  ils  ont-tonlu  la  communi- 
'^uerau  Public.  LIpreditCi)qn*îln*^itpas 
Mwilement  un  grand  &  m  vnî  PoçTe.msi's 
r^o'il  n'avoit  même  pcrfonne  aa-diflùs  d^ 
'■  loi  pour  les  vers ,  «  qu'il  Vfoît  pn  niiê 
Ipoition  plus  qu'ordinaire  dé'ca  éfpritdi- 
"Vîn;  c'e(t-à-dire  de  l'Enthoniîafme  qui 
'^'t  les  Poctcs.  Aubert  le  Mire  le  fait 
«rifepbof  lePn'nce  des  Lyriques  après 
'Htnât/{1  DOiU'affnre  que  c'a  ^t^  aani  le 
tiàt^tntiaàes  Italiens, &  que  dans  la  con- 
tcftâtkM'qùe  |)itodairoit  léParalli^le  de  fbn 
iPoSç^-'AïCbDdies  de  la  Sainte  Vierge  a- 
»«c  eeWS-'ie  SaOnafar,  on  a  jugé  que  ce 
foat  àtai  Oorn^es  excetléns  chacun  en 
Icurgenrt,  fknÉ!adiiigerta''pa1ine  âl'un  au 
■préjudice  *  l*antre  (3).  '  Valerc  Andrd 
WaiMrié'Ainfonnéhlent  i  cette  opinion 
•^'i  ■«  n  l'^>pellc  l'Horace  des  Catholi- 
ques, 

ViLAadr. 

-  ti  A<».^lli*iifcaWg.B€l«ic.  p.  7.  tcc.    - 
4.<Vaki.  Âaéx.  Dcffel,  ia  Siblioilh  Sdgie.  pas- 
fiot  cfidn.  pofctt 


J7C    Poètes  M  od  tu  9  et.' 

Ï[ucs,  ajuuum  qu'il  s'cA  ntiév  tout  i-Afr 
embUblc  i  celui  des  Reoiarna  pour  la 
«otcié ,  il  donceur  &  la-  bcMit<5  d«'  fis- 
as. 

VALENS  ACIDALIUS, 

Allcmind ,  lurif  de  Wiflock  ,  dans  la 
Marche  de  Btandebour^  ,  murt  Via 
if$r  3  Ncillz-cti  Silc€e ,  mais  d'nac 
l&atiiére  mo'us  t::iiraordlii(i(rt.'  tjac  Bat- 
(hîiis  &  V  oelques  autres  froteltans  nout 
l*ont  voulu  petluader  ;  k^é  de  17.  am 
&  quelques  moii.    l-'otrir  Laiin, 

I34&  T   Es  Poi^-s  àe  cet  Auteur  p«i«- 
*^rcnt  en  un  vulaine  à     LtgDtn, 
ou  Hegctraaiz  en  Silelie  ,  l'an  1603.  «Si 
pAiis  1  rrancibrt,  l'an  lèii, 

Mr.  Borrichius  dit  (1)  que  lès  OdeSjfcs 
vers  Epiques,  &  fes  tpigrammes  pirttis- 
(èiit  alliîs  fupportables ,  mais  qu'il  eit  lani 
force,  ^QS  oerf,  à  ibuveut  fans  DoratN 
&  làns  cadence.  Il  ne  Ëist  pas  coeteOer 
que  cetic  cetiTure  ne  foie  équitable  o«  d«- 
moins  qu'elle  n'ait  du  fondement.  Maft- 
la  mauiere  obligeante  dont  Mr.  Bcirri- 
chius  parle  de  liners  Poètes  Hécérodoxes 
d'un"  mérite  moindre  que  celui  d'Acid»'- 
tius ,  &  le  mauvais  tour  que  quelques  Fr»- 
teflans  ont  voulu  donner  à  la  converiîoa, 
nous 

t.  Olaiïi  EorricWusDiiTerat,  ^.  te  FoEl.  LmHC 
nuin.  14s.  pag  iij. 
C.  M.  KMif.  lA  Silfl.  V.  «c H.  ttCili.  JHtiht  in 


^ 


BOUS  font  JHger  qo'il  anroit  pâ  ttHUmi-  i 

IcurPoere&  meilleur  Auteur  <Jans  la  bon-  *■        < 
che,  &  les  écrits  de  ces  Mcflîenrs,  s'il  a-- 
Knryoaki«aottfr:diB«kurUob»Ûtllom 

TOU&àAÎiiS  i)QU««ËI^      • 

eo.fiI^«k  Sd  de  S.Ommr^  A  eb  Lin- 

1347.  ^*^E  Poëie  n'a  point  encore  reçu  TànCini 
V_>du  Public   toute  la  rcconnois-  ^'"flU* 
Éince  qui  lui  eli  due ,  pour  l'avoir  enri- 
dù  àc  Tes  travaui ,  car  il  y  a  un  certain 
teins  de  nuiurité  pour  1q  rfipotation  des 
Auteurs  qu'il  t&ot  attendre  lànt  impatien- 
ce.    Les  Poéâcs  de  Salius  n'ont  poîbt  eu 
gnuid  éclat  dan»  leur  connnennmeBt, 
parce  qu'apparemment,  elles  dévoient  du- 
rer plus  long-temi  que  les  Ouvrages  qui 
fout  d'abord  toui  leur  fracas,  &  qui  tom- 
bent eafuite  faste  de  foutin>.     Il  fe  peut      '^  '■ 
fei're  aufli  que  la  n^iigence  d&  Salius  ait 
m  Ml  «MOifeuCfè  «K'Mic  cDfntmdre  fw* 
Mi  te  MÎsIlKc  .te  Poctcs  wAliWrA^ 

yNiaq*' — -  •  ^  -—    —-  - 


Bfai4i««HaM^rli  jvâeirittRVtat  fli!ti<t 
«*•****»  fcfc  «oi5m«  ^1  / oiftts* 
pHW:J>lftlfiaillf  ■l.^pl-t  »'««k  pu 
àmmÊéUtiâmt^  rorofeAl  OwMges  m 
^  wpKfler  la  lime.<  Il 

EÏ&'  iMliift.»flgt«.OT.yir>.  ' 
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Il  a  âoani  au  joar  un  Pocme  h6raTne 
to  ciuq  LivfM  Ibos  le  liirc  de  Is  Vidaflia- 
fit  MT  j>  /.«  G^ii/f  Chr/iieime,  i  la  louati- 
gc  de  S.  V'aaft  t'»-4-  à  Douai  ifgt].  i. 
un  auite  Poetne  en  veri  Héroïques,  tou- 
chant la  fin  de  ITiomine  appelle  la  Ttitm- 
thropie,  contenant  deui  Livres:  3  qui- 
Ue  Livres  d'Elégies:  4  un  de  Siîvcss  f. 
une  Tragédie  fur  IcPriece  ^Orangt  9*à 
NaJTaiv,  un«  Paiodie  iai  i'EpithaiMwis 
CaiulU,  &c. 


LE    TASSE.' 


BcpSS" 


(TVrfw^o  Tajpi)  fils  du  Poëte 

Taflô  de  Bergame  ,  né  ï  SorrcntO  im 
.  Royaume  de  NapJes  le  10.  jour  d*A- 
-  vril  l'an  if44  Pocte  Italien  ,  mort  1 
Rome  Tan  ij9f;iei7.dc  Mnts.  D'iH- 
.'  1res  difent  qu'il  n'avoii  pourtant  pasen- 
•    core  4f.  aus  lorlqu'il  mourut. 

1348  T  A  conteilation  qui  s'étoit  émue 
■'-'  en  Italie  fur  la  fin  de  l'autre  fié- 
cle,  &  le  commencement  de  celui-ci  ea- 
trc  tes  Panifans  du  Talîè  &  ceux  de  l'A- 
rioiie,  touchant  lapréféance  ao  PamalTe 
Italien  ,  fenible  éire  entièrement  éteinte; 
&  malgré  le  jugement  de  Meffieurs  de  la 
Ctufca&  dequelques  particuliers  de  moin- 
dre conlidération ,  le  Taflc  eft  aujour- 
d'hui 

I,  V.  Le   mot  ÊHitHifMê  ne  donnant   l'idée  qut 

d'Eglogue,  &  non  pas  de  Comidic,  l'AmyiiK  qui 

cfi  une  vraie  Comédie  ,  quoique  l'uftaiaic ,  devoii 

f 'moi  tire  cvrapiifc  fous  le  semé  Duniatiqucen  ge- 

atai. 


tbat  1tf¥oili/e»  de  Jii'Langiwf&'«e  qài 
fàitr  le  point  le  pAu  ftiKde  de  Â  gloire, 
c'en  ^*il  tf^  «ft  ptnDt  «Tiré  pu  la  fa- 

:  ha  XJémiifit  ^'Itti  enc«»inlt  cette 
princ^iâttf.fi»t'i.dans  le  genre  Héroï- 
que oa  Epfqae,  A  J/riûàUm  xi/lit>r/e on 
le  GédtfM  .&  .y&^<thm  tmqmifey  Ton 
-.XmUklïro  kimsmd.àtlttfrptijoiim/ti  dt 
iaCnUcMiMiilfMtin;  Au»  le  gëorcCrlK* 
matfquc ,  la  Tragédie  de  torif-mond'-,  dans 
le  Bucolique,  la  Pafiorale  d'/ImyHie  (i); 
&  dans  les  autres  genres,  un  grand  nom- 
bre de  vers  qu'on  appelle  de  petite  efpécc, 
&  qui  confiftent  en  Chanfous,  Sonnets, 
Madrigaux ,  Epigrammes  &  autres  Rimes^ 
^otît  le  recueil  fè  divife  en  neuf  parties  ; 
fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Pocfiej 
en  profe  qu'il  a  compofSes. 

Mais  ceux  qui  voudront  trouver  le  Ca- 
tril^|iA  de  tous  fcs  Ouvrages  gén^ale- 
i^3ÊK\  it  verront  au  moins  en  cinq  en- 
^dnïit.dlSifrent,  fânt  m'obligei  d'en  taire 
id  on  fixiifme.  Ils  le  trouveront;  i.dans 
^KdMTte-CloMt  âe  TotiulTn;' qu*09 
'mrpttApmjgfiiaM  l'tntriç  gD^en  Pappet- 
Iur^'â9:>cM-M((r;  OB  etiIc'dMtuit  de 
r*B'ï&^  »^4M<r|c  TUttre  de  Ghitiai; 
~i-,àaat-  le  prétoire,  tome  des  Eloges  de 
"*— =o  CniE>;  4.  dani  la  Rblioihéque 

nitleiilln.   Ainfi 
f.  —  <:'>^iiitiaiit 

-    -  _  '' 


3-',dlOf.  le 

LoftoSb  C 


canton  Am>  »liMfcià.,tfwit  ^t  V",  >"  0<" 
met àm T«A'ta«'-W9nm«l<IM  Omx  U  Ti*|4<1m 
2b  TMidMMM, -    -•    '■■ 


3*3    P  oe  Ti  s  Mo  D-e  Aîi  i  g? 

it  T*«*.  Hipolitftin*  du  Toppi  4  f.  dan*  les  Addf  " 
lioni  de  TctfTier,  wx  blo^i  âc  Mr.  ^ 
Tho8,  «0  tome  fccoiid. 

Lm  Jérvfakm  Mrcrie  m  (kmn^  matitfW 
de  parler  6t  dYctîrc  à  ua  nombre  inâaî  rie 
pertunnes  ««  en  IwKc  qu'en  Franccj  ft 
duw  qurlqacs  autr«j  psitiies  de  rEarope. 
L*  plupart  ont  jugé  qii'clte  dcroit  aveit 
fon  raftg  parmi  les  pftxJuâtDiis  de  TeCpt*' 
twmitin  imm£<iiaRiÀea(  après  l'Iliade  ft- 
t^n^ïdc,  <]Udqife^-uns  oui  cllîm^  mCok 
^■c  c'^tok  fui  tiiirc  BtM  efptfce  d'injorC  de 
nfc  lai  doH'ner  qOc  le  ttoifiétne  rang  ,  H( 
«K  prircndu  i^u'il  fàloJt  du  moins  meint 
Ifoîï  (iifges  ^aiix  Tnr  le  ParnafTe  pOQ^H(^ 
mne,  Virgile  ft  ]eTa0e,  aâo  qu'iliptt» 

g  m  prendre  leur  pl^ce  fans  conf^quaiel!^ 
ÛDStfonnerUMin»  aux  pTétcntîoQi  çÉI 
)*tlR  i^aiïoit  avoir  fiir  les  deQx  abtirs. 

C'eft  ce  qu'il  «ft  wft  d«  voir  dam  k» 

^rits  de  divers  IcdHeiis,  &  partlcaKére- 

nibnt  dans  un  Tcaiti^  exprès  que  le  fibti 

4'Ëi)gilbio  a  liât  de  la  conpÊuAifcni  di 

Tiflè 

T.  FfliU.  Ben)  Bi.  ileCoitfpar.  Tor^.  T>K  cdA 
mm.  te  Viig.  &  Arioft.  cum  Hom.  Nlcal.  ToppI 
lù-ïibrioch.  Wtipolit.  Liur.  Cr«ff.  tom.  ..  fcl<».Oi. 
IMI.  Oitol,  Gkil.ni  ThciiT.  d'Huc»».  Le».  8t  «IB 
fcftin,  {b  ^ib.  Jla  thil.  TttnM&m  de   Vitt^iHt' 

1.  J.  L.GD«^deBlIISc,t)i'li(Xift-(îftU'ftH* 
«.  %  Ceite  peafce  :   C.^ï.Ve  tfl  caiji   gitt   h  T^ 
fini,  avoit  rCc  ctnpioyit.pu  HicolM  te  Ecvre  («•(- 

OU'tl  »T«Î(  lin  ^UO  ir»)»I  «ir»  ■(iin/r  f(H  P/j'rw  puM 
ifnni  fmi  hyfnOift  é-  t,  P'ihi»  qtrtCtjn  *',i(ii  ftl 
Il  Uni.  -On»  ciûriiÛ  ^  Icfrwtiwi  fivoîi  ftit  di  « 


TafCe  avec  Hotnere  *  Virgile,  &  m^me 

daii5   les  CominentaJres    qu'il   a  donnas 
fur  fon  Godetroi  (i_). 

L,ra  feniimens  que  nos  Critiques  Fran- 
içois  en  or»  eus ,  n'ont  été  guercs  moins 
'magnifiquw,  quoiqu'ils  n'ayent  point  p*- 
ru  fi  éUouïs  de  fon-  éclat.  Mr.  de  B.iliiw 
n'a  poiiHf'sft  dilîicolt*:  de  dire  que  ce  Poc- 
ni«  e(l  l'Ouvrnge  le  plus  riche  A  le  plas 
achevé  qoe  l'on  elk  encore  vu  depuis  lo 
iiécle  d'Attgullc  (il;  qu'en  cegeiwe  ex- 
eellwit  d'écrire,  Virgile  eft  cauie  qaa  Ht 
TafTe  n'eft  pas  le  premier;  &  le  TaOê,qiia' 
Viteiic  n'ell  pas  le  feu!  (3). 

Mais  on  oft  revenu  un  peu  de  ces  hau- 
tes idées  en  ce?  dwiiiers  temps:  ft  ^V^ 
Rolï«»u  n'a  point  faû  difficulté  d'accuft* 
ée-  maMVflîj  goûtcenx  qui  ont-parlé  com- 
me IcBi!|ii  «  lesa«ipos  Ittilieiis,  ft  com- 
me Mr.  deBflhac  infmc  (4)."  Et  Mr.. 
DcrpreauK  peruiieHoence  Poëtiqnea  trai- 
if  de  Sot»  de  fA«/*/('tous  les  Coufiifans  H. 
1«  Marquis  counoiireurs  qui  ftmWetrt 
pré- 


...  ttfJii^  tpc  etr 
Miani»  ,  en  itnvoyâDi  % 

((fSffriniiJ  OrntTitHtlUf 
._.  «  «ui  *  été  ditoiiainiire- 
Ic  de  Citéron  touchiv 


!SS^ 


^(joclqiui  U*ï«  i'ifm.  qoTJt 


tton»  de  T"' 


I 


1^1  '  ;  Juvt^e  du  Tafle  ïk 

vi*,*  ..^  ^,,--^,*j-iiirre  eicellcntdcï  qu'on 

™,P^       ^/^/inicra  plus  auprès  de  ceui 

P^        J^^id'HoiTteie.    Le  Cardinal  du 

f         /'«^W  qu'il  ell  admirable  en  foi, 

/j'^ïl  y  Mtoil  fouhïité  un  autre  dis- 

^    pirce  que  fon  Ouvrage  a  plutôt 

^daa   tiflu  d'Epigrammes  que  d'un 

^ftK Epique.  Il  convient  d'ailleurs  que 

jeTaff"^  <toî>  un  bel  cfprit,  qu'il  avoit  le 

éaie  grand  &  vafte ,  &  qu'il  écoit  capable 

'une  telle  cnireprile- 

II  n'avoit  encore  que  xxii.  ans  lors- 
qu'il commença  ce  merveilleux  Poème  , 
&  il  était  pour  lors  à  la  Coiir  de  France 
en  qualité  d'Ecuyer  ou  Gentilhomme  da 
Nonce  Louis  d'tlle  Cardinal ,  mais  il  ne 
l'acheva  qu'après  fon  retour  en  Italie.  11 
y  a  renfermé  des  beautés  qu'on  ne  le  Us- 
fera  peut-itre  jamais  d'admirer  (3).  On 
peut  dire  qu'elles  fout  confufémcnt  ré- 
pandues, foit  dans  la  con  fi  ru  â  ion  géné- 
rale de  l'Ouvrage  ,  foit  dans  le  tour  de 
Ces  expreiTions .  foit  enfin  dans  remploi 
des  Epifodes  qu'il  y  a  fait  entrer. 

Mr.  Godeau  écrit  (4)  qu'il  y  a  ciprïmé 
les  mouvemens  des  panions  d'uBe  façon 
tî  merveilleufe,  qu'encore  qu'il  foit  tou- 
jours demeuré  dans  les  termes  de  la  Reli- 


■.  Nicol.ïoi].  Ddpr,  Sacir.  9.  Vcn  17s. 
i.  Ptironitn»  au  mm  F>tf,,. 
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pron  Chrétienne,  fon  Pocntc  ne  laf/Te  pas  Le  Ttffc 
d'avoir  autant  d'agrément  que  s'il  eût  em- 
ployé tous  les  Dieux  &  les  DéeiTes  de  l'I- 
lîadc  &  de  l'Enéide. 

On  convient  qu'il  y  a  des  endroits  plus 
brillais  que  dans  Virgile,  &  plusieurs  pré- 
tendent que  ceux  qui  contiennent  les  a- 
vantures  d'Olinde  &  de  Sophronie ,  de 
Tancrcde  &  de  Clorinde,  de  Renaud  & 
de  Tancrede,  font  fans  comparaifon  ;  & 
que  l'AmbalIade  d'x\rgante  &  d'Alète, 
leurs  harangues  &  les  réponfes  de  Gode- 
froî,  font  des  efforts  d'efprit  prefque  ini- 
mitables. 

D'un  autre  côté  on  peut  reconnoîtrc 
avec  le  Vittorîo  Roffi  (5')  ,  qu'il  mérite 
d'être  approché  près  d'Homère  pour  la 
grandeur  de  fon  ilyle  &  la  noblelle  de  fes 
expreilions.  II  dit  que  le  Taflè  fait  pa- 
roitre  tant  de  dignité,  tant  de  majedé  & 
de  grâce  dans  fa  diâîon ,  lors  même  qu'il 
parle  au  defavantage  de  quelqu'un ,  qu'il 
n'y  a  perfbnne  debonfensqui  n'aime  mieux 
être  Terfite  dans  fon  Poème  que  d'être 
Achille  dans  ceux  des  autres ,  &  qui  ne 
doive  préférer  la  manière  d'être  blâmé  de 
lui  avec  tous  fes  agrémens  ,  à  l'avan- 
Ugc  d'être  loué  par  plufieurs  autres  Poè- 
tes. 

Il  a  fait  paroître  dans  ce  merveilleux 
Poëmc  une  éloquence  achevée,  au  fenti- 

ment 

4.  Anu  Godeaoy  TxcBice  fut  fon  Poëmc  de  fa'uit 
Taul. 

5,  Jatu  Sicitts  Etythsxus  JPinacotl^  i,  nu«  42^ 


MA  «A  •  M IB  «faâia»  *  Ift  fimr  lie 

fciiijM—lJnli;  «ru  <ff  fr«.  jrsre,  A  •<• 
oni'  4w  M>  dncovn  a  KVcmvHv  <te 
■icg«T  dH»  l»4afif^ten  dn  taidbs  ft 
^■M  w  narmfov;  ^■'B' «A  cd  Mftiw 
HmêtKHiat.  MMrcft  paAoané  ^m^a 
•^  d«  dfprindr*  fM  AicibMliQas  ,  k* 
|tl»fÏT(,  Ici  piffiost  &  Ici  mosvoan» 
dM  «Ma  ;  m«ft  q«*il  c(I  (.'palerreM  U^ 
«Ta—  (>»Moac ,  ft  qu'il  d'y  *  pofw  A)t- 
dtortt  ou  fi  ae  Toit  iHéfiTtr,  poli,  anmi 
bMds  ,  aw^ablc ,  &  iw  Dm  Ovle  ne  Afe 
r«a)oa«  dio»  !m  [«rcnci  de  li  iétitMeé- 
locDiinn. 

Mcffieun  de  PiHi-Rofil  Ibmhirnt  poar- 
taiit  le  rcconmilire  taffiievr  à  l'/^rioite 
pour  ce  (Ivk  (i  vanté  par  !c  Mafeardi ,  Se 
ili  difi-'f»  (i)  (ju'il  s'cft  donniî  plus-de  lï- 
Imrt*  p<iur  ce  ^nt  elt  de  la  Langoe,  qooi- 
<fa'\l  ait  d'aîHeurt  forpairc  t'Ariolie  de 
beaircuup  daiH  In  grandeur  àv  fujct  &  la 
hnt)i£'dn  l'oûmtt  liétoïqno.  Kt-Mr.  Bor- 
rlchiun  qui  avoue  conformément  aus  ré- 
(linîniiî  du  Miilcardi  que  le  Tnllc  eit  ma- 
giiifiqiK  dins  ft»  lermeiflf  l'appareil  do-fe* 


ti  A|nlHiwMir«(c(llcMI'Anebifh>rka,  Ttatta- 
to  4.  raiiiecllit  if,  pig.  41».  4)0.  4|T. 
-  *.  trm.  Aiionym.  de  Fon-Ko^il  dtui*  la  tUfvx 

fut  U  Gumm.  lixlieoiic  p(£.  14. 


.        m^îtèwioRoB- I-eMc, 

li  &  il  tonioe  en  ridicule  avec  afTés  de  rai* 
ion  l'éloge  qne  nom  venons  d'en  rappor- 
ter.   Il  ajom  qae  leT^c,  lout  habile 

.  iio*il  ftoit»  t^K  point  coBou  les  régies  de 
fal  hfcpflSMlce  qui  doit  accompagner  !'£• 
poptfe,  Âîvant  les  maximes  d'Ariftpte. 

C'eft  une  querelle  que  le  Callrivetro  , 
CenJèor  gênerai  en  titre  d'office  fur  lous 
les  fujets  d'Apollon  ,  fait  au  Taflc  dans 

'  les  Rf latioDS  du  Parnaflè  que  Je  Boccalint 
nous  a  lailTdes  pour  nous  direnir  (4).'. 
On  fiît  répuadre  au  TaOe  que  ce  n'avait 
point  été  un  eri^rit  d'indocilité,  de  malice 
ou  de  rébellion  qui  i'avoit  porté  à  négli- 
ger les  régies  d'Âriliote  ;  inaia  qnc  ai- 
yant  fuivi  que  ton  propre  génie  &  les  iR- 
pitaiions  de  ta  Mufc  qu'il  avofi  invoquée,^ 
il  n'avoicpoînt  crû  devoir  prendre  d'autres 
guides;  qu'au  reftene  fâchant  point  qo'Atîs- 
toteeûr  feit  des  régies  pour  des  efprits  libres 
&  pour  un  An  qu'il  croyoit  n'en  pouvoir 
recevoir  que  d'enhaut,  c'ctoic  moins  par 

^  mi'ptis  que  par  ignorance  qu'il  en  avoir 
nfé  delaforie,  &  qu'il  ne  fiivoit  pas  qu'il 
y  eût  nn  autre  Maître  qu'Apollon  pour 
les  Poètes.  Apollon  jaloux  de  fon  auto- 
rité le  trouva  tout  émû  à  ces  paroles ,  & 
Boa  content  (TncnfeF  le  l'allé,  il  fit  ve- 
nu "J^^lotcpoor  ]ql  Aire  rendre  compte 
de1al4tdidIede.fi>aejKiTpc>ft<  CeFhi- 
;  "  .  ■  '  lofophc 


"1-; 


i-nuiétutloib  de  Poei.  Li- 
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3S6  Poe  T  E  s  Mot 
LcTiflc.  lofbphc  fe  voyant  apprtîhcndii  par  la  Gar* 
de  Prdioricnne  ou  plutôt  pw  la  Maré- 
chaulTiJc  des  Poètes  Akmans,  ne  put  te- 
nir devant  faMajcIt^;  de  forte  qu'ayant 
perdu  toute  fu  corneiiancc  &  fa  gravitt' ,  il 
fit  tourner  la  févirité  de  fon  Juge  en  com- 
pLilIîon;  &  on  ne  lui  pardonua  la  ii^niérité 
qu'il  avoLt  eue  3c  faire  fon  Art  Poétique, 
qu'en  cnnlidétation  de  fon  antiquité  &  de 
fa  Philofophîe.  Le  Boccalioi  ajoute  qu'A- 
pollon approuva  le  Poème  de  Xtjértifalem 
tl^iivn'f,  A  qu'il  le  conlliiua  mctne  com- 
me la  r^gle  &  le  module  de  ceux  qui  vien- 
droient  après  lui. 

Mais  parce  que  la  foi  du  Boccalinî  eft 
u^cu  furpcfle  dans  fes  Relations ,  &  que 
u'ant  pas  (té  le  témoin  oculaire  des  eho- 
tes  qu'il  rapporte,  on  ne  le  croit  "ippayé 
le  plus  fouvcnc  que  fur  des  Mémoires  in- 
certains ou  forgés  à  plailir,  les  Critiques 
ont  eu  raifon  de  douter  que  ce  fût  lÀ  le  Ju- 
gement d'Apollon ,  ou  du  moins  qu'il  n'eût 
été  tort  altéré.  Auffi  le  P.  Mambrun  n'a- 
t-il  point  crû  devoir  s'y  arrêter,  quoiqu'il 
ait  reconnu  en  quelques  endroits  de  fci 
DiiTertations  que  la  Jérufakm  du  TalTe  eft 
leFoemeEpique  le  plus  accompli  des  mo- 
dernes &  leur  modc'le  (i);  &  en  d'autres 
qii'Homerc,  Viraile  &  lui,  font  les  Cbeft 
&  les  véritables  Maîtres  des  Poètes  Epi- 
ques (i).  Ce  Perc  a  prétendu  faire  voir 
des 

».  fttr.  Mïmbnin  Soe.  J.  De  trib.  ?ocmatib.  e*u« 
Ix  diftion.  prarjt.  ad  Opeia  foëtic. 

■     nMHmbr  D;ff«!aiioii.r«îpalcti(.iieFoïoi, 


s  défams  uès-coaMiiabics  dans  l'Ov u Ttfk. 
Vrage  du  Talie ,  il  l'acculi;  d'avoii-  péché 
dahs  la  partie  e/lèiitiiine  di;  l'Epoptîc,  qui 
conlîrte  dans  l'unité  de  la  Fable  Â  dms 
celle  de  l'Adion  (^).  Tout  ce  qu'il  en  a 
■dit  ne  tend,  ce  (emblée  qa'à  nous  faire 
croire  qoe  lé  Telle  a  corrompa  cette  U- 
nité  en  fivttttt  manieiei ,  foit  en.  qcittaat 
'f4elq«efi^:fta  premier  projet  À  le  plan 
qu^l  a  i&  faire  de  Ta  Fable,  foit  en  don- 
nant à  foa  Aflion  trop  d'étetuluc  Si  trop 
d'Epifodes.  Ce  même  Çrîtîqoe  prétend 
«OL-ore  que  le  Tailc  a  tr^-mat  obtèrvé 
l'Unité  du  Héros  dam  fou  Pocmc.  Il  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  ade^rand&4e  plus 
difficile  eft  éïécoté  par  Tancrede  &  pac 
Renaud,  &  que  Godefroi  ne  firit  prcfquc 
tien  d'important  en  coii^itfaifon  d'etiit 
ICnis  en  l'éiamiiiant  nilleors-iw  l'Iliade 
SU'Homere,  il  a  trouvé  que  Rratad  y  eft 
le  véritable  AchiUe  au  lien  de  Godefroi, 
^m  j  fmxitt  féalenkent  comme  nà  Ag»^ 
BemnoB,  Tmcccde  comme  un  Ajax , 
ficd^D  cotmne  an  Ulyfle^  Raimoud 
cotmiKtiLNeffiof.OtGoaefroijpour  être 
bH6mdb  Po&Kée  la  jérafalem, dévoie, 
'di^iU:fiA«Jl»•a*Dn  y  fait  fidre  à  Renaud. 
Câfiit,  tt'.P<,:MkiBbra&  coaclud  que  le 
Tifiè  B Art  bKB  commencé,  mais  que  la 
"!.«  lândignée  pour  ceox  quil 
r  &  ftvoiifer  feus  les  figures 


'^  r.  Itu^  QpaftioB.  5.  oQm.t.pig.  iS7f»st. 
t.  4e  ToCnti.  bte. 
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3SÇ    Poètes  K^onïRXE  s.      ^^ 
fcrTïfl».    &  I«  mafqocs  de  fcs  perfoniiagcs  l'a  telle- 
iticin  aveugla ,    qo'il  s'ert  jctié  dans  dts 
^gaicmciiî    fans   pouvoir  rcconnoîtrc  Û 
route  iialurdle. 

Le  p.  Rapîn  n'a  point  paru  moins  pé- 
nétrant que  Ion  contVi.'re  dans  le  diTcerne- 
mcni  des  bonnes  &  des  mauvaifes  qualités 
de  la  Jémfulfw  d/lirr/r.  C'cll  ce  qu'il  a 
fiJt  voir  en  fix  endroits  ditîcrens  de  (es 
KéQdiCtons  (i).  Il  avoue  a*abord  que  !e 
dcllcin  le  plus  achevé  &  le  plus  parfait  de 
tous  les  Pocmes  de  ces  derniers  oncles, eft 
celui  du  TalTe  ;  &  que  l'Italie  n'a  rien 
produit  de  plus  grand  depuis  Tufage  de  la 
Langue,  quoiqu'il  y  ait  de  grands  défeuts 
dans  l'cïécution  de  cet  Ouvrage. 

JI  ne  balance  point  pour  le  mettre  au 
deflus  de  l'Ariotle.  Il  prétend  qu'il  efi 
plus  correâ  dans  fon  defTcinj  plus  régu- 
lier dans  l'ordonnance  de  fa  fa5le,  &  plus 
accompli  dans  toutes  les  parties  de  fon 
Pocmc  que  tous  les  autres  Italiens;  mais 
qu'il  y  mêle  tant  de  galanterie  &  d'affec- 
tation, qu'il  oublie  fouvent  la  gravité  de 
fon  defTcin  &  la  dignité  de  fon  caraâére. 
Il  le  bl3me  d'être  trop  poli  en  des  endroits 
où  la  majedé  du  fujet  demandoit  un  llyle 
plus  grave,  plus  limple  &  plus  férieuï.  Il 
l'accufe  d'ôter  aux  femmes  leur  caraâérc 
naturel  qui  c!l  la  pudeur;  &  aies  Héros 
la  nobleile  de  leur  condition  pour  les  faire 
badiner.  Il  remarque  encore  un  défaut 
lies- important  dans  ce  Poète,  en  ce  qu'il 

ITïélc 
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mélc  le  caradére  badfn  avec  le  fiîrîeur ,  &  LcTaflè 
toute  la  force  &  la  majcfté  de  la  Poc/îe 
Héroïque,  à  la  délîcatelic  de  l'E^logue  bc 
de  la  Poclîe  Lyrique. 

En  \m  mot  il  iui  trouve  je  ne  faî  quoi 
de  pu<5rile  dans  le  dcraîl  qu'il  fait  de  tcms 
en  teins  de  divcrfcs  chofes  agréables  &  di- 
vertiflantcs  qu'il  a  coutume  de  mcler  dans 
fcs  Narrations  &  d.uis  les  Dcfcriptions, 
qui  font  quelquefois  trop  belles  pcmr  ne 
paroître  point  trop  alicdlccs  <Sc  trop  rtu- 
dices.  Il  y  a  du  bas  &  du  comique  à  ]V.\- 
CCS,  pour  ne  rien  dire  davantage,  duHS  ks 
difcours  tendres  &  galans  qu^'l  fait  tenir  à 
quelques-uns  de  Tes  Héros,  &  fur  tout  à 
Olinde  &  à  Sophronic.  Ces  avantures  de 
Bergers  du  V(i.  Chant  arrivées  à  Herminîc, 
les  chiffres  de  fon  Amant  qu^elle  écrit  fur 
récorce  des  Lauriers  ,  les  plaintes  qu'elle 
ikit  aux  arbres  &  aux  rochers,  ce  biuit  de 
ruiilcaui,cet  email  des  prairies,  ces  chants 
des  of(èaux  oà  le  Pocte  prend  lui-m^me 
tant  de  plaifîr,  ces  enchantemens  de  la  fo- 
rêt du  XIII.  Chant ,  ces  Chanfons  d'Af 
mide  au  xix.,  ces  careflcs  que  cette  En- 
chantcreflè  fait  à  Renaud  n'ont  rien  d'Hé- 
roïque, ni  même  rien  d'ades  grand  pour 
entrer  dans  la  conditution  du  Focme  £- 
pique. 

Le  même  Auteur  dans  un  autre  de  ùs 
Ouvrages  (2)  dit  que  bien  qu'il  puîfle  fc 
rencontrer  dans  le  Tafle  quelques  mor- 
ceaux qui  auront  plus  d'éclat  que  l'on 

n'eu 

flex. 5. ti.  8ci<. 
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30O  Poètes  MonERNt  s.  -^ 
n'en  nppcrçoit  dans  Virgile,  on  ne  troure 
pourtant  pat  que  tomes  les  proponions 
qu'ils  dwvcnt  avoir  avec  raâioii  priiicU 
p-ile  V  foîent  gAïàiics  aolïï  julK-mciu  qu« 
dins  Virgile ,  lori  qu'on  fc  doiinu  la  peine 
de  les  examiner  de  près  &  de  les  confron- 
ter avec  «t  Ori)>ina3-  Mars  le  plus  ûrnli- 
blc  de  tous  les  el!êis  que  pciit  produire  en 
BOUS  cette  confroniation  de  la  J^rutklem 
avec  l'Eniîïde  cil  ta  ditfiîrcncc  des  denx 
Hcros  de  ces  Poètes.  Dsns  l'Enéide  c'eft 
En^c  qui  e{l  l'anie  qui  relide  dans  toute  la 
Pi^ce  &  qui  auime  tout,  Enée  eft  le  Gé- 
nie qui  picUde  à  tout ,  c'ell  refpfit  qui 
conduit  toutes chores ,  i!  le  trouve  par  tout, 
foit  par  fa  préfence,  foît  par  les  ordres,  il 
feit  pcrfonnellemeni  tout  ce  qu'il  y  a  do 
plus  important.  Dans  lajérn&lem,  Go- 
defroi  fin  de  titre  au  Poëme,  &  c'eft  pres- 
que tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  ;  dans  le 
relie  on  ne  le  dîningne  pcefc^ue  pas  d'un 
Officier  ordinaire.  C'efl  un  autre  que  lui 
qui  fait  tout  ce  qu'il  y  a  d'éclatant  &  d'ex- 
traordinaire. Ce  n'eli  pas  lui  qui  tue  A- 
drafte,  Lifaphernc,  Soliman,  ni  auctin 
autre  des  principaux  Chefs  des  cnncinîs. 
Ce  n'eft  pas  lui  qui  rompt  le  channe  de  la 
tbr^t  enchantée.  Les  Epîlbdes  les  plus 
imporians  ne  font  pas  pour  lui. 

Le  Taflë  touché  de  ces  reproches  qui 
lui  furent  faits  de  fon  vivant  inéme,  vou- 
lut fi  juftifier  ou  s'excufer  par  une  Apolo- 
gie qu'il  fit  pour  fon  Poêine.    Mais   en 
vou- 


.1  cÉsK  «iWirfiiftftr  I 
qa*oi»  lof  t:d>^eâoit ,  il  né  pot  s'etnpécher 
de  découvrir  lui- même  one  parrie  de  fts 
défauts  ft  de  les  npofer  au  josr.  Cell  ce 
qoîa  fiiît  dire  à  Mr.  Godcav  (i^,  qu'il 
-  'troavoït  te  Tafîé  malhcomix  de  s'être  en- 
gagé à  déièndre  ion  Ouvrage  contre  cco« 
qiil  Peoflèiw  laiffé  uns  doute.  Pcnt-Étre 
croyott-4l, continue  IemémeAufeur,<]u'tI 
n'T'tvalt  pas  muins  de  mérite  è  le  lavoir 
détendre  aaffi  doâement  qu'il  a  fkît,  qu'î 
Va/Mtt  mît  ï  ce  po^  de  perfèâkm  o^ 
non*  lUdmironf ,  parce  wea.  foflteuani 
finOarage,  H  •  niotttré qu'il  avoit  vue 
profonde  connoîlteet  de  TArt^  &  qu'il 
.  i*av3illoit  fcion  le»  tégles,  2  cequepfé- 
ïttnd  ce  9i6\w.  Mah  te  P.  Raphi  témoin 
Kne  que  c'eft  en  vaÎR  qut  ïe  Tdife  «  Touhi 
r  uDver  fes  fuites  dans,  fout  ce  gniid  dil- 
rîourî  {2),  d  que  e'éfOfrjuftifiBrdeschî- 
'biiéres  par  d'auirc-î  diSnérrs. 
.'  Etqnoîqae,  felOQ  ce  que  bobs^ovous 
i%inarqué  plu;  haut,  Mr.  Godean  trit  'jûigt 
'^lo*îl  cîï  toujours  demeuré  dans  les  ferme* 
de  la  Religion  Clifétîentic,  Mr.  dcBalrac 
n'a  jpoînt  lailft  de  leecmdamiTer  pour  l'iti- 
^CT^tioD  qu'il  s  eue  de  mêler  les  Fables 
du  Paganiuqe  dans  an  faiet  puteoienc 
Crirétiea  y  êc  éta$  une  Aâion  jouée  fut 
«nThéAnt^avotiété,  f*  onToû:  dire, 
celui  oâ  avoient  autrefbk  été  repréfêniées 
Ie«  Aélionc  dd  Sauvetir  -du  tnoiide,  &  les 
myflcici  d*  BOtieRcligioii.  11  employé, 
dit-il 

■.  9cc«afcf«b  4n  Utiles- Mmbi.  i.  convue  <i- 
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IcTaflc.  d't-iKi)i  Pluton  &  Aleâo  d'un  côté,  & 
Gabriel  &  Michel  de  Tautre  :  il  accorde 
la  Sainteté  avec  la  Magie:  il  fe  fert  d'une 
D«5cne  pour  exécuter  les  ordres  de  Pierre 
rHcrmîte. 

S'il  e(l  vrai  que  ces  vîce^  âyent  encore 
aujourd'hui  quelques  partiCms  qui  tichent 
de  leur  donner  quelque  couleur  de  vertus  « 
ou  du  moins  de  les  faire  prendre  pour  des 
licences  de  la  Profedion,  il  n'cft  pourtant 
pas  poiTible  de  les  faire  pa(Tcr,  &  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Ton  d')ive  jamais 
goûter  cette  bigarure  &  ce  mélange  inOpi- 
de,  qui  maigre  les  faifeuFS  de  nouvelles 
régies  rendra  toujours  le  corps  d'un  véri- 
table Pocme  diftbrme  &  monftrueus, 
comme  tenant  de  deux  Natures  difTérenr 
tes,  incompatibles  dans  une  conltra&ioQ 
régulière^ 

En  effet  il  femble  que  le  Taffe  ait  éi6 
convaincu  lui-même  des  imperfeâions  de 
cet  Ouvrage.  Car  fuîvant  la  remarque  de 
Mr.  TcilTier  (2),  le  peu  de  fatisfaâîon 
qu'il  cil  reccvoît  au  dehors  joint  au  dé- 
plaiiîr  intérieur  qu'il  en  refTentoît  le  porta 
a  le  réformer ,  &  l'on  a  même  imprimé 

parmi 

1.  Balzac, DlfTeitat.  Franc,  fur  nnfancicide , comr 
inc  ci-devanr. 

2.  Aiu.  Tcifïîcr,  aux  Additions  des  Eloges  de  Mr. 
de  Thou  tom.  2.  pag.  207. 

3.  Lorcnz.  Crafl.o  Elog.  d'Huom.  Letterati  tom. 
1.  paçç.  83.  Ôc  fcq. 

4.  Scntim.  Mfl.  de  Roft.  fur  quelques  livres  qu'il 
a  lus,  comme  ci  devant. 

?.  Didlionn.  Hiftoriq.  de  Louïs  Morcri  de  la  pre- 
rr.icre  édit.  piig.  1299.  Et  TiKâcr,  J'Huoni.  Lcttci,. 
pCi."  Giiol.  Ghilini  Abb, 


im'  ïès  Oeuvres  podhumes  un  Traité  Le  Taffc 
ïl  avoît  fait  avant  ft  mort ,  4^^^  .7^'«C^- 
f/  fur  la  Jcrni aient  délivrée^  rcjon/jJc 

lui-ménje.  C'eft  aulïï  dans  la  mcme 
iféc  &  fur  le  même  fujet  qu'il  compofa 
>uîs  un  autre  Poème  fous  le  titre  de  la 
nifaleM  cof/./uife^  qui,  félon  Lorenzo 
ailb,  n'eft  que  iba  premier  Pocme  re- 
:,  &  raccommode  fur  les  objcâions  de 

Cenfèurs  &  fur  fcs  nouvelles  lumio 

(3)- 
/\près  le  Godifroi  du  Taflc,  il  n^y  a  au- 

1  de  fes  Ouvrages  qui  foît  plus  cclc^bre 

:  fon  Amynte  [in-4.  à  Venifc  if9o]. 

:.  Rofteau  témoigne  (4)  que  cette  Piccc 

tferme  toutes  les  dclicateflès  podibles^ 

qu'elle  ne  tient  pas  un  rang  beaucoup 

)îns  confidérable  en  fon  genre  que  la  Je- 

!alem  mfime  dans  le  fien.    Bien  plus. 

Critiques  ont  jugé  pour  la  plupart  que 
toit  un  chef-d'œuvre,  &  le  modelé  de 
ites  les  Comédies  Paftorales  (5-),  co.n- 
\  l'a  remarqué  Mr.  de  Moreri  (6).    C'a 

le  premier  Ouvrage  où  l'on  ait  intro- 
t  les  Bergers  fur  le  Thcâtre  (7).  Ht  le 
ît  que  l'on  a  témoigné  pour  cette  Pièce 

a 

,  ^  Il  ne  s'cft  jtimais  lui-même  nommé  que  Uw 

fins  dt, 

,  %  Agoftino  Beccjrî  en  avoit  fait  un  vingt  ans 
Aravant,  intitule  il  {acrifici»,  ce  que  Menace  n'd 

manc^ué  de  remarquer  chap.  54  du  tom.  i.  de 
Anti-Baillci  Mais  PAbbc  Fontariini  cl:  a  p.  7. 
Çotk^minté,  diftf»  prétend  que  ce  n'cft  ni  HuT.tflc 
au  Beccari  qu'ett  due  rinvcntion  de  la  Fulloralc. 
lit  ciueDom  Garcias  de  TolcJefit  rcprcfonterunc 
ce  de  cette  efpèce  à  Meflinc  de  la  comj:ofiti(,ndij 
liillc  le  17.  Ûeccmbic  m 29.  uu  *;i'.oi  il  c  ic  !■:■* 


I 


394    Poètes  Moderiies. 

te  TaCe.  a  été  il  public  &  li  univerfcl  ,  qo^on  T* 
traduite  en  François ,  en  Efpagnol ,  en  An- 
glois,  en  Allemand,  &  en  Flamand.  Le 
Tailè  lui-même  s^étoit ,  dit-on  ,  déclaré 
pour  fon  Amynte  au  préjudice  de  tontei 
Ils  autres  Poèiies ,  fans  en  excepter  fà  Je- 
rufalem. 

'  Quoi  qu^'l  en  foit ,  il  eft^cerfain , dit  Mr* 

Teimer  (i),  que  rAmynte  a  été  imitée  par 
la  plupart  des  Poctes  Italiens,  &  fur  tout 
par  le  Cavalier  Guarini ,  &  par  le  Comte 
Guido  UbalJoBonarelli,  de  forte  que  le 
Paftor  fido  &  la  FtUi  di  Scirp  ne  font  que 
des  copies  de  cette  excellente  Pièce.  C*eft 
ce  qui  a  porté  le  Boccalîni  (i)  i  feindre 
que  les  Poètes  Italiens  ayant  rompu  les 
coftes  du  TafTe,  lui  Folérent  fon  Arayn* 
te  qu'ils  partagèrent  entre  eux  ;  &  que 
pour  fe  mettre  i  couvert  de  ce  lardn,  ils 
fe  rdnigférent  dans  Tazyle  de  l'imitation. 
Mais  avant  que  de  quitter  TAmynte  dit 
î'alle,  il  ne  fout  pas  oublier  de  dire  que 
Mr.  Ménage  y  a  fiait  une  Diflcrtation  (3  )  ca- 
pable 

pnroles  de  l'Abbé  Msiurolycus  tir«fcs  du  s.  tom.  dcà 

jit:fili'a>iea  dc  iMr.  B.iluzc.  Comme  cette  Pièce 
r'cxiftc  poini,  il  avoir  parîé  ituparavant  de  l*£glé 
c'c  Jean  Baptiftc  Giraldi  Cinthio,  jouée  en  1545.  du 
T:r/i  du  Comte  Baltariir  de  Chatillon,  de  la  CMirims 
du  Berni,  &  même  àcl^Orfeo  de  l'ositien  ,  Ouvrsk* 
^cs  ,  c]ui  ont  tous,  quoique  très-differeos  entre  eux, 
oucK^uc  idée  de  Ja  Tafloiale.  D*aiitrcs  Critiques  ne 
ioi't  cependant  pas  de  cet  avis.  UOrfeo  fclon  eux, 
le  Tin:  y  la  Catrina  &  femblablcs  compolitions  font 
des  ébauches  imparfaites,  trop  éloignées  delà  xé- 
£*ilarite  que  demande  le  genre  dramatique  pai^orai, 
JV.'/.'  même,  quoique  diviléc  en  cinq  aâes  régi»- 
licis ,  u'clt  à  le  bien  prcndxc  y  difcnt-iU  >   qu'une 

iaxû- 


eèax  ^  M- 


de  te  Tn««die  dfT>riJmM,d  [m-^.  h  Fcr- 
xmcifSffA,ta  tout  fi  ron^e» tient  an. 
JBgemBOtMTeflè  Dt£me,pDif<]ii*tl  l'e  d<- 


JBgeméotMTeflè  Dt£me,pDif<]ii*tl  Vt  àé- 
cia^'itftm  impKfidt  de  toi»  fcs  Oarn- 

gw.' ■      ■    -  -   ' 

Il  commença  i  tTavarllcr  &  i  ft  aire 
connoîcre  par  fon  Poème  de  Riumld»  [io- 
4.  à  Vcnife  1  jôi-l  qui  fat  Is  pranicn  pfo- 
duâron  de  Ton  mctveilleur  t,éa\9,  é.  qui 
félon  Mr.  Teidîer  lui  acquît  rdtime  d« 
tous  ceux  qui  avoîeni  le  Roftf  dAkat 
pour  ces  rortes  de  chofe!.  Il  i)*noit  'qoc 
dix-huit  ans  quand  11  le  comnwHfa,  &  il 
n'en  avoit  pas  vingt  quand  \\  l'eut  adlcvé. 
Mais  qui^'qae  ce  Poëoïc  nt  UM  qoe  l*On* 
vtage  d'un  jeune  liommC)  (1  DMrile.  d*i» 
tre  dillingué  des  fruits  ordinares  de  I»  jeu" 
mçffe,  &  il  faut  confid^reravec  Mr.  Mé- 
ïlMC  &  le  mfime  Mr.  TeilQ»,  que  «e  jcn^ 


Jwliiilin  dfccnOmMici  SMjritiHH  ■ 
■dlwuc  1<  CTdafw  d'Ewinde.d'où  il*  cnuclucot 
9^  "^  *  tMBt  CD  de  T^irtablei  PaRorolci  air^nt 

b«M  Irelllvai  Jft|.  B(  r^Awi^ii  4e  TaïqmitTu- 
i»  CM  J47f-  «ajnfiîai  dcTqMli  oa  n»  p*in  lefufft 
rbniBcw  ie  mveinioii ,  ncn  pliu  ^u'sui  iioilKnit 

■.  MK, nie  M fe«  11«|.  d«  iC  de  ThM.aom- 

s.  .fni;  ioccdRn.  eedinr.  T.'Ri|KtiiEl'.  ;(.  fag. 
litA.  ^wiqoB  al  U  Gauitii  ni  le  SvnaicUi  n'y  laicnt 
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ne  homme    tfcuii    Totquaio  * 

Eiitiu  le  f]a%  rdricux  de  fcs  Ouvrages 
cii  le  Pocmc  àci  fepi  jonrt  ou  de  U  Ct«»- 
tvon  du  Moiitic;  il  étoit  revenu  de  ta  folie 
quind  il  le  compulk,  ft  il  éioît  pour  aïnCt 
dite ,  délivra  de  h  polTcilion  de  ce  D^tnoa 
Poétique  que  l'oit  appelle  jf/o/Zo»,  &  qui 
caute  VEntboHjhifmf  &  \z  fureur  Puitifiit^ 
11  le  mil  en  vers  lilnes  &  ddliéî,  t<!moi- 
jftiaDi  i  les  amit  qu'il  eut  louhaité -qoe  fet 
autres  Ouvrages  qui  ne  Rttit  ps»  ii  petiti> 
vers  .&  paiiicu4i^ renient  fa  Jirufalcin  eus- 
(êiii  éiécompoks  en  cette  cfpc'ce  de  vcrï 
faiis  rime  (i>- 

Le  Pocmc  de  la  Création  fut  fi  bïco 
re^'Q  à  Rome,  où  le  Cardinal  Aldobran- 
din  avoit  fait  veuir  le  Poc[e ,  qu'il  étoit 
for  le  poiut  d'}'  recevoir  avec  les  folemoî- 
liîs  accouiiim<cs  la  Couronne. &  le  Lau- 
rier, lois  qu'il  lui  falui  palier  à  Tautre 
monde. 

Comme  cette  Fureur  Poctïqae  nous  a 
laiiië  dans  ia  petfomie  du  Tallc  l'csemple 
le  plus  Éclatant  &  pcui-tire  le  plus  con- 
vainquant que  l'on  aiijamais  vil  des  eflets 
qu'elle  produit  dans  le  cerveau  des  Poètes, 
je  ne  puis  me  dirpenfer  de  dire  quelque 
choie  de  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit, 
fur  tout  voyant  qn'cllefert  de  fondeir-eut 
à  pluiieurs  de  ccuï  qui  veulent  faire  le  ju- 
gement de  fes  Ouvrages. 

Mr.  de  Thou  dit  que  dès  Ci  jeunellêfoii 

efprit  qui  étoit  d^ja  ptodigieuï  &  fort  er- 

iraor- 


moidinaired'anieors^  étoh  ûàG  d'nne  fa-  LeTtflc 
rénr  încarable  pendant  qu'il  étoft  àlaCour 
de  Ferrare  (2).     Néanmoins  U  avoir  de 
bons  intervalles,  durant  Icfqiiels  il  fit  plu- 
fieurs  de  fts  Ouvrages  avec  tant  de  jugc- 
ïnent,  tant  d'élégance ,  tant  de  politefle^ 
&  tant  de  pureté  de  ftyle,  que  la  compas- 
lion  qa^on  avoit  de  fon  malheur  fe  tourna, 
enfin  en  étonnement.  En  effet  la  phréné- 
£e  qui  rend  les  gens  farouches  &  hébétés , 
ièmbloît  Hé  faire  autre  chofe  en   lui  que 
d*épurer  fbn  efprit,  que  d'échauffer  &  de 
préparer  fon  imagination  pour  lui  faire  in-- 
venter  les  chofcs  plus  promptement.    II 
en  difpoibit  As  matières  plus  judîcieuft- 
ment  &  plus  régulièrement,  &  le  mal  lut 
fonrniflbit  des  penfées  plus  nobles,  des 
expreffions  plus  fortes  &  des  termes  plus 
choifis.  Ce  qu'il  y  avort  de  furprenant  c'é- 
toît  de  voir  que  le  Taflè  au  fortir  des  ac- 
cès de  &  fureur  &  du  trouble  de  fon  es- 
prit compofoît  fes  vers  avec  la  plus  grande 
tranquillité  du  monde,  de  forte  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  poffiWe  aux  perfonnes  les  plus 
fenfées,  qui  auroient  eu  la  tête  la  plus  li- 
bre &  la  plus  repofée  de  faire  h,  même 
cViofe  dans  leur  plus  grand  loih'r,dans  leur 
fens  le  phis  frais,  avec  toute  leur  applica- 
rîon  &  toute  la  force  de  leur  cfprit.    Et 
lors  qu'on  ne  confîdéroit  Telprît  du  Taflc 
que  dans  fes  produâions,  on  ne  pouvoît 
sMmagîner  qu'il  pût  avoir  été  hors  de  luî- 
Tnême,  quelques  égaremens  que  l'on  re- 

mar- 

2.  Jacob.  Aagoft,  Thuan.  Hifiociti.  fuor.  tempoi« 
ad  aan.  isss> 
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mir<jult  d.uu  T^s  converûtions  &  fcs  ma- 
nlifres  d'asîr,  &  il  n'a  paru  aucune  chufe 
ddiis  fcs  Cctiis  (^u'on  n'ait  pil  fort  bten  at- 
tiibucr  aux  cttcis  de  cet  cnlhouliaTmc  (]iic 
Li  Hoctes  croyetit  recevoir  de  la  Divinité. 
Mr.  d'Aubignac  prétend  qnc  le  Talfe 
n'tticndoit  pas  les  iotervailes  de  tranquîlilé 
ijue  fa  phrtinétie  lui  accordoii  de  tcms  en 
icnis  pour  iravaillci  i  Ces  Poiffies  ;  mais  ît 
veut  nous  faire  croire  qu'il  faloit  qu'il  fui 
mime  au  milieu  de  fci  tranfports  poor  6i- 
le  fes  vers;  &  qu'il  ne  téu&îilbtt  junaît 
luieuk  que  lors  que  l'enthouliafme  le  te- 
tioît  aftuci leincnt  en  fidvie  chaude  (1). 
Mais  quand  cette  circonflance  fcroît  aufli 
peu  véritable  qu'elle  eH  difficile  à  crcrirCj 
les  compoliiioHs  du  Tallc  n'en  fcroi 
pas  moins  l'effet  de  la  Furcm  Poéiiq 
câmme  nous  t'avons  va  dans  Lucrèce. 

Il  n'ert  point  n^ceflàirc  pour  le  fujet 
que  je  traite  d'examiner  lacauTudela  fo- 
lie de  ce  Pocie,  il  fuifit  que  tout  le  moit- 
de  convienne  de  fon  ettéi.  Ceux  qui  roa- 
dront,  la  rechercher  pourront  cotifaUer  lei 
Additions  de  ToUius  aux  Dialc^œs  de 
Picrius  Valcriacus  fur  te  malheur  (£»GeDS 
de  Lettres ,  la  V  ic  du  Taflc  &  lei  £(t«es 
dcTomalini,  cens  deCraflb,  laTTiéfer* 
de  Ghilini ,  les  Queliions  Epiflol.  de  For- 
tunfoLîceri,  le  Traité  de  la  Furcor  Poc- 
tjque  de  Mr.  Petir,  les  Additioos  de  Mn 
Teis» 

1.  Hcddin  ^'Aubrgnic,  de  laTisiique  duTbfitb 

r,v.  t.çhif.  ,0.  paj  34T. 


[enii^Tur  l'Am^âte 
da  TaHè,  où  Ils  verront  que  les  uns  l'ac- 
tribômt  ifôn  natarcl  m^lancliotique,^]es 
gimei  1  Gao  anprifonncmeiit ,  quelques- 
ODS  à  one  opération  de  Chirurgie  qu'on 
loi  fit,u  o^iplufieurs  i  laccafureque 
les  Actdtfinicieps  de  la  Crufca  aient  de 
fytïPoëme'da U  Jfmfàlem  dâirrée iqoel- 
gties  auires  à  des  remèdes  qde  les  Méde- 
cins l'obligiîrenc  de  prendre  maigri  loi, 
prétendant  le  guérir  de  foa  eDmiafiafhte 
qu'ils  preuoicnt  pour  une  folle  réelle  (2): 
À  d'autres  cilân  à  1»  violence  d'une  pas- 
.Son  honienfe  qu'il  coBçat  pour  Ixfour  da 
'Duc  de  Ferrare  (3). 
*  La  Jerafalemmt  ilîTarfmata  7"^»  ,figu- 
"  .rM4  dà  Bêrmardo  CaJitHom-fo\.i)i  Gtiuvm 
■  161 7.  M  ytntiia  in-4.  I jfSj-  ■~—'H  Gado- 
Jrtdo  ,  ovtra  la  Jerajat^mt  liifrata  di 
■■2orfiiMii7'afo,i!>-(o\.ki  Pariei  neflaSiam- 

ptria  HeaJf   1644.     H  Re   Torris- 

aunda,  Tragedia   în  4.  in   Ftrrare    1587- 

f/lntinta  favoU  jn  4.  P'f'gi  i6j6. 

••—  Rftue  is^  Pfâje  3.  vol.  în-12.  ferra- 
mjS^.  PoèfievnhfiD-J^.i»lt«»^t66&-* 


•  PIERRE 

Il  at  fmt.  Tarit,  Àttai.  Toët.  mi.  it. 

.t.  «.  lV>o«Mb'«le  r«r"4(««  ou  ff  fnfi,  1 
CMft  de  la  dirpnpqnion  de*  qualiléi ,  mail  hiauaj» 


400    Poètes  Modernes;. 

PIERRE  ANC  ELI  DE  BARGA^ 

Çilvj^clirts  B^^rgjctts)^  natif  dc  Barge  village 
au  Duché  ae  rofcaiie,  Poifce  Lititiii  &. 
Italien,  muic  l*aa  i5(;6.  ag.é  de  7S. 
ans(0. 

^nge*:u$    1.3^9,   /^  Utfc  cinq  livres  de  vers  Lop 
•***•*"*•  Vx   tins  que  ron  a  recueillis  de 

cet  Auteur ,  Pou  trouve  encore  diverfei. 
Poclies  au  premier  tome  des  Délices  des. 
Poètes  Latifts  d'Italie ,  comme  un  £pi- 
thalame,  des  Eloges,  des  Epigrammes ;. 
mais  les  Epitres  Ibnt  d*uQ  autre  Angelius 
Bargxus  nommé  Antoine» 

Mais  les  plus  confidérables  d^entre  les 
Oeuvres  Poétiques  de  Pierre  font  la  Syria^ 
de  ou  des  Expéditions  de  Godefroi  de 
B  )uilIon  dans  la  Terre-Saîntc  en  douze 
livres  ,  Tes  Cym^cti^iues  ,  &  fcs  Ixeuti^ 
cjuc:  y  c>u  quatre  livres  dc  la  Chriffc,  &  un 
eu  II  FaucoiuiLTie. 

C  în  peut  aiRircr  que  u «us  les  Connoiflèurs 
&  IcsSavans  oiu  d.>nné  leur  approbation. à 
la  plupart  dos  Pociies  de  cet  Auteur-,  & 
qu'il  n'y  a  prclViuc  pcrlbnne  qui  n'en  ait 
^MIÎc  avec  clc>i;cs.     Le  Giraldi  (2)  &  Bar- 

thius 

T.  f .  De  75.  comir.c  le  marque  Ton  Orstifon  fimc- 

bif  in:puiucc.  ^Aïxwi  les  piolcs  Florentines  dc  Cailo 

2,  Lil.  Gregor.  Gyraîd.  Dialog.  2.  dc  Poctis  xvi 
fui  Jv'c. 

3.  G^ifp.  Bùrtliius,  Advcrfarior.  lib.  50,    cap,  r^ 

coi.    232Î. 

4f  l'^ul.  j^lanutius  lib.  4.  Epidol,  it^itcm  lib.  s. 

Epis- 
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thius  (3) ,  le  loneirt  comme  un  Poète  Angeiîtis. 
pleîn  de  feu  &  de  courage,  qui  a  de  la  no-  Bargxus." 
bleflè  &  de  la  force.  Paul  Manuce  pré- 
tend même  (4)  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
de  fon  tems  quA  le  pallâc  pour  le  génie  , 
auquel  il  avort  joint  une  grande  doârine 
avec  une  éloquence  merveilleufe;  de  for- 
te que  (èlon  luî  Bargxus  étoit  tout  à  la 
fois  excellent  Pocte  &  grand  Orateur. 

Le  Père  PofTevin  le  loué  pour  fa  pure- 
té ,  &  dît  (5")  qu'il  cft  d'autant  pins  cltima- 
ble  qu'il  a  fu  joindre  celle  des  fentimcns 
à  celle  du  ftyle,A  de  l'exprellion  ayant 
eu  un  fbîn  partfculier  de  garder  l'honnête- 
té par  tout.  Le  même  Auteur  relevé  ail- 
leurs le  mérite  àcs  Cynegct'iques  de  Bar- 
gsus  (6) ,  dîfant  que  c'cft  un  Ouvrage  îni- 

ifid 

qu' 

voit  faits.    G'étoit  aufli  l'opinion  de  De* 
nys  Lambin  (7). 

La  Syriade  de  Bargœus  a  été  auffi  fort 
confîderée  ,  &  quoi  qu'il  l'eût  compofée 
dans  fa  vieillefle,  on  ne  laifle  pas  d^y  re- 
marquer beaucoup  de  pureté  dans  l'expres- 
iion,  de  la  cadence  dans  les  vers,  &  une 
abondance  de   chofes    qu'il  décrit   avec 

beau-* 

£piftol.  2r. 

s.  Ant.  EoiTerin.  BibUoth.  feleâ.  lib.  itf.  (eaiou; 
%,  cap.  i.pag.310. 

«.  Idem  in  eod.  Operc  lib.  17.  cap.  25.  8c  Tciff.ia 
•ddic.  ad  Thuaa. 

7.  Dionyf.  Lambin.  înEpift.ad  P.  Ang.  Bargacim 
in  CoHeâ.  Epiftol.  Claror.  Viror.  cdition,  Lugdu.* 
neafi  ann.  15  61.  0c  ap.  Aut.  TciiL  m  add. 


401     P0E>H*    MOIÏERXÏS. 
b«mcoQp  d'élégance  A  d'agrémcns,  fclnn 
Moiilicar  Tcillier  qui  Mppotcc  leiémui- 
guiiKC  d«  Ce  tiques  piéctfdcm  (i). 

C'cft  pourqnffl  Mr  de  Thou  dît  (i) , 
que  c'ert  avec  raifon  qu'on  a  fait  cette  dis- 
tinâ'oa  des  Cyiugetiques  ft  de  la  Syriade 
d'avec  les  aotrcs  eicelkns  Ouvrages  de  ce 

P.  Angelius  Birgius  a  fait  nufli  qacl- 
ques  Poelies  Itaiicmips;  mais  je  n'ai  con- 
lioiirance  que  d'une  Tragédie ,  qui  e/l 
yOtd-pc  7yrait  de  Sophocle,  qa'i'l  a  mis 
en  cette  Langue  C^). 

*  Peiri  Aagtlii  Bargsi ,   SyriaJtn  Hi. 

II.  infbl.  l'arif.  ifSï.  PoiiMatd.]ii' 

^Li'j^J.  apud  Grypb.  if6i.  • Ejufd. 

^  /tuf/ùiso  ad  Fr.  Medicem  :  ejifiUm  £- 
ifgiti  dt  Rudaga/i  tff  Getarum  eaide  ad  mn- 
hm  Fltrtmia'»  in-4.  FhttMtiti  I  j66.  •  "■  ■ 


LOUIS 

I.  Antorncttiffiet  tom*  ftcani.  de»  Addîdoa» 
aui  Elotcs  de  Mi,  (U  Thou  i>ag.  m. 

I,  Jïe,  Aug.  Tliuan.  Hiflitr.  luor.  lerapoi.  adlnn. 
»»*.  c}uik.  «Idcfîa  Mirria.  tiancSinm  K-H-  Rom. 
Soiftoi.  pane  rctundj  p*f^  i*l.  Si  G.  Msth.  Konî- 
jium  m  Bibliotii,  Ver.  S;  Nov,  voce  Btn*"- 

i.  H-  Il  ï  a  une  TraduflLon  en  «ti  lulieni  iio> 
lirai»  de  rOedipe  Tycun  de  Sophocle  par  OrCKC« 
GiuftinianoNûbteVenUen.  imprime» l'»o  iHi.in- 
4.  à  Venifc.Bt  reprefenrcr  rolennelletneni  cette  tnV 
me  «unie  à  Vtce.ice,  Le  Tisilufient  dV  a  point 
^ilé  ik  «lie  d;i  BacgM.  larjudre  n'ii  peui-èeic  i»- 
iiLLis  pira.  Ieai>  AlËcii  Fabrice  du  moins  p.  «îi. 
du.  t.  i.  dt  fa  B.bliothtqueGiecq.  n'a  point  rappor- 
té 4"au[ie  veilion  Italieuue  de  rOcdipe  Tyiao  de 
5»- 


UOUïS  ALEAUME, 

{Alttimmiy  Lienwnaot  Général  d'Orteans, 
mort  raa  IJ96.  Poeta  laiia  &  Fiaa- 

I3ja  f\  N  ifoOM  quelques  Poîfics  ttuïi  a- 
1^  LiUincs  de  ca  Auttur  au  leaunc. 
corameDcetnent  da  premier  Tome  ces  Dé- 
Ikts  dfs  PoiM  de  Frmt  ÇjÇ).  Mr.  de 
Samte-Marthe  dit,  qu\m'y  admlie  parti- 
culi^remeiit  ce  grand  talent  qQ*iI  avoit  de 
îiXK  parotrre  vue  nhoaâaucc  ciimoidiaBl- 
rc  dans  les  maiiéres  tes  pins  (Unies ,  & 
de  donner  des  grâces  &  des  bciat^i  aux 
ibr^ts  ]es  plus  lecs  &  pca  uc6iUn  (f  euzs 


«M  MM  iÇU»  .  ^ai  inii*  (lu  Cie&itBbcni  que 

mMI  m  ymmûtAn  euiaintemcut  avec  ccllci  de 
lUitoColaw.   use 


fâJi^^S 


'MUbra  Acidémleici  de  PIo- 
Sivi  avoic  veii  k  milieu 
' non  tkaii  «et» 


SoMÂde  ccmme  *n  faiifoïpag.  1 
JiMvr  Jtoïc    ' 


lelItMlMiMU  «Mm  Jtoi<M)i*  *''/•»'«*'  '•»"■•  >«'' 

VmmW  UArff'  i^i*  .AcuiiiaU  Fhtrmin*  impiinié  ï 
5_»Tç*.Jj-4.    Ceue  TiaduAioa  du  Segni  cft 

f.'iemtai.  ffi—tiiiiii"niniiii  lil    I  pag.  m* 
eJiiton.  ia  4. 


4.  V.  Et  KfUtecM  luffi  ea  u 
«ne  piMur  ria  ni-ii  PAoïaur. 


4^4    Poètes  MoPERMESii. 

CHRISTOFLE, 

ou  C  H  R  1  ST  O  V.  D  E  C  A  S-- 
TILLEJO, 

Natif  de  Ciiîdad-Rodrîgo,Moînede  J'Or- 
drc  de  CîtcauXy  Pocte  Efpagnol ,  mcit 
vers  l'ail  1 596. 

chrftctle    ^SS^'  T    Es  Ocuvres  Poëtîques^  de  cet 

«ie  Citû;i-  1^  Auteur  cu  Langue  vulgaire  pa- 

icjo.  rurent  à  /levers  in- 12.  J'an  tsçS.  6l  à  Air 

caia  de  Henarcz  l'an  lôif.  în-& 

Il  avoit  beaucoup  de  génie  pour  la  Poë* 
fie;  mais  il  ii'avoit  d'inclinadon  que  pour 
ces  petits  vers  de  fis  fyllabes  ou  de  dnq^ 
quand  Tacceiit  cil  fur  la  dernière,  qae 
nous  :ippt' lions  VilLiKclks  de  petits  Ronde^ 
Icts^  &  qu'il  jugcoit  fî  propres  &  lî  parti* 
culiers  à  fa  La n;^ ne  &  à  fa  Nation,  qu'il 
-croyoic  que  k<î  lifpagnols  dévoient  s'en 
tenir  à  catc  cfpcce  de  vers  pour  la  gloire 
du  pays ,  fans  recourir  aux  manî<5re$  dts 
cutrcs  Nntions,  pour  admettre  &  cultiver 
de  nouvelles  efpéces  de  vers  (1).  On  doit 
moins  s'étonner  qu'il  y  ait  lî  bien  réuffi 
après  s'être  prefcrît  ces  bornes  à  lui-mê- 
me ,^  ^  avoir  applique  tous  fes  talens  & 
fou  indullric  à  ce  genre  d'écrire- 

FLO^ 

T.  Nicol.  Anton,  tom.  x.  Tîlblioth.  Hifpau.  Scrîg* 

toi.  ptlg     ilî,. 


IZTE  S    M6l>Elt  NE^.      40; 

DRENT  CHRESTIEN, 

Orléans,  û\s  de  Guillaume,  pcre 
aude.  Poète  Grec ,  Latin  ,&  Fran- 
Précepteur  du  Roi  Henri  le  Grand, 
n  Bîhliothécaîre  à  \''cndôme.  Il 
ippellé  en  Latin,  (lui»^us  (2)  Sep^ 
s  Florens  Chrijliaaus.  Quint  us , 
qu'il  -étoît  le  cinquième  des  en- 
le  fes  père  &  mère,  Septsmius^psir^ 
l'il  étoit  né  au  fcptiémc  moî^  de  la 
:ttc  dp  fix  mère.  II  mourut  i'an 
.  âgé  de  56.  ans.  Mr.  de  Thou  le 
aître  d'une  famille  noble  de  Bre* 


[Ly  a  peu  de  Pocfies  Grecques  de  l'ior^;  t 
Chrétien   qui  ayent  été  impri-  chrciiicii. 
on  n'en  trouvera  pas  beaucoup  da- 
i  de  fes  Latines  qui  ayent  vu  le 
Mats  on  ne  peut  pas  dire  la  mcmc 
e  fes Françoî fes, quoi  que  ce  foicut 
|u'on  lit  le  moins  aujourd'hui. 
jeut  voir  la  lille  de  ces  trois  efpé* 
Poëfies  dans  le  Catalogue  de  Ces 
;cs  <ïae  nous  avons  en  divers  en- 
I.  Dans  une  Lettre  de  Claude 
m  fon  fils  àScalij^er.  2.  A  la  fin  du 
de  Cafaubon ,  De  Satyrica  Grccco^ 
oëfi,  3.  Dans  les  Additions  de  Mr. 
r  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou.    4. 

Et 

Scioppîus  poui  fc  mocpicr  TappcUc  S«/«/« 
»  Fhritts  TtrtMiUéfiiu  CbrijiUnHS. 


4o6  Poètes  MonÊRNCs. 
Florent  Ht  ccllc  dcs  Tratiçoifcs  dans  la  Bib1ioché>> 
chicc^ca.  que  delà  Croix  du  Maine.  Mais  nous  pap> 
Icrons  ailleurs  de  quelques-unes  de  celles 
qu'il  fit  en  la  mime  Langue  contre  Roa- 
fard  dans  là  jeanelFe  Ibus  des  noms  cm^ 
pruncés. 

Scaliger  dit  (i)  que  Chrétien  ézcelloit 
dans  toutes  les  trois  cfpdces  de  vers  avec 
un  avantage  égal,  &  qu^il  ne  s*étoit  enco^ 
re  trouvé  pcrlbnne  dans  ia  France  qui 
l'eût  iurpailé  dans  aucune  de  ces-  trois 
Lan^iTCS. 

Mr.  de  Thou  témoigne  Ci)  que  les  vers 
Grecs  &  Latins  étoient  6  beaux  qu'ils  é* 
toîent  comparables  à  tous  ceux  des  An- 
ciens, il  ajoute  que  Chrétien  avoU  l'âme 
ii  noble  &  lî  élevée  ^  qu^'l  étoît  incapable 
de  rien  écrire  par  une  complaifance  boflè 
&  lervile,  &  contre  fon  propre  (èntiment , 
comme  font  pliilieurs,dont  la  plume  fem* 
blc  ctrc  vénale.  Eioge  qui  ne  quadre  pas 
entièrement  avec  les  reproches  que  lui  fait 
Scaligcr  Ton  ami,  aulli  bien  que  Mr.  de 
Thou ,  de  n'avoir  pas  mené  une  vie  irré- 
prochable. 

Mr.  de  Sainte-Marthe  &  le  même  Mr. 
de  Thou  avouent  qu'il  étoit  un  peu  mor* 
dant  &  latirique ,  mais  que  fes  traits  n^é- 

t  oient 

T.  Prima  Scaligeran.  au  mot  ChrUiianm. 

z.  Jiic.  Auguft.  Thuaii.  Hiftor.  fuor.  tempor,  ad 
tnn.  içç'î.  &  Addit.  Ant.  Tcilfier,  &c. 

3.  %.  Ses  écrits  fous  le  nom  de  François  de  laBa- 
ïonnic  Ôc  de  l*hoihmc  Chrciicn  ,  contre  B.onrai4 
ioiir  très  envenimes. 

4-  Scavol.  Sammarchan.  £log.  Gali.  crudit.  lib.ift 
r^g.  124.  125.  cdic,  in-4« 


iHP.        1~ f  •  w 

:•■■;.■.       •■     ■*■•.■ 

.^taÉÉéf-  Q) ,  jimpff  fes  ^ort« 

pointes  a'étwht  acérées^  quoiqu'elles  fus-  chxetita. 

iènt  d'one^nempe  très-fine  A  trè»*dél{cate 

,x(4);  de  forte  que  ceux  même  .contre  les- 

qv^^s  tl  avok  écrit-  le  pltts  vivement,  «e 

£û0èreiit  pas  de  rechercher  fon  amitié ,  & 

que  de  fop  câté  il  fe  mccommodoit  très- 

âdlenKDC  avec  eux ,  comme  on  Ta  vu  au 

Ajer  de  Ronlard  &  de  Mr.  de  Pibrac ,  au- 

ifSiiA  il  voulut  laifler  des  marques  de  (bu 

«lune  &  de  les  refpeâs ,  en  traduiiknt 

-  fes  Quatrains  moraux  en  vers  Grecs  & 

Ladns. 

'jKnâ^&iaithe  loue  beaucoup  le  (lyle  & 

le  toor  dea  vers  de  cette  Traduâion ,  &  il 

dk  qnc-cntft  le  ftyle  des  Aucieni  mêmes. 

NéaiuMiiis  Soaliger  trouve  mauvais  (j*) 

qkllrikMt  cette  Traduâion  en  v«rs  lam*^ 

«es  l' vft  que  le  ftyle  eft  comme  de  vers  h6» 

nH^ftkh  -  il  devroit  être,  dit^il^  du  getire 

qde  h»  <3nminttriens  appellent  x^nmcoV, 

~    Ccft-Mîie  CB  devis  familiers ,  comme  ift 

avqoe  Ariftoie  dans  fou  Art  Poétique. 

An  tefte  ce  feus  droit ,  ce  jugement  ex*> 
isttia  .  ft  cet  tir  éloquent  que  GafauboA 
i6)ai. les  astres  Critiques  om  reconnus 
dn»  GteédBft  ne  fe  trouvent  pas  moins 
dans  iêt'firaqiie  dans  &  proft. 

*Fidi 

f*  foteiat.  idlifeitii.  qac  ptîods  ttmen  font 

^-fétUifeK  ketlOBfOÎt  pas  mauvais  que  Florent 
Chféricîiil  «ftMrkf  Qtnriah»4te  Hbrae  enïamw 
jits  •  ni»  qi^îl  tAt  donné  un  air  ampoulé  \  ces 
Stambea»  qai  ilemandoient  un  ftyle  familier. 

4.  Ifimi CaiWibipf  <gkg<»meB.  in  Antholôf .  Mar- 
V»L    T07A  ailii  le  KccueU  des  Critiques  Giaftitaw 


N 


tano. 


40S    Poètes    M  ode  une  5. 

Florent  ^  ^'^'  Fabri  Pibraeii  Tctr^rticha^  Grit^ 

ChiKiwsL    cis  isf  LalsHis  verfiùus  exprejfa:  Aufh*  FJo'^ 
remte  CbriftUno  iii-4.  Parif,  1 5-84. 

BENITEZ  ARIAS  MONTANO» 

De  Seville,  natif  de  Frexenal  ,Qti  Freche*- 
nal  de  la  Sierra,  t^octe  Latin,  mort  en 
15-98.  (quoique  D.  Nie.  Ant.  mette  & 
mort  en  i6ii.)^u  mois  de  Juin,  âgé 
de  près  de  80.  atis. 

Bénirez  A-  ^3^3*  O  ^oîque  la  Pocfie  ne  fût  peut* 
lias  Mou-'  ^  ^^  ^^re  pas  fon  principal  talent ,  il 

ne  laifTa  pas  de  s'en  tirer  avec  honneur 
juLqu'à  mériter  la  couronne  de  Poète,  qui 
lui  tut  donnée  à  x'\lcala  de  Henarex  avec 
toutes  les  cérémonies  &  les  folemnitds  é^ 
tablies  pour  cet  effet  (i). 

Il  a  mis  en  vers  Latins;  i.  les  Pftau- 
mes  de  David;  2.  les  Monumeiis  du  fa- 
llu de  Thommc;  3.  le  Miioir  de  la  Vie  & 
de  la  PalFion  de  Jeùis-Chrill;  4,lcsHym* 
nés,  &  les  Siècles  ou  Poèmes  facrés  en 
quatre  tomes;  5-.  &  même  une  Rhétori- 
que qui  comprend  quatre  livres  auflî  en 
vers  ;  6.  il  a  fait  encore  l'Eccléfiafte  deSa- 
lomon  ;  7.  &  des  Hymnes  facrées. 

Pierre  de  Valence  &  Antoine  Poflevîn 

difent  (2)  qu'il  s'eit  plus  étudié  à  l'utile 

u'à  l'agréable  dans  ces  Poclîes  ;  qu'il  a 

aux  ornemens  de  la  Pocfie  les  tcr- 

:  chaque  Profeflîon  ou  dîfcîplîne 

dans 

Anton,  Bibl.  Scciptox^  Hiipân,  toxn.  i| 


F0BT  ES  MODSH  XES.     4Û9 

dans  lear  fignificâdon  propre  &  figurée  ;  Benîm  1:^ 

2u*on  n*y  trouve  point  tout  cet  attirail  de  iia«  Mvn^ 
aîons  &  de  contes  forgés  à  plaîlîr  ;  mais  ""®' 
toutes  chofes  (blides  &  pleines  d'un  grand 
fens«  De  Ibrte  que  tous  Tes  difcours  ne 
font  que  fcntences,  que  définitions,  que 
divifioDS ,  que  xaifonnemens.  En  un  mot 
que  c'eft  un  artifice  continuel  dans  tous 
les  yers. 

*  Benediâi  Art<e  Mowtdni  Pfalmi  Da* 
vidis  Carminé  Latino  cum  elucidationibus 
m«8.  Antuerp.  1673.  — "^  Ejufdem  Hyru" 
ni  £5*  Secula  în-8.  nntuerp.  I5'93.  —  Ibi* 
dem  lihr  Ecclefiaftes  ^  Carminé.  —  D/V* 
taimm  Cirijiianum.  in-S.  Antuerp^  i57f« 

JEAN  BAPTISTE  LALLI, 

De  Norfia  en  Ombrîe  ,  Poète  Burlefque 
Italien ,  mort  vers  le  commencement 
de  notre  fîécle,  âgé  de  64.  ans. 

I35'4.  ^Et  Auteur  étoît  Jurîfconfulte  je^nBap^ 
V^de  fa  Profeflion,  mais  comme  tifte  LaiU, 
il  avoît  le  naturel  enjoué  &  plaifanr ,  il 
voulut  fe  divertir  à  tourner  en  vers  Bar- 
lefques  les  E^hgues  &  VEntide  de  Virgi* 
le.  Il  en  fit  autant  de  la  Jérnfalem  ruinée 
de  rAntî-Tafle.^  Le  Vittorîo  Roffi  té- 
motgne  que  l'Italie  n'avoit  encore  vu  rien 
de  pareil  dans  ce  genre  d'écrire,  que  le  ca- 
raaére  bouffon  y  efl  très-naturel ,  quMl  y 
g  fort  Uen  obfervé  le  n^'f  &  le  ridicule  ^ 

2.  Teti.  de  Vtlentia,  8c  ex  eo  Toflevious  lib.  17, 
Bibl'oclu  Seleâs^ap.  19.  pus.  4$^.  edit.  Colon^ 

Tom.If^.PurU.  S 
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JeinBap-        *  Gio.  Battijla  Lalli  ^  Enéide  trevifti^ 

liée  LaUi.  fa^  xn^xx,  Roma  ^  Maurats  léiy.  1615:. 

—  IlTitQ^  overo  la  Giermfalemme  dejo^ 

lafa    _-^    Alofcbâde    overo    Domiziam 

Mofchiciday  Poéma  Framceïdey  over$ 

del  mal  Francefe  f  Poema  giocoji  ia*.8.  FC' 
nef.  1629. 

PAUL  GUIDOTTO   BORGHESE, 

Peintre  &  Pocte  Italien ,  mort  de  ftîm  & 
de  mif<5re  avec  fes  quatorze  métiers  (i). 

Paul  Gui-    1 35*  j*.  f^  Et  homme  ne  devint  habile  pov 
dotto  Boi-  ^j  toutes  les  profcflSons  qu'il  em- 

ie  âltre  PEmtïdt  trévtjlitéu  Mâfirifft  tmt4  ^miU  mfi  m 

ff  fuccrjpt. 

V.  Il  dit  que  Nandé  dam  fon  Mafcurat  pràend 
que  c'cft  rEneïde  traveitie  du  Lalli  qui  a  donnéi'oc- 
calîon  à  Scarion  d*en  faire  autant  eu  notre  Langue, 
&  de  le  prendre  même  pour  Ion  modète.    Mais  fi 
l'on  conlulte  Naudé  dans  l'endroit  cité  »  on  trouve- 
ra qu'il  n'y  dit  autie  chofc,  finon  qu'un  nommé 
(;/j;.t/i  BAitifiA  L^lliy  ce  font  Çts  paroles^  n  peut-être    . 
iomé  (met  par  fon  Enéïdc  tiavcllita  ,  a»  petit  Sc^rran    f 
d^cn  filtre  tvie  femlUblc  en  notre  Langme.     Ce  n'eft  pas    ». 
Jàdire,   ce  me  fçmblCjCjue  Scarron  i  pris  le  Lalli 
pour  fon  modèle.     Au  titre  près  rien  n*e&  moins 
icffcmblnnt  que  l'Ouvrage  Frarpis  &  Tltalien. 

VI.  Le  Lalii,  dît  Bsi'iUct,  avoit  dans  fd  prémiérejeif 
fifiTe  f'^'t  des  Pyt!fies  Latines  a»  Duc  de  Fcnare,  Il  y  a 
ici  plulicurs  fautes.  Cette  expceflion  :  avoit  fait  de^ 
Pc'. fies  uu  Di^c  de  Ferrure,  donne  l'Ide'c  d*un  Maitie     ■ 

3ui  fnit  le  thème  à  fon  Ecolier,  llfèmble  d'ailleurs, 
e  la  manière  dont  il  eft  ici  paUé  de  ces  Poëfîes,  . 
qu'elles  aient  été  en  grand  nombre.  Cependant  le 
KoOi  ne  paile  (juc  d'une  feule  pie'ce  Latine  en  vcts 
litio'i'juci  fur  la  mort  d'Alexandre  Farnéle  Duc, 
non  p-i.-;  4«c  Ferrai c,  mais  de  Parme  &  de  Plaifancet 
Cctre  dcfiiiérc  mcprife  de  fenare  au  lieu  de  Parae 
ne  rcut  vciiii  que  d*une  giande  précipitation.  ' 


tirafGi  qoe  dans  Ton  Fmagînatîon,  i]  acheva  paiii<;u> 
de  fe  rendre  rîdîcule  &  înfupportable,vou-  doiroBoc' 
lant  fe  faire  paflèr  pour  Gentilhomme  &  S*^"*' 
pour  un  Cavalier  d'importance. 

Maïs  pour  nous  renfermef  dans  la  Poe- 
fie,  il  faut reconnoîtfe  avec  le  Roffi  qu*il 
y  avoit  beaucoup  de  difpofîiîon  naturelle, 
&  qu'il  fàîfoit  des  vers  avec  une  facilité 
toute  extraordinaire  :  qu'il  n'avoît  pour- 
tant ni  art,  ni  méthode,  ni  érudition,  m 
aucune  autre  des  qualités  qu'on  acquiert 

rÎT  l'étude  pour  polir  le  talent.  Il  a  fait , 
la  vérité, un  fort  grand  nombre  de  vers, 
mais  quf  n'ont  pu  trouver  d'Approbateurs 

3ue  pour  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  eue 
e  bien  faire  (i).  Dans 

VIL  Le  Lalli,  Jurifconfulte  an(C  bien  qoe  Foëto> 
t  fait  on  Ouyrage  intitulé  Viridarium  pra^icabitmm 
mstwrîsnpm  in  tttro<fMe  jmre  y  •rdine  Al^hUtticot  en  troff 
voiames.  Le  Rom  en  parle,  U.  dit  fîmpJcment  ^ue 
le  titçc  en  cft  peu  I/atin ,  conformément  à  la  diâion 
xnde  »  &  mal  polie  des  Jurifconfultes  praticiens. 
AâtJ  bien  loin  de  mépriér  lë  livre,  il  témoigne 
tout  iu  contraire  qu'on  peut  juger  par  là  du  grand 
progrès  que  (on  Auteur  pendant  cinq  années  d'étu- 
aes  en  rUniverfîté   de  Péroufe  avoit  fait  dans  la 
connoiflance  de  l'un  &  de  l'autre  Droit.    On  ne  va 
pas  chercher  la  belle  Latinité  dans  les  répertoires  de 
pratique.    Le  Leâeur  n'y  cherche  que  fon  inflruc- 
tion.     Les  matières  v  étant  traitées  par  Alphabet, 
Votdtt  n'en  eftqae  Plus  commode  pour  les  trouver, 
&  BailJet  n'a  pas  du  tirer  de  là  des  conféquences 
desaTantageufes  contre  la  méthode  du  Viridarium^ 
qû  conlhunment  tÛ  des  Ouvrages  du  Lalli  le  plus 
cnfo&é. 

vm.  BaiUet  n'ayanr  pas  fixé  l'époque  de  la  mort 
du  LaUi,  ie  dirai  avec  le  Crefcimbeni  qu'étant  né 
le  r.  de  Jaillet  157».  à  Noicia  il  y  mourut  le  3.  oc 
Février  r<37>  <l2ns  la  65.  année  de  fon  âge. 
X.  9.  Vers  le  milieu  du  diz-fepttéme  fiécle. 
2.  Jan.  Nicius  £rythx.  Pinacothec  x.  num.  M* 
pag.  iiv.  toc 
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4M  Poètes  Modernes.  ^^ 
Tnii  Cul-  Dans  le  delTchi  de  fe  iknalet  par  qcd- 
àMo  Bor-  que  AQe  cjiicaoriliiiaitc,  il  attaqua  ItTas- 
jiieiï.  j*.  pjj  (jjj  Poème  cmiiïtemcnt  oppofé  au 
UcH ,  auquel  il  dcnina  le  titre  de  y^ruJaUm 
ruinée  (i).  11  pr^tcndcJÎt  cfiacer  cet  Ou- 
vrage &  Tuiiict  la  r<!putatiuH  de  fon  Aa- 
tcttr.  Mais  il  s'en  acquitta  comme  il  pût, 
c*cll-i-dire  très-mal.  Il  y  a  iiéaumoiiis 
une  chofe  afliîs  finguUcre  ï  remarquer  dans 
cet  Ouvrage;  c*e»  qu'il  a  tellement  imiié 
ou  cowrelait  fou  AdvcrfLure,  qu'il  a  pris 
le  même  genre  &  lamÉmc  mefuredevérs, 
&  qu'il  s'cft  TL-Rfermi  dans  la  mtnïie  efpé* 
ce  de  Stances  f  i)  ;  de  foite  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  vers  ou  de  ligues  dans  la  Jérufa- 
Jem  délivrée  que  dans  la  Jtîrufalem  rui- 
née. En  quoi  l'on  pourroit  dire  que  ic 
Borgheft  n'cft  pas  toul-à-fiiit  indigne  de  la 
qualité  de  Poète  :  &  qu'il  pourroît  être 
dans  les  vallées  du  Patiiaffi;  l'ombre  du 
grand  Tomunio  Talfo ,  que  Plicbus  éclai- 
re fur  le  fotnmct. 


bA. 

T,  %.  Jedonteqae  tït  OQTTtgeait  iuialiAitm- 
Vt^iti^.  Viitorio  Roffi  ou  Nieiui  Iirihmui ,  qnî 
■ii'rft  pas  un  gaïaat  fort  ftt,  tft  re  ftûl  qui  en  fiuCf 
■mention,  fc  qui,' je  pCEfe,  iàxizlgai  piilet  At  tt 

1.  f .  11  filoir  dire:  dam  il  mEme  erpêceCtdans 
ic  mîme  nombre  de  Stances,  te  lut  tout  ne  pai 
nnnquer  d'ajouter  qu'il  s'étoit  d'un  bouta  J'aolrc  »i- 
luictii  auï  mêmes  limes,  ce  qui  faifoii  lu  bi)ut-tï- 
mé  de  belle  longueur.  Ces  paroles  d'Erythrzus: 
Zi  'jHsd  incrtditili  d;3n  viittHiT,  tmidim  [Une  l'trfilMi 


r 


CAPOLEO  GUELFÙCCi, 

De  Cita  diCafielIo  fur  lés  confins  de  TOm- 
brie  &  delà  Tofcarie,  appellée autrefois 
ITffkrmtMTiberinum  (3),  né  l'an- 15*44» 
SMMt'Patt  1600.  Poète  Italie»  (4). 

JJf^  /^Et  homme  au  milieu  des  dou-  capofed 
Valeurs  d^une  longue  maladie ,  Guelfuc« 
compoA  un  grand  Poëme  fous  le  titre  de 
RMr^  dêh  Sainu  Fitrge^  en  Italien,  dl* 
im^ieà.tf*  Ovres»  qu^fei  enfkns  firent 
ikBprîaier8{>rèsfamortà  Veûift,  àTurfa 
ér  «Heurs. 

Poflcvloqui  Tavoit  connu  particulière- 
meÂt,  dk  (f)  qu'il  avoit  thoifi  pour  fon 
édlkln.tQnt  ce  qu'il  7  avoit  de  mâlleiur 
é&î  toutes  fortes  de  Poètes  anciens  & 
itt&iëmer;  ft  qà'j!  y  avoit  fi  bien  réulG  y 
ùoefims  fidretort  à  tous  les  bons  Poçtes 
des  derniers  /iécles,  on  pouvoît  aflurer 

Îoe  perfonne  ne  s'étoit  encore  trouvé 
ans  un  plus  haut  point  de  perfeâîon» 
foit  que  Ton  con(idére  la  fublimité  des 
fenfies^  la  force  &  la  majefté  du  ftyle, 

■•      .     foit 


««tel  JÉwfUi  léirtyif»»  mmfirmâiê^  ne  peavent  avofx 

,   1, .  Ygas  la  4i^UnllCZ  de  Tifir/utm  lietattrttm, 

4*%^  Les  Aâulcniitlens ' de  la  Ciufca  trouvèrent 
«lanvab  qm'Adriano  Folici  e&t  o(é  préférer  leGuel- 
Inccî  à  Dante.  Baftiano  de*  Kofl^  yun  d'çntze  eux , 
tbnê  i«LMm  âe  l^Infericno,  étoit  c^lui  qui  en  fai- 
Mr  k  pto  dcbnût.  il  faut  voir  la  réponfe  du  Po- 
Uci  ll-ddikftfàft.-  r6i.  de  fes  Lettres,  dans  celle 
«prSl  #«rii;àim&  sâcehetti. 
S«  iànir  fsimi  Afparar.  Saer,  tom,  z.pag.  z^^ 
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Cipolto     fuit  qac  l'on  ait  égard  aux  Icniimens  de 
CiKlfucd.  pieté  qui  font  ii!pan<Jus  par  toat  c«  Ou- 
vrage. 

11  ajoute  que  ce  Poç'mc  ii'efl  pas  feolfr 
meni  capable  de  taire  faire  le  procès  à  toa- 
Ut  les  Poclies  de  galanterie  &  d'oblccDÎ- 
t^t,  mais  qu'il  a  encore  au  dclTus  de  la 
plilpari  des  livres  Afctfiîques  ou  de  dcvo- 
Iton  des  avantages  tout  particuliers  ,  qui 
confiflenE  dans  les  charines  fcctets  qui  en 
rendent   la  kâuie  toujours   nouvelle  & 

I  toujours  agréable. 

Le  Guclfucci  a  fait  encore  des  Hymnes 
en  Italien,  Si  quelques  autres  Ouvtagcl 
Poétiques  fut  les  Saints, 


ANDRE'    H  O  Y, 


'0^^ 


De  Gruges ,  Profeflêur  Royal  i  Doi 
mort  vers  le  commencement  de  nol'te 
fifcle  ,  âgé  de  plus  de  80.  ans,  Poëtc 
Latin. 


N^ 


_  j  Tragédies  facrées  ,  àet  Elé- 
gies, une  Paraphrafc  Poétique  dn  Lime 
"d'Eïechiel,  &  quelques  autres  piÉces  qoi 
ont  fait  connoîirc  qu'il  ne  manqaoit  p»s 
de  génie  pour  la  Pocfie  (i).  Vwctc  An- 
dré témoigne  (z)  qu'il  a  alTés  bleirpris  le 
caraâére  de  Catulle,  que  fon  A^e  a. de  U 
par 

I.  f.  Il  a  uaduit  ta  ruf  Lirini-  la  p]ûput-4M 
Eoclîïs  Grwqnei  de  FcdeitE  Jamot  de  BtttauuelU- 
d«cia..&  exceUenc  Foéie  Gicc  moderne. 

I.  Valer.  Aude.  DcITeL  Bibl.  fielgic.  pag.  |s,  fs*. 
.  !•  l  C'cft  le  leul  quvcn  titpaiU,  ce    mù.oM 


Rareté  *  de  Vélevatîon ,  &  qu'on  doit  le  André 
dîlHnçaer  de  la  populace  des  Poètes  qui  Hoy, 
rampent  au  pied  du  Parnaflè. 

*  Matbéus  ae  Machabaus  ^  Jive  conflaH" 
fia^  l'ragœdia  facra  y  cum  Elegiis  aliquot 

in-8,  Duaci  ffSy.  Ezechiel  ProPhe^ 

ta  ,   Parapbrqfi  Poetica^   illujlratnr  tn-3\. 
•'^  fbid.  I  Jpg, 

GASPARE  CELIO, 

Peintre  &  Poète  Italien,  de  Rome,  mort 
âgé  de  70.  ans^,  vers  le  conimencemenc 
da  fiécle. 

i*3j^*  ^Et  Auteur  a  fait  divers*  Ou-G^fp^'*' 

V>  vrages  en  vers ,  dans  les»-  ^^**^ 
quels  le  Roffi  (3)  témoigne  qu'il  a  fait 
paroître  beaucoup  de  génie,  mais  peu  d'é- 
xaâitudé ,  peu  d'art  &  peu  de  politefTe  (4). 
Son  prindpaî'Ouvrage  eft  un  Poème  Hé- 
roïque qu'il  a*  fait  uxt  la  prife  de  Rome 
par  les  Gots  fous  Alaric.  C'eft  une  piécfc 
qui  fiit  jugée  admirable  pour  l'invention 
&  pour  l'abondance  dés  chofes  &  dèspen- 
fées,  maislefty]een  eil  rude^  la  difpofi^ 
tion  peu  régulière,  &  la  pièce  peu  travail- 
lée. Il  a  compoië  auflî  en  vers  les  Vies 
des  Poètes  îlluftres  qui  ont  été  afTésap»* 
prouvées.  Entre  les  Comédies  qu'il  a  fai- 
tes, il  y  en  a  une  qui  paife  les  autres  en- 

arti- 

faiê  eroiie  qull  en  eft  da  Celio ,  comme  du  Guidotto  » 
c'eft-à-dÎM  qu*U  n'y  a  ni  de  Pun  ai  de  i'autie  abfo- 
liiment  rien  d^imprunë. 
'    4.  Janiu  Nidu  Eiyrlirstts  Pînacoth,  U  num.  i2ft 


I 
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41S  Poètes  MontRHE  S.  ,.*^ 
artifice  &  en  (îk^ace.  C'cft  celle  dam 
laquelle  il  a  tcpicTcmâ  diverfes  peïfonnes 
(3c  Ton  tcms  qui  tîtoieut  fort  codiiucs  dans 
le  pays ,  dont  il  a  ciprimâ  les  mccuis  tu 
perfeâiUQ. 

)EANJACQUES  BOISSARD, 

De   BefaiiçOH  ,   mort   l'an   1601.    Poète 
Laiin. 

>   ï3î9-  "D  OiSard  n'c'toic  pas  un  Pocie  fort 
il-  Xj  excellent.  Les  D'Jiifufs  mis  au 

bas  de  Tes  Hommes  illuflres[i>«-fol.fi'«)«_f. 
1597.]  n'ont  ni  fel,  ni  jurement,  ni  poin- 
te, ni  ibrcc  ;  enfin  ils  ne  font  pas  de  bon 
goût  (i). 

Ses  autres  Vers  ne  valent  pas  beaucoup 
mieux.  Néanmoins  Mr.  Borrichiiis  juge 
(î)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  travaillé,  de 
plus  i51i5gant,  &  de  plus  poli  qae  fès  Elé- 
gies. Il  dit  que  l'on  doit  cfiimer  parlicu- 
liéremencfa  Paîtdjii-c,  les  Epitres  à  Me- 
lilTus,  fon  l^gmeyoa,  &  fon  Berger^  pré- 
tendant qu'on  y  retrouve  prefiiue  tout  i'eîr 
jr:c  d'Ovide. 

*  Dans  le  I.  Tome  des   Délices  de» 

'Poètes  François.  Jani  Jacabi  Bail- 

Jurdi  Paimala  Ïn-S,  MeUi  lySsi- 


T.  Joh.  HUIenoT^.  la  IMiOÙi.  CuiIoC  (bï  Snp^ 


'  •§ 


SCHEOlÙS, 


-y  --v 


Aieihand  né  ït  MelnchAat  ^xt  Franconie 
Tan  I  fjp.  le  20.  de  Décembre ,  mort 
^  àHetddD^  l'an  1602.  le  3.  jour  de 
-    Février.  Poète  Latin  &  Alemand. 

t^jSo.  •  Vyf  Eirfibs  pàflè  pôar  nn  desmeil-  ivox  mc^ 
. . !..  ^' iVl  leart  Poètes Latîns  que  TAlc-  J^ffusscbc 
magae  air  jamaisprodaits.  Entre  (es  On*  ^"'* 
nagei  abus -avons,  huftlîrres  de  Venfées, 
n$  JiêfifidéMkms  ^  denx  'iit  Par^enetiques 
09à  cfEtfaOrtatiôns  ;  deifx  de  Parodies  on 
d^mlkatiOBS  «uft  Réênei'l  de  Sch/dsafmes  « 

oè^ B&kis- Poëtfqfies  en  troî^, parties,  un 
0tiitkl>^tiOtd$re  ^Eptgrammesy  d*'OJes^  de 
GiiMfiiài'  et  4e  quelques  antWs  Pièces  [qut 
Aor  «or  lé  Tome  quatrréixie  des  Délices 
te  P^ltctf  rf'AllemagneJ  V 

'■  Qûffiût  dire  que  hi  plupart  de  ces  Ou- 
fng/Êê  oifteâ  autant  d'approbateurs  qu*îl 
fft  eo-de  bons  connoîfTeurs  dans  PAIle-' 
nu^fin^^fhaùîês  la  France  &  par  tout  oà 
îiiiont  para.  Il  a  reçu  en  Allemagne  la 
CcWpQM  dm  Laurier  Poedque'avec  tou^ 
tes  les  csfirénaoniejf  accoutuAiéel  ;  en'  Italie 
iT-*"éW  «Ik  Citoyen  Romaîn;  èA  Angle-  ^ 
^<^n!e|ji.|Eie{BfL Elisabeth  lut  a  fait. donner 
des  bttrqtles  de  fon  eflime  &  de  fa  bien- 
iNiMiaêti  '  Ml  cPmnce  f l  a  été  honoré  de 
^.^éÊSm^ éfii^SvfW» »  &  fwrtîcalfére- 
*  i    '»        '    sdent 


410    Poètes  M  o  d  e  »  «  e  s; 
M«-    ment  lie  Scalîgcr,  dcBtze,  &  de  Sainte 
.sel.«  Marthe  (I). 

C'cft  paniculi^rement  à  fes  Vers  Lyri- 
ques qu'il  étoit  redevable  de  tant  d'hon- 
neurs.  Melchior  Adam  iCmoigne  (i) 
qu'il  »  travaillé  à  ce  genre  de  Poclk  avec 
un  fuîn  tout  partîcutier,  &  que  lefuccès 
en  a  £té  fi  grand  &  Ci  univerfellemem  re- 
connu, que  de  foit  tems  il  n'y  a  eu  dans 
toute  l'Europe  perfoiine  qui  ait  approche 
plus  près  de  Pindarc  &  d'Horace. 

On  ne  voit  point  dans  fes  Vers  cesbean- 
ti5s  iajdécs  ou  étrangères  dont  tant  d'au- 
tres Poites  ont  fait  fouvent  leurs  plus 
beaux  orncmens,  tout  y  eft  naturel  ,&  les 
grâces  qu'il  leur  a  données  font  priiès  de 
iuî-méme  ,  c'cft-à-dire  ,  du  fonds  de  foD' 
génie  &  de  celui  de  fa  matière.  Il  avoit 
jt  une  adredê  particulière  pour  bien   placer 

lés  Archaïfmes  (5), il  ne  s'en  fervoit  qu'a- 
vec beaucoup  de  refcrve  &  de  retenue;  & 
lorfqu'il  voyoit  que  cela  devoit  faire  um 
ornement.  Il  s'eflappliquéfur  toutes  cho- 
fts  à  rendre  fonflylc  élégant  &  a  bienchoi- 
lir 

t.  Addirioni  am  Elog.  de  Mi.  de  Thou  pu  A. 
Tainei  tom.  i.  pag.  jil. 

1.  Mdch.  Adam.  Vii.  rhiloropli.  Geimuioi.  pag^ 

Gtots.  Hatb.  Konigiuf,  inBiblioth.  Tci.  ScNot. 
pag.  s". 

Iicm  vain  Pocuc  atiiii  zqual,  in  Epipamm. 
piflim. 

],  Figuic  par  laquelle  an  imite  Dne.nuni&e  de 

4.  Olaiis  Botcicliius ,  Diflcitiiiou.  4.  de  FocIilI.>- 
tJD.lnum.  ifii.  pag.  m. 

«.  Il  elt  parle  de  Mclifliis  fous  le  non  de  Mjpni- 

iiuiiat  ic  rrMfm fMriiUi  iititt  en  liottdeVia- 

teaç 


ffr  fcs  mots,  &  Ton  peut  dire  que  fa  prin*  Pini  Me- 
cîpale  qaaiîté  eft  la  douceur  que  Mr.  Bor-  Jjflo'Sch'^- 
richîus  appelle  înîmîtable  (4)- 

Meliflus  a  faît  auffi  des  Vers  Allemans, 
dont  les  principaux  font  ceux  de  la  Tra- 
duâîon  qu'il  a  faite  des  Pfeaumes  fuivant 
la  mefurcdes  Vers  François, comme  nous 
l'apprend  Mr.  Teiffier. 

*  Pauli  Melijfi  Nania ,,  Epigrammata  ^ 
^c.  —  /'»  tnortem  yoh.  à^m'tri  He't- 
delb.  1592.  —  Scbediafmata  Poëtica  III, 
fartes  în-8.  Parif.  ifSô.  —  AliaScher 
éUafméaa  Poètica  in-8.  162  5'. 

JEAN  PASSERAT^ 

DeTroyes  en  Champagne,  né  îe  jour  de 
Saint  Luc  de  Tan  15-34.  mort  le  jour  de 
TExaltation  de  fainte  Utoix  (s)  de  Tan  , 
1601.  Poète  Latin  &  François.  fe^**^ 

1361  •  l)  Apîre  Maflbn  &  le  Préfident  de 
Jl  Thou  difcnt  (6),  que  Pafferat 

étoit 

cent  FtBriee-Airemand ,  bon  Poète  Latin  .qui  aren- 
én  inftice  à  et  MyctUua  en  le  traitant  de  mauvais 
TCiiifictteiir. 

5.  f  .  Paflêrat ,  (êlon  Scévole  de  Sainte-  Marthe». 
moamt  Pn'dig  idiu  Septembres ,  c'eft-à  dire  le  12.  de 
Septembxe  &  non  pas  le  jour  de  r£xaltation  de 
Sainte  Croix  aai  eft  le  14. 

€.  Toh.  Pa£miis  Maflb>de  Viu  Fafleratii  tom.  2; 
Uoglor.  ^g.  ssx.  tS). 

Jacob.  Attgaft.  Thnan.  Hiilor.  fuor.  tempor.  8c 
âddit,  TciC  ml  129.  tom.  z. 

Franc,  de  la  Cioiz  du  Maine  dans  la  Bibl.  Franc, 

P.  P.  Ph.  8c  M;  in  Obicrvat.  Mifcel.  Mfl. 

▼aiii  Aoftofc»  în  Pxolegomenis  ad  Oxatioji.  U 
|:»faciojit  Xafloadi, 

57 


411  Poètes  Modirmés. 
.  ^toi't  égjlcment  heureux  i  lairc  da  Ver» 
Latins  it  Friui-oii.  Noos  avons  uttc  par- 
tie des  uns  Si  ac*  atitro  eu  dcnx  Rocueil» 
de  l'imprcflion  de  la  veuve  PmUIôu  de  l'an 
i6oi.  it  1603  ["«-S-j 

Les  Poclici  f"ra»(i»i(cs  que  nous  ncU- 
foiu  prefquc  plus  i  cnufc  que  l'cfpril  Poc- 
Hqae  qui  y  refîtlc  loujoors  fc  «ouvc  akin- 
ionué  de  la  Langue,  coiililU-iu  tii  qna- 
loric  Elégies,  an  Sounti,  deux  OJet^  & 
neaf  Pièces  de  Pocfic Epique  dont  les  prin- 
CTpxles  fûnt  celles  de  la  ChaJ]e  &  de  li 
JDhinit/  des  Procit.  Il  fe  trouve  encore 
di'vcr^  Sonnets  &  quelques  autres  Pièces 
împrimiîes  f^partîment  ou  avec  les  Poèlîes 
des  autres,  comme  Ph.  Derportcs,  &c, 
Mais  la  plûpirt  de  fcs  Ouvrages  nous  font 
tflift  coniinitrc  que  Haflërat  n'ccrivoit  paî 
tou}oiiT;  d'une  manière  conforme  à  lAgta- 
vîié  de  û  Profefllon. 

Les  Larînes  comprennent  des  Epîgrarr- 
mes  .  des  Epitaphts ,  fit  d'autres  Pièces 
dont  les  plus  importantes  font  ]esEirri»(t 
du  premier  jour  de  l'an  qu'il  avoit.coûtu- 
mc  de  pr^ienier  â  fon  illullre  Mécène 
Henri  de  Mefincs  depuis  l'an  i^o.  jus- 
qu'en IS97-  *)'^'i'  tomba  dans  là  lonpie 
maladie  dont  il  itiourut  cinq  ans  après. 
On  trouve  quelquefois  des  Epis^rammes 
atrachfei  àcesEirtines,  qui  font  pour  i'or- 
diiinire  des  Renicrjrimens  a  celles  que  Mr. 
dt  Mefincs  lui  fatfoit  à  fon  tour ,  &  fou- 
vent  ind^pendemitient  de  fcs  Vers.  La 
plus  remarquable, .  quoique  la  plus  petite, 
olicelle  qu'il  fitpnur  le  remercier  des  cin- 
quante PîAoles  qu'il  lui  3Vt>it  euvoyc^cs  en 
Etrri^ 


'  ^^WpigW  fW  K  "  *  «  ^  r^My^^  WH'.^TFr:  t\  •  Wt 


Eâ(giM:J^f  ,wi>(i-.  ÉMferat  yoqlant  Ie«i 

pouç  fJoiMâdéf  foii'defiriterefiemcnt  en  dî-  ^^^ 
lànt  dans  fts  Vers  qn'il.  fit  reporter  cette 
bowfe;  liôiis  à  beaiicoup  mieux' fait  voir 
la  générofité  du  Mécène  quf  la  lui  renvoya 
pour  ne  point  fe  lafflèr  vaincre  par  fon  in* 

-  Il  -fime  -avouer  que  PaflTerat  ftffoît  fort 
bîéB  d»  Veti  L^îrii.  Nofis!  n'avons  rien 
-âè  ^bf 'pd.r4  nf  pcfut-'ôtre  rien  de  plus  nàff. 
•Ooti^^eeà  <Mt^>dk$, qualités,  on  peut 
-dile^^oe  fccji  -Vers»  oirt  ieircore  beaucoup 
d^àlldît^on  y  &  quelque  poJîteiTë  métiie  qui 
Itt  diftulgtie  de  ceux  des  Poètes  du  com- 
tgààl  Mais  après  tout  ils  n'ont  rien  de 
.^ietti-i^inear  cèleAe  X)de  nous  appelions 
Foreur  Poétique  ou  Enthouliafine ,  ni  de 
ce  togr  i^fbnirablq  qui. gagne  $  qui.arréte 
na  L£&ninilteHn;ei)t.^4>e  forte  que*  nous 
poavoni[4îi^  de  ies  Esreiftes  en  particulier 
^VlWèontrlbtiënt  moins  à  la  réputation 
do  Poëte  qu'à  la  gloire  de  fon  Patron 
dont  on  Ait  qàe  non  feulement  la  perfon- 
ne,  mais  encore  les  Ancêtres  &  l^s  Des^ 
«eiicMia 'dm  mérîté  jufgtfà  préfeût  quel- 

ipie  tbéfe  dej>lrf8':que  cet  encens  du  Par- 
ïiaiTe  riooiVSre'tcHJ]^^  déclarés  les  Fàu- 
teors.diesl^citiJ^'^&  pour  avoir,  priyparticu- 
Jiéreiiiehr  ies  Savans  fous  leur  ProteSion. 

*  y^.-Pé^ératii  Kalénd^e  Januaria  ^ 
msrta  fmedam  Poëmata  in-8.  Parif.  i6o6v 
*— ^  tUcoethdes  Oeuvres  Poétiques  de 
Jeaa  Paflcrat  iii-S.  Patts  r6o6: 

■  •■••■i.\*~ii*iit«**''  --v 

>       ■• 

•     •••  *  _ 

NI- 


4i<ï    Postes  Modernes. 

lit  out  eu  Tuii  &  l'auirc  du  talent  pour 
UPoclie.  Mais  on  peut  dire  (fuctepen 
eompoloir  fcs  vers  en  fuiviint  moïqs  fnn 
gtfiiie  t}Uc  celui  des  autres.  Car  comme  il 
iavoît.pu  cœur  ua  grand  nombre  de  Poï- 
ics  ancifiis,  leurs  pcuk'i.'S  ôi  Icuri  cxprcs- 
fioiii  Ce  prtffcnt Oient  pliltûi  devant  lui  qac 
kï  lîennes  propres. 

Quant  à  Douia  le  fils,  Groiins  cité  par 
Mr.  Te^flier  noos  iifarc  qoc  firs  Vucliet 
font  fort  au  defliis  de  celles  de  fon  peie, 
^tioïqute  celui-ci  art  acquis  beaucoup  de  ti' 
putsti'on  par  les  (ieiines-  Mr.  Botrichit» 
tljt  néanmoins  que  le  jeune  Douza  n't 

'  peint  alTés  v^cu  pour  pouvoir  snîvcr  au 
iômmet  du  Parnaire;  qu'à  dire  le  vrai  Ton 
Livre  des  Ckajij  £/ie/hs  en  Vers  Epiques 

.  ïil  uti  fruit  qui  a  même  trop  de  maturité 
pour  Ion  âge  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  fkuva^6 
dauf  fes  Siives ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
beaux  endroits  dans  fes  Elégiei ,  Tes  Odis, 
&  fes  Ia>nliej:  imîs  qi:e  le  refte  a  facfoitt 
de  l'indulgence  du  Leâeur  (i). 
-  •  Jani  Doiiza  Epodon  lié.  il.^jr  purlr 
lambis  in  8.  Antuerp.  IJ84.  —  Mf^ram^ 
mata,  Satyr.e,  EUgiit ,  t?  Sylvarttm  lik. 
II.  apud  Silviuin  tii-8.  lyyo.-J— i-  ^ckt-, 
Jive,  HalcedoKta : Saiinià'Utn /t'es  Epip-am' 
matum  libri  v.EUgiarum  iii.ij.&^t- 

T.  Talec.  Andrcat  Deflct;  iMBibIioth.SCript.Bcl- 

Joan.  McuHius  feu  gais  alius  in  Athenii  Suai'» 


POVTB  »  MbD'kxrKBS.     415* 

•  Il  a  fait  encore  des  Epigrammes  for  les  Emmtiiiid 

Roîs  de  Portugal ,  une  grande  Elégie  fur  Pimenu. 
la  Purification  de  la  Sainte   Vierge  avec 
une  Paraphrafe  fur  l'Hiftoire  de  l'Evangile, 
*  Epigrammata  in  Reges  Lujitania  iu-8« 
Antuerf,  i6iu 

LES  DEUX  DOUZA, 

d'Hollande,  père  &  fils,  tous  deux  por* 
tans  le  nom  de  (Jean  f^ander-Doeï) 
Sîears  deNortwick.  Poètes  Latins.  Le 

fere  mort  le  12.  d'Oâobre  l'an  1604. 
gi  de  fç.  ans.    Le  fils  mort  Tan  is97» 
âgé  de  2f..aa6  zi.  mois  &  4.  jours. 

^3^*  T    Es  Poëfies  du  père  font  i.  deux  Les  deux 

L0  Livres  d'flpodes  en  ïambes  pursv  Pouzt. 
2.  Deux  Livres  d'Epigrammes ,  de  Sati* 
ses,  d'Elégies  &  de  Silves  jointes  en(t;m- 
ble.  3..  Cin^  autres  Livres  d'Epigrammes» 
4.  deux  Livres  d'Elégies  à  part,  f.  un  Li- 
vre particulier  de  Silves ,  6.  fes  Annales 
d'Hollande  en  vers  Elégiaques ,  7.  quel- 
ques autres  Pièces  détachées. 

Celles  du  fils  ont  couru  en  feuilles  vo« 
lantes  de  fon  vivant,  mais  on  les  raflem- 
bla  en  an  Recueil  qui  parut  à  Leide  dix 
ans  après  fa  mort  in-  8.  [  1 607.]  Il  y-  a  des 
vers  de  divers  genres  de  Polfie  ,  mais  il 
n'y  en  a  point  fufBfamment  pour  les  fpé* 
cificc  fous  des  Tîues  généraux. 

Ils 

2.  Phîlipp.  Alegttnb.  Bibh  Societ.  Jef.  pag.  ipz.  cHit. 
Socwel.  8cc 
aicoU  Anton,  Bibl.  Scriptoi.  Hifpan.  tom.  x.  8tc« 
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418     POCTES   MonEKKef.  ^1 

Loiiïidcl*  me  lui  ont  cru  pouvoir  fanâiôer  le  Th^ 
Ciut.  tre.  Mut  pour  produire  de  li  bons  cfTêtst 
il  faut  au  innint  Mire  quelque  chofc  de  t£> 
gulicr  ,  &  cacher  li  l'on  peut  fouï  des  a- 
grémcns  iniioccns,le  dcirdn  qu'on  a  d'ins- 
rruîre  &  de  poncr  fou  Lcâtur  oa  fou 
Auditeur  i  In  vertu  &  à  la  piété. 

THE'ODORE  DE  BEZE  ou  BES-ZE, 

{t«mmf  il  aveit  caututte  de  figntr  Ui- 
mimt\  CH 

Né  1  Vnelay  en  Bborgoene ,  lé  34:  di 
Juin  de  t'an  i-fiç  mort  le  13.  d'Oâo- 
bte  de  l'an  lôof.  îeé  de  près  de  87.  ini 
(i).  Poctc  Latin  «  François. 

Th^odoie    13615.   ¥    Es  principales  d'entre  les  Poë- 
i*Uit.  Llîes  FraiiçoiTes  de  cet  Auteur 

font:  I  la  Tragi-comédie  du  Sacrifice ^ A- 
braham.  j.  La  conthiuation  des-  Pfeaumei 
deMarotC3)i  qui  n'avolt  traduit  que  les 
cinquante  premiers.  3  Et  tous  les  Canti- 
auet  qui  font  dans  l'ancien  &-  le  nourean 
Telîament. 

Ses  Latines  font:  i  le  Livre  des  Pfeau- 

mei  en  vers  de  différentes  efpcces.   2  Le 

Caw 

1.  f.  Au  commenctment  il  fignoit  rf<  S,/it,  malt 
Don  pus  di  Bii  u.  Voyii  le  4.  lom.  du  Mcnigiana 
pag,  i]i,  6c  l'Indice  cipurgjHoirf  diiMenagiauapaj. 
^6.  ft  47.  Depuis  il  Cgoa  rie  Rezc 

I.  %  11  pouvoir  compter  jufte  :  &  dire  «gi  de 
IS.  ans  g.  mois  Se  m.  jsuri. 

'  |.  f.  Les  cirijuaDce  Fr«umes  qu'a  tmdBÎts  Ma- 
im,  DC  (on^paI  les  dnqmuie  premiers.  U  lei  a 
-L-rr,  j.      .  ^iljuI  a  plu  fins  garder 


.Cantique  des  Cantiques  de  Salomon 

vers   Lyriques.  î  Des  Silvcs.  4  des  Sfi-^ 

grammes,  j-  des  EUgies.  6  des  Portraits.  J 
des  Epitaphet.  8  des  EmbUmes.  9  &  fOB 
CéU»  Je  C0Kftm-  qu'il  a  Israoïmné  le 
'  CbréOtm. 

FedôBoe  .0^  oontcO^  i  £ne  h  gloire 
d'Avoir  Aéra  Hofite  des  inoilleors-cwJbB 
Mate  (4V  CTflft  ce  que  de  !«  Croix  du 
K^iae,  Mr.  Colomiés  &  dirers  antm 
6ridiiiaetoi«fiUBIiKnineiuieniinB&  Es- 
tieufcPKfilideribf  j')qiietet  Poi^  qa'U  - 
ftoi  &  jcmtfle  ment  fort  bien  reçues 
Btr-coott  te  iFiince ,  &  pwdcnli^reineQt 
ïetEfUptmaiio^lj^oa^  dans  rcfqoelles 
a  Cflmak  lu  iovanmt  de  &  Maitrcfiè 
ibwtt'MHBfieiCaadide.  J)7<uuaoini  «t 
ADMit  JëPoftiRo^l  n'k  point  laiffi!  de 
AÉirAfl9«|Mde«uitd'£pignaumi  qu'il 
it^àe^  h'fàOK  a*ea  tronve't-il  traii  oa 
qnue  qol  liait  aoe  véritable  ifl^ance, 
qaaf)K  TAotesT  eût  rcfprit  iSii  bien 
toomtf  ven  ce  genre  dVcriie,  &  qu'il 
ftmhWr  écn  ni  pour  la  Pocfie  plaçât  que 
pour  iacowmmter  l'EgltTe  Catfaoliqae. 

C'dk  oa  téiacà^atf/i  que  l'on  peut  1^ 

met  pac  le  jegeoBent  de  Jof^h  Scaliget 

j'aînljMitlcolier  de  Bcze.  Cet  Aotcui  qui 

nous 

l'oidM  où  ili  Te  KBUTcni  dinf  le  JftniJCt 
4  FiiQf.  delà  Cioi(  du  Maine  dftM  Ta  Blbllolh^' 

()uc  Fianfoirs  te  Piul  Colomiet  dau  h  SibUotb. 

C^ioifie  vtst  U  fin  pag,  joi.  , 

.   ).  EflUiioe  pal^uiEi  daui  r«s  K^chcrchei  fui  U 

TtiiiEc,  livre  7.  chap.  u,  atg.  &**- 

«.  Ananym.  Au^  ù^  DeUâ.  Sfifiuiunu.  LRfa 


43^    Poètes    Modernes. 

Théedore   Tes.    Mr.  Jurîea  faîvant  les  pa«  de  Faye 
<le  Bczc      &  d'Adam  que  j'ai  déjà  cités ,  nous  a  vos- 
lu  faire  voir  que  c'étoit  tout  de  bon.    H 
reconnoît  (i)  que  ces  Poèjies  Latines  oà  il 
y  a  de  Pefpnt  isf  beaucoup  d'impureté ^  font 
les  péchés  de  la  jeunejfe  de  Beze^  que  ce 
font  des  jeux  dejprit^  qu^il  en  a  fait  fém* 
tence^  qu^il  a  condamné  ces  Ouvrages ,  tf 
qu^il  les  a  éteints  autant  qu'il  lui  a  été pêt^ 
jible.  Jufques-là  on  peut  dire  que  Mr.  Ju- 
rien  a  travaillé  folidement  pour  la  réputa* 
tien  &  la  gloire  de  Beze  &  pour  la  fienoe 
propre.    Mais  j'ai  peur  qu'il  n'ait  fait  tort 
à  l'une  &  à  l'autre,  lorfqu'il  dit:  qu'il 
pourvoit  ajouter  que  Beze  a  fait  ces  Vers 
étant  encore  dans   le  fein  du  Papifme  Çj? 
Prieur  de  Lonjumeau;  ^  que  ceux  de  fin 
parti  ne  fe  croyent  pas  tout-à-fait  internés 
a  jujliûer  tous  les  déréçrlemens  é^un  jeune 
EccUfiaftique   de   FEgltfe  Romaine.    Car 
quel  moyen  de  ne  pas  accufcr  la  mémoire 
ou  la  bonne  foi  de  Mr.  Jurieu  dans  cette 
Réflexion  ?  Et  comment  eft-il  poffible  qu'il 
ait  ignoré  que  Beze  n'étoit  plus  de  l'Eglife 
Catholique,  lorfqu'il  compofafes  Publies 
laicives,  &  qu'il  n'y  reftoit  alors  extérieu- 
rement que  pour  pouvoir  manger  en  fûre* 

té 

T.  Hift.  du  Calvinifme  5c  du  Papifme  mis  en  Fa« 
lallele,  tom.  i.  de  l'Apologie  pour  lea  Réforma- 
teurs >  la  aefoimation  &  les  Reformés  ,«hap.  S.  pag. 
2pi.  &  fuiv. 

2.  f.  Beze  a7oit  alors  p.  ans  5.  mois  11.  ioors 
puifque,  comme  il  le  raconte  lui-même,  étant  né  le 
24.  Juin  1519.  il  fut  mis  le  5.  Décembre  xjat.  ea- 
tre  les  mains  de  Volmar. 

I .  il.  Beze  ayant  demeuré  fept  ans  fous  la  diiel- 
pliue  de  Volmai  tant  à  Oileant  qu*à  Bourges,  il 

s*en- 


4^    Poètes  Modbrmes.  i ^H 
dicl^"   Bcic»  a  pris  eiifuke  te  parti  de  les  excafer 
cil  galant  homme.  H4  Heu,  dit-il,  3rx.e 
afn't  dfi  l'en  dt  gtiUnlcrie',  c'e/î  UHetei- 
$»$i«n  à  inutile  un  bti  efprit  né  Poitt ,  £^ 

ÎHi  a  une  belle  eoHuaiJJànce  de  la  Poêfie 
.Mine,  a  liie»  de  la  peine  à  re/i/ier.  Mait 
ftùfqne  Jet  Pftéftti  galantes  ont  hé  compa- 
fées  en  Latim  ,  e'èji  une  preuve  évidente 
a/i'cllis  ne  partaient  pat  de  Cimpureté  de 
/«  cœur.  Qnand  on  vent  fe  fervir  de  la 
Pctfie  peur  gâter  l'tfpril  (^  le  canr  de! 
finîmes  qse  l'on  veut  féduire^  on  n'étrit 
getérts  en  une  langue  qui  n''efi  entendni  aue 
dts  Savans.  Beze,  comme  les  antres  je»- 
nés  hommes  verfés  dans  Us  Poètes  Latins, 
était  idolâtre  de  fou  Catulle  £3*  d'  (on  Ho- 
rtKe:  toutrentpli  de  leurs  idées^  il  n'a  pu 
_  ^empêcher  de  les  mettre  fur  le  papier. 

Mais  fi  l'on  veut  s'eo  tenir  à  refprit  de 
l*£vangile ,  il  eCl  très-difficile  de  jultiôec 
ou  même  d'cïcufer  Bexe,  à  moins  que  de 
dire  qu'il  n'entendûit  pas  le  Latin,  &qu'en 
feifant  des  Vers  cq  cette  langue,  il  parloït 
innocemment,  fans  lavoir  ce  qu'il  diibit 
ou  ce  qu'il  écrivoit.  Car  fi  c'eft  avec  con- 
noillknce  que  fes  penfées  lui  font  échap- 
pées, il  ne  nous  eft  pas  permis  de  nier 
qu'elles  n'ayenc  fouillé  le  cœur  &  l'efprit 
d'où  elles  font  forties.  D'ailleurs  il  n'ell 
pas  néceflàire  que  Beie  ait  voulu  corronipre 
des  femmes  ,  qui  n'entendent  pas  le  La- 
tin, pour  devenir  pemicicuï.  C'eft  aflïs 
que  les  Vers  puiflènt  înfcâer  ceux  qui  Jej 
lifeot 
I.  Adcodaii  Stbgt  JuTuiUia  CJCAU  tOlBi  !•  D(U- 


ont  ce  niTomMiiMiC  je-  ne  Ibnge  qa*à  dcBcHb 
«rlqr  pooc  la  conlfirvation  de  Tinnoceii'* 
X,  &  de  la  i^retédes  mœurs  dans  les  jeu* 
aes  gens  au  ont  de  l'étude,  &  qui  pai« 
Tent  être  dn  nombre  des  Leâenrs  de  Be« 
le;  je  œlvflè  pas  de  me  perfoader  quê- 
tant qu'il  j  aora  des  Abailards  dans,  le: 
nioadr^  il  pourra  s'y  tronrer  auffi  des 
HélQÏÎtès. 

liesastces  Protefians  ont  cm  que  Tuni- 
qnemofen  definver  rhonneur  de  Beze^ 
ûoit.de  dooocr  à  ces  Poëfiea  le  titre  de 
JâffemUs'&àctKïïftfSs  leur  Auteur,  en 
wïfinr  ftflrr  firff  nom  du  Grec  en  Latin, 
&  «a  iCBverfiot  ion  lurnom  par  ufte  esr 
ptodI'Aonpammeou  deMctathéfe;  corn*' 
me.QCpt^  ferrons  au  titre  ^Âd€oda$ms 
ijhfciipàrqtt  )ps  Auteurs  déguifés  (i). 

Kbit  fl  tet  avoir  -bien  envie  de  médire 
des  Gttholiques ,  comme  font  Melclûoc 
Adam  &  Antoine  Pave  (i)  pour  les  accu-. 
1er  d^oîr  voulu  découvrir  la  turpitude 
de  Beté ,  m^pré  les  Proteftans  qui  ont 
tâché  de  pins  en  phis  de  la  couvrir,  &dV 
vcnr  fâk  faûre  les  éditions  de  ces  Vers,  â 
mefiire  qneBete  &  eenxde  la  Communion 
travailIcMoit  à  leur  Ihppreffion.  Car  en* 
fin  qui  eft-ce  qui  a  donné  le  jour  à  tou* 
tes  ces  :  PoefieSfl  fi  œ  ii*cft  Jânûs  Gruterus, 
Henri  Btleane,  G^OKfe  Si^ftiond  deZas* 
trifill^  qpitov  ant:âé:Pj:oieftans?  Et  ne 
lUoiiMnMipaatfM  Bete  donna  lut^méme' 

a 

■  • 

a.  TdtesfcfwitAiM,a^ 

j  > 


436  POETES  Moderne  S.  ^H 
TU«doM  ^  les  amis  de  ta  meilleure  grâce  du  mon* 
(Ua«c  de.  tous  fcs  Vers  pour  les  faite  imprimer 
avec  les  plus  beaux  caraâdrcs  que  l'on  pftt 
irouver  chés  les  Etictines  ?  Et  que  Bczc 
devoii  Èite  alors  un  vieillard  confomtni 
en  fagcfle,  puis  qu'il  avoi't  78.  ans  accom- 
plis, lotfque  fe  fit  cette  Wition  volomai- 
ire  en  fa  pr^fence  l'an  ij97.(i). 
Mais  il  faut  rendre  à  Bcïc  toute  Ja  jus- 
tice qui  lui  eft  due,  &  recoinioître  qu'il  j 
a  auflî  parmi  fes  Poéfics  Latines  des  Piè- 
ces fort  fcrieofes  &  fort  fagcs,  entre  les- 
quelles il  faut  covnptCT  Coa  Oatoa  iff  Cen- 
feur.  Sa  vcrlion  ou  Paraphralè  fur  IeCji»> 
tique  des  Cattti^aes  a  éti  ccnforéc  par  dî* 
vers  Catholîi^ucs ,  mais  enfin  Genebrard 
qui  avoit  été  un  des  plus  éclairés  &  des 
plus  zélés  fur  ce  point,  a  reconnu  dans  U 
fuite  qu'on  pouvoit  relâcher  ï  Beïc  certai- 
nes libertés  que  la  Po<;lîe  prétend  avoir  fur 
U  Traduâron-  11  avoir  quatre-vingt-deux 
ani  quand  il  celTà  de  faire  des  Vers  Latins 
&  fa  dernière  pièce  cli  le  Poi*rae  qu'il  fit 
à  l'honneur  du  Roi  Henri  IV. 

Ses  Poëlles  Françoifcs  ont  eu  aulîî  afTés 
de  cours  dans  le  Royaume.  Efiîennc  Pas- 
quier  dît  (i)  que  la  Tragi-comédie  du  Ja- 


,^  i  les  lidiciom  lit  fei  VI  _  .   _.   __ 

dioits  liccnlicux  de  la  fttttûiit.  C'cft  ce  «juc  Bail- 
la lui-mfme  a  ét^  oblige  de  leconnoilre  fiu  lifiuda 
cJiap.  [A.  de  Ici  Fnrans  cclEbtes. 

1,  £«.Parq.  Une  7-  chap.  7.  des  Rechet.  delaFf. 
p)g'  tii.  k  uud  Utitk  Ad,  pag.  i*i,io«t  ia  fSi 


éft'àne  rcpréfentatfoQ  fî  lUbùn 
vifé,  qo'en  la  IBant  même  fur  le  papier, <&«  Bcze, 
il  DC  put  retenir  fès  larmes^  quoique  la 
pîécè  ne  fût  animée  ni  du  gede ,  ni  du  ton 
des  Aâeiirs.    Cet  Ouvrage  a  été  imprimé 

Slnfieors  foisv  &  î^  ^^^^  ^^  ^^  Latin  par 
eox  perfimoes  différentes,  fàvoir  Jean  Ja*' 
cafiiotioi-&  Jacques  Bruno. 

Ce  fut  â  la  follicitation  de  Calvin  qu'il 
acheva  les  Pfiaumes  de  Maroten  Vers. 
Pafqoier  reconnott  qu'il^  y  a  de  la  différen- 
ce cmtre  ces  deux  Auteurs ,  &  que  Bcze  cd 
<bit  infifrienr  à  Marot  pour  le  tour,  la  fi- 
daité,  %  l'^preffion  du  fens  de  r Ecriture 
^  .  Cependant  c5et  Ouvrage  s'efl  impri- 
mé fort  Ibttvent  en  France  avec  Tauto- 
lité  d«  MagiQrat  &  le  Privilège  de  nos 

-  ^2wêmU-'BiZ^  Poimata  varia  in-4.  a* 

fkà.  SnAmimm  15:48. 1^97.  de  Ju- 

.^nUièês  Jf aimais  Êfèftola  in-id  16S3.  "^ 

3;...  •••  .  ■ 


.    '  PON- 

t.  4L.  f  aqnîaf  ne  doobe  l'tvtntage  à  Marot  fur  Be- 
st ({ne  fout  le  tiMtdn  vêts»  &  nullement  pour  ce 
«a  KUkidc  la  fidélité  àt  la  traduaion.  Voyés  Tes 
lLcd1ctclwiL7.Ce.  %L  7.-4c  l'édit.  in-fol.  1665. 

4«  9*  Je  ac  coiiaois  nul  antre  ptiviWseduKoiqite 
celai  de  ChaïUtlZ,  da  z6.  Décembre  1561,  tu  ta- 
▼cor  d*Ankoiac  Viaceiit  Libraire  à  Lyon  poax  rim- 
f  lefliom  des  rfcnact  dont  il  s'agit. 
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43S     PO  E  T  E  s    M  O  DE  R  K  E  s.     ^^ 

PONTUS  DE  THIARD  (i), 

Evéquc  de  Châlon  fur  Saône,  né  à  afly, 
dans  le  Doccfc  de  MaCcon,  l'an  ifïi. 

,  mon  en  Coa  Château  de  Bragtiy ,  le  23. 
Sepcemlire  de  l'an  lâoy.  trois  iémaines 
devant  Beie ,  âgé  de  84.  ans.  i^oëtt 
François. 

■  '  3^-  "D  Ontus  de  Th-nrd  fôt  te  dernier 
J7  vivant  de  la  Pltfi'ade  Fraiicoifê 
qui  patui  foui  les  Rois  Henri  lit  &  Ctiar- 
tcs  fX.  Parmi  les  fruits  defa  jcunclTeon 
trouve  l- trois  Livres  A'Errtttn  amonreufa 
qu'il  appellaainlî  par  allullon  àfonnomdc 
Poutus ,  2,  un  Livre  de  Vers  Lyriques, 
3.  un  Recueil  de  Poclies  mêlées,  4.  quel- 
ques Piiices  lur  rAflto!ogie,  5".&  d'autres 
qu'on  peut  lire  dans  le  Catalogue  de  fet 
Ouvrages  que  le  Père  Louis  jacob  de  S. 
Charits  a  donné  au  premier  Livre  de  fes 
Ecrivains  illuHres  de  Châlon,  où  l'on  voit 
que  de  Tliiard  écoit  un  homme  de  conK- 
quence  ,  dont  IVrudirïon  étoit  peut-fitre 
un  peu  trop  profonde  pour  oa  Poëie  & 
trop 

T.  %  Ce  nom  fe  doit  écrire  Tyitrà.    Todidi  Vi- 

f .  Oa  i  ((uclquErois  donne  aui  eafatu  An  amat 
de  Hcros  fibulcux  comme  d'AmadU  te  de  Fonius, 
tém»iii  Aniadis  Jamîn  ,  le  Faniut  de  Tyaid  Foetct 
conlcmpoiniDS.  Le  Koman  d'AniidU  dont  il  /  ■ 
tmc  de  volumes  n'cft  ignoré  de  perronoe.  Celui  de 
FontUG  (îlt  du  Rai  de  Galkc  eft  iiii-pcB  connu, 
<|uriiquc  ce  Coii  de  lii|u'a  rtéiïiE  ce  nain  dcbatSme. 
Vo;^cs  louchant  les  allumons  qu'on  j  a  faite»  leUe- 
sagiaca  tom.  i.pag.ajC.k  lom.  a.fag.  t 


trop  univerfellc  poar  un  Evfiqae  (2 

Il  ne  faut  pourtant  pis  s'imaginer  que 
cet  Auteur  ait  dtéPocte  &Evcque  en  mê- 
me teins.  Il  y  avoic  déjà  un  letns  confi- 
dirable  qu'il  avoir  renoncé  à  la  Poëfic 
&  qu'il  avoii  pleuré  les  péchés  de  fa 
jeuneClë  &  de  faMufe,  lorfqu'en  1j7S.il 
■fut  fait  Evéquc  par  le  Roi  Henri  III.  Et 
îl  reftrargnit  les  grandes  connoiflances  qu'il 
avoit  de  plulïeurs  Langues,  de  la  Philofo- 
phie  ,  des  Mathérnitiques  6i  des  autres 
Sciences,  à  l'nfagt    le  la  Théologie. 

Pour  revenir  a  Poclies  de  Thiard, 
Efticnne  Pafquler  1  .oigne  qu'elles  furent 
reloués  d'abord  av:.-  beaucoup  de  plaifir 
dans  le  monde,  &  qne  Ronfard  même  lui 
attribuoÎE  la  glaire  d'avoir  été  l'introduc- 
teur des  Sonnets  en  France:  mais  que  I.1 
fortune  ne  leur  a  point  éré  aufli  riante 
dans  la  fuite  du  teins.  Il  a  contribué  lui- 
même  à  les  foire  di^racier  par  le  mépris 
qu'il  en  fit,  &  qu'il  en  infpira  aux  autres, 
'par  tine  efpéce.de  réparation  qu'il  préten- 
doit  faire  du  défordre  qu'elles  avoient 
pn  caufet  dans  les  cceurs  de  fes  Lec- 
teurs (3). 

La 

î.  Ladovic  Jicoh.  l  S.  Caiol.  Caimd.  de  CUr[| 
Sctipiotib.  CiblIloncaC  pgg.  14.  a, 

L'illuare  Oibsadïle  on  Hift.  de  Challon  fui  Sao- 
ttc  tam.a.  aux  Evcqiici,  Se  aux  Gens  de  l.«[lKS. 

rianc.  Gmd.  de  la  Ci.  du  M.  dans  Ta  Ëibl.  Fi. 

Paul.  ColomeC  in  G»I1.  Oilcntal.  o,  loi.  loi. 

j.  Eft.Pafriuiet,Reïherch.  delaFr.  IWte  y-chap. 
7.  pag.  «II.  «  chap,  i(.  pag.  t^ç.  6i°-  du  même  li- 

Jjcob.   Aueuft.  ThU^n,  ad  ann.   iCOi.  &  Sï,IVDl4 

Sjmmanhanl  in  EIoe. 
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44°  Poètes  Mod^khcs; 
I  La  vertu  de  bien  boire  St  la  pratique  de 
s'échaufièr  le  cerveau  par  la  fuiniSes  du 
bon  vin ,  pacoifToîent  autrefois. £[re  inf^pa- 
rables  de  la  çualitd  de  Poëte  (i).  Il  Cem- 
ble  donc  que  Mr.  de  Thiard  en  fe  défai- 
fant  de  la  .qualité  de  Poète  ait  dâ  fc  défai- 
re en  mënK  tems  de  l'habitude  debien  boi- 
re :  mais  il  Q*en  fit  rien,  &  il  voulut  la 
retéair  jufqu'à  la  fia  de  {es  jours,  jugent 

?uVlle  lui  tftbit  nécellàire  pour  autre  d»- 
è  que  pour  faire  des  Vers.  En  cfTa  il  m- 
voit  un  eflomach  capable  de  faire  tarir  Ict 
plus  grandes  cuves:  &  les  meilleurs  vînt 
de  toute  la  Bourgogne  étoicnt  encqt«  trtip 
gro0îers  pour  la  fuBtllitt!  du  feu  qui  le  m* 
vqroit.  Il  ne  fhut  pourtant  pas  s'imaginer 
que  ce  fût  par  aucun  efTet  d'intempérance, 
puifqu'il  étoit  réglé  dans  ces  escis  &  qu'il 
a  jou't  d'une  fanté  robufte ,  jnfqu'â  I'9ge.^ 
80  -ans ,  quoique  tous  les  jours  en  Te  cou- 

. chant,  outre  les  prifcs  ordinaires  de  la 
journée  où  il  ne  fouffroii  point  d'eau  ,  il 

;eut  coulume  déboire  tncorcunpot  devin 
pur  (j)  ayant  que  de  s'endormir. 


I.  Hont.  lib.  t.  Ipifi.  >».  id  Jl 

KtlUflâon  iiaitttvi 
■  &ii^  firOmtar  «fiu  ftitrUmi  m 
^dfiriffi  Uitr  Smrh  Fam/yj»  P*RM. 
tr,„t  f„i  iaku  tbumt  méai  CMMMk 
iMiihu  d^Hmr  •«>  ^mfm  Bnarm. 

rtffilmh  éimd*  !  firmtMMlfm  LOi^, 


PHiLÏPPE  DESPORTES, 

Natif  de  Chartres,  Chanoine  de  la  Sainte 
Oiapelle  à  Puis,  Abbé  de  Tiron  &  de 
Jolàphati  mort  Tan  1606.  Poète  Fran- 
çois.     . 

1368*  T  'Hifioîre  de  la  jeanefTe  de  Mr.  Phi 
-■^Delpoftes  n'eft  pas  m(»[ns  galan-  ^« 
te  que  celle  dePontos  de  Thiard  &  de  Be- 
Mi.  -  Elle  aofis  prodnît  i.  des  Amours  de 
Diswt^  .2»  des'Àmomrs  J^Hippolyte^  3.  des 
Aff^^mrs  de  Cltomce^  4.  des  Imtasions  de 
fÀriêfie^  f  •  nu  livfe  de  Mél^gts^  6.  une 
■SÉAJinr  contre  on  Tréforier  &  quelques  au^* 
très  Pièces. 

'11  ouvrit  fx>urtant  les  yeux  de  bonne 
lienrèl,'  ft  voyanf  que  s*il  alloit  plus  loin 
dans  cc||i0  carrière,  il  etpoièroit  fà  repu* 
tartoQ ,  ft  ion  iàlut  i  de  grands  dangers , 
il  it  diai^  d'objet  i  ià  MuIè,  &  il  nous 
donna  \t%Pfidmnes  en  Vers,  des  Poifies 
CèrAiemmeSj  des  Prières  Chrétiennes  ^àic. 
Mais  enfin  Tapprébenfion  de  paflèr  pour 
un  Ytenx  Poëte ,  le  porta  même  à  renon* 
ccr  i  la  Pdttfie  legiâoiequelque  tems  avant 

que 

^  MétM*  ficciit  éiheém  tmar*  fevêfis* 

Uêëmrm  cmmr9  mtrê^  fmmn  iimm. 

a.  K.  tt  f  a  bien  de  la  difféience  entxe  boîic  uti 
gtand  vene  de  idafvx,  comme  a  dit  Mr.  de  Thon 
que  fiûfoît  Ponma^àiic  couchant ,  &  en  boiie  un 
poc  €atîci,.Toy^èa69iiele'Mcixagiaaa.tom«2.pag, 
^79%-     .  ..;,  .  .■  .-,   ■    ■■. 


44^     POETESMODERNCS.  1 

Jlippe     que  de  pouvoir  itrc  pris  pour  an  vieillud     ■ 
tfpeBw.  (,)  ^  3(  il  nç  voulut  reiciiir  avec  fes  Béné- 
fices que  la  qualitii  d'honnétc  homme  & 
Celle  de  favant  Criiiquc  (i). 

CYioii  conflamment  un  des  plus  bcaur 
&  des  plus  rates  génies  de  Ton  Hécle.  Mr. 
le  Cardinal  du  Perron  &   Mr.  de  faime 
Marthe  nous  aflurcnt  qu'il  avoîi  l*efprit 
CKcelleni  ,   le  jugeineut  admirable,  &  le 
difcernement  très-fin.     Le  premier  dit  (3) 
qu'il  étoit  le  meilleur  Ecrivain  de  fon  fié» 
cle,  &  que  tous  fes  écrits  généralement  J 
font  pleins  de  douceurs,  de  rieurs,  dedé^J 
licateHes,  éc  de  mignardifcs.     Le  feconàj 
.  nous  apprend  qu'il  lue  le  premier  de  ceuzvl 

L        de  notre  nstîon  qui  trouva  des  routet  ïdk.  1 

■  connues  à  nos   Poêles  anciens  i^).     L»;] 

■  bonté  de  fon  goÛt  ne  fe  termina  pas  à  lai' 
"         faire  rejetier  la  rudellè  &  la  barbarie  de  c«s 

Anciens,  elle  lui  fit  encore  fentir  les  dé- 
fauts qui  fe  trouvoicLit  dans  les  nouveaux 
établilTcmens  qu'avoient  faits  Ronlàid  & 
les  autres  Modernes  à  fon  îmitatioa ,  tur 
tout  après  avoir  goQté  les  manières  des 
Italiens  durant  le  fejonr  qu'il  fit  dans  leur 
Psys  (f). 
il  fut  donc  le  premier  qui  tâch»  de  fe 
dé- 

T.  T.  DcrpMtet ,  quoiqu'ca  ait  dit  It  Cfoix  -du 
M»ine,  I,  comme  1'»  fort  bien  remaïqué  Meoige, 
ftri  des  vers  toute  fï -vie.  Il  eft  vrti  qtfen  ij»*. 
tem;  auciucl  la  Cinii  du  Maine  mir  «ujontfaBt- 
blioihdque,  Dcrpoitu  aroit  teaoaci  \  l*  FoëGe  ga- 


Jante,  Se  qu'il  fc  palla  encore  quelqjci  taniettyat 

Ju'il  entteptit  latiaduâiondeiFfeaumei,  miii  liQt 
e  pièces  Chrétiennes  au' Il  compora  dcpniifbnt  bien 
TOii  qu'il  n'avoit  pas  dit  «dieu  «ui  Mnfu. 
a,  fiWK,  Gwd,  de  hC»û  du  AUioc  duufoBibL- 


^\  de  Fables  PW^aes ,  d'Epfthéteis  di 
mcoras^  &  d'eicpreffions  contraintes ,  que 
i*on  «volt  entrepris  d'introduire  dans  la 
Pocfie  Fsaaçotffe,  depuis  le  R^ne  d'Hen- 
ri IL  Et  pIutAt  que  de  travailler  lur  au* 
con  de  ces  fiuix  modèles  des  anciens  Poë-* 
tes  Grecs;&  Idttios  que  chacun  s'étoit  for* 
gés  i  ûmode,  il  aima  mieux  fuivre  Tair 
QcrlaPoëfie  Italienne  qu'il  avoit  pris  en  fes 
▼ofigies  (6), 

Cette  iKMtvelle  n^éthode  ne  manqua  pas 
de  Uii  fiilciter  des  envieux  &  de  lui  attirer 
des  ennemis.  Ceux-ci  le  traitèrent  inju* 
rieufiaoBent  comme  un  honmie  nouveau , 
jjèi'aie  tendoit  qu'à  ruiner  la  réputation  des 
FoëMt  drivant  lui.  Ceux-là  Iç  voulurent 
fite  wfltr  pour  un  imitateur  lèrvile  des 
masmct  •  eâSenrunées  des  Poètes  de  de-  là 
kl  Mbots.  Mr.  Golietet  dit,  qu*H  eût  le 
d^lttfir  de  voir  un  Livré  fiût  de  fon  vi-> 
▼am  contre  lui-même ,  fous  le  titre  de 
h€êÊfêrmité  des  Mufes  Italiennes  ^  Fran^ 
f§Uis ,  DÛ  pkifieurs  de  fes  Sonnets  Fran« 
çoli  ,  .traduits  ou  imhés  fe  trouvoient 
d*im  câté,&  l^orteinal  des  Sonnets  Italiens 
de.  ramtte  <7).    C'eft  peut-être  un  même 

fait 

Vianç.  oik  U  firfc  aipletaeiit  da  fénonceaieiit  4q 
JHtfoan  k'H  gaUuttesic. 

|.  fexîontana  aa  mot  Tttnftrd* 

^  Uuc  BnUait  de  rÀbtdemie  des  Azts  &  dei 
SctCBCM  tooiL  ».  liTie|.pag^i6s. 

5.  Ofleict ,  «a  Tadt^  ae  la  Gnene  des  Auteuts ,  pag^' 
ifi»  11^.  8cc 

C  ?enoii!aiit»  aoflBot  ?#rf«i,  dtt  partes  ^  te  dam 
les  AftUt.  deTtifiet  «ix'Elog.de  H.de  Thon  paa.né^ 

7.  G«Ut»  CéOem  dePAn  ?ocûqafi  «u  TxaiC^  d« 

Soaiicrpag;4^fl9mbrt7f  ' 


444       POETESMODERKES^  ^^M 
nilippt     fait  que  Mr.  Teiflier  rapporte  d'ona  m»-    1 
fcffonu.  niifrcdiftïieruclorfqo'il  diffOqu'uiiPoë- 
tedu  tcms  de  Defpones  fit  un  Livre  inlï- 
tulé  U  Rencontre  dti  Mifei ,  OÙ  il  prfien-     ' 
dit  faire  voir  que  cet  Auteur  avoit  pris  des 
Poètes  Italiens  ce  qu'il  yavoit  de  bon  daci 
fts  Poclics.    Dcfportes  put  cela  en  galant 
homme,  aioute-i-il,  &  ayaiH  vn  cet  Ou- 
vrage ,  il  dit  :  „  en  vi?rîttf,   fi  j'eulTè  fu 
„  que  l'Autcnr  de  ce  Livre  eftt  eu  deffdn 
„  d'écrire  contre  moi ,  je  lui  auiois  donnd 
„  de  quoi  groflir  fon  Ouvrage;    car  j'ai 
„  pris  beaucoup  plus  de  chofes  des  Italiens 
„  qu'il  ne  penfe. 

Mais  quelque  grandqu'ait  éié  lefecourî 
I  que  Defpones  a  reçu  de  Tltalie,  il  neftat 

f  pas  s'imaginer  qu'il  n'ait   rien   contribué 

,  de  fon  fonds  au  nouveau  genre  de  Poëfic 

S|u'il  introduifit  en  France.  Il  avoit  fulE- 
àmment  de  quoi  fe  faire  chef  de  SeSe  au 
ParnalTe,  h  il  l'auroit  iniàilliblement  (lé 
s'il  n'eût  point  été  fuîvi  de  ti  près  d'un 
Malherbe  ,  &  d'un  ^taWifrement  d'une 
nouvelle  Académie  pour  la  rcforoK  & 
l'embelliflèment  de  notre  Langue.  Il  fit 
paroître,  dît  Mr.  Bullart  (2),  une  Poèfîe 
toute  naturelle,  mais  revêtue  pourtant  d« 
nouveaux  ornemens  dont  il  n'étoit  rede- 
vable qu'à  la  fécondité  de  fon  elprit.  Sa 
Mufe  étoit  naïve  làns  être  languiHànte. 
La 

I.  Antoine  TeilGer  At.  de  N.  iqs  Additions  fin 

les  Elogu  de  Mr.  de  Thou  ptt.  j  77. 

1.  Bollul  au  lecond  tonc  de  tes  Bommet  ilhi»* 
tiei  dam  Ie«  Ans  Sclei  Sciences,  comme  cl-decr 
fut. 

i .  Scivol,  SamnanhiUt  £los*  Call,  Exudîtor,  i\b. 


, ^lïiifl«rt:^^ 

af'ÉAi^iiiaaie'Ibiirkjiémott/Mt.  de  rua 

jalnte-Mltftbe  (3}  érolt  accomp^n^e  de^^F 
QUltdegnieei,qae  non  feulement  il  char- 
nu tonte  la  Coar  d'Henri  111.  les  Dames 
fit  là^eUefl&da  Roy&ume,  mais  qne  les 
^T«at'  mCmcf  i*y  laiflèrent  prendre  d'au- 
tant plus  voloaticrs  qu'ils  trouTerent  !é 
caraélére  de  THralle  fort  bien  eiprimtf 
dans  lès  Vers  ;  ce  qiii  les  porta  à  procla- 
mer Defportes  ir  Prince  dti  Peitei  Era~ 
tiques  ie  ia  Frallt».  ■     ■■ 

En  eftet,  il  ^(^'t pour  lè  Poëte  le  phis 
tendre  de  fan  ïéfns,  conimc  nous  ralTa- 
le  Mr.  de  Biltac  C4),&  Mr.  Gueret  té- 
moigne que  c'eft  par  les  effets  de  cetteten- 
drclîc  &  par  ti  facilité  de  les  Vers  qu'il 
trouva  le  moyen  de  G'accOftunoder  a  là 
foiblelTe  des  CoartifinÉ  Cy)-     - 

Son  talent  principal,  ao  jngement  au 
mfme  Auteur,  cônfiftoft  â  bien  faire  one 
EU^ie.  Mais  il  nC  réufBfïbit  pas  beau- 
coup moins  dans  le  SonneP.  Mr.  Colletet 
dît  (6)  qu'il  eftiça  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  &  ceuï  de  foa  tems  dans  ce  genre 
d'écrire:  &  que  rien  ne  plût  tant  aux  beaux 
Ëfpncs  de  la  Coor  que  les  Sonnets  qu'il 
fit  foat  piêXe  ,  pour  Hippolyte  &  pour 
Clismieè  y  à  '  dmib  de  la  aouceur  &  def 
«races  dont  il  aroît  fa  les  accompagner, 
SÏqi  recourir  au  «Démens  Arsngers ,  que 
les 


4. 7-_^ 


i4l.«diLi»'4, 


«cffiM. 

«.  CollcMt    a«  TnM  du  Saancc  pag.  jt,    %3i 
■MO.  7»     '■■•      -. 
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■hOipp*      'c*  autres  e 

tcCftatt.  (juc  i    ' 
qui  n' 
dVtudc. 

Mais  on  peut  aflurcr  (jnc  les  faculté» 
de  Dcfportes  ne  ï'éiendoîcnt  pas  au-deli 
des  fujets  Erotiques  pour  kfqucis  t)  avoît 
une  dfflicatclFe  actievic.  Car  Mr.  du  Per- 
ron nous  apprend  (i^  <1"''l  ne  rrfuirijroii 
point  duis  !e  genre  Tragique.  On  n'a  pas 
jugé  même  dans  ces  derniers  tcms(»)  qu'il 
eût  trouvé  vériiablemeut  le  an  du  Sonnet, 
Dt  le  point  de  p«rfeâion  dans  l'Jikgie.  £t 
Mn  de  Malherbe  témoignoit  généralement 
un  grand  mépris  pour  tous  les  Vers  de 
Dcfpories  {3).  Mais  avec  toute  fon  hu- 
meur dédaigneufe  il  n'ell  point  allé  jus- 
qu'à dire,  comme  a  fait  Mr.  de  Thou  (4) 
que  Defporccs  efl  à  la  vérité  leptemier  des 
Poètes  Trançois ,  mars  après  Ronfard , 
du  Bellay  &  BcUeau.  Car  on  ne  Ta  point 
crû  inférieur  à  ces  Poètes  de  notre  nation 


I.  Perroniin.  «n  mot  du  Ptrtu. 

t.  Gucrrcdo  Anteuii  pig.  115.  tT<.'' 

].  PaïaiSe  lefoimc  pag.  t^.  dulntmc  AatflU. 

4,  Jac.  AuguQ. Thuin.  ad  ann.  y4e^KiSMi.*eaf, 

].  Boilciu    Dffpicaui,    Aie    PociîqÎK    pieaùw 

chant.  Vers  n». 

«.  CUude  Giuaiti  dani  fa  Hnfe  4bMU<«  4« IM- 

dition  de  161^,  tt  dam  CoUcHt, 

Chirlii  àt  VM„i  i,tau  binjniiu  iimri 
Eut  fsur  ftn  '^iimnt  huit  cm'  Ctamuat  '#*»■," 
Ji  U  Un,  à.  lui-  a/mi  :  &  ^h'H  <m  it  ViHti. 
Dim  il  f!„-t  nimmi  It  fêfii  fntri 

Sifi'itrimiitit^im^titir'JfmUJiiiT^    .- 


m^zVfl0ll»lçm  tlewedcaritieri;.  Et  quoique  ruu 
le  premier  ,eftc  plus  de  feo  Poëtiqne,  plus  i>«$ 
d'imagination ,  plus  de  force  &  de  gran» 
denr  ^  le  manvats  u^e  qu'il  a  fait  de  tant 
d'exoeUentci  qualités  a  donné  liea  à  Des* 
portes  de  profiter  de  fes  fautes  .&  de  la 
manviffe  mptone  qui  commençoit  dès  lors 
la  dj^aaoe  de  ce  Prince  de  nos  Poètes. 
Oeft  taa  .qne  Mr.  Deipreanz  ièmble  avoir 
¥Daitf  oeiBirqEier  lorfqa'il  a  dit  (^)  : 

1a  tliftte  de  Ron&rd  trébuché  de  fi  haut 
Rcodit  lias  retenus.  Defportes&i  Bertaut, 

Tjont  ce  ^sê  nous  venons  de  rapporter 
MTqpoée  proprement  que  les. Poëfies  ga* 
UuttetdeDefportes,  &  Ton  peut  ajouter, 
■widt  posr  rehaufler  leur  prix  que  pour 
adUMCT; les  libéralités  de  nos  Rois,  que 
GktfKni IX*  lui donnahnit  cens  écus d'oi 
MH^hi  |KXite  {riéce  du  R»doimm  (6) ,  & 
Hdvi  IIL  dix  mille  ëcus  d'argent  content 
poor  on  très*petit  nombre  de  Sonnets  (7). 

Mais 

7.  Vnuiç.  OgSet  Apelog.  poiuBftlzae  98c  dans  Col- 
Ittce  p«g.  lis.  da  Sonnet. 

%.  U  nP apttbien  e&tenda  ks  Ten  ^u'ilMf pone  de 
dinde  Ottoitt  c|iM>i<|iie  nès-intelligibles»  Gainiez 
a  dît  mKtiùAlSÙ^  wr9k  fkit  don  de  dix  mille  ëcus 
à  DeÇottet  pooE  le  oiettxe  en  état  de  poblicjc  &m 
pieintefs  Oorrttei.  OoUctec  dans  Pendioit  mar^nd 
dit  la  même  cnoiè  fias  an  long,  U  en  termes  en- 
eoie  plos  elaiit.  Baillet  qni  n*avoit  qu*à  copier  dit 
qa^HCBsi  ni.  dombl^«r  «m  triffttit  nwmhe  dt  Son" 
ntt$  à..Dêf^§rus  dix  mêlk  km  é^âfgtnt  tontenu  II  de« 
TOfC  da  VMÂBS  4^nie  tgmftétnî.  Ce  prétendu  très- 
Mtit  nombre  de  Sonnets  siiloit  Ik  pr^s  de  200.  conte- 
jMs  dans  les  Amows  de  Diane  U  d'Hfpp•l7<e^  ^^n^ 
padet  de  plnfieaia  Udgies,  Chaidons  Se  autres  pidt 

CCI  qai  kl  «coanifagttokiiti 


I 

44S     Poète?  MoDERNïï. 
rMllppa    Mais  je  ne  crois  pas  que  l'on  puïffc  hono« 
Pïfponei.|  t€t  du  nom  de  véritable  lïlifrilîti!  les  iren* 
le  mille  livres  de  renie  qu'il  reçut  de  l'A- 
miral Duc  de  Joyeufô  pour  un  Sonnet  os 
pour  quclqu'auire  pifcede  Vers  d'auÂî  pe« 
lïte  importance  comme  l'om  rapporta  Mr. 
de  Balzac,  Mr,  Ménage,  Mr.  Guertt, 
Mr.  Teiflicr  (i),  &  quelques  autres;  pniV 
que  cette  profiilion  n'ell  point  venue  ton- 
^  te  de  fa  bourlè,  &  qu'il  en  a  chargé  l'É* 

glife  fans  fcrupule  ,  &  fous  le  titre  Cpé- 
cieni  de  fimple  Bene'fice. 

Pcut-Étre  que  Defpones  aura  mieux  été 
fécompenfé  de  Dieu  pour  lès  Pfeaumes 

t(t  fes  auires  Poeliesfpiritucllcs,  quoîqu'au 
jugement  des  hommes  elles  foient  fort  in- 
férieures 3  (es  pièces  profanes,  Mr.  le 
Cardinal  du  Perron  dit  (a)  que  le  moins 
eilimable  de  tous  les  Ouvrages  qu'il  art 
fait  eft  celui  des  Pfeanmes.  Ce  n'étoit 
plus 

'~  1.  Balzac  dint  (tt  Entieticot  fi%.  :st.  de  l'édl- 

rion  d'Hollande. 

Ueoagc  au  tome  fécond  de  Ict  Obferratiou  lu  U 
L.  tt.  pag.  î«. 

Gueiet  de  lu  Gueiic  àti  Auteurt  pig.  tiS. 

TeiHîei  au  t.  tcm.  des  AddicioDi  dcMr.  dcThoo. 

V.  Balaac  iiox  la  21.  DiU'ercai.  Chiiiienae  &  mo- 
lale,  pag.  400,  de  l'edic.  in-fcl.  n'a  dit  auue  ebofe, 
£doii  que  r^in.rtl  d,  Jiynjt  i-nnt  un  Mkk»jl,  f,M 
H  Stmii,  11  ajoure  :  U  r<;,i.  qnt  pr/r  Dt^f*"''  '  f"'" 
i,,  -^.T,  l,i  ,  ,tams  -,  ùiR.  di  dix  mW,  («H  4.  rintt. 
Tcillîei  confoadaDC  ces  ide<s  a  dit ,  comme  d'apièa 
Balzac,  fi»  /(Du.  di  J^iiH  I  fufiii  t4tc  df  tai  diivtri 

it  DlÇfTtn  ')»'il  ri!i!n,fa[a  m  dl  fu  i»ra«j  énat 
^binyi»  it  dix  miUi  rtiu  it  nnir.  Guciei  tan»  fiiiic 
•ueune  mention  de  Mr.  de  Joyeufc  dît  lïmplement 
que  laPoëlie  avoir  [Tocuit  loooo.  ccuide  lenie  à 
Pefpoticî.  C'cll  ce  que  )(al^e  avoû  dlc  eu  d'autres 
lumcfj 


de  Tliton^  âjbote^Ml ,  le  phiuppe 
_'ôè'tc  commençoît  déjà  à  vîeîHJr,  &  îl  Dcfpoitu, 
traduifoit  fur  l'Hébreu,  qui  e(l  une  langue 
afiës  ftériie  &  fâcheufe*  D'ailleurs  quoi- 
que Mr.  4c  Tirpn  écrivît  fort  poliment, 
&  qu'il  f&t;  le  Maître  de  la  langue  de  fon 
.  tems ,  H  nVîrott  pourtant  pas  la  force  & 
la  vigoenc  aéceSàire  pour  foutenir  Tes 
Ecrite,  Iclon  le  même  Critique  qui  avoit 
été  fon.3xxd  particulier  &  fon  admirateur 
Dcrpetoel  d'ailleurs.  Mais  Mr.  de  Sainte- 
Alirtbe  a  parlé  plus  favorablement  de  cet- 
te Vcrfion  du  Plautier.  Il  jugeoît  (3)  que 
la  gcaYiftf  &  l'éxaâitude  de  cet  Ouvrage  le 
rd£lrott  immortel ,  diiànt  qu'il  avoit  été 
Yeça  dd  Public  avec  d'autant  plus  de  joie 
Acd^avidicé  qu'on  y  trouvoit  la  vérité  Hé- 
bnuqne  cîblèrvée  avec  une  fidélité  inviola* 
Me  «jointe  avec  une  facilité  merveilleufe 
pcKir'ut  Verfification.  Et  Mr.  Bullart  té- 
:  ,  r-:  moigfie 

'tcÉÉBtf^  âc  qfut'ièjépdei  OBi  en  pouvoit  favoix  des  .  ...^ 
'-flDOfefiet»  conuoe.  neven  ie  Ddpoites,  avoit  long- 
•  mot  ittpaiavfliic  ftblîé  dânfr  fà  f .  Sarhre*  FourMé* 
iiÉfe  cité  coin.  2.  ëc  fts  Obfeiri  (ui  la  Laogue  Fr. 
ptg^  atf.  il  a  ea  nufi>n*de  s'inlciire  en  faux  coùtrela 
dtacioii.  Baillet  antoic  eu  un  peu  moins  de  tort  de 
le  dtcf  pag.^sti.  de  ijs»  MeicêUàxj  ou  voulant  mon- 
tier  combien  U  c^  laïc  de  trouver  un  PoitA  div&nmë 
rien  ftt  vU  ir*  vmfi  ^  il  ajoute  :  Si  dtct  i^fréjfi'di 
nti  frmcnS  ebé  Filippê  dielU  Ptrte  il  qttaU  fer  gtits» 
Ss.^s  étPéâ  éifmflai»  dÊdid'miU  fcudi  tPèntrdtd  ,  (il 
JlHfpâite  4f  a^Q.  .^tiu  le  revenu  du  Poëce)  Mutfe 
énimt»  U  vtmutùréKUên  ds*  Pom  prefentt\  pAjfatij  e  /»- 
ttfiri.  Ce  qu'il  a  tiré  de  Mairrt  qui  dans  fa  Lettre 
ta  Doc  d*Oflbne  t  Ilit  que  Delportes  *v»tt  lui  f*ut 
nauiili  Its  fitêmfgi^i  i»  fus  Ui  Ptitts  ftt  d€vanciw$ 
pu  emtUmfwTMimSp  &  fêt.  fiiceejfeurs» 

z»  Petîon.  an  moc  diâ^  partes. 


K'0    -  «4     «    . 


4)'o  PoetesModernes.. 
ttiHippt  iiiotgne(i)  que  de  lous  les  Vers  qu'il  i 
jxfpoiie».  faits  fur  des  fujcts  de  pidté  &  de  Religion, 
les  Pfeaumcs  ont  éiè  les  plus  eflitnfs  i 
caafe  qu'on  y  trouve  plus  de  majefté , d'é- 
.loquence,  &  d'tfrudiiion. 

'  Les  premières  Oeuvres  Poëriquesdc 
Philippe  Difportes  ia-^.  Paris  chés  Pati^ 

ibn  If 79-  Les   OeuTtes   Poètiqnts 

de  Philippe   Defpotles    i»  8    Parts  i6oi. 

&  1611.  à   Rouen.  Les   premîéra 

Oeuvres  de  Philippe  Defporics  »«-8.  P»- 
ris  1600. 

t  LAURENT  RHODOMANNUS 

ou  RHODOMAN, 

Saxon ,  ProfelTeur  de  Wîttemberg ,  ai  Via 
15-46.  mortie  11  Janvier  de  I*an  1606. 
Poète  Grec  &  Latin,  Pocte  coaronni. 

LiuKnt      'S'^P-   TVTOus  avons  de  cet  Auteurun 
Rhodo-  i\  grand     nombre    de    Poëfies 

"^'""-  Grecques  &  Latines  ,  i.  l'Hiftorre  de 
l'Eglîfe  ou  la  Police  &  difciplinedu  Peu- 
pie  de  Dieu  en  Vers  Grecs  avec  le  Latin 
à  côté,  1.  le  Poemc  Chréiien  de  la  Pales- 
tine ou  de  l'Hiitoire  Sacrée  en  Grec  & 
en  Latin  contenant  neuf  Livres.  3.  Les 
exercices  de  la  Théologie  Chrétienne  con- 
tenans  cinq  Livres  en  Vers  héroïques 
Grecs  &  Latins ,  4.  les  Aigonantiques , 
les 
I.  If  BulUrf  de  l'Acad.  dci  Aits  &  dej  SciencM, 

J.  Poftcrior.  Scaîigeran.  Colltû.  pag,  104, 
Jaeob.  Matt.  lib.  ,.  de  tiib-  «[ohim  c.  4. 
Daniel  Senaert  in  Om.  funtkr.     Laiit.  Rhodo- 


de  ,.   '".emparer  „î   f^'?""  «rdi 
™  "Sna-Csv.r,.  j  ' 


4fi    PoETBs   Modernes". 

ttidCciJi  jullcirc  (l'clptit.  Il  appliqua  fts  talciisï. 
»»«iolo.    poiiic  Italienne,  à  laqocllc  i)  réuŒc  il 
tant  qu'aucun  auire  Poctc  de  ïbn  te»., 
mais  comme  iî  étoîi  irop  dJfEcile  &  ^<?1 
fcrupuleuii ,  on  peut  dire  qu'il  glta  &  qn'il  ' 
stfoJblil  fcs  écrits  pour  avoir  voulu  trop 
les  limer.  11  Javoit  donner  i  fcs  Ouvn^ 
le  lulîrc  &   les  autres  qualités   qui  leur 
étoient  DécedTaîres  ,  mais  il  ne  favoit  pis 
les  6tiir. 

Les  principaux  &  ks  plus  efltoiés  de 
ïès  Ouvrages  font  la  Tragédie  des  Àrs- 
gonvis  &  le  Jugement  de  Paris  ,  dans  les* 
qoêis  feloa  lcRofli(0  o"  ne  peut  trou- 
ver tien  à  redire  que  celte  és.aélitudcct' 
ccliîvc  qui  les  a  rciidas  trop  polis  &  trop 
ichevés,  car  ks  peiiffes  &  les  mots  y 
-^,  flMt 

I.  Janiu  Nicius  Eijihiius  in  finasothee.  t.ouffl. 
-4).paE.Ie. 

I,  %.  Fcanfoii  Bctni,  Bcroii ,  ou  Bcroa,  eu  m 

PU  ici  placé  diDs  jbn  ocdcc  Chio  no  logique,  auquel 
Itaillei  pu  le  peu  d'acLCiiUon  qu'il  j  t.  eu.  ne  pi- 
Toii  pu  KTDif  vouId  nguliéicmciit  t'aÔtiindlc 
ïaul  ]oic  dans  uac  Lettre  du  )i.  Mai  im.icôltLi 
■  l'EvfcjDc  de  Faenta  Nonce  en  f tance,  c'etoitB.o- 
dolfc  Fio  de  Carpi ,  depuis  Cardloal  ,  liû  maadi 
poar  uouvcUe  qu'i/  Berna,  Vic4r!t  Pilt*  é'^mint. 
mtri  cftfUiict.     Cependant  Nicoto  Fiança  danil'S- 

Sirre  âuc  p»r  maméie  de  jeu  il  adiefle  il  Pétrarque 
aire  de  ijit.lm  parle  du  Bcinia  eomme  d'un  hom- 
me encore  vivant  que  lei  M^dids  ï  eaufe  de  fea  Ca- 
pitoli  avoient  depuis  peu  chaflii  de  Florence.  Hitt 

U'iià   Vhn   mndirii    vit   dî  Fitmijâ.     Dm   i^U  f 
imc  m'a  ni  fi  /i.     Le  feni  uéanmoini  de  ces  paro- 
die plus  Tinireinblablement  Ici  Médecins,  qui  af 
^  f  «tes  pu  le  Beioû  e'rani  malade ,  l'avoiem  par  Jeuti 


Nom  P"fi"Kmeiii 

'  ?•'«';  "r, '*''*;«?!  "'■!•' iZ 
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4f4  POETEsMoilERNES. 
VOrlanda  imamerato  de  l'ArioIie  Cl)  dans 
1«  mômes  Stances  &  quelques  autres  Ou- 
vraj^es  fans  parier  de  quelques  Poëlîcs  La- 
tines- L'Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter prétend  que  perfonne  avant  lui  nV 
voit  encore  mieux  téuilî  dans  le  Ijuilcs- 
çtfie  (i),  &  Mr.  Naudé  dit  (3)  que  toit 
Ôrlaiido  reçut  l'approtation  &  les  applau- 
diUcmens  de  ceux  du  Pays,  de  forte  qu'on 
a  au  lui  faire  Eionneur  de  donner  fon 
nom  â  une  des  cfpéces  du  genre  Burles- 
que qui  cil  eu  ufagc  chés  les  Italiens,  & 
qu'on  appelle  BerniefqMt  à  caufc  de  lui. 
Le  Boccalini  nous  reprcfcnte  ce  Poète 
comme  un  des  plus  gtands  Satiriques  & 
des  plus  mordaas  que  l'Italie  ait  jamais 
portes,  &  il  feint  (]u'ayaut  préfennî  le  défi 
a  Juvenal  pour  faire  voir  par  un  enài  de 
Satires,  laquelle  des  Langues  Latine  ou 
Italienne  auroit  le  deifus  en  ce  genre  d'é- 
crire ,  ce  Poète  ne  voulut  pas  l'accep- 
ter (4). 

Il  y  a  un  autre  Fnmfoh  BtrnU  àt  Fei- 
nte pollérieur  au  nôtre  &  qu% quelques' 
Auteurs  coafondeat  avec  lui  mal-à-pio- 
pos. 

•  Of>n-e  Burltfche  di  Frtmt.  Bem!^  M 
Gio  :  délia  Cafa^'dtl  f^arthi ,  JelMaiiro, 
di  M.  Bino,  d^lMalza.  dti  EhUt,  tdtt- 

1.  f .  Il  faloU  diK  du  BiUtit.  Yêjit  IslUÂssiani 

1.  Giiolamg  Gkiliai  AcI  Tbcui»  d'HuoaiîiÙlM^  > 
it»tt  piite  I.  ', 

1.  Mafcuiat  auTu|«ticDt  iet  fUtetqaXMi  Aisàii' 
m  contit  leCïtdiDal  Mazu.  par.  iK. 

*■  Tii;ta,  letcalïA,  f,t^£iwtïïiitui0tCmt- 


■ettzuala,  3.  ■vol.  in-8.  f»  Firenzt  if^ 
'^'  ■  OrlanJo 


•lijîg».  Math.  Mtrla  Baîardo  (jf  rifatio 
;  nuovo  da  M.   fr.   Berui  in-4.  yenet. 

LE  CAVALIER  CASONI, 

Gui)  de  Serravalle  dans  la  Marche  Tre^r 
vi/àrie(î'J,  Poète  Italien  vers  le  com-' 

meucemenc  de  ce  fiécle. 


3  >  o 


N  a  de  cet  Aateur  un  Théâtr, 


^iqiiei,  la  Magie  £ Amaur  &  quelques  au- 
;res  Ouvrages  eu  Vers  Italiens.  Mais  il 
n';  en  a  point  de  fî  conlidérables  que  fes 
Odet  dont  le  Recueil  e!l  dîvifé  en  cinq: 
parties.  On  voit  par  les  témoignages  des 
Italiens  (6)  qu'il  dioit  fort  e/limé,  &  qu'on 
le  confidéroit  comme  un  des  meilleurg 
Poètes  Lyriques  de  fon  Pays  &  de  fon 
Gécle. 

•  Guida    Cafaui   Ode  ,    Ag^iitntovî   il 
Ttatro  Poiliço  in-ij.  Trevifo  lûi». 

JEAN  DE  BONNEFONS,     i 

Le  Père ,  natif  de  Clermont  en  Auver- 
gne, 

ia[.J.  >UC|.«i.pig.i«4.  è  &t. 

s.  11  f  nue  ■une  ScitiTaie  diini  la  Komigae. 
tf,  Anton.  Bnuuu  in  EpiO.  id  Friuicirc' 
LMIKtUi.  fet  Lotedan.  Apnd  Leoo.  Allatiura  M 

~.iii\  Ëiot.  4'Hiwwiiû  icttcml 


40    Poètes  Modernes. 
gnc  ,  Avocat  au  Parlemeut  de  Par«  , 
PocteLaiin  &  Viiuçois,  mort  du  icins 
d'Henri  IV  (0, 

1373.  T)Oiincfons  étoit  un  des  plusci- 
^ccllens  Poëtcs  Latins  de  fou 
fiécle ,  mais  c'eft  de  U  molefïî:  la  plus 
lafcivc,  &  de  la  galaïuerîe  U  plus  effé- 
minfe.  Le  .Sieur  Gtudé  de  la  Croix  du 
Maine  dit  qu'il  afon  hedreufcniciit  imitf 
Jean  fécond  de  la  Haye  ci\ébte  Poëie 
Hollandois  dans  fcs  Biiifin  (i).  Mr, 
Borrichius  ne  fait  point  difiicult^  de  dire 
(3)  que  ce  font  des  pitîccs  toutes  d'or  & 
d'une  douceur  qui  palIc  celle  du  miel. 
Il  témoigne  aulïï  que  fes  pièces  h/roi^mts 
font  fort  de  fon  goût  Se  dans  fon  appro- 
bation. 

Le  P.  Rapin  aiïure  (4)  qu'il  a  compo- 
fé  fes  bïifers  en  Vers  Plialeuques  Latins, 
d'un  air  le  plus  tendre  &  le  plus  délicat 

?Q'on  puille  avoir  pour  écrire.  Le  même 
ete  parlant  ailleurs  de  fes  Poelles  Fran- 
çoifes  (j)  juge  que  Bonnefons  a  tout'  le 
bon  fens  de  Marot  pcnir  ie  Rondeau  &  !• 
Madrigal ,  &  qu'il  a  plus  de  pureté  dans 
l'eiprellioa.  Il  ajoute  qu'bnn'a  riea'^rit 
dans  ces  derniers  tems  de  plus  délicat  ni 
ea  Latin  ni  za  François.  Bon- 

1.  n.  Kmourat  l'an  i«m.  comme  en  (lit  foil'K- 
piiaphE  que  lui  Ëc  Ecne  umcc  U  Jeu  linon  Cmat 
fcillcc  au  FaiIcmcnE  de  Fâiis  liiivun  la  date  qui  en 
ffi  macguee  dam  la  2.  edit.  de  fecPoElïei. 

a.  Fran;.  Giud.de  laCioixdu  M.  daniTaliblioth. 

).  Olaiii  Boicichiu)  DilTcnaiion,  i.deroït.Latiih 
auni|U5,pag,  iij, 


r»;perronne,  qï'/|  „">■»">  *  d;. 
nent  le  rang  le  „  „7'-  i^»  Sonne,,  , 

s  Erotiqoes.  0„  ,  S!       ''  ™'™> 
Jle  de  1;.  cwlle  ftrslr.    i"""  ■    M» 


I 


4fS    Poètes  Modermes. 

Mt.  GoUcict  dit  Cl  )  que  f«  Sonnets  ne 
ccdciit  goiïres  en  indrite  â  ceui  dcDel^ior- 
ics,  quoique  fa  réputaiion  n'ait  pas  été  fi 
grande.  Il  paroît  mfme  qu'il  les  a  juge» 
ptiftrabks  a  ceux  de  divers  Poètes  Fran- 
çois de  fon  Pays  (i),  tels  qu'étoient  Jac- 
ques Grevin,  Louis  le  Caron,  dit  Cha- 
rondas ,  Lieutenant  Géndral  de  Clemiont, 
&  Claude  Binet  Licoieiiant  Gi5iiétal  de 
Deauvais  ,  mais  encore  à  ceux  d'Olivier 
dcMagny,  de  Jean  delà  Perufc-,  Ctaodc 
de  Pontous,  Nicolas  Rapin  &  Scevolc  de 
Saipic  Marthe  m^mi-. 

Le  m^me  Auteur  témoigne  que  les  Poc- 
iîes  de  la  Roque  font  à  peu  près  de  ]a.fot- 
ce  de  celles  d'ilàac  Habert  &  de  Gilles 
Durant  de  la  Bergerie  ;  mais  qu'il  y  aïoit 
pourtant  quelque  ditfifrcnce  en  ce  que  ces 
deux-ci  avoientpuiré  dans  les  fourcesdes 
Grecs  Se  des  Latins,  comme  avoient  fait 
Ronfard ,  du  Barias,  &c.  au  lieu  que  h 
Rocques't-'toiiappliqudeniiérement à  l'imi- 
tation des  Italiens  comme  De£portes,  en 
quoi  il  avoit  mieux  réulii.  Et  cette  délj- 
catcH'c  de  goût  ièrvit  encore  i  te  gatamir 
en  partie  des  nouvelles  afteflations  que  1e 
prétendu  Olenix  du  Mont-Sacré  (^),  Bc- 
roaide  de  Verville,  Antoine  de  NervefeS 
quelques  autres  Ecrivains  ridicules  préten- 
doient  introduire  à  la  ruine  de  notre  lan- 
gue &  du  bon  (èns. 

On 
I.  U.  Guill.  Coljrtet,  Art  Pocdoue ,  TiaSti-ia 

Sonnet,  nombteî.  pag.  )7,  jB.^o.  8cc, 

i.  II.  C'eft  ;,  diie  du  payis  de  ia  Rocqoe  ,  I,odIj 

it  Caion  n'eu  éipit  pounauc  pas,    U  etcii  faiiatoi 


OniNRiHireeQOQrê^laloaaQgedaSîfnir  s.G.deU 
delaKocqae,  quéfes  Vers  lui  ont  attiré  Roc^uc^ 
rcftîme  &  les  éloges  des  meilleurs  Poètes 
da  RoYaamCy  &  particulièrement  de  Flo* 
rent  Chrétien ,  Précepteur  du  Roi  Henri 
IV.  du  Cardinal  du  Perron,  &  dePhilippe 
DefporCes  Al»é  deThîron  avec  lequel  il 
aitreifeiloit  on  conunerce  de  Vers  fort 
évmv 

/Mafs  après  tout  de  la  Rocquepour  faire 
plus  d'honneur '  à  fon  Pays  devoir  flUre 
mdllenr  uiâçe  de  fa  Mufe.  Le  frair  que 
ronjpeot  retirer  de  la  lefliure  de  les  Poe- 
fiés  Cht&iënties  n'ed  rien  ^n  comparaifon 
dcSifiMUivais  effets  que  peut  produire  celle 
do  tMs 'fis  autres  Ouvrages.  Et  pour  un 
pM'd'filtceos  qu'il  offre  à  Dieu,  il  faut 
Vjo^avec  quelle  profufion  il  en  donne  aux 
Uolds  de  Cupidon  &  de  Venus,  pour  me 
fi^ir  diëk  termes*  d*un  Auteur  Moderne 
qui  juge  que  la  Rocque  a  le  (lyle  affés 
agrâd)le  pour  (on  fiécle  ,  qu'il  a  le  tour 
wSt%  aifi!.,  &  qu'on  trouve  certaines  dou- 
ceurs au  niilieu  des  duretés  du  langage  de 
ces tems'làqui  nous  font  fonger  au  Miel 
des  Pierres^  &  à  V Huile  desCTaillouxdùVit 
piarlc  rEcriiurc  (4).     * 


OT- 
l.  f  ;  C^éft  PAaagnnùnc  dn  notomé  Nicolas  de 

JiftODCldUT' 

4.  Lco&  ^Atemf  Léttx.  M£  do  25*  Ma»  i68^t 
à  rAuti  da  BjCCOn  d«f  JUgem.  des  Sav» 

V  a 
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^Oo   Px>iT-£S   Moderne*.     ^J 

OTTAVIO  RINUCCINI, 

Florentin,  Pocte  Italien,  mort  au  com- 
mcncemeni  du  û£c\e. 

1 375".  /^  Et  homme  cft  connu  en  Fran- 
\_^  ce  par  le  plus  vilain  endroit  du 
monde  (i  J ,  parce  qu'il  eut  la  folie  &  l'in- 
dilcr^tion  de  dtîcouvrir  les  motifs  qui  IV 
voicnt  porté  à  Ce  mettre  à  la  fuice.de  la 
Reine  Macie  de  Médicis.  C'c- 

I.  f.  tl  dcvoii  àîie  pu  le  pliu  rilîble  cndiait, 
&c. 

X.  %.  Kiniicciai  ecoù  un  Gentilhomme  Floteitcia 

Ïiï  fiifoit  des  Comcilici  agcompagnécE  dcmuCque, 
de  danfcs,  nurl  qui  n'y  lyanl  jamais   [oué  lu- 
CUQ  loltci  n*ii  pu  du  ftie  appelé  Comediea. 

t.  11  fiiloit  aiWl'/BBmnir,  parce  auc  TiiflMurtimr 
lîippofeiait  une  chofë  ridicule  mEœe  k  penfct  >fiioii 

Sie  parmi  Us  AndeaJ,  danJ  la  répiêrentation  dei 
ëc»,  les  Afteuis  chinioient  les  *ets  d'un  buui  i 
lUuire,  coianie  on  les  chanie  dans  nos  Opéra.  Si 
JePereMcnerricr  pig.  isi,  3cc.  de  fon  TraiiédesRe- 
ptdfenEatïons  en  muJIque  fc  Bayle  ipiis  Jui  au  mol 
£iilpitiai  r'rrji;«iu,  ont,  comme  il  lelcmbie,C[u  tfuc 
ce  Sulpice  »voic  du  icma  d'Innocent  VIIL  intioduit 
à  J.ome  les  Opeta ,  ifs  ont  ère  dant  une  gtandc  ei- 
icut.  Lorfaue  «  Grammairien ,  dus  l'Epine  dcdi- 
cnoire  de  ibn  cdiiian  de  Virmve,  Te  rante  d'avoit 
d^ns  une  Tragédie  qu'il  aToitftit  jouet, t<cabli  ru- 
r.i^e  de  la  muficjuc,  difcontiauri  peadunl  pluCcurt 
fieeles,  il  n'a  entendu  aiiiic  chorefiuon  qu'à  lama* 
jiiéie  des  Anciens  il  avoir  admis  dans  cette  tepiÉ- 
-fentation  l'ufage  du  chant  3i  Teortee  ,  &  1  la  fia. 
djns  les  cbixurs  Se  dïns  les  inremiédci.  C'eft  le 
Téijcjbic  feu»  des  paroles  lie  l'Auieut.  Tr^»rf»«« 
H  ,  ,    iniMMiim  ijc/mb^;  gr^itt ,    &  ^GE\£   & 

uSiiiHmitmitiiltrfi  ftcHlii'Rama  mn  viiûrtt.  CcsmotS- 
"■'"  *"  ""■''"  ne  peuvent  laifounablement  6«c  ex- 
pli^ue:  df  rsAioD  cmiïi:  de  Jn  f icvi  miù  feiile* 


Citdit  an  Goaitfdien  de  tris-gntnde  ré* 
pntarion  i  Flônace  (2).  On  prétend  qu'il 
fat  le.  Redaaratciii  des  Ooera  dans  l'Ita^ 
ISe  (3)»  c'eft-ii-dîrtj  de  ranCîenne  mode 
de  rraréfênter  en  Mulique  les  Comédies , 
lea  TngAlta  &  les  autres  pièces  Dtaimt- 
ttqoM,  qooîmie  d'autres  atiribaent  ce  lé- 
ttbliffimeiK  i  un  Senatear  Romain  (4} 
dominé  Emilîo  Cavalerf . 

Tonte  l'Italie  a  donné  Ton  apbrobatioa 

ft  Al  applMdilIèmeni  à  quatre  ae  fe>  fiè- 

ceiï 

ment  da  ptotogae,  des  cha-nt*,  &  nttm'eftdnnn 
q^ie  l'ai  murnueii  auiitmcut  ce  BfMOtait  pu  4të  1* 

Sraiiquc  ancienne  leiiblie  ,  ^lotoii  ili  ODC  IMm- 
uâion  nouvelle  ,  piiif'^u'il  d't  ■  pàfbnn/t  qui  olé 
Aie  qne  Viifage  parmi  les  Aacieiu  Ht  d«  déElutlfi 
totue  une  rUce  ea  ch^inlant. 
4.  1.  Le  Paricii4i  TiintMia  i*  ViKOfi»&(tlQ  qoe 
'  "dtc  BUIlet,  ne  Cgnifie  pu  ïeiutau&onMiii ,  mua 
'i6ciitilh<>iiniicB.oinaîa.  Celu^cint  eetnpafoit  pi* 
Jta  PiÉcci  de  [hevie,  il  en  lU(»it  JcUlCment  11  nur- 
^pc,  &lejmeitoit  enciaid'îtreicpiéicDiéuiTeB 
Mui  les  oinemens  dont  on  iccompagDC  Ui  Opit*. 
dl  lui  croit  aifé  de  pninvcr  qd'il  en  sToil  donné  an 
r«Ri  icoo,  ï  nome  dix  mois  avint'  qn'i  i'occifîoa  dti 

• — jn> — j  iT,*ie«  (*•*«  de  Mùlici»  l'EBry- 

. .  li  ëftt  p«ni  1  Florence.    Emilio  del 

,  ^tft  le  nom  da  Gentil  homme  R,omain, 

■rttit  4c*  l'an  ih|.  Gc  mime  ciaq.ftDi  lupuauant 
Ait  ndf  U  glM«  ZMr-à  n&reoce  ^lu&ean  de  cw 
Ano  de  rfptMhjlacIttafti'  Xinoccini  qui  ^lant  «loia 
fiJrlM  HebmépannAtt^oieicet  chofei.  neliis- 
Mt'pM  4e  ptdcAidte  qu  ITnTention  lui  en  éioit 
<■■.  KoKMMrqM  TnitonbUblement  il  n'ïntoit  pu 
«B 1*  iirbM  4«  i^mritMer ,  fi  qnclsn'iiDe  d»  pièce* 
M*éaa«gM^lklh»lué,piidseinplc,  n'i*oliit4 
{«■4e  mar  Pfa  i«to.  arec  coaCe  cetie  rfmpbonie 
MM  4e  T^S  ^M  ^Dftmitient,  avec  ces  michinet, 
cet  44Mr«rittn*,  at  toure   cette  mignlfieence  qui 

. OpinL  Cet  lemifonnemewittCie*- 

H>jtiirni  ecj-pitdcnliUiijf,' 
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46*  Poètes  Moderwes. 
CHdtIo  ces:  favuir,  Oapbiii)  (i),  tHryUeCyÀrc 
Kumcttal.  thuj}^  &  Ariidut.  Li:^  llbcrstiiifs  des  grands 
Ducs  ?i  des  autrcï  purrumicK  qualiôfes 
contribuaient  l)e:mcoup  à  ce  t;rand  ^clat- 
Car  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  attira  les 
plus  cxcdltns  Mulicitns  de  toute  l'Italie, 
&il  nVpargua  rien  pour  les  machines  & 
les  autres  df  coratîons  de  Ton  Théâtre  on 
11  rcpn'feiuoii  tout  ce  qu'il  vouloit,  c'eft- 
jl-dirc,  tout  ce  qu'il  pouvoit  s'imaginer  de 
uaturel  &  de  fucnaturel  depuis  les  Cieui 
jofqu'aux  Enfers.  Et  comme  il  ne  fon- 
geoit  gutîres  moins  à  la  fatiifaâion  des 
Ërprits  qu'à  celle  des  yeux  &l  des  oreilles, 

^il  compolbit  (es  Vers  avec  beaucoup  d'ex- 
aâîiudc ,  il  les  polilToît  &  leur  dunnoii 
toute  la  douceut  &  loucc  la  netteté  pos- 
fible.  ■ 
II  ftut  ajouter  pour  (a  réputation  qu'il 
changea  de  vte&  d'occupations  fur  la  au 
de  KS  jours ,  que  la  vertu  &  la  fageflc 
de  notre  Rdne  dont  foti  cœur  avoir  été 
fort  mal  fatisfaît,  lui  fit  ouvrir  les  yeux, 
&  que  s'en  étant  retourné  eu  Italie  avec 
un  repentir  lincéie  &  une  honte  fort  làlu- 
taire, 

1.  t.  DaBbité.  C'eft  ainG  qu'il  ftloîl  dite.  Le 
teitc  d'EcjThrzDi ,  ilani  l'endioic  queBailIn  cicej 
efl  ti(!-pcu  coircâ.     Ou  y  lit  qu'Ouavio  K.in«cciaï 

nii,;n>  Irtti's  utin>  plumfu  did:t  Dafiiim,  Emy'dùtm, 
s^ri'b-i''tm ,  ^r/adfum.  Je  veux  Cioiie  que  Di^'m* 
eft  uiic  fantc  ie  l'Imprimeur,  mais  BaUlet-«ii  •  fait 
une  autre  en  lirsnt  Due''"''»  pour  Daphaim.  Cdk 
tatR  une  négligence  à  lui  d'avoir  cm  fur  la  foi  i'E- 
-   '        s  qu'il  y   avoir  une  Pièce  du  Rinuccioi  inci- 
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lire ,   il   fe   |Ctta  dans  des   dxerci-;.        ùimin» 
'iétd  qu'il  ne  quitta  qu'avec  la  vie  (z).     Wn«* 

*  UHuridui  iCOtcavio  Rîauecini  ili-4. 
3  fhrenx.a  i6oo, 

NICOLAS    RAPIN 

gentilhomme  Poitevin  ,  natif  de  Fonte- 
nai,  Grand  Prévôt  de  !a  Connétablîe, 
mort  à  Poitiers  l'an  1608.  (3)  vers  le 
13.  Ffîvrier  Sgd  d:(5S.  ans, Poète  Latin 
&  Fmnçois. 

1376.  /~»Et  Auteur  laiiTa  en  mourant  le  Nicol« 
\^foin  de  faire  imprimer  fes  Poë-  ^"ï"^' 
fies  à  "Mr.  Gillot  Confeillfr  aw  Parlement 
&  à  Mr.  de  Sainte-Marthe.  On  trouve 
une  bonne  partie  de  fes  Vers  Latins  aa 
ttoiltéme  tome  des  Délices  des  Poètes 
I^atîns  de  France  (4).  On  a  cfiimé  parti- 
caliéremcnt  fes  Epigmmmes  à  caufc  de 
îeur  fil ,  &  du  tour  aifé  qu'il  leur'  a  don- 
né, comme  on  le  voit  dans  Scevole  de 
Sainte- Marthe  (j  ). 

Rapin  voulut  auffi  fe  tourner  à  la  Poe- 
lie 

jîes  d'OItïvio  foa  çttt    non  pea  de  icms  nupaïa- 
Fiot  fie  Ju  dédia  au  Ro    .ouïi  XIII. 

JïDui  Nicîas  Eiythi»™  fioïcothte,  i,  num.  J+. 
3*8-  «I.  ei. 

}.  %.  C'cft  plutôt  i'ïnnée  fuîv^mc  t6o;.  Tut  la 
foi  de  BotetEiiu,  du  Meiciue  Fluj^aisi  Se  da  CDii- 
tinuatcui  de  M.  de  The  ,  àti%  tous  tiuJs,  &  CÀvis 
pat  Bayle  au  moi  Rapti     Nicolas). 

4.  %.   Toutes  les  On  .  .«s  tint  Latines  i|ue  Fran- 
""     "      ■  i  «ni  dié  imprimées  111.4.  t 

'  ,.  ^  i»uiD,  Elosioi.  Gall.  «uditor. 
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las  fie  Françoîfe ,  maïs  il  y  afFeâa  une  fin» 
Oit  gularité  que  la  PoAérité  n'a  point  voulu 
autorifèr.  Car  ayant  négligé  la  rime  il 
entreprit  de  faire  des  Vers  comme  les 
anciens  Grecs  &  Romains  fur  la  mefure 
de  leurs  pieds.  En  quoi  le  Cardinal  du 
Perron  dît  (i)  qu'il  a  beaucoup  mieux 
réuili  que  J^an  Antoine  de  Baïf..  Mais  on 
s'ed  contenté  de  louex  fes  efforts  ^  &  la 
bonne  volonté  quMl  a  eu  d'orner  &  Pa- 
trie. 

Entre  fes  Vers  François  on-  a  confi- 
déré  particulièrement  les  Plaijirs  du  Gem* 
tilhomme  Champêtre  qui  parurent  en  £5^83. 
&  ce  qu'il  fit  Tannée  précédente  fur  la 
fameufe  Puce  qu'on  trouva  fur  la  fille 
de  Madame  des  Roches  (2)  ;  &  qui  fi^ui- 
nit  la  matière  à  tant  de  Vers  que  fit  la 
troupe  des  Poètes  qui*  connoiubient  le 
mérite  de  cette  favante  fille  qui  étoit 
Poète  auffi- bien  que  fa  mère  (3). 

*  N.  R^apini  Ecloga  £jf  de  carminé  Pass' 
torali  in-4.  Parif.  lôj'p..  * 


SE.- 

f,  PenoniM.  Colleaion.  met.  pag.2tf7.1tft; 

2.  Fr.  de  la  Croix  du  Maine  fie  Aot.  da  Teidiet 
dans  Jeuis  Bibliorh.  Franc. 

3 .  Madelaine  Neyeu ,  Catherine  des  Roches  >mof' 
tc&  toucea  deua^  à  F4}itiec»  Tau  1 5 17. 


SEBASTIEN  ACERNE  oo" 
ACKIERN, 

Polonois  né  Tan  iffi-  mort  Pan  tfioS. 
Pocte  Larin  &  Polonoîs. 

1377.  I  L  a  compofé  en  Vers  Latins  sebiiiÏM^ 
J  trois  Poëmes  ;  favoir  ,  i.  celui  awiocj, 
ie  la  f^iiioire  des  Dieux  qui  lui  coûta  dil 
ins,  2.  celui  de  la  Roxotanie  ou  de  la 
Rufïïe  Polonoift;  3.  celui  de  la  i'«/i»w  ; 
5t  il  a  fait  en  Langue  vulgaire,  i.  La 
Bourfe  de  Judas  ^  ci  des  dîverfes  efpdccg 
ic  fourbe  ,  d'avarice  &  de  friponneries, 
ï.  le  Nocher  de  Damz'ci  on  de  la  Navi- 
gation ftir  rOccan  l'ptentrînnar, 

Starovolskî  C4)a  voulu  nous  fairsconlî- 
dircr  Aceme  comme  l'Ovide  de  la  Polo- 
gne, à  caofe  de  la  facilité  toute  extraor- 
ahiaîre  qn'iV  avoir  pour  ta  verliScatioii, 
flc  forte  qn'il  ne  poavoit  même  s'empf- 
dier de  parler  en  Vers  dans  fes  cnnverfa- 
rions.  Il  ne  laîllbit  pas  néanmoins  d'en 
EÎ^re  de  fort  bons ,  &  ceux  qui  ne  con- 
noitroicm  pas  \'Aateur,  ne  pourroient 
s'imaginer  en  Irfant  plulîeors  endroits , 
que  ce  fût  un  Poète  IVloderne  né  dans 
un  clfmat  froid  &  nonrcr  d'un  air  erolfier. 
LE 

f.  Ex  Simcne  Staraïol'cîo  in  Heiatonde  Ccaecn- 
nixi  polmi.  rciipt.  paz.  dj. 
Uctiig;  Miilh-.  Ktmigius  in  Blblioih.  VA.  &  1*0T, 

t  ^ma,  I,  Teiir.  d'Uuomini  bnit* 

V  j- 
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LE  COMTE  BONARELLî, 
CGa.W»  Brf/*i>  ou  UéJdo)  (1). 

Comte  de  1%  Rovcrc,  né  dans  la  Marche 
(TAncone,  félon  le  Roffi,  &  dans  le 
Duché  d'Urbin  félon  d'autres,  le  if. 
Décembre  de  l'an  1^63.  mort  le  8- 
Janvier  de  Tan  160S.  igé  de  4J-.  ans, 
Poète  Italien. 

leCoime   Ï37S.  |    E  Comte  Bonarellî  a  partagé 
BoDUclJi.  1_,  f»  vie  d'une  mani^te   un  peu 

différente  de  la  conduite  des  autres  Poètes 
qui  ont  commencé  pour  la  plupart  par 
les  amufcmens  de  la  Poclîe ,  &  qui  ont 
6ui  par  des  exercices  plus  graves  &  pins 
férieui.  Bonarellî  ayant  fait  (es  Etudes 
à  Parts  padà  fa  jeuneifc  dans  la  réputation 
d'un  Philofophe  &  d'un  Théologien  auffi 
profond  qu'on  efl  capable  de  le  devenit 
djns  l'Ecole  d'Arîllotc  &  de  S.  Thomas, 
Ayant  perdu  fon  père  à  Modene  après 
fon  retour  de  France  en  Italie,  il  fut 
employé  par  le  Duc  de  Ferrare  en  feiie 
Ambaflàdes  différentes  qui  le  firent  palier 
encore  pour  un  Politique  &  pour  un 
Homme  d'Etat.  Maïs  Jamais  perfonne 
ne  s'étoit  avifé  de  croire  qu'il  fût  Poè- 
te, &  lui-m^me  ne  fe  l'étoit  pas  encore 
imaginé  jufqu'à  ce  qu'il  en  fit  l'épreuve 
par 

I.  V-  BoDïicelli  efl  appelé  ^^icioirdu.qnoiqusnÉ 
à  Uibin,  pajce  <iuc  Ton  pérc  Pierre  BonarilU  étoil 
Coitiic  d'Onano  àaQi\».  lliiûxe  tf  kjiEonc. 

pag.  is.  iSi 


par  la  -compofîtfon  qu'il  donna  d*unè  LeC 
Pièce  Paftorale  fous  le  titre  de  la  PMh  Bona 
Je  Scire ,  comme  nous  rapprenons  du  Filii 
Sievu:  Vittoria  Rolli  (2).  ro^ 

Ce  fÎEit  i  cet  tfSA  qu'on  le  reconnut  fou*» 
dainemeot  poar  un  grand  Maître  en  Poë« 
fie.  Il  remplit  cette  Eglogue  (3)  de  tant 
de  âeors  &  de  beautés  Poétiques  ;  il  y  mêla 
tant  de  cncea  &  tant  de  traits  de  la  plus 
{pande  delicateflè,  qu'on  a  jugé  que  c'étoit 
fai  feole*  Pièce  parmi  tant  d'autres  de  ce 
gosè:  que  ritalie  a  produites ,  qui  put 
mither  de  pair  avec  le  Palior  fido  de 
Ghûrini ,  &  VÀminte  du  Taiïè  même. 

Il  &\rat  pas  plutôt  mis  cette  Fable  au 
JDiir-4|à*il  attira  fur  lui  les  yeux  de  toute 
rittli&,  &  que  tout  le  monde  témoigna 
heÉDCOop  de  curiofité  pour  lavoir  par  quel 
OBoyen  il  étoit  devenu  Poète  tout  d'un 
coup.  Les  fiateurs  ne  manquèrent  point 
de  rapporter  cet  effet  imprévu  à  l'iitoîle 
des  Pnnces  de  la  Maifon  d'Efte,  &joî- 
gnans  les  exemples  du  Boiardo,  de  l'A- 
ciofle ,  du  Giraldf  (4) ,  du  Guarini ,  de 
Bombaiîo,  de  Fontanella  Se  de  divers  au- 
tres Poëtcs  qui  tfioient  nés  dans  les  ter- 
res des  Ducs  de  Ferntre,  ou  qui  étoient 
venus  re(pirer  l'air  de  la  Cour  de  ces 
Princes ,  ils  publièrent  que  cette  impres- 
fion  extraordinaire  de  l'efprit  Poétique  ne 
pouvoit  venir  que  d'tin  climat  particulié- 
-  .V  i  rement 

t.  %.  Cou  qni  appellent  Egipgue  une  Paftorale 
divifée  caftes  .ft  coiufofee  félon  les  xéglcs  du 
théâtre  »  ptuliftt  ijtèl^impcopxement. 

4.  ces  Jcaii'llaptâtle. 

V  6  . 
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lic  Comte  rement  favorifé  du  Ciel  pour  vcrfcr  -ycae^ 
BqwucIU.    thoulîafme  dans  les  cervelles  qui  font  pré- 
parées pour,  cet  effet. 

Mais  le  Bonarelli  ne  put  empiÊcher  qu'il 
ne  fe  glifQt  dans  la  foule  de  fes  admira* 
teurs  un  bon  nombre  de  jaloux  qijfi  étant 
pour  la  plupart  les  plus  beaux  efprits  da 
tems ,  craignoient  apparemment  que  ce 
nouveau  venu  fur  Je  Parnaife  ne  les  fît 
defcendre  chacun  d'un  degré.  Cet  intérêt 
commun  les  porta  à  examiner  fa  Pièce 
avec  éxaditude,.  ils  y  trouvèrent  dîver- 
fcs  chofes  à  redire.  Mais  le  Public  ayant 
été  charmé  d'abord  ^  il  ne  fut  pas  poffible 
de  le  faire  revenir  de  fon^enchantement , 
&  iL  n'eut  point  d*oreilles  pour  écouter 
ces  Cenfturs. 

Ceux  d'cntr«  eux.  qui  font  d'ailleurs  les 
plus  friands  des  matières  Erotiques- n'ont 
pu  lui  pardonner  une  nouveauté  dont  ils 
difent*  qu'on   n'avoît    point    encore   vu 
d'exemple  jufqu'alors^  Je  ne  puis  en  par- 
ler ians  faire  violence  aux  (entimens  delà 
pudeur  que  je  dois  avo'r:  maïs  comme  îl 
i*a,;it  d'infpîrer  au  Leâeur  un  jufte  dégoût 
pour  une  Pièce  dangereufe,3'en  ferai  quit- 
ta pour  un  peu  de  coofufion  *  fi  je  dis 
après-  Mr.  Rplkau,  le  Sr.  Graffo  (i),  le 
Sr.  Wofli ,  &  les  autres  ,  qu'on  a  blnmé 
k  Bonarelli  d'avoir  introduit  dans  la  Pièce 
une  Nymphe   nommée  Celie   qui  ^'me: 
égalenjvnt  deux  Bergers  tout  à  la  fois, 

mais 

1.  Kofttâii,  Sentimens  ftkr  quelques  liVres'qu*!!  a. 
%  *  pa^.  64,  dans  la  Bibliothèque  de  faiAK43CAe- 
licye, 


mtîé  flTec^tant  de  paiîion  &  de  fiireur  LeCeAii 
mfioie -qu'elle  ne  trouve  que  la  mort  qc!  BonanU 
paijDfetfictniner  le  différend' 

Le  BofiarelK  &  fentit  piqué  d*honneiir; 
ft  ToalfliâMînre  vofr-qn^il  lavoir  fort  bien 
JéCtedreletAiites^,  il  entreprit  de  prouver 
qoê^e  fxitnt  qn^on-ttti  reprochoît  n'enétoît 
pdriHle.  Il  fn'étendir  même  jadiâer  totrte 
^  Pièce  par  un  "tWité  Italfên  qu'il  fit  ex- 

Sèt  ponr  là  défenlè  de  ce  double  amour 
Qiïl»  titre  de  Difc&rfi  h  difefa  del  dopph 
mmÊTt  defl^  fi^  Celia.  ,  Ceft  une  Pièce 
pldne  d*él)>rit  &  d'érudition^  &  elle  a  pa- 
ra ifpoIieA:  fi  doâement  travaillée,  qu'on 
W^m  qBcla  fiiutequMl  avoit  faite  touchant 
teoew  "amours  Àoit  un  péché  de  pure 
fMdk»,-&'  qn'il  l'^vott  voulu  commtttre 
exprès  pour  avoir  occafion  de  montrer  au 
PqÛîc  jufqn'oà  pouvoit  aller  fà  capacité 
pjmÉhdefendre  des  Paradoxes?. 

O-tfclV'paS'quc  Yts  Cehfeurs  ne  foîent 
retoomés  à  Is  charge ,  &  voyant  qu'ils 
ne  pouvofent  attaquer  la  forme  de  la  riéce 
IH  fc*  font  jettes  fâr  la  matière,  &  ont  dit 

JB^\  •  y  avoît  trop  de  Phîlofophiè  &  trop 
e  Recherches  pour  un  fujet  d'amour,  A 
dire  It  vrai ,  te  B<^narelli  a  donné  dans 
cctîOnvnige  des  pieuves  de  fon  habileté 
&  de  la  fc^auté  de  fon  génie,  mais  il  n'^ 
pas  foffifamment  prouvé  ce  qui  étoir  en 
qoeftion.  De  forte  que  Ton  conddérera 
toojosrs  cet  endroit  de-  là  Philis  comihe 

une 

1  •  -     ■    • 

Loiéoio  CtiJBb  àen*  Elog.  d'Huom.  Lettcsttt 
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LeCooite   une  faute  de  jugement  très-importante, 
BonaicHi.  &  toute  la  Pièce  en  général  comme  un 
piège  drefle  contre  l'innocence  &  la  pu- 
reté des  mœurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  manières  &  les 
expreffions  dans  cet  Ouvrage,  le  Père 
Rapin  a  remarqué  que  l'Auteur  penfoît 
toujours  moins  à  dire  les  chofes  naturel- 
lement qu'à  les  dire  avécTefprit  (i). 

*  C.  Guidubaldo  de  Bonarelli^  Phillis  de 
Scyros ,  à  Paftorall  in-4.  Lond.  lôyy.  ♦ 

JEAN    BOCHIUS, 

DeBruflelIes,  né  Tan  ifff.  le  27.  Juil- 
let ,  mort  à  Anvers  le  13.  Janvier  de 
l'an  1609.  Greffier  de  la  Ville  d'Anvers 
Poète  Latin. 

eanEo-  ^379*  T  Es  Poëfîes  de  cet  Auteur  fetrou- 
hius.  '  '  -^vent  raflèmblées  en  un  Recueil 
qui  parut  à  Cologne,  l'an  ^ôiy.  Ce  font 
des  Epigrammes,  des  Elégies,  des  pièces 
héroïques  &  d'autres  efpèces  qui  ont  fait 
dire  aux  Critiques  des  Pays- bas  que  Bo* 
chius  avoir  arraché  la  palme  à  tous  les 
Poètes  Latins  de  fontems  &  qu'ils  lui  ont 
acquis  parmi  eux  la  qualité  de  p^irgsle  B^l* 

gique  U). 

Nous 

T.  René  Kapîn,  Reflez.  gênerai,  fur  la  Fpët.pa^ 

jx.  édition  in-i2. 

2.  Aubert.  Miracus  in  Elogils  Bclgîc.  pag.  209.  u- 
bi  vocat  Grandiloqnum  Po'^tam  &  in  hertïc»  verftt  rgj- 
tiatttem, 

Yalex,  AaOx,  DcfTel}  ia  liblioth,  Mgîc.  fûgk  4<^^ 

4*li 
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/  Noos  parlerons  ailleurs  de  quelques  au-  }• 
très  Ouvrages  plus  importans  de  ce  Bo-  ^^ 
diias  qiii  fânblent  être  devenus  plus  rares 
ou  du  moins  plus  confidérables ,  depuis 
m^û  a  fenri  de  modèle  &  d'original  à  un 
Ânteor  de  nos  jours. 

PUBLIO  PONTANA, 


!  J 


Prtoe  de'Bergame.  natif  de  BrefTe  félon 
^irolanio  Ghilini  :  ou  plutôt  de  Palufco 
âa  BergamafQ,  &lon  Vittorio  RolTt, 
liiort  1^  1609.  âgé  de  61.  ans.  Poète 
Ladn  St  Italiens 


4380.  ^  I  cet  Auteur  avoît  été  plus  eu-  i*' 
Curieux  de  la  gloire  que  les  Poètes  ^ 
ont  coutume  de  chercher  dans  ce  monde 


Langue  &  qu' 
a  défiiite^  ou  tenues  fuprimées  de  fon  vi- 
vant. De  forte  que  ce  n'eft  qu'à  fa  mort 
que  nous  femmes  redevables  du  rede  que 
Marc  Antoine.  Foppa  de  Bergame  a  tâché 
de  reicoeanr  K  qu'il  publia  pour  faire  hon- 
neur à  fon  Pays;^ 

liC.  priqc^l  de  ces  Poèmes  eft  fa  Del- 
fhiniictatàne  divilSe  en  trois  livres ,  Ou- 
vrage 

4<l..ftCBii4.  itditîaiu 

'  %  Nul  dé  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  le 
^us  4ivtaMfiiifiBmjBtt  de  ,Bochtus ,  n'a  dit  que  Tes 
Toefies  luLcnfibit  aeqîîis  la  qualité  de  Virgile  Bel- 
liquc  Valéie  .Aadic,  comme  le  rei^iaïque  Bayle, 
a  (enlemcai  t^aao^girf  qu'on  poucxoit  lui  doases  ce 
tiiit  . 


4yi    P  o  c  T  E  s  Mo  dermes: 

oUio  vrage  beaucoup  plus  travaillé  que  les  an- 
ontant,'  très.  Il  a  de  la  grandeur,  de  la  nobîeflè 
&  de  Télévation  dans  fon  ftyle  qui  femble 
avoir  étd  plus  propre^  pour-  décrire  des 
combats  &  des  viâoires  que  pour  des  fu^ 
jets  ordinaires  de  la  vie  civile  &  comtniH 
ne.  La  beauté  fe  trouve  jointe  i  la  force 
dans  fes  penfées;A  les  Critiques  (i)  jugent 
que  s'il  s'agîflbit  d'examiner  lequel  d'entre 
les  Poètes  Modernes  a  le  plus  approché 
de  Virgile ,  on  trouveroit  dans  Fontana 
dequoî  faire,  de  la  peine  à  Jovianus  Pon- 
tanus,  à  Sannazar^  à  Vida^.  à  Fracallory 
&  par  conféquent  à  tous  les  autres. 

*  M.  Publius  Fontana\  Formica^  feu  de 

d'tv'tnâ  providentia,  Imago  ,  feu  IX, 

Magdalen^  à  T^itiano  dcpiéia.  — —  Da^ 
mon  y  feu  f^trginl  Matri  facrum^.-  —  DeU 
Jfhinh  in-4..  Bergofni  i  >  94.. 

PORFIRI.O  FELIGIANO, 

Natif  de  Folîgno  en  Ombrie,  vivant  fous 
le  Pape-Paul  V.  Poète  Italien  (2). 

'otfirio      '3^^'  TE^Eliciano    n-avoît  •  pcrfpnne  au 

fcUciano.  X    delTus  de  lui  de  fon  tems,  pour 

la  Poèlie  Italienne,  &  fes  égaux,  étoient 

en  fort  petit  nombre.  Comme  il  étoît  ié]^ 

fur  rage, au  lieu  de  continuer  à  fsure  des 

Vers 

T.  Janus Nicius  £rythia:qs  in ?tntcotlL  i,  xmm.  4^. 

Aubért.  Mirxus  tnBfblloth.  Eccicf.  Supplément.  ÎB 
ScriptoFib.  xvl.  fecfiit  cap.  ï6o.  pag.  177. 

Giicl.  GhiUiii  ncl  Tcarr.  d'Huom.  -Lct.  part»  u 
pag   202.  «.^ùlVii-  voit  !a  lifieclefes  Ouvrages. 

2,  f  ;  Il  mouxut  Tau  Kii,  (iani  fa  70,  ami^^' 
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,  -r,  îh  foagea  férieurement  à  confcrver  po[E,i(, 
jt  qo'il  avoit  acquis  de  réputation.  Pour  Felicium, 
.cet  effet,  il  fit  un  chois  de  fes  Pièces  & 
particulièrement  de  celles. qu'il  avoit  com- 
poses fur  le  modèle  de  Pétrarque,  &  H 
ne  voulut  publier  que  celk$-)à,  ayant  fait 
une  efp^ce  de  defaveu  pour  les  autres. 

CONSTANTIN   ou    CONSTANCE 
PULCHARELLO, 

Jffiiice  Italien ,  natif  de  Mafia  ptès  de 
Naples  ,  furnoraméc  de  Sorrento  on- 
de Lubte,  pour  la  dîtttngjer  des  autres 
du  même  nom,  mott  le  13.  janvier  de 
l'an  lûio.  à  Naples,  âgé  de  41,  ans. 
Poète  Latin. 

1381..  T    Es  PocfiesdecePerefontcoai-co„9jj, 
X^prifes  en  cinq  Livres  imprimés  tin Pulditj 
avec  deux  Livres  de  l'Iliade,  qu'il  atra-'^Uo, 
duits-en  Vers  Latins  Héroïques  i  Naples, 
l'an  idiS.  în-8.  réimprimés  dans  le  Par- 
nalTe  de  la  Société  à  Francfon,  VAniÔ;^ 
in-4.  &  encore  ailleurs. 

LeSieurToppi,  &  les  Pères  Alegambe 
&  Sotwel  diCent  (3)  que  fes  Poèlies  font 
écrites  dans  un  ftyle  fort  net.  Et  Mr.  Bor- 
richios  prétend  (4)  qœ  ce  qu'il  a  compo- 
,£.fur  des  fujets  de  Religion  vaut  mieux 
que 

Jin.  Niciui  Eiytht.  FÎDicqthcc.  i.  "■   7s.  pib 

1.  Kîcolo  Topp.  Biblioth.   IJapolitan.  p)g,  e*.  , 

Vhil.  Atcg.  Se  Niicli.  Socv.  In  Bibliùih.  P.  Societ. 

4.  OlautBonithiut.  Difl«ic4>Wii.J-<leXoel.L*4 

lia.  aura.  u.  pig.  104.  ^^ 
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ConOan-    <!»€  ce  quMl  a  fait  de  prophane;  quM  a  don- 
tinPuicJit-  jae  le  dernier  coup  de  lîmc  à  fes  Poèmes 
^«^^^-         .fur  la  Naijfance  de  Jefui^Chrift  ,  fur  la 
■venue  des  Mages  y  fur  la  Paffio»  du  Sau" 
veur^  &  même  à  fes  Pane^rlaues  &  à 
:fes  Eghgues  ;  mais  que  fon  Iliade  Latine 
eft  une^Fiéce  encore  brute  &  fort  impar- 
faite. 

'    Il  y  eut  dans  le  même  tems  un  Poëte 

du  même  nom ,  de  même  furnom,  &  du 

même  Pays,  ce  qui  a  donné  lieu  à  Mr. 

Borrichius   d<s   les  confondre  enfemble. 

-  «Mais  ce  fécond  étoit  Médecin  de  Pro- 

rfeffion ,  &  il  a  publié  en  Vers  Héroïques 

îùri  Poëme  de  la  manière  de  conferver  la 

Janté^  divifé.cn  deux  livres  qui  parurent 

à  Naples ,  avec  les  Ouvrages  du  Jéfuite 

Pulcharello  qui  apparemment  étoit  fon 

.,  ^nclc ,    ou  fon   coufin.    Mais  Vander 

.J    ,  :,.  iindcn   dit   que  le  Médecin  ^yant  été 

. .  ..-^  fiuîprîs  de  la  mort,  =  il  n'eut  pas  l€  loifir  de 

^nettre  la4cmiere irtain  à  fon  Ouvrage  (i). 

Mbnfîcur   B  E  R  T  A  U  D, 

(Jean)  Evoque  de  Sceï  ^  natif  non  de 
Caen  en  Normandie ,  mais  de  Condé 
au  Perche  (2),  mort  Tan  i6ii.  le  8. 

•    Juin.  Poète  François. 

1383. 

^  T.  Joan  Antonid.  Vandei  Lindenln  libx.  de  Scsip- 
tis  Medicîs,  pag.  140. 

2.  Cefl  en  vain,  dit  Mr.  Huet  chap.  24.  de  fès  O- 
rigines  de  Caen  n.  37.  ^ite  l^on  a  voulu  dérober  k  U 
Ville  de  Oien  t* honneur  de  U  nAiJfance  de  Jean  Bertaud, 
&  L*  attribuer  à  Condé  fur  Noireau,  Il  h^quit  à  Oun,  & 
Ufe  dit  de  Caen  dans  là  fignature  dté  Sonnet  qu*U  a  4Utre0 

'  À 


m 


fies  Fraoçoilès ,  for  des  fajets 
de  Pîeté,  qui  font  venues  jufqu'à  nous. 
41  en  a  ftit  $uiC  quelques-unes  de  galantes 
jca  Ce,  jeuneflë  qu'il  n'a  point  eu  honte 
de  ^blier  en  fa  vieilleffe  fans  deviner  que 
Mr.  Ménage  all^ueroît  un  j our  fon  exeni- 
pk  pcfor  autorifer  une  femblable  condui- 

te(3). 

Il  fnt  remarquer  pourtant\]ue  Bertaud 
<toit  un  Poëte  fort  retenu  &  fort  refervé , 
fi  on.  le  confidére  auprès  de  tous  ceux  de 
ftià  Age.  Qçft  iin.rq>rocbe  <me  lui  faifoit 
même  Ronfard,  ou  rAbbé  X>efportes ,  fi 
flûofi  len  croyons  Régnier  neveu  de  cet 
j!U)bé  qui  dit  dans  Us*  Satire  (4)  qui  eft 
adreilëe  à  notre  B^taud  ,  lorfqu*il  étoit 
£v!é4oe: 

■ 

'  '  Mm  Ofide  m*a  conté  quemontvaht  i  Ron- 

•   Té -STc»  étmcclan?.«c  de  lumière  &  tfart; 
'   n  ne  Âtqtic  reprendre  en  ton  appreûtîflkge. 

Sinon  -  qu^l  te'  jugeoît  pour  on  Poëte  trop 

lage. 
Et  ores  au  contraire,  on  m'objefie  à  péché 

Les  hameors  qu'en  U  Mufe  il  eût  bien  re:; 
cherché. 

Auffi 


■■-:«  ^ 


À  M^.  ir  Bm  fm  fit  rtcbtfdttt.  Ce  Mi.  de  Bias  éto'it 
CStàûtn  'eBonrgueville,  Seigneur  de  Bia»}  connu  pat 
iôfl  *  /Av  dct  Aoci^Hite's  de  Caen  •  à  l'occafton  du. 
quel  J.  Bcittttd  âgé  pou£,loxs  de  i8.  ans  lui  éciivit 
CA  i97«»  ce  Soonec 

9.  iBgId.  MenagiusinEpiftol.  dedicatox.  Foëmar. 
ad  Ul.  Doc  Montauf. 
'  4.  Kegnier,  Satire  5.  pag.  20. 
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lecuud.         Aaffi  je  m'éufenreUle  au  feu  que  tu  receOos^ 

Qu'un  efprit  fi:  raffîs  ait  des  fougues  fi  belles. 

Il  feur  fe^mettre  au  fiécle  d'Henri  IV. 
pont  bien  juger  de  fa-  Poëfie ,  &  dans  cet 
état  Ton  n'aura  aucune  peine  à  croire  le 
Cardinal  du  Perron,  qui  nous  aiTureque 
c'étoit  un^  Poète  fort  poli ,  &  que  fes 
Vers  ^toieht  ingénieux  (i).  Les  jumeaux 
de  Sainte- Klarthe  témoignent  (3^  qu'il 
avoit  la  veine  heureuft ,  facile,  &  pure. 
Mr.  Defpreaux  remarque  (i}  qu'il  a  pro- 
fité de  la  dilgrace  de  Ronlard,  que  fon 
exemple  l'a  rendu^plus  retenu  que  les  au- 
tres Poètes  de  fort  fiécle,  &  qu'î4  a  évité 
le  fafte  pedantefque  qui  étoit  à  la  mode 
ibus  Charles  IX.  &  Henpr  MI. 

Mr.  Sorel  dît  (4)  qu'il  avoît  rendu' là 
Poëfie  furprenante  par  ies  pointes.  Mr. 
Golletet  avoit  déj^  ^it  la  même  obferva- 
tion  ,  ajoutant  que  c'eft  dans  Seneque 
que  Bertaud  àvoh  poifé^  &  que  s'étant  for- 
'méfurce  modèle  «  il  avoit  appris  à  toa* 
'  cher  vivement  les  Efprîts  (y)* 

*  Les  Oeuvres  Poétiques  de  Mr.  Ber- 
taud în-8.  à  Paris  i6is>.  &  1633.  ♦ 


Mon- 

1.  Pérronîsna  au  mot  BirtamU 

2.  SammarHian.  fratres  in  Gallia  -Chriftitna  ton. 
l;  ubi  de  Epifcopis  SagienGb. 

I.  Kicol  Boil.  Defpr.  dans  rAxt  P«ëcique Chant 
t.  Vc:i  no. 

4.  Chailes  Sorel  dans  ta  Biblioth.  Franf .  Trahé 
^s  •Poefic5'9  pagv  20f. 
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MoafiwrG  U  I  J  O  N, 

JtcqutsX  Bourguignon  rie  Saulicu  fôj 
«1  Aniois ,  né  l'an  i5'4z-  mort  l'oa 
'ftflf-  âgé  de  83.  ans.  focte  Latin. 

1383.  ^Et  Autenr  n'éttnt  pas  le  feul  Gnijon. 
iis.  V^homme  de  lettres  dans  &  fa- 
mnie,  mdt  il-fetrouvoît  à  la  tête  de  trois 
pitres  Frères  qui  tftoiem  d'un  mérite  dis- 
tîngQ^  parmi  les  Savans  de  leur  Pajs^ 
Arqa'R  devançoit  dans  fArt  défaire  des 
Vert  nâi-tMeo  que  diai  l'ordre,  des  teihs 
pdor  la  ttuflànce. 

'  .Comme  ,il  avoit  en  foin  de  cultiver  par 
nintes  Ibrtes  de  belles  connoiflànces  le 
biati  Mlent  qu'il  avoir  pour  la  Poëfte ,  on 
a¥totmer8  moins  qa*il  r  ait  lî  bien  réollt, 
&'qD*îI  iét  mérité  un  des  premiers  rangs 
|iarmï  les  Poiftes  Latins  de  France  qui  pa- 
foilToient  alors.  Car  outre  l'érudition  que 
l'on  remarque  dans  Tes  Vers  &  qui  femble 
donner  effeâivemcnt  plus  de  luftre  à  U 
Poclîe  Latine  qu'à  celle  des  Langues  vul- 
gaites,  il  a  le  ftyle  grand  &  majelIueuXf 
fl  a  l'expreffion  4enrie  &  &dle.(7).  Ses 
Vers  ibot  nombnox,  ils  feauilent  couler 
d'une 

f.  Guin.  ColluH.U&OB^lÔiPfiloqaèiiccFfaa- 
foire  1  11  fin  de  rAitjfoidqiie  pog,  if . .  . 

6.  %.  Les  quatie  ttuei  Gnijoiiii  Jtcquei.Jcan, 
Aadie  ,  It.  Uuguc  caqwicnc  toui  (jnatte  1  Autun. 
On  ca  peut  cioue  Mb  de  la  Uue  qui  a  ^t  leius 
Vit! ,  impiïmcEs  ïu  dnMit  de  leuii  Oeuiici. 

T-  Pmus  rnitiu  FlUlotbBbu*  Se  Doâoi  Uc4icat 
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Guijon.      d'une  fource  vive  &  pure,  &  ils  font  ac- 
compagnés d'une  clarté  qui  donne  beau- 
coup de  jour  à  fes  autres  qualités. 

Entre  un  affés  grand  nombre  dePoëfies 
qu'il  a  compofées ,  on  a  eûîmé  particuliè- 
rement la  veriion  qu'il  a  faîte  du  commen- 
cement du  Poème  Géographique  de  /)e- 
n\s  le  Periegete^  qui  contient  une  defcrip- 
tion  de  YOcean^  &  l'on  ne  fauroit  trop 
admirer  le  fuccès  avec  lequel  il  a  exprimé 
fon  Auteur  vers  pour  vers  &  quafi  mot 
pour  mot  fans  être  tombé  dans  aucun  des 
défauts  qui  font  ordinaires  à  ceux  qui  tra- 
duifent  en  Vers ,  &  à  ceux  même  qui  fui- 
vent  pied  à  pied  les  Auteurs  qu'ils  tour- 
nent en  Profe. 

L'on  eft  redevable  de  l'édition  de  fes 
Ouvrages  &  de  ceux  de  fes  trois  autres 
frères  à  Mr.  de  la  Mare  Confeiller  au 
Parlement  de  Dijon  qui  publia  auHi  fa  Vie 
l'an  i658.[in.4.](i). 


LE 

7.  Phîlebett  de"  la  Mare  fbit  connu  patmi  les  Sa- 
▼ans,  de  qui  noos  attendons  encoxe  la  Vie  de  Mz» 
de  Saumaile  &  d'autres  Ouvrages  curieux. 

f .  Philibert  de  la  Mare  Confeiller  au  Parlement 
de  Dijon,  avoir  du  génie  pour  écrire  THiûolre  8c 
les  éloges  des  Savans ,  fon  ftjle  fbxnié  fur  celui  de 
Mr.  de  Thou jr  ctoit  propre.  On  en  peut  juger  pu- 
les  Vies  des  Gnijons.  CeUe  du  Dofte  Saiimaift  di«. 
vifée  en  (êpt  livres ,  auroit  fait  feule  un  jufte  vola- 
me.  Il  y  en  avoit  nne Copie  toute  prête  à  être  en-, 
voyée  àUtreciit  pour  êtrenmprimée  au  devant  de  la 
nouvelle  édition  des  Exercitations  Pliniennes  fui  Sb** 
lia*   ]*at  fa  4c  bonne  pan  qu'âne  zéfl^xioa  de  Phl^ 

lip^c 


liE  CAVA1.IER  ÔUARINf, 

ÇBattiJia  ou  Jean-Bapïfte) 

f 

Gentilhomme  de  Ferrare ,  Poète  Italien , 
né  à  Ferràre  Tan  1^38.  mort  Tan  i6i3« 
au  Ùen  dé  fa  nailTance ,  félon  le  Ghilj- 
nî ,  on  plutôt  à  Venife  félon  le  Craflo^ 
X%}  &  Je  Roffi ,  âgé  de  yf .  ans. 

X^  m  un  Recueil  de  Rtmet  ou  Hei  gu< 
de  V^fi  Italiens ,  contenant  des  Sonnets  ni. 
ft  dtis  Madrigaux  ,  nous  avons  auffi'  une 
Comédie  appellée  V Hydropique.    Maïs  la  * 
rios  CQfffidérable  de  fes  pièces  c(\  le  P4^$r 
tUùr  40c  1^^  Italiens  font  paflèr  pour  une 
Trfigicomédie,  &  qui  eft  une  efpéce  nou^ 
Telle  d'Idylle  ou  de.  Fable  de  Eki^erie. 

Ceft  un  Ouvrage  qui  à  fait  connoître 
à  toute  la  terre  que  fon  Auteur  étoit  na« 
tureliement  toete,  &  qui  a  confirmé  cet* 
tains  fpéculatifs  dans  l'opinion  que  le  cH- 

mat 

Ij^pe  de  la  HUrt  fiU  de  l'AMeos  cmpêdûi  IVzécu- 
tion  de  ce  ddTein,  il  appféhenda  que  le  foin  de  pu* 
blier  la  V!e  d*aii  gtand  bomme  deLetciea  à  la  véri- 
té, mais  Hiigoenot,ae  Ixà  nniilt  8e  ans  fîens  dans 
Vàj^ps.  de  liouïs  ;ciy«  dcfttntotr  celé  da.CalTinis* 
suc.  Plùlibeit  de  la  Maxe ,  cai  c'eft  Philibert  & 
non  pas  Philebert,  qu'il  émt  dire ,  mourut  l*an 
x6t7.  Oajpeat  voir  U  lifte  de  fes  Ouvrae«  à  la  fia 
daton^i^ilNIwii  Uifwièimm  ÈérgmàhÊm^vmé'm^^; 
\  Dijon  xilp» 

*  x.m-t^MtAêtétiiÊmaatnt  à  Venife,  comme 
en  font  foi ,  tontes  les  Poëi&cs  impiinéa  fiu  Jii. 
moiti  à  la  fia  des  ficnaen 
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mat  dont  il  avoit  refpiré  Pair  en  ùl  nafflàn- 
'  ce  &  dans  fa  jeuneuè,  a  une  vertu  parci- 
caliére  pour  les  impreiiions  de  Telprit 
Poétique.  C'eft  une  pièce  qui  a  répandu 
dans  les  principales  parties  de  l^urope, 
la  réputation  de  Guarini,  foit  par  des  ver- 
fions  en  Langues  vulgaires ,  loit  par  des 
imitations  Poctiques.'On  dit  même  qu'elle 
apaflfé  les  mers,  &  qu'eMe  eft  allée  jus'^ 
qu*à  l'autre  monde. 

C'eft  une  Paftorale  Dramatique  conte* 
nant  des  amours  de  Bergers  &  de  Bergè- 
res. Mr.  Rofteau  dit  (i)  qu'elle  efl:  inimî- 
cable  &  qu'elle  renferme  la  plus  belle  ga- 
lanterie que  les  Italiens  ayent  jamais  mife 
en  ufage.  On  y  remarque  toutes  les  déli- 
cetefTes  de  la  Langue,  &  H  a  tâché  d'jr 
raflèmbler  toutes  les  douceurs ,  toutes  les 
grâces ,  &  tous  ^es  charmes  qu'il  a  pu 
rencontrer  dans  les  Poétesse  fon  P^ys* 
&  dans  les  converfàttons  des  ruelles.  De 
forte  que  quand  les  Prédicateurs  &  les 
Direâeurs  de  confcîencc  feroient  venus 
à  bout  de  bannir  du  monde ,  toutes  les 
tendrefles  de  l'amour  illicite ,  oh  les  rc- 
trouveroit  prefque  toutes  dans  ce  perni- 
cieux Pocme. 

Perfonne  n'a  encore  mieux  réuffi  à  di- 
minuer l'horreur  du  vice,  perfonne  ne  Fa 
coloré  d'un  fard  plus  délicat  &  plus  trom- 
peur. On  n'a  point  encore  va  de  Poètes 

las- 

T  •  Roftean  »  Seotlsu  tôt  quelques  Uvxts  qu'il  a  lui, 
pag.  61,  B.  de  S.  G. 

2.  janus  Ni€îH9Ss]rtiuan»  Yinacodh  x.  «Pt  r 
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lâfcifs,  nî  d*Autcars  de  Romans  qui  aycnt  Le  CaYi 
fu   déguîfer    plus  agréablement  l'infamie  ^^"  G"» 
des  paifions  honteules.  En  un  mot,  pcr-  "*• 
Ibnne  n'a  rendu  un  fervîce  plus  fignalc 
au  Démon  de  l'impureté,  pour  s'iniinuer 
adroitement  dans  les  efprits  &  les  cœurs 
les  plus  éloignés  de  lui ,  &  il  y  a  peu  de 
livres  qui  ayent  fcduît  plus  de  monde. 

Car  quoiqu'il  y  ait  de  l'hyperbole  à  di- 
re, comme  fait  le  Sieur  Vittorio  Roflî 
(2)  qu'il  n'y  a  point  de  mains  dans  le 
monde  qui  ne  l'ayent  feuilleté  ,  point 
d'yeux  qui  ne  l'ayent  lu,  point  d'âge  de- 
puis l'enfance  jufqu'à  la  vicillefle  ,  qui  ne 
l'ait  voulu  apprendre,  point  de  féxe  qui 
ne  Tait  voulu  garder  dans  Ton  feîn  ou  dans 
fa  poche,  point  de  Nation  qui  ne  l'ait  vou- 
lu" avoir  en  fa  Langue ,  nî  enfin  point 
d'état  ou  de  condition  dont  il  n'ait  fait  les 
délices:  il  eft  toujours  confiant  qu'il  a 
eu  trop  de  Leâeurs ,  &  nous  pouvons 
l'en  croire,  lorfqu'il  nous  aflurc  que  le 
Paflor  Fido  a  été  le  corrupteur  fçéne'ral  ce 
la  jeunefle  ,  qu'il  a  jette  une  mfinité  de 
jeunes  filles  dans  la  proflîtution,  &  qu'il 
a  caufé  des  défordrcs  pitoyables  dans  les 
familles  entre  les  perfonnes  mariées  (3). 

On  peut  encore  ajouter  au  nombre  des 
effets  pernicieux  de  la  produûion  du 
Guarînî,  celui  d'avoir  fervi  d'exemple  Se 
de  modèle  avec  l'Amînte  du  Talfe  ,  i 

cette 

I.  f.  Le  Marquis.  Orii  a  répondu  ]k  cc^te  fcnfurc 
OUtxCC  pag.  tfSj.&  707.  de  fcs  ConJîderazJéut  jjpra  ^ 
MMmiersdi^np*Mfrêng*ptnfieri  im^n^fi  ^  OÇ  daïU  f:. 
4.  Lettre  \  Madame  Daciei« 

Tm.IF.Piurt.L 


4S2     P/ÎETES    Mo,©ERNES. 

l€  Câv«-    cette  foule  extraordiiiaîre  de  Fables  Boca* 

lict  Guari-  ^/r^j,  OU  Paftorales  Dramatiques  que  Ton 

^  a  vu  fortîr  de  l'Italie  avec  tant  de  licence, 

depuis  plus  de  quatre-vingts  ans. 

C*eft  par  ces  endroits  que  les  Cenfcurs 
dévoient  attaquer  cette  Pièce  plutôt  que 
par  les  régies  de  l'Art  CO»  Car  enfin  dès 
que  le  Guariui  leur  a  fait  connoître  qU^'l 
ne.  recofinoiflbit  point  la  jurifdiâion  d'A- 
riftote ,  &  qu'il  le  moquoît  de  fes  maxi- 
mes ,  leurs  raifonnemens  font  devenus 
affés  inutiles,  &  le  Guarini  s'eft  fauve  de 
leurs  mains ,  après  en  avoir  appelle  au 
peuple,  pour  le  dire  ainfi. 

Il  n'a  pourtant  pas  refufé  de  fe  défendre 
dans"  les  formes ,  contre  un  de  fes  Cen- 
feurs  nommé  Jafon  Denorès ,    homme 
de  Chypre ,  mais  originaire  de  Norman- 
die, qui  avoit. attaque  généralement  tour 
tes   les   Tragîcomédîes   Paftorales  9  que 
l'Italie  avoît  inventées  dans  le  lîécle  pré- 
cèdent. Ce  Jafon ,  dît  Mr.  de  Thou  (a) 
avoit  entrepris  de  faire  voir  que  ces  pro- 
duâions  font  de  véritables  monftres  dans 
l'Art  Poétique ,  &  que  Ton  n'en  voyoît 
aucun  exemple  dans  toute  TAntiquîté  , 
de  forte  ^qo'îi  ne  Êufoît  point  difficulté  de 
taxer  d^ignorance  &  de  témftîté  ,  ceux 
qui  introduifoient ,  ou  qui  futvoient  ces 
nouveautés.  Cela  arriva  juftement   dans 
âetems  que  le  Paftor  Fîdo  commençoît 
â  paroitre,  &  quoique  la  rencontre  nxût 

peut- 

^«  LoieiiKO  Crdflb,  Blo^.  d'Huom.  Letiènri  corn. 
'%n  pag.  I  Té.  e  feç. 
Girolimo  Ghifiii  Teatxo  d'Huonn.  Lettctaii  p«tc 


lais  vailcnt  nous  en  donner  (3) ,  on  pe^  AaltAiL 
dire  qu'ils  foni  tcajours  beaucoup  au-des-  Kow»»* 
fus  de  celle  que  i'Auteur  tcmoignolt  en 
avoir,  &  qu'ils  ne  fcntent  point  do  tont 
le  Lrgijie  Pr*ticifii ,  quoiqu'il  en  ait  dît. 
Mais  il  avoit  fait  encore  quelque  chofe 
de  plus  important,  dont  te  Public  a  été 
frnllré  jufqu'à  prcfent.  C'étoît  un  PoSme 
Epique,  dîvifc  en  neuf  Livics  qu'il  afoit 
compote  fur  les  troubles  &  les  guerres 
civiles  du  Royaume.  Cet  Ouvrage  deiroiç 
être  escellent ,  puîfque  fur  la  foi  de  Motf 
nac  même  ,  il  avoit  eu  l'approbation  de 
Jofeph  Scaiiger,  de  Scevole  de  Saiàte^ 
Marthe ,  de  Nicolas  Rapin  ,  du  jentie 
Turncbc  le  Confeiller  ,  du  premier  Prf- 
lident  de  Harlay ,  &  de  diverfcs  perfonnei 
dem»que,  d'érudition,  &  de  bon  goAt  i 
qui  il  l'avait  fait  voir  (4). 

JEAN    BARCLAY, 

Gnwrfcr  dd  ^peGten>ire  XV.  original 
tt  d*Ecof&,  Dé  le  XB.  Janvier  de  1^82. 
mcRt  k'-6>  d*AoAt  lÔii.Poëté  La- 


l^.  T  Et  Veti  de  Barclay  qne  l'on  a  jeanB»»- 

■^^recarillif  en  trois  Livres,  nf^^î: 
valent  pu  fi  Proie,  m  jagement  de  beaa- 
conp  de  pcrlbones,  mais  la  beauté  de  foa 
cfptit 

■LCcmO  fit  nrff  ^Mla  diemîii  dn  PimatTe  a'ittit 
■Déie  iBOlu  MiiiiK.t  M«HC  qiK  le  cheuin  àa  Pa- 

«■  Aiw.lIoni.B|i&adGilbeit.^rRiux(itfîx. 
,  7«it*  FoRnfiboi. 

Ttm.  ir.  Pmt.  L  Y 


4^4    Poètes    Modernes. 
Le  c*?a-   &  qu'on  le  reprend  quand  on  veut  ,  n*a 
lict  Guaii-  produit  que  du  dégoût  quand  on  a  eutrc- 
*"*  pris  de  le  repréfenter  de  fuite  (i). 

Enfin  le  Père  Rapin  qui  dans  la  pre« 
miére  partie  de  fes  Rcftéxions  a  mis  le 
Guarini  au  nombre  des  Poètes  Italiens  qui 
ne  fe  font  point  tant  loucié  de  parler  na- 
turellement, que  de  le  faire  avecefprît, 
Taccufe  dans  la  féconde ,  de  donner  des 
mœurs  difproportionnées  à  la  qualité  des 
Bergères  qui  y  paroiffent  trop  polies  (2). 

*  //  Pajior  fido  Tragicotnedsa  Paft orale 
di  Batt,  Guarini  în-4.  Paris  1  ôfô.  —  // 
Pajiâr  Fido ,  Argionto  le  Rime  dello  Jlejfo 
Autore  là  di  figure  adornata  în-4.  Vcnet, 
1621.  * 

DOMINIQUE. BAUDIUS, 

Ne  à  Lille  en  Flandres,  Tan  lyôi.  le  8. 
d'Avril,  mort  à  Leidcn,  Tan  1613.  ^^ 
22.  d'Août.  Poète  Latin. 

Domîni-     '3^^*  T    ^*  Ppcfies  de  Baudîus  ne  va- 
qu°cB*au'  JL/lent  poînt  ïcs  Lettres  au  juge- 

dius,  ment  de  piuiièurs  Critiques.  Elles  ne  lais- 

fcnt  pas  d'être  affés  confidiîrécs.  11  y  en 
a  de  diverfes  efpcces  &  fur  divers  fujets. 
On  les  recueillit  en  un  corps  &  on  les 
imprima  pour  la  première  fois  à  Leidçn 
en  1607.  puis  à  Amderdam  &.  ailleurs, 

.  mais 

1 .  Heddin  d' Aiibignac,  de  la  Pntiqne  d&Thëatce» 
livre  2.  chap.  7.  pag.  14. 

2.  Ken.  Rapin,  Rcfles,  fini  It  Pocd^oepan.  x« 

1H\ 


^î:  f^ 


^.^ 


Sptnolia  ne  parut  que  Tan  1609.  ^^'4*  ^  qœ  Bao- 
Leîden.  ^«% 

Mr.  Borrichius  témoigne  quMl  a  nueux 
rf  ufli  dans  les  lîtmkes  que  dans  (es  O'iex^ 
fe$  J^Ugits^  &  fes  Pièces  Epiques  i  qu'il 
ell  {tavé  À  nombret^,  fur  tout  dans  fes 
XJnotaiiques  ^  &  que  fes  fentimens  7  font 
.plas1>eanx  qu^aîHenrs  (3).  Mais  Valere 
André  remarque,  que  les  ^ens  de  bien  ont 
été  dhoqués  des  Vers  quM  a  faits  contre 
le;  Pape  ^  le  Roi  d^Efpagoe  (4}. 

;  J^RJED^RIÇTAUBMANN, 

^é  i^,  Wohi^  ou  Wonfèifch  ,  Bourgade 
'de  Frâiicoàie;  Tan  1 565-.  le  i f .  de  Mai, 
mox^Vvx  1613.  le  24^  de  Mars,  Pro- 
feflEnr  de;WittçnDiberg.  Poète  Latin. 

-r   •    -    •  -     ■   - 

•   9 

1386.  4nF^  Au(unann  o'étoit  pas  feule-  Frcderîc 

-  X  nient.  Commentateur  de  Poe*  Taubmana 
.tes,  mais  il  (ftoit  Poëtç  lui-m<me.  Entre  . 
lès  Poëfîes  diveffes  nous  avons  une  Pa-^ 
ré^irsfi  fur  la  Prédication  que  S.  Paul 
fit  à  Athènes,  la  Mehdéefie  ou  le  Banquet 
de  Mufique,  &  deux  Recueils  de  Pocfies 
diverièr  qui  parurent  à  Wittemberg  en  dif- 
férentes années.  Il  ^iflbit  pour  un  des 
bons  Poètes  Latfns  de  TAllemagne  après 
Melifliis,  et  il  acquit  quelque  réputation 
1        .  -..  par 

ptf.  ff.  édit.iiHn.  Se  p«tt.  z.  Hçflex.  xxziz.  &c. 
ji.  Olifit  Bofrichint^  JJttf^rrttion.  de^^oct.  Latin» 
pag.  ffz. 

4.  Vales.  Aadc.Dc£Bd.inBibUoth,BGlK.pag,ioat 
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4Sd     1^  O  E  T  B  S^M  aiVE  R  N.  £  s. 

Ftederîc  P*^  ^s  Vcfs  Epiques  &  fcs   Eîégîaques^ 
Taubmann  mais  rien  ne  lui  fit  tant  d'honneur,  feloa 
Mr.  Borrichius  ,  que  ce  qu'il  a  fait  ,ca 
Vers  Lyriques  ",  dont  quelques-uns  mê- 
me valent  ceux  d'Anacréon  (i). 

Les  efprits  délicats  n'ont  pourtant  pas. 
pu  fbuffrîr  la  hardfeflè  qu'il  a  eue  de  for- 
ger des;  mots  nouveaux,  quîn'avoîent  ja^ 
mais  été  en  ufage  chés  les  Latins.  Mais^ 
du  moins  ,a-t-on  dû  lui  pardonner  cette  li- 
cence dans  les  Pièces  facétîeufes,  qu'il  n'a. 
faîtes  que  pour  rire  &  pour  divertir  les  aur 
tres. 

•  *  Frid.  laubmanni  Mehâoefia  y  feu  Epu^ 
lut» Mupeum  hi-S.  Lififia  1622.  —  Ejufd. 
Scbediafinàtà  Poëtiea  in- 4,  iVhteb.  1604.*' 

JE^AN   OWEN  dît  en  Latîtt 
AUDOENUS, 

Angloii  àt  lu  Prinelpauté  de  Galles,  otr- 
feloù  d^auttes  d'Oiford ,  fou*  le  Roi 
Jacques  Wemtet  Rot  de  la  Gfand'-Bre- 
tagtie.  Poi!te  Latià  ,  demeurant  dans 
rOhîvérflté  d'Otford  an  Collège  nou- 
veau (1). 

!•  Owcn,    1387.  'IkT  Ous  avons  de  cet  Auteur  dit 

JL^  Livres  d'Èpigramtnes  Lati- 
nes 

1.  Eiafin.  Schmidt  in  Oratîon.  Fnnebr.  in  memor« 
feu  laud.  Fcedci.  Taubman.  tom.  i.  Memor.  vit» 
Philofbphor.  Henn.  Wftteu.  pag.  91.  6c  ftà<]. 

Olaiis  BocrichiafyDificttflfeiOA.  de  Po&.  Lat^  nmiu 
t6«.  pag.  114. 

a.  %  U  moaiiit  i*aa  t€i^ 


.  Loodrarplôfieim  fois  £e  ; 

CD  Hollande.  Cétok  un  des  beaux  esr 
firica  de  fon  fiéde,  ft  ce  qui  tù  aflës  nu'e 
pour  on  Ek>ëce,>  il  a^u  lejjugéoaenl  &  la 
difcrétion  de  voir  que  fon  talent  &  fes  fa- 
qaltfa  étoteot  bornées  à  rEpû^amme,  H, 
îi  a  eu  $ff£$  ide  force  ftxt  lui^^meme'pour  Iç 
rei^œer  dans  ces  bornes.  Aoffi  voyons- 

{lous  qn*jl  Y  41  râiffi  au  feaiimenc  de  tout 
t  mpnde^cc  fcrticaliéremeat  des  Anglois 
'(tfoA  çottnmflènc  pent-étre  fon  mérite  de 
plus  {1res ^  &  qni  eii^fonr  eflEeâîvenaent 
ptau  4ç  cas  qôe  les  antres  Nations  (3). 

I^fiixa  tomber  d^accord  avec  les  Griti'** 
iioes  M%  fjL  hkin  du  f^iiie  d^ns*  la  plû* 
pitri  «  1er  1Sfigtkmmt$ ,  qu'on  y-  trouve 
~  dt.  làfçroé  ^do  nerf,  de  la  cadence  &  d^ 
VbÊitaf9^;^4c  la  douceur  ft  de  Tènjou* 
*-— ^  "*  -t  ^txiâe  ppîm>  il  ne  ,s'élr- 
)  n*eft  point  géàé  dans  la 
'application  de  fes  pointes., 
II^!m{r^  £9r«6Kkns  lefen^d^  lès  paio* 
imm  dites  le  «M»  de  fes  cxpreffions ,  & 
P6n  pêM'dkèqie  fts  penfées  ftpféfentent 
à  M  lofT  natnrdfenient  (4). 

Mib\ooimBe  Ta  remarqué  Gafpar  Bar* 
tettf ,  toute  fil  monnoie  n^eft  pas  de  bon 
«Ilot  (!|r)y  ft  Owen  lui-même  en  a  été  û 
perfuaae,  qu*iWêft  cn>  obligé  de  té  faire 

juftice 

i.^Geofg.  UMOL'tmMui,  la  BiVlioch.  Vet;  Sç 
Wav.  jpag*  iss. 

4.  Olsli  Bboiaiia»,  in  DilTeftttlion.  nltim.  iie 
fait.  Uau  mtm*  iffb  mc.  155. 

5.  0«4».  laabnNk»  BmI.  ttt.  qucta  citât.  &  Ko- 
aff.atftf«,  ^, 
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Owcû.    juftîcc  fur  ce  point,  &  de  prononcer  fon 
propre  jugement  en  ces  termes , 

■ 

^iti  kgt$  îfta^  tuam  nfrehendo,  fi  mtaUmdas 
Omnia  t  ftuUitUm  \  Si  nihil  ^  invidUm. 

On  lui  trouve  quelques  fautes  de  profodîe 
ou  de  quantité v&  quelques- unes  auSi 
contre  la  pureté  de  la  Langue  Latine  (i), 
mais  ce  font  des  taches  légères  incapables 
d'obfcurcir  tant  de  beautés  &  d'effacer  tant 
de  grâces  répandues  parmi  fes  Vers,  fcloa 
le  témoignage  de  Mr.  Borrichîus  (i). 
.  Il  n'eneft  pas  de  même  des  ordures  dont 
lis  font  infeâés  en  une  infinité  d'endroits. 
On  n'ofe  toucher  i  la  plupart  de  fes  Epi- 
grammes  fans  fe  gâter,  elles  font  fales  au 
dernier  pofnt,  &  il  n'cft  prefque  pas  poflir 
ble  de  les  lire  fans  fe  noircir  Timaginatlon. 
Vous  diriés  <}ue  ce  Poète  cft  né  dans  l'obs- 
cénité, 

• 

I.  f .  Il  pèche  peu  contre  la  quantité,  8e  contre 
la  Latinité,  oa  quand  cela  lui  atiive,  c*eft  degaye» 
té  de  cœur  dans  la  Tuë  de  quelque  pointe  d'cTpcit. 

1.  Joan.  Audoenut  inter  Eplgtaminat. 

3.  4.  AntoiAc  Wood  dans  fon  Hift.  de  l'Univet- 
fité  d*Oxford  1.  ZT.  pag.  143.  rapporte  touchant  G- 
wen  un  fait  affés  (însuliei.  Owen ,  dit-ii ,  avoit  ua 
Oncle  Catholique  ^rc  riche,  dont  il  atteadoic  la 
luccelHon  ,qai  ne  lui  auroit  pas  manqué  fi  ayant  fait 
cette  Epigramme,  V.  f. 

w/f»  PetrHS  fuerit  1{omd  fub  indice  lis  if. 
Simonem  Homs  ntm»  fuijfi  nei^t, 

foM  Oncle  qui  la  vit»  indigné  contre  l'AMteux» n'eût 
pour  le  punir,  fait  clioix  d'un  autre  héritier.  Mais 
cela  m*a  toute  la  mine  d'un  conte.  Quand  l'Oncle 
ea  effet  n'eût  jamais  vu  i'£pigramme>  eût- il  pu  a« 

pas 


céflTcé,  &  qne  (on  dl>fît  y  i^  pris  fi  trem*  j,  Owea] 
pe  &  là  teinture.  Il  trfoniphe  fur  rinfamte 
d'une  ame  abandonnée.  On  roît  fa  rate 
s'épânouïr  &  fbn  cceur  le  répandre  en  des 
eftufions  de  joie  qnand  il  a  trouvé  une 
poliice  dans'  le  péché  d*autrui  (3). 

Il  s'ed  fait  auffiunpiaifir  fingulier^  com- 
me le  témoigne  Lorenzo  CrafTo  (4)  de  pi- 
quer &  démordre  les  Moines,  les  Men- 
dians ,  ^  les  Eccléfiadiques  Séculiers  & 
R^Ucrs,  de  généralement  lessCadK>li- 
quel  aitacMt  a  rEglife  Romaine.  Mats . 
il  nous  jdonne  gratod  fu^et  de  craindre  qu'il 
n*dt  trouvé  avicc  furpnlë, 

Â  hrUvt  C4Mtf#  légrime  etemt  (5). 


^  i 


;  ♦  3F#*.  0«m ,  Epigrénmnéa$tm  Lit.  ITT.* 

fai--8.  LmùSmi'iûiz.  Thconii  167CX  * 

.        •  ...  ■• 

'  RE- 

f 

fu  fâ^t  que  («ii  Nevcn  ^oit  CaWinifte»  &  le^fà- 
•faant»  confènrex  qnelane  bonne  volonté  poux  luif 
EAt-il  pa  IgDoier  anffi  Ict  autres  médifin^s  de  foa 
MCTCB  coiitfe  ILonie  )      ^  - 

4-  ILotcBBO  CnHô  acU*  Elog.  d'Hndn.  Letteiar* 
tojBtfia.Mf.  ftf.  97* 

Index  iibb.  Esrporg.  Sotbniayor  ClaiT.  i.pag:<S42; 
<4i.  obi  ezpuagenda  notanmr,  ubi  f  arcitux  quibut* 
dam  veru  8c  obeJo  fifcndii. 

s.  q.  A  le  Toif  iè  «ehaîner  comme  il  fait  con- 
fie le  ptnvfe.  0«ea  on  diioit  que  ce  fcroit  le  plus 
criminel  de  toos  les  folies.  Mais  qu*on  examine 
fes  Epigtammet  les  ifhn  libres»  on  n'y  trouvera  que 
des  riens  en  comparmfon  des  infamies  de  i*Arëtin, 
do  f  niifd6;'^^liièUi  Iki^Bemia  derquellcsBailIct 
n'a  di|  moc  d^ns  les  articles  de  ces  Auteurs  excêlâtii 
M'ctm,  '&  fimUkitàmikm,  On  doit  cependant  lui 
paidojuiMri  il  à^-Mlf  «jae'copîet  Loteazo  CiaCo,  ' 
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49»    P<»lTIf  MobEMHES. 

REGNIER  (0, 

PoHte  François» neveu  de  Philippe Defpor* 
tes,  Abbé  dé  Tfron,  vivant  au  com- 
mencement de  ce  fléclé^mott  Tan  1613. 
ftlon  qaelqaes  Auteurs. 

HefniCE.    1388.  n    Egnier  eft  le  premier  parmi; 

J!v  nous  qui  ait  fu  l'Art  de  la  Satire 
Françoîfe,  &  Ton  peut  affurer  même  qu'il 
a  été  Tunique  jufqu'à  Mr.  DefpreauXyqui 
l!a  détruit  entièrement  (2}. 

Nous  avons  dix-fept  Satires  de  lui  & 
quelques  autres  Pièces  qui  ont  été  impri- 
mées à  Rduen  l'an  1614.  puis  en  Hollan- 
de plus  d'une  fois  avec  celles  de  Sigogne, 
de  Berthelot,&  de  quelques  Poètes  laic?fs. 

Mr.  Rofieàu  prétend  (a)  que  Régnier  » 
l'air  &  les  manières  de  Juvenal ,  &  que 
•  ,  fcs  compofitîons  font  dans  un  caraélére 
véritablement  Satirique.  Mars  il  ajoute 
qu'il  ne  s'éll  pas  affujeti  tôtijoùrs  à  fa  ma- 
tière avec  un  fcrupule  égal,  c'eft  pourquoi 
îl  ne  faîfoît  pas  dffficulté  de  traduire  quel- 
quefois des  Pièces  enrtéres  des  Anciens  (4) 
qu'il  crpyoit  avoir  du  rapport  aa  fujet 

qu'il 

1.  ir.  Son  nom  de  batême  ètoît  Maturis. 

2.  ^.  Kien  n'eft  plus  faux.  BLcgoieife  maintient 
toujouts  ,  &  Jr'on  pcuc  dire  que  ce  (|u*U  a  fait  poux 
ion  tems  doit  plus  lurprcaëie»  que  ce,qn*U  fait  Des* 
préaux  pour  le  fien. 

3.  Rofteau,  Sencim^  liu  quelquca  livxcs  qa'U  tlfit 
pag.  71.  Mf.  B.  de  S.  6. 

4*  9.  ^  i|.  SMtin  on  la  Macette  de  Kc^niei  ^ 
cffeâivement  piefaue  tradiii(€  4o  1#  |  |U4iMy4a  ^ 
l^Yic  des  Amvuis  d^OVidCi 


çill  ««oit  cntrcprit'detmkcr ,  à  pour  ^  iieitwd 
dofiper  on  éxos^Ie,  nous  voyons  une  E* 
t^ie  d^Oviâe  qui  eft  prefque  mot  pour 
mot  iêDil^^Sâtitc  Keiziéme-de  Régnier^ 

liAais  .6a  petit  dire  qu^il  avoit  retidu  la 
Sadre  bàsOuile  ptr  la  iiftoxniti  quMl  \vi 
avoit 'dpttBéà  ft  par  les  ordures  dont  il  Ta- 
voit  côevcrte.  CVft  ce  que  lé  Père  Ràp 
pip  ifc|nblc.«!r(Mr  voulu  Infinuer  lorfijuMl 
t^jëft^nbaué!^  xUre  que  (f  >Ri^oicr  dans 
fis  Sitirçs  D*ca  R^ôt  (iôJitfdrnafC  à  rbon- 
néteté  rfo  fiéde  où  nous  vivons,  qa*tl  dt 
trop  cffiKHK<;AqB'il  fte|prdenuUe  bien* 
iéaofce ,  qupiôae  d*ai!Iètirs  il  ait  fait  patoî* 
ttt  faeaôcoQp  de  gésie.  CTeft  un  fentimeot 
Vf  !b^  poBvons  confirmer  p^r  celui  de 
M^. iDM^itfâuiz  qui  en  parle  en  ces  termes  : 

-  -Detesiibfttei^tatis  DiTdtite  iogéaieua  ^ 

RMder  féal  papii  bou&v  fortné  fitf  leurs 

Modâes^ 
tJttH^f/ki  vieux  fiyle  e&corc  a  des  grâce» 

tfcntvâlesi 

lUoneù  fi  fes  difeouis  craints  du  cbafte  Lee* 
ttdr, 

tfe  St  fi»Soi0Bt  da  lieus  oà  fréquente^ 

Et 

tmr»  ^f^-^  fiât  to^^«lâ4.EMgle  dafocanA 
te  4et  mêmet  Am^oxs.' 

11  pule  m0L  ond^iiefbif  ks  Italient.  II  a  raflem- 
blé  Oan»  i»  màoMi  Sitiie  fiii  Ict  ileux  C4/>i>»/i  du 
lias»  f*  4fî«».  ^MET  OtMM^acdans  la  diûèmedeiix 
M^  eaMM  AnOiipaMl,  l'on  du  PeddHt*^  l'àotie 
ditt*  ^'^fj^^h    Ce.lbpr]|4utdt  des  ferfions  que 

.   «.  %«»  Hififtf  àdtaions  paxticol,  fax  la  >olr 
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He^icr*        Et  Çi  du  fon  hardi  dé  Tes  rimes  cyniques , 

Il  n'alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques  (x). 

Le  même  Auteur  dît  dans  fa  Profc  (2) 

Sue  Régnier  a  paru  un  peu  plus  difcret 
ans  le  ménagement  des  perfbnnes  que 
n'avoient  été  autrefois  Jes  oatiriques  La- 
tins» maïs  que  cette  réièrve  ne  l'a  point 
porté  jufqu'au  point  d'épargner  ceux  de 
ion  tems  qu'il  a  cru  pouvoir  montrer  aa 
doigt  pour  les  tourner  en  ridicules. 

ESTIENNE  PASQUIER, 

Parîfîen ,  Avocat  Général  de  la  Chambre 

des  Comptes ,  mort  en  fe  fermant  les 

*  yeux  lui-même  (3),  âgé  de  86. ans  le 

Îi.  jour  d'Août  de  l'an  idij.    Poète 
«atin  &  François. 

Mienne     jj8p.  Y   Es  Pocfies  Françoîfes  de  cet 
i-aïqmcr.  j^  Auteur  ne  font  pas  fort  impor- 

tantes. Tes  Latines  le  font  un  peu  davanta- 
g^e.  Elles  comprennent  i.  un  Livre  de 
i:'qrtraîts,  2.  fix  Livres  d'Epîgrainmes,  3. 
un  Livre  d'Epîtaphes ,  [/»-8.  Parif.  \  582]. 
Mr.  de  Sainte- Marthe  témoigne  que 
tous  ces  Ouvrages  font  pleins  de  génie,  de 
fel ,  d'agremens ,  &  de  ce  qu'on  appelle 

1.  Dcfpréaux  Chant  2.  Vers  Kg.  &  fuîv. 

2.  Le  même  auDifcoais  fiii  la  Satire  Tom.IV^ptg'. 
ï7.  Ed.  de  la  Haye  1722. 

3>  f .  Joly  fut  le  Dialôgne  des  Arocatt  de  Loifel 


UrhamMu^  ft  qu'il  ftHibloft  avoir  été  éga- Eftièni 
lement  formé  p(Hir  le  Parnailè  &  le  Bar-  pa<^ 
-reau  des  mains  de  la  Nature  même  (^). 

Les  autres  Aàteotsifen  ont  poinr  par- 
lé beaucoup  moins  avantagenfèment ,  mais 
comme  ib  Tont  fiùt  en  Vers,  ils  ont  di- 
rninaé  qodqoe  chôfe  de  Taotorité  qu^an- 
roit  leur  témoifÂage  s'ils  Tavofent  voulu 
ei^'mier  ien  une  Langue  plus  fîmple  que 
n>ft  telle  des  flateurs.  Oui  oui  voudront 
lèii  tberdier  les  trouveront  dans  un  Re*' 
cneff  qàf  a  ponr  tftre  t^a  Main  de  M.  Es^ 
tkmêiP^mir  p» 4.  )  Paris  1^83]. 

On  trouve  dims  lès  Portraits  une  bre- 
veté46  flvlé  qui  n'eft  point  déiàgréable,  & 
'il  y  a  mêlé  divers  traits  d'Antiquité  qui 
lanrdeàiient  lieu  d'ornement  (f).  Ët<|uoi7 
qaetti'Mles  qualités  que  Mr.  de  Sainte^ 
Abtlliè  attribue  i  Tes  Vers  ri^rdent  par- 
ticaUétanent  ies  Epigrammes^  il  fiiut  con* 
venhr  pourtant  qu'elks  ne  font  point  tou- 
tes 4e  lâ'méme  force  ni  d'une  beauté  égale 
(6).-  I!  s'en  trouve  même  plufieurs  qui 
portent  les  marques  du  libertinage  de  fa 
JemM^e  ^  ft  qdi  auroient  mérité  leur  placé 
dans  leiîreluiile  de  fts  badineries  qui  porté 
vc  titré.  ^Uli  homme  de  fa  gravité  &  de  fa 
réputatioAbedtfvdit  point  entreprendre  dé 
Icis  défeidrb  i  ftmôins  racqre  s'échauffer 
......  contre 

4.  SccfoL  StmniâitHaii.  Elogîor.  lib.  5*  ^à  fiji^ 
,y  5.  Mmâmmt^Uaéu^  iu  qndqncs  IWxef  qu'U  a  IÙ9 
ré.  adllj  çMmmtJAn  foêûqac.  Tiaité  de  1'^ 


2«i  i-  :c:ks  J.-onc  itiLs  ir  romrenc^ciïi- 
3es  iffic  i  fr:tè  :c::nrcuic,  J^t  j-uire, 
i:n  Mv:iicci-:*ie.  :!;<  Cv,.;ocT2es  i  is  L«- 
:r«  i-i":a  i  2iv;n  iic  ie  mcnre  i  part  ea 
la  /  :  ioie  r  .  i±i  le  iornier  .iea  i  j^it 
qui  :cr  la  catar  i  3e  :"bonnéîcté  oe  poa- 
voir  rcsr  te  fO'urtf  ai  rèfx<k  iânvcr  œ 
sbésie  feras  ce  ^j'I  %,  zmz  ie  œn  i' jiHecr^. 
Ces  ?ccics  c.:a::iîei::  ea  ic»  J^x  Pms:" 
fie:  âc  sue  r^:Lcniev  xjïs  oa  peat  coa- 
icrver  avec  ûccté  iûq  Poenae  «ie  la  Piii . 
fis  SoaDccs  ,  les  Epiopiies  ,  û  V^siicai 
Poëdqœsi. 

On  peut  ârre  \%  métnc  cnce  i  £k  pMce 
h  è  lk*U«»,  c'ed-à-dfre  ,i  ceux  Reçue: Is 
éc  Vers  Fnofoîs  &  Lar'zis  de  divcrés 
Ficrfbiuics^ui  yaskt  s  U  fin  du  Toittoie.  Le 
premier  <|ai  a  poar  ckre  ÙÊpm^t  ^s^jmJj 
jmws  de  têitttri^  coadcot  otTeries   Poè» 
fies  40*011  ft  niîees  (hr  ccne  nmeaft  Pace 
fne  Pafqorcr  apperçnr  for  le  fetn  de  la  fa» 
vame^  msis  encore  plas  £ige  fille  Caihe* 
fine  de  Roches  fiHe  de  la  Tarante  Madame 
des  Roches  Madeiaîne  Neveu,  aufqaellcs 
il  écoit  allé  rendre  vîfice  darant  les  grands 
jows  de  Fokiers  de  Tan  1 579.  Tout  le  Par- 
naflê  François  &  Latin  du  Rojaome  vou- 
lut 

'  I.  4 .  On  fCj  %yn%  mis  les  Orimnâmem ^^émmr^Vtt 
VAquicr LettfC  f.  Ail  2  reconnoii  avoir  compofceSy 
8c  qt:  étam  beaucoup  plus  licentieuiês  aw  conte» 
Im  PUcBi  doBC  B^iilct  U\i  ici  mention»  lai  aaroîcnt 
donné  un  pjua  |iire  fuct  de  Chtique.  LajCimz dfi 
•AC  pag.  79.  df  iâ  Mlioth,  paile  de  ces  Ordon- 


Idt  iwonlto  psit  è  càte  nre  déconvenc^  Effitene 
Ibr  tODC  après  qu'on  eut  reconna  qœ  la  ra%iiict« 
Ffile  enteadoît  nuMcrie.  De  (brte  que 
cette  PuoB  s'eft  attiré  les  Vers ,  non  feu- 
lemcm  4'£tfcàne  Pafquier  &  de  Catherine 
dés  Réches  q«  étbi t  Poète  dans  les  deux 
Langues  iniffi«-bien  qne  fa  Mère,  majs  en- 
core «eu  d*AchiHes.de  Ëhrlaj  depnfspre* 
jtaier  fo<fident,  de  BamaM  &i(Ibn  depuis 
Préfideot  mi  Parlement ,  de  Jean  fitnet  de 
Boanvais,  de  René  <>hd|:^n  d'Angers  (2)  ^ 
de  Joftph  Scalîfler  d* Agen  ^  4e  Jacqoes 
Gnrdn  de  Cm  «  d'Anfeotne  Lc^ifel  de 
Bmivais ,  de  Pierre  Pkbon  de  Troyes ,  de 
Scevole  de  S«nte- Marthe  Tréforier  dé 
France  f .  de  Jacques  Mangot  Avocat  Gé- 
néral ia  Parlemi^nt  dfc  Paris,  dé  Claude 
^KC  de  Beauvais  neveu  de  Jean ,  d'Odei 
l\MJnicM  Confefller  fU$  de  Turtiebe,  de 
Nicolas  Rapin  Grand  Prévôt  de  I4  Con- 
aêcablie ,  de  Raoul  Caillîcr  Poitevin,  de 
iMÉttlÉft  Boiiditl  de  Sentis,  de  Pierre  de 
hflliimaiti  de  Saufnur,  de  Pierre  xk  Soul- 
fbot  Pf<Mmt  au  Parknfient  de  Paris ,  du 
Père  Jlfl»  Oftr  Boolanget  Jéfliite  (3) ,  de 
Pran^  d'Avibokè,  &  de  Quelques  aa^ 
IUbs  pëMbtiMigeé-vloih^  :cofm\ïs.' 
J^a  Maim  ai  Prffuier  eu  un  Recueil  de 

Kès  de  centrdnquante  Pièces  de  Vers  à 
ti  ha&nciîr^  lor  ce  qn^étaût  anx  grands 

Jours 


\  . 


mar»  '«MM^teiilt  mis  k  Anvctt. 

•;%:ll  WMt  teBtUlêaï  en  An^tml^x  lieues 
^^AriMÉn  .JIiAMÉMie.  'rt><  -le  914-  ^  ^<Mli«  i| 
^e  rli^ï-Baîllet. 
'  •  -1^  f.  Il  ae  r^olr  pas  altxs» 
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ifttenne  Jours  de  Trojes  en  Champagne  Tan  if^i' 
?4fîuici.  &  $»étant  fait  tîrcr  par  on  Peintre ,  cclui-cî 
avoir  oublié  de  faire  des  Mainf  à  ce  Ta- 
bleau. On  peut  dire  comme  de  l'autre 
Recueil ,  que  ce  font  des  témoignages  de 
la  fécondité  &  de  la  diverfité  des  Efprits 
fur  les  fujets  lés  moins  considérables.  Les. 
Auteurs  .de  toutes  ces  Pièces  ne  font  pas 
moins  qualifiés  que  ceux  qui  ont  travaillé 
fur  la  Puce>  &  Ton  voit  par  leur  nombre 
auffi-bien  que  par  leur  rang  en  quelle  con- 
(idération  étoitPafquier  parmi  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  de  mérite  &  de  qualité  ré* 
pandus  dans  le  Royaume  (i). 

AURELIUS  URSUS, 

■ 

Romain ,  Poète  Latin  du  commencement 
de  ce  fiécle. 

iurciius  '  Ï390.  /^Et  Auteur  a  réuffi  particuHére- 
/rfus.  V^  ment  dans  fes  Epigrammes  La- 

tines ,  qui  au  jugement  du  oieur  Vittorio 
Roffi  Y  font  écrites  avec  tant  d'élégance, 
de  pureté  &  de  netteté,  qu'il  n'y  a  rien 
dans  toute  l'Antiquité  qui  puiffe  leur  être 

pré- 

I.  Additions  de  Mr.  Joly  tu  Diaiogne  des  Avo- 
cats de  Paris  par  Antoine  Loifel  pag.  sU,  sir. 

PafchaCus  Epiûol.  ad  Chrifioph.  Thuan.  P,  Pr. 
prx6xa  Epigrammatis  Latin.  ; 

Le  même  Parquiex  dans  Ton  ApologiePrançoIlc  d« 
la  Main  pag.  690.  &  691.  ou  plutôt  an  5.  livie  de  fcf 
Epigrammes  Latines ,  oii  il  dit  fui  ce  qu*U  sVtott  xea* 
f  ontxé  arec  ^çg  Anckai  dans  Ica  m^met  pcafiSes  9    , 


préfm€ftjfegedi*Ci7rfwtoûci}l*oncoii^  AnâflAi 
fidére  comme  la  force  &  lafubtîlîté  des  vifi»^-  • 
penfées  le  trouve  jointe  avec  la  beauté  du 
ilyie  &  le  choix  des  mots.  Auffi  le  Pape 
Urbaio.VIIL  qui  étoit  lui-même  un  grand 
Poëtfs  fiiMoit-ii  gloire  d'avoir  appris  fon 
Art  (bus  cet  Uilns.  Néanmoins  il  n'eut 
point,  de  fliceèà;  dans  le  Poëmc  Héroïque 
qu'il  fit  i'  rhohheur  du  Duc  Alexandre 
Farneie,  &  il  vit  à  fk  confnfîon  qu'il  a- 
voit  entrepris  Quelque  chofe  de  fupérieur 
à  fis, forces. 

MONSIEUR  DE  THOU,     : 

PàrificA  ,  Préfident'  au  Mortier,  né  l'an 
JSS3*  1^  S-  Oâobre^  mort  l'an  1617. 
'  Pt^  Latin. 

XaiP'ï*  Tl-Jf  i*-  de  Tiiôù  étoît  Poète  auflî-  T.  Aug: 
. .  JVl bien  qûTHiftonc^^  qui  *«T^^ 

en  TOifiiroient  douter'  pourront  s'en  çQn* 
'uÎQCre,  par  la  leâurè  i  .^  de  fon  Pbëme  ,de 
la  Famcwnerie  diVïïJf  en  trois  Livres,  im- 
primé i  Paris  en  161 2I  &  ailleurs,  2.  de 
fes  PoëCes  diverfes  fur  le  Cbêû^  la  riolet-' 


te. 


Dîi  mait  penUm 


^miêfuêf,  fmé  ^  fréHpmert  mibù 

%  Facpiiet  en  &  plaignant  des  Anciens  qui  lui  a« 
.voiest  volé  ici  fonfées,  a  volé  lut- même  cette  pen- 
fée  à  Donat  dont  IJcrome  far  cet  endroit  de  l'Ecclé- 
fiafte  Hihtlfiéjêhjmmm^  rapporte  ce  mot:  P éteint 

a.  Jaii*  Nidna.  fiixtiuu  in  Pinacochec.  i.  onm.f;» 
piag.  itf5« 


«•.<.. 


t*e  Ctf- 

dinal  du 
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fey  le  iLryj  &  diverfes  antres  fleurs  împrî* 
mées  i  Farfs  Tan  161 1.  &  de  quelques* 
Verfions  oaParaphrafesPoedque»de  quel- 
ques Livres  de  l'Ecriture  Sainte^  comme 
YEcclif/taftéy  les  Lanmutations  de^yénmiey 
&^hi  Comjianct  ie  Jolr»  Ce  qui  foc  impri- 
ma à  Tours  dès  Tan  ifSS. 

Voffias  loue  le  Poème  de  la  Bauconne- 
rie  (i),  &  il  diie  que  les  Vers  en.  font  fort 
élégans.  Mr.  Borrichius  témoigne  aufli 
(2)  que  cet  Ouvrage  Ta  fiut  mettre  au  rang, 
des  meilleurs  Poètes  de  foniiécle,  &  il 
ajoute  qu'il  n^y  arieti  de  plus  travaillé,  rien 
qui  lëate  moins  la  rêverie.,  &  qui  marque 
plus  de  préfence  d^efprit  que  le  Songe  £/?/- 
^u€  qu'il  a  fait  au  Chancelier  de  Chiverny* 

Mr.  le  cardinal  DU  PERRON, 

(Jacques  Dayy)  Normand,  de  Saint  Lô^ 

;   fié  le  1  ^i  Novembre  de  Tan  i  f  f 6:  Pré^- 

ceptêur  dUetirî  IIL  Evéqued'Evreuir, 

-  puis  Archevêque  de  Sens ,  mort  le  Mer- 
d*^y  f.  de  Décembre  de  Tan  i6i8. 

-  Poète  Fraoçpis. 

139».  Ç\  Uoîque  les  Vers  ne  folent  que 
^*K  la  partie  inférieure  des  compo- 
fitîons  de  ce  Cardinal ,  il  n'a  point  laîfTé 
d'y  mettre  toute  fa  complaifauce,  &  d'ai- 
mer 

T;  GertrcL  JphtiL  Vo(nus»lib.dePhUo(bphîtcip« 

T.  paj.  JS- 

2.  Oiaiis  Bortichios ,  Difièctatèon.  4.  de  PeScis  La- 
tin» num.  117» 

».  iGgidius  Menadus  Kptft.  dedici  ad*  111.  Dacem 

Mon* 


"s 


mer  même  fous  fit  poacpre  celles  de  fes  Le  ct»- 
f  iéces  où  règne  la  paflîon  de  Vamour^jus-  J*"**  ^ 
qui  ne  pouvoir  s*emgêcher  félon  Mr.  Mé-  ^'"'•'*» 
nage  (j)  de  les  publier  encore  dans  favieiU 
leue  i&  fur  les  piremier»  rang»  de  TEglife  y 
fsàiàXit  affifs  connofcre  que  ce  if  ftort  point 
ce  qui  le  £iifoit  rougir. 

'Mais  il  eil  conltaht  du:  moin»  qoe  le»^ 
Pièces  férieufès  qu*H  a  faites  ne  lui  ont 
^fOt  Ait  de  déshonneur;  &  qu^on  y  trou^ 
ve  tie  la  difpoiirion  &  do  génie  pour  la  « 
Poëfie.  Il  a  fait  lui'^métne  ion  jugement 
lorG^nll^a  dît  que  les  Vers  de  Bîert4Ht  E- 
Tjque  de  Séezr  étolent  ingénieux; mais  que 
UlJens  avoientuilpeu  plus  de  nerf  &  plus 
d«  tireur  (4).  Èli  qtrol  îl  parbh  quMis^cft 
lehda  aflés  bonne  juilice^  puifiçiue  le  Père 
VÈHlSex»  a  reconnti  la  même  chofe  (^y, 
ler^ii*fl  dit  qti*H  a  ibotenà  l^abondance  de 
flff  Mrolet  ptr  In  fbfc«  de  iès  pénfïfes.  Air 
tefte  dil  Perroâ  n'eft  pas  encore  ehtiére- 
tMeitt^Mmbé  aujourd'hui  nonobflant  les  ré- 
'iÉGâtuiM»  ^irrivéïes  (ur  le  Parnaflè  f'rançôls 
Hte  ftte  tems^  &  Ton  elHmera  long  -  tènis 
Ife  Poëme  qu*il  a  fiiit  après  la  mort  du  Duc 
de  }oyeofe  qui  Tavoît  houôré  particulière- 
ment  de  ftm  ainitté  (6). 


Momaufcihua  yit€tt  Tetfmttiià. 

4.  Pen^aiaâor.  Colleaion.peitf'.  Putetn  Mg.^,. 

5.  Eiancifc.  ¥a?gflbr.  lib.  de  Ludicra    diâ^one 
f*S*  457* 

0.  iMuU  49  MDf«ri»fHftiofi.  htfioriq.  ta  mot  Dé- 
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JANUS  LERNUTIUS,    - 

De  Bruges^  né  le  1 5.  Novembre  de  Tan 
ij-45'.  mort  dans  ïon  Pays  le  29.  Sep- 
tembre de  Tan  161 9.  Poète  Latin. 

anus  Lcr-  1393.  i^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 
«tius.  ^^  afljcj  g^^nj  nombre  de  Poc- 

fies  qui  confident  en  Elégies  ,  en  diveriès 
Pièces  de  galanterie,  en  Eloges, en  Epita- 
phes  «•  &  en  idylles  faites  à  Thonneur  de 
Jefus-Chrîft  &  de  la  Sainte  Vierge  fa  Mè- 
re. Ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  en 
différentes  formes  &  en  divers  tems  de  Ton 
vivant  à  Anvers^  à  Louvain^  ï  Bruges^ 
&  à  Levden. 

Mr.  Dorrichius  témoigne  (i)  que  toutes 
cesPocfies  font  fort  mêlées,  mais  que  gé- 
néralement il  n'en  a  jamais  eu  beaucoup 
d'applaudiflèmens  de  la  part  des  connois- 
'  leurs;  que  ion  Poëtne  ék  la  Peux  desPéys^ 
Bas  e(l  fort  médiocre  ;  que  celui  de  la 
création  du  Monde  efl  plus  une  preuvede 
fa  piété  que  de  la  capacité  ;  qu'il  eft  froid 
&  înfîpide  dans  fes  Epigrammes  ;  &  que 
l'on  trouve  même  quelquefois  des  fo'.es- 
cifmes  dans  les  autres  Pièces  qui  valent 
mieux  d'ailleurs. 

*  Jani  Lernutii  Poëmata  quadam  in-S* 

Lignicii  1603.  Ejufdem  plura  Poë^ 

mata  in-8.  Lngd.  161 4.  &  dans  le  troifié- 
me  Tome  des  Délices  des  Poètes  Bel^. 

AN- 

if.  Olaus  BoirichiuSi  Diflèrtatioiu  de  ?oSt.  Latin, 
um.  iti.  ptf.  144.  ^^ 


"■**.■■■;'**     .:;  vl   •  .  '     ^       •»-    ■  *      ■ 

ANNIBAL  GUASCO; 

I 

D'Alexandrie  de  la  PàiVle  en  Lombardîe, 
Poète  Italien^  mort  le  4  jour  de^ Fé- 
vrier de  Tan  1616  (1). 

*35H*  T'  E  Ghiafc©   avoît  nne  grande  Anni^ai 
JL#Actlité  pour  la  Poêïie,  &  c'eft  Guafco. 
prcl^e  tout  ce  que  Ton  a  dit  à  ^avanta- 

5e  de  fès  Vers  )  en  quoi  on  ne  Ta  point 
îBingtié  de  la  plupart  des  Italiens  a  qui 
ceoe  jEacilité  eft  cotnme  iiaturelle.  A  dire 
1«  Tcâi  «-cette  qualité  orneroit  davant^e  un 
Poëte  Septentrional ,  parce  qu'on  la  croit 
ptni  tare  dans  des  climats  qui  font  plus 

•  Nodr  «irons  un  aiTés  gros  volume  des 

MflMgau  de  Guafco  (ur  divers  fujets, 

un  l^me  deJPiéces  Lyriques  qui  femblent 

lui  avoir  acquis  plus  de  réputation,  une 

Tfldaâîon  en  Stances  de  huit  Vers  d'une 

.NoaveUedu  Decaméron  de  Boccace  qui 

'  traite  de  Rolemoçde.  On  peut  voir  fon 

éloge  &  (es  autres  Ouvrages  dans  la  pre-. 

miére  partie  du  Théâtre  de  l'Abbé  Ghi- 

UnU         • 


y 


BERNARDIN  STEPHONIUS, 

Jéfuite Italien  de  la  Terre  Sabine,  né  l'an 
^  15*06.  mort  le  8.  de  Décembre  de  Tan 
x6ao.  Poète  Latin. 

.  ■  I 

1 

s.  f .  Ce  4tt.P«ii  Ut9.  Icomme  le  marquent  1« 


joi    Poètes  Modernï^. 

tnatdin    139^.  T   E  Vittorio  Roflî  qui  avoit   éiS 
splioaiiis  -■— fon  Ecolier  ea  Grammaire,  foii 

camarade  en  Philolophîe,  &  fon  ami  le 
refte  de  fa  vie,  nous  ap{>read  qu'il  paflbit 
pour  un  des  bons  Poètes  Latins  duliécle^ 
&  qu*on  avoit  reçu  avec  beaucoup  d'elii- 
me  &  d'applaudillemens  fes  trois  Tragé* 
dies  de  Symphorofe^  de  Ctifpe^  &  de  Ha*- 
vie  qui  *avoîeo:t  été  repréfèntéçs  fur  le 
Théâtre  avec  des  appareils  &  pne  magnf^ 
ficence  toute  extraordinaire.  Il  ajoute  qiie 
fon  Crifpe  avoit  effacé  par  l'éclat  &  la 
beauté  des  penfées  &  du  (lyle  tout  ce  qui 
avoit  paru  en  Latin  dans  le  genre  TragK 
que  depuis' Seneque. 

Stephonius.a  fait  encore  d'autres  Poëfies 
qui  parurent  après  fa  mort  contre  fa  pro- 
pre volonté:  parce  que^  (èlon  1«  P>  bot»* 
wel,  fe  voyant  fur  le  point  de  mourir, 
il  avoit  engagé  le  P»  ReSeur  de  fuppîiet 
fon  Général  de  faire  jetter  tous  les  Vers 
qu'il  avoit  faits  au  feu,  ne  les  jugeant  pas 
dignes  de  la  lumière  par  un  fentiment  de 
modeftîe  &  d'humilité. 

Le  Roflî  dit  qu'il  avoit  fait  encore  une 
Pièce  Macarouique  qui  a  couru  fous  le 
titre  de  Macaronis  Forza.  Il  prétend  qu'il 
ne  (e  pouvoît  trouver  rien  de  plus  beau  & 
de  plus  agréable  dans  cette  efpéce  de  Bar* 
lefque(i). 
Stephonius  n'étoit  pas  moins  bon  Ora* 

teur 

T.  f .  Naudë  pag.  Z75.  de  fon  Mafcnrat  dît  qae 
cette  Pièce  n'a  pas  été  imprimée. 

2.  Janus  Niciiis  Eiythixus  in  Pinacothec  x.  nuin. 
^2.  pag.  159.  160, 

PhiU  Alçgamb,  &  Nathanael  Sotwd.  m  Bibliotiu 


^^tebr  ^ToCie^  nm  r  Aarrar  qne  nous  BerottU 
.  venons  ^«Heguer  «fonte  .<]cie  les  haran^-  Stcphoain 
gués  ^toient  un  peu  trop   couvertes  de 
l«rd,  de  fleurettes,  &  de  beautés  étrange* 

resU)- 

*   aermsrdim    Stephonii    flavia   diSa 

Tré^œJié  îtt-f.  Pinrif.  t6il.  ♦ 


PIERRE  L0PE2  bu  LOBO, 


*Katif  d*A?il  ea  Porti^ ,   Po&o  Lir 
tia.   - 


'<39^'  1^^^  Auteur  a  donné  fix  Livres  fieneLo* 

V>de  ta  P9ifie  PhihfipbiifMeiVitoi- 
titioade  Lucrèce ,  dont  les  Vers  font  fort 
^egtns  «i  jugement  de  Dom  Nicolas 
Antonio  :())•  Ces  Vers  ibnt  en  partie 
déroi'qàes, eii^ partie  Elâ^iaques.  Mr.  Bpr- 
richiu's  dit  (4)  que  fon  ftyle  n'eft  pas  fort 
poli,  oiais  on^il  ne  laiflfe  pas  d^avoir  de 
la  aîdenoe  it  du  nolmbre  qui  le  foutfent 
&  qui  lui  donne  de  la  grâce  dans  une 
«madère  tfoi  ifcn  a-fes   trop  dVlle-piS- 
me. 
Cet  Ouvrage  parut  à  Coïnd>re  râa 


AN* 

5oc.  TcC 

1'  «koL  ^Mutaïk^SMoih.  Soriptor.  Wtf.  tom« 
a.  ptf .  iM. 

/    4-  «laiit  (Bofticlte»  JDUTcitaiioa.  -de  toët.  iMfi 

mu  PH*  ils,  ixj. 
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ivft-  par  les  Anciens;  lavoir,  la  bonté, la  cou- 
""^  venance  ,  la  reflemblance  &  Tégalité. 
Mais  il  ajoute  que  le  Poète  a  obfcrvé  ces 
habitudes  &  ces  caraâéres  avec  toute  Tez- 
aâitude  poiCble  fans  jamais  s^écarter  des 
bien  féances.  Il  dit  la  même  cho(è  des 
Fajfions^  mais  il  ajoute  que  celle  de  IV 
mour  y  eft  pourtant  la  dominante ,  & 
qu^elle  y  eft  par  tout  fi  efficacement  &  fi 
iavamment  animée,  que  TAuteur  a  laiflë 
fort  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  avoient 
couru  la  même  carrière  avant  lui:  &  que 
quelques  efforts  qu'on  veuille  faire  dans 
}a  fuite  des  tems  pour  en  approcher^  on  ne 
pourra  le  fuivre  que  de  fort  loin. 

2.  Mais  il  relevé  particulièrement  lefty- 
le  de  l'Ouvrage,  dont  la  première  partie 
qui  confide  dans  les  Penfées  ou  Coneef^ 
fions  e(l  fi  fublime  &  fi  noble  à  Ion  fens, 
qu'il  ne  peut  s'imaginer  qu'il  en  foit  enco- 
re venu  de  femblables  dans  l'efprit  hu- 
main. C'eft  en  cette  partie,  dît-il,  que  le 
Marîni  a  véritablement  transporté  la  Z>/- 
verfité  &  la  Merveille  que  les  autres  Poè- 
tes fe  contentent  de  rechercher  dans  l'in- 
vention des  chofes  feulement  ;  &  la  lon- 
gueur .  qui  dans  les  autres  Poètes  a  coutu- 
me de  raffafier  &  de  dégoûter  le  Leâeur^ 
efl  accompagnée  dans  tout  cet  Ouvrage  de 
tant  de  charmes  &  d*agrémens,  quexeux 
qui  ont  du  fentiment  pour  ces  fortes  de 
leâures ,  trouveront  toujours  ce  Poème 
trop  court. 

Pour  ce  qui  efl  de  Texpreffion  ou  de  Ja 
Locution  qui  fait  Tautre  partie  du  flyle,  il 

prétend  que  la  diâion  en  cft  fi  pure ,  fi 

na« 


ff'TBSïûe,  &  fi  choilJe,  qn'il  LeCi 

ti'y  a  jamais  eu  de  Pocte  en  qnclque  Lan- 1»"* 
gue  que  ce  foie,  qui  ait  eu  le  don  de  la 
parole  &  de  l'expreirion  plus  «ccompli  que 
lui;  &  qu'il  n'a  point  eitcore tron»é  ft>Q 
pareil  dans  ces  derniers  lïécles,  Ibît  pour 
la  douceur,  foit  pour  la  gravité,  foîtpour 
les  faillies  &  les  boutades  vraiment  Poéti- 
ques.   11  cil  vrai,  dit-il ,  que  t^eA  nn  ft^- 
,    Je   libre  &  diffus ,  mais  ce  qol  ne  feroit 
|k.])oint  recCvable  en  d'autres,  ne  peut  être 
H  «Ue  louable  en  lui,  parce  que  la  nature  de 
|:|on  fujel  dxigeoit  cela  de  lui.    Comme  il 
Çne  particulièrement  dans  les   defcrip- 
'  ms,  il  a  dû  choîlir  un  llyle  dont  la  qoa- 
t  principales  perpétuelle  Toft  la  clarté, 
ffrià-dfre,  le  ftyle  mine  qui  cft  entre  le 
ind  ou  le  magnifique,  &,  le  bas  ou  le 
Ktnpant:  de  Ibne  qu'on  peut  direeffefti- 
roment  que  fon  (lyle  cft  également  éloi- 
gné  des  extrémîtiîs  du  Tragique  &  du  Co- 
mique, &  qu'il  cft  toujours  dans  une  jus- 
te &  louable  médiocrité.    Ce  qui  eft  nn 
genre  parfait  auquel  peu  de  gens  peuvent 
^parvenir. 

JB-.  Voilà  une  partie  des  (èntimeni  qne  Mr. 

É:*'Ch3pclain  téaioignoit  avoir  de  VAdoifh, 

t    &  ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'eft  qu'il 

-fi'â  point  priftenda  fiiirc  un  Eloge,  ft  qu'il 

n*K  pa,Kp|>rotiifer  le  Cavalier  Marin  lui- 

mime  loti  qo'il  /w  a  diii^.redit  qu^iln'i- 

t^f*tùmt*titftm  propre  Ouvrage^  ^ 

qmt  ./</  efS  em  iU  rteommeneer  illut  e4t 

■    iUmiilmmt  Mtnfwmt. 

Si  Maria  avott  dit  quelque  chofe  d'ap- 

procbant  ia,Fere  Kapin  ,  il  n'en  auroit 

,       Z  3  pa> 
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LcCava-  pas  reçu  le  démenti,  car  ce  Père  n'a  point 
Jùx  Maiia.  eu  pour  cet  Auteur  une  amitié  auffi  aveu- 
gle, aufli  interefTée  que  Mr.  Chapelain. 
C*eil  pourquoi  il  ne  fait  point  difficulté  de 
dire  (i)  que  fon  Adonis  eft  un  trop  mé- 
chant modèle  pour  le  Poëme  Epique, 
quoiqu'il  ait  autant  &  peut-  être  plus  d'es- 
prit qu'aucun  autre  Poëie  Italien.  Mais 
c'eft  ,  dit-il ,  un  efprît  évaporé  qui  dans 
tous  Tes  Ouvrages  s'abandonne  fi  fort  aux 
endroits  brîllans  &  agréables  ,  qu'il  (èm- 
ble  n'avoir  aucun  goût  pour  les  folides. 
Il  nous  aiFure  en  un  autre  lieu  que  le  des* 
fein  de  fon  Poëme  efl  trop  vaftc,  fans  pro- 
portion &  fans  jufleflè  ,  qu'il  eft  tombé 
dans  des  fautes  énormes  de  jugement,  & 
que  la  beauté  de  fes  ezpreffions  jointe  aux 
autres  charmes  de  lès  Vers  a  tellement  en- 
chanté nos  Poètes ,  qu'ils  n'ont  point  été 
affés  libres  pour  reconnoître  fes  défauts. 
Il  parle  encore  de  lui  en  trois  autres  en- 
droits de  fes  Réflexions ,  où  il  l'accufè 
d'avoir  eu  trop  d'imagination  &  trop  peu 
de  pudeur. 

Ce  n'eft  pas  Jèulement  en  France  qu'on 
a  vu  paroître  des  Cenfeurs  &  des  Défen- 
feurs  du  Marini.    On  peut  dîre  qu'il  n'y 

a 

T.  Rcn.  Rapin,RefîeVonspaiticulîéics  (îirlaPoc- 
tiquc,  féconde  partie,  Rcflexiou  xvi.  &  dans  la  Ré- 
flexion III.  fie  dans  les  Réflexions  généxaleSy  pxe- 
miéie  paitie,  Réflexion  xxxix. 

Item  paît.  i.  Réflex.  2.  11.  is. 

2.  f.  Voici  ia  lélatioii  fuccinte  mais  éxaStt  da 
fait,  que  ni  fiaillet  ni  Ménage, ni  le  Maria  lui-mê- 
me n*ont  pas  bien  ciiconftan.cié.  Gafpar  Muicola. 
de  Gènes»  Secrétaire  de  Charles  Emmanuel  Duc  de 
^voic>  ne  pouvanc  foufiiix  qu'avec  chagrin  la  con- 

fidéra.- 


aporiit  eu  d'cndroîts  conlîdérables  dan»n*î*<î«w 
taire  où  il  u'alt  fait  parler  de  lui  avec  beaa-  II"** 
coup  d'éclat,  mais  principalement  à  Tu- 
rin, à  Géncs ,  à  Florence,  &  à  Naplcs. 
je  crois  qu'il  cft  afFiîs  inutiJe  de  rapporter 
ici  les  bruits  qu'il  a  eicîtés  par  une  limplc 
bdvuë  qu'il  fit  dans  une  PitFce  de  Vers 
pour  avo'r  appelle  le  Lion  de  Nemée  la 
bête  de  Lernay  &  tout  ce  qui  s'ell  écrit  à 
ce  fujet  pout  &  courre  lui  par  Ferrante 
Carli ,  Lodovico  Tefauro  ,  Trancefco 
Dolci ,  Girolamo  Clavigero  ou  Giovan 
Cappoiiî,  Stilpîzfo  Tatiaglîa  liicaminaw, 
Forteguerra ,  Valelîo  &  û'amres  Gritiqoes 
de  gr:ind  loiffr.  Je  me  contemerai  d'en 
dire  ua  mot  feulement  au  Kccueifâes 
Auteurs  d^guift's  fous  le  titre  DelConti 
Anâfta  AelPArca. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  d'une  Qae- 
relle  plus  importante  qu'il  eut  à  la  Coîu 
du  Duc  de  Savoie,  où  un  Poète  dt  Ligu- 
lie  nommtf  Gafpar  MurtoJa  ne  pouvant 
fouffiir  qu'il  fît  mieux  des  Vers  que  luf, 
&  qu'il  s'élevât  en  le  rabaifTanc,  lui  tira 
«a  eo«p  if  A^qneboxe  dont  il  blellà  ua 
Qeinflboiilpit  qui  ^toit  à  fes  cfités  au  lieu 

•'    .".*    :  ■■  '  it 

Mémlsa  «k  était  k  C^sllci  Matin  1 1>  Coût  de 
tMoICt  Ittûit^yiIBik  iDCunc  ocnfion  de  partet 
.4e  M  n 'Biiiniiw  lamci.  Le  Mxm  pour  iVn 
*^BU  fit  n  Smatft  fut  piijtiint  contie  le  Focme 
«n  Miutoli  M  .JAnA  trtiat ,  imprima  pcd  de  terni 
Hpm*Mt  l  Tmdfc  Pu  Koi.  tt  Muitoli  de  fon 
tUtt  pbUla  fa  Aumé  PhiAbiie  medifante  de  U  Vie 
Al  *£iriii,  4U  tiSrétmSe  loi  «ddielTi  Ici  Fifihi^ 
(ru  It.  SpumAÎiiric  titK  de  M-itliTi,.    Le 
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Le  Cava-  II  fuffit  de  favoîr  en  général  que  cette 
lier  Marm.  inimitié  avoit  commence  par  une  fimple 
jaloufie.  Le  Murtola  prétendant  empê- 
cher le  nouveau  venu  de  s'inliuuer  dans 
les  efprîts,  commença  par  faire  fa  Vie, 
C'étoît  une  Satire  dans  laquelle  il  déchî- 
roit  fa  réputation  &  tâchoit  de  décrier  fes 
Vers  auffi  bien  que  fes  aâions.  C'eft  peut- 
être  ce  que  l'on  appelle  la  Marinéide^  Ri" 
fatây  (\  nous  fuîvons  le  CrafTo.  Le  Cava- 
lier Marin  fit  pour  lui  répondre  la  Marr-* 
toléide  Ftfcbiate  qu'il  remplit  d'un  fel  fort 
acre  &  fort  piquant.   De  forte  que  bien 

Î|ue  le  Murtola  eût  fait  une  réplique,  qui 
elon  le  Ghilini  ^  le  Juftinîani ,   n'elt  au- 
tre que   la  Marinéide  qu'ils  prétendent 

avoir 

Trage  qui  confîftoit  en  30.  Sonnets.  Mais  ièntant 
bien  que  fes  *^f»ti ,  car  c*eft  ainû  qu'il  avoit  intitu- 
lé (es  Sonnets,  étoient  inférieures  en  force >  com- 
me en  nombre  aux  Fifchiatet  il  délibéra,  pour  finit 
la  queielie ,  de  tirer  un  eoup  de  piftolet  à  fbnen  ne- 
mi.  De  c;iiq  baies  dont  le  Marin  dit  qu'étoit  chai* 
{;é  le  piftolet,  U  PijMl^ttat  c*eft  Ton  mot,  trôisial- 
erent  donner  contre  la  porte  d'une  boutique ,  les 
éeux  autres  ayant  pafTé  fous  le  bras  gauche  du  Marin  , 
blelTérent  côte  \  cote  de  lui  un  de  (es  amis  »  qui  ken- 
jeu(èment  n'en  mourut  pas.  Le  Murtola  mis  enpri- 
fon  étoiten  grand  danger  d'être  (evérementpuni,file 
Cavalier  Marin  n'avoit  génereufement  foUiciié  fa  gra» 
ce  qu'il  obtint.  Quelque  obligation  que  le  Murtola  lui 
eût  d'une  G.  noble  aftion ,  il  garda  toujours  au  fond  du 
cœur  un  vif  reflèntiment  de  l'injure  qu'il  prétendoit 
avoir  reçue},  fur  quoi  Tondit  qu'à  Home  on  il  s'jétoic 


emoignoit  que 
le  coup  qu'il  fe  repentoit,  que  de  l'avoir  manoué. 

I.  f .  Vûcchiale  du  Stigliani  ne  panit  qu'après  la 
mort  du  M^irin,  avant  laquelle  ils  eurent  enfemble 
un  démêlé,  (iu  ce  qu'en  16 17.  le  Stigliani  dans  quel- 
ques Stances  de  {oxiMwdê  «jv«v«  décrivant  le  poi(rQa 

ap- 


'■'"'nmie  mari»  ■'U- 


jrjS  Poètes  Modernes, 
ixcava-  Italiens,  &  qui  attaque  vivement  tout  le 
iicr  Marin.  Pocmc  de  V Adonis  du  Cavalier  Marinî. 
Ce  fut  alors  que  l'on  s'apperçut  combien 
l'Italie  étoit  infatuée  de  l'Adonis.  Car  le 
Stigliam  fe  vit  attaqué  de  tous  les  cAtés 
par  un  grand  nombre  des  Défenfeurs  du 
Marini  qui  prirent  la  plume  contre  lui, 
&  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  c*eft  de 
voir  que  la  plupart  des  adorateurs  de  iMp- 
feme  Adonis  étoient  des  Prêtres,  des  Re- 
ligieux, &  des  plus  honnêtes  gens  dcTItar 
lie.  Les  principaux  d'entre  tant  de  braves 
combattans  furent  Jérôme  Aleandre  le. 
jeune,  Nicolas  Villani  ,  Scîpton  Errigo 
ou  Henri,  le  Père  Angelico  Aprofio,  & 
k  Marini  lui-même,  qui  s'étant  défendu 
de  fon  vrvant ,  ne  fut  point  le  fpeâaieur 
de  toutes  les  difputes  fuivantes  (i). 

Aleandre  entreprit  la  défenfc  de  l'Ado- 
nis &  de  fon  Auteur  contre  le  Stigliani 
peu  de  tems  avant  là  mort  à  deux>  reprlfes 
différentes ,  &  les  deux  Ouvrages  qu'il 
fit  fur  ce  fujet  ou  plutôt  les  deux  parties 
d'un  même  deflèin,  forent  imprimées  i 
Venife  en  1629.  &  1630. 

Le  Villani  ne  voulant  point  combattre 
à  découvert,  prit  deux  mafques^  dîfférens 
pour  attaquer  la  Lunette  du  Stiglîanî.  Il 
ne  fe  contenta  point  de  défendre  le  Poëme 

de 

T.  Lorenzo  Cxaflb  t.  z,  Elog.  d'Huonu  Letteut. 

pa^  2I{.  2X4« 

GiioL  Ghiliiu,  tom.  z.  Teati.  d'Hoom.  Letter. 
pag.  xoo.  loi. 

NicoL  Toppi  Btblioth.  Napolîtan.  8c  Leonttd. 
Nicodem.  in  AddicLonib.  ad  eam.  De  Aleandxf  Léo 
AUiUiu  lib,  de  Apib,  Uibao,  ubi  de  Gafp.  de  Sl- 


B«-TE*- WaoESïrr  s.-  f^'f - 

de  l'Adcinis  &  de  foutenîr  que  le  Cava-LeCa» 
Jicr  Marin  avoit  tifaci;  gcnéralrment  tous  U«  **»* 
les  Poçits  qui  avoient  paru  jufqu'alors: 
mais  il  tourna  encore  fon  (lyle  contre  tons 
ces  Puties  &  fe  mit  à  les  cetifurer  d'une 
manidte  plus  plaifante  que  férîeufc.  De- 
forte  que  les  Dames,  les  Petrarques,  le» 
Ariofks,  &  les  Tafies  à  qui  le  Parnaflè 
rend  tous  les  honneurs  imaginables ,  ne 
font  au  feniinient  du  Villani  que  des  igno- 
raus,  des  gens  fans  adrellê,  fans  indos- 
trie, qui  n'at  oient  pas  le  lèns  commun  » 
de  vrais  Payions,  des  bûches  mouvantes, 
en  un  mot  des  bêtes  qui  paifoîent  pour  des 
hommes.  Il  a  donné  le  tiire  d'i/ccelbaurâ 
ou  de  la  Ciia£e  aux  Oifeaux  au  premier 
Traité  qu'il  a  &it  contre  le  Stiglianî;  & 
celui  de  CoMjide'ralioas  (i)  à  la  réplique 
qu'il  iit  au  fécond  Ouvrage  du  même  Mr 
leur. 

L'£rr<go  publia  fon  Traité  en  forme 
d'Entretiens  en  faveur  du  Marînï  l*an 
1529,  à  Meffinc  fous  k  litre  di'Ocfbiale- 
ifpMmmta»  OQ  LuQctte  obfcwcîe  du  Sti- 

5'  liani.  Maïs  petfoone  ne  temolgiia  plus 
eièle  pour  l'Adonis  QÎ  plus  de  tea  con- 
tre les  ennemis  de  cq  rocme  j  que  le 
'P.  Aprolîo  de  yintioiffilia.  Ermite  de  S. 
AnsuHta  &  Vicaire  Géo^ril  de  Ùl  Con- 

Dc  Anplico  AptaGo,  Midi.  Jufiiniiiù  ^  A'fb.' 


îïffi^' 
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5*40    Poètes  Moderkes. 

Le  Cava-  crégatîoa.  Il  eut  pourtant  la  prudence  de 
lia  Maiiij.  fe  mettre  à  couvert ,  &  ne  point  expofer 
la  fainteté  de  fa  profeÂion  à  l'infulte  des 
Critiques.  Pour  cet  effet  il  cacha  fon 
froc,  fetraveftît  en  Cavalier,  &  s'habilla 
en  Mafque  fept  ou  huit  fois  pour  aller 
attaquer  le  Stîgliani ,  comme  j'efpére  le 
faire  voir  ailleurs.  Il  fuffit  de  dire  pre- 
fentement  que  c'eft  de  ce  Religieux  rro* 
tée  que  nous  font  venus:  i.  la  Lunette 
hrifée  en  pièces  nn^xmé^  à  Venifèeni64l» 
ou  plutôt  1642.  chés  Pafonî,  2.  \t  Fouet 
tf  la  Férule  Poétique  contre  la  première 
Cenfure  du  Stiglîani  à  Venife  en  1643. 
chés  Gueriglî,  3.  V Ellébore  en  deux  prf- 
fes ,  c'eft-à-dîre  ,  en  deux  Traités  diffé- 
rens  contre  la  féconde  Cenfure  du  Sti- 
glîani à  Venife  en  1645.  &  1647.  chés  Le- 
ni  &  Vecelli ,  4.  la  Grilloitniere  ou  le  nid 
des  Grillons  :  h  quelques  autres  Traités 
qui  ne  regardent  pas  direâement  la  dé- 
fenfe  du  Cavalier  Marin ,  quoique  pu- 
bh'és  contre  le  Stiglîani ,  maïs  qui  ont 
donné  quelque  fujet  à  la  conteftation  fur 
r Adonis,  tels  que  font/,  le  Crible  Criti- 
que fur  le  Nouveau  Monde  du  Cavalier. 
Stîgliani  à  Roftock  cou  Vcnîfe)  en  1637. 
m-j2.chés  Wallop.  6.  le  Bluteau pour  fon 
Moulin,  à  Venife  en  1642.  chés  Pafonî, 
7.  le  Fatjpeau  pour  aller  découvrir  les  vols 
&  les  malveriations  du  Stigliani  au  nou- 
veau Monde ,  &c.  Ce  Père  a  fait  encore 
fur  le  même  fujet  d'autres  Ouvrages  qui 
n'ont  peut-être  pas  encore  vu  le  jour. 
Et  Ton  peut  dire  que  fon  exemple  aninm 
plufîeurs  autres  Ecrivains  Italiens,'  les 

uns 


f;.».-.-    .t-    -  '  ■    ■•■ 
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«UN  à  M  déftnfê ,  ks  antres  à  la  Cenfure  Le  < 
de  r Adonis,  de  fortie  que  les  Partis  difTé-  H^ 
tens  qoe  cette  querelle  a  formés  ne  font 
pat  encore  accommodés ,  &  ils  pourront 
mca  fiibfifter  tant  que  durera  la  guerre  en- 
trc  rS^liiê  &  le  Siècle. 

I!  fcuBt  de  remarquer  que  le  Stigliani 
étoit  prefqne  le  fenl  i  foutenir  le  choc 
de  tant  d*AdTer£ure9,  que  ce  n'étoit  pas 
même  Tinterét  du  bien  public  qui  lui  fai- 
ftk  prendre  la  plume,  &  qu^'l  ne  fon- 
mbok  peot-ftre  qu'à  Te  vanger  du  Cavalier 
Marini  depcds  qnMl  s'étoit  brouillé  avec 
Id  après  nne  afiés  longue  amitié  qu'iU 
af oient  tntretenûë  enfemble ,  même  par 
^dtt  témcMgniCes  qui  font  encore  publics 
jfatîoQrd*hui  dans  leurs  Ecrits.  Quoiqu'il 
en  foit,  le  Scigllani  ne  demeura  point 
maet^  fans  réplique;  et  ponr  faire  von 

3n*il  ne  fuccomboit  point  à  la  multitude 
e  fès  Antagoniftes ,  il  ne  ie  contenta 
pas  d'augmenter  Ion  Occbsàle  ^  mais  il 
en  fit  nne  Apologie,  &  répondit  non 
reniement  i  Aleandre ,  à  Villani ,  &  à 
Errigo ,  mais  il  laiila  encore  d'autres  Ou- 
vrages en  mourant  contre  les  autres  dé- 
fenfenn  de  Marini  &  les  commit  aux 
foins  4n;  Prince  de  Gallicano. 

Vdli  nne  partie  des  troubles  que  VA- 
éhms  du  Cayalier  Marin  a  déjà  caufésdans 
la  République  des  Lettres ,  mais  on  peut 
dire  que  c*eft  peu  de  chqfe  auprès  de  ceux 

S*jl  excite  tous  les  jours  dans  les  efprits 
•  ies  Leâeurs ,  &  des  défordres  qu'il 
met  d^ns  leurs,  coçors. 
Im  antits  ÛoVkîttes  de  Marini  ont  eu 

*  Z  7  aaffi 


f4^      POETESMODERNES. 

Le  Cava-  aufli  leurs  Cenfeurs ,  fa  Galerie  a  6t£ 
lier  Marin,  examinée  féparément  dans  un  Livre  par- 
ticulier qui  fut  publié  en  Italie  à  Pife  en 
1648.  fous  le  titre  de  la  G  aller  ta  deW  in» 
clito  Mar'tno  par  Paganîno  Gaudeniio 
Suifle  de  Nation^  mais  Profelïèur  à  Pife, 
qui  avoit  neuf  at\s  auparavant  publié  un 
Difcours  Apologétique  pour  la  Pocfîe  du 
même  Marinî  à  Florence,  &  qui  fe  trou- 
ve dans  fon  Infiar  Académie um.  Et  le 
Sieur  Nicodemo  témoigne  que  Gaudenzio 
a  remarqué  un  grand  nombre  de  fautes- 
dans  cette  Gallerie  (i). 
•  *  UAdone  Poëma  del  Cavalier  Marina 
m- fol.  in  Parigi  1623.  -"""^  ^^'  meJe-^ 
fimo  la  G  alerta  in- 12.  l^enetia  1635'.  — ha 
Lira  ^  nel  Rime  ^  in  12.    Venetia   1616. 

LaSampogna^  divifa  in  Idillii^  fa- 

volqfi,  ^  faftorali^  in- 12.  Parif.  162O.  * 

THEOPHILE  VIAUT, 

Connu  feulement  fous  le  nom  de  Théo- 
phile. Poëte  François  mort  Tan  162;'. 

Théophile  MOJ-.  p'Etoit  ici  uaturellément  pla- 
Viaut.  V^ce,  mais  il  s  elt  gliilé  je  ne  fai 

comment  ci-après,  dans  ce  même  volu- 
.  me  numéro  141 8.  où  je  prie  le  Lcûeur 

de  Taller  chercher. 

■AK- 

I.  Léonard  Nîcodem.  .Addizioai  cofloi^  alla  1h 
itlioth,  Napolit.  pag«  m*  cqI,  i^ 
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ANDRE'  SALVADOR, 

Poctc  Italtcn,  fous  Grégoire  XV.  &  Ur* 
•rtatoVIIL 

i406..QAlvador  eft  un  des  plus  excel-  Andxé 
O  Icns  Auteurs  d'Opéra  qui  foîent  ^***®^ 
•'jttHfi  monté  far  le  Hiéâtre  des  Italiens. 
Oni'li'avoit  encore  rien  vu  déplus  doux  ni 
tdepIos^déJideus  que  les  Pièces  qu'il  com- 
fWy  qu'il  mit  en  mniique  ,  &  qu'il  fit 
fcpràfcnter  par  le  fameux  Loredo  Vitto- 
fia  dte  Spolete ,  qui  feul  étoit  capable  de 
•dbmier  la  vie  aux  pièces  les  plus  inani- 
«édi.*  Ceft  ce  qui  releva  extrêmement 
tejpyAc  dcf  Pièces  de  Salvador  qui  étoient 
4é|«  éieellentes  d'ailleurs  \  parce  qu'il 
i«nUoft  avoir  été  formé  de  la  nature 
todt  ikpAs  1  potfr  cette  efpéce  de  Poèfie 
Dramatique  (i). 

Les  prkidpales  de  lès  Pièces  font,  Me* 
JoTê^  Flore  ^  &  Ikînte  Urfule^  mais  lader- 
aiére  t  remporté  le  prix  fur  les  deux  autres, 
Salvador  s*y  eft  furpadOTé  lui-même  :  &  l'on 
peut  dire  qu'il  s'y  étoit  èpuifé  après  y  a* 
voir  fiUt  encrer  toutes  les  grâces ,  les  beau- 
tés &  les  délicateflès  dont  Tefprit  humain 
eft  capable. 

JEROME  PRETI, 

Die  Boulogne ,   Secrétaire  du  Cardinal 

Fran- 

*!•  Xamit  Kidoi  Bf^thr,  in  îîatcothec,  z.ca£.;»f 


5*44    Poètes  Modernes. 
François  Bârberin  durant  rAmbaflàde 
d'Efoagnc  ,    mort  à  Barcelone ,  Tan 
1626.  le  6.  d'Avril.  Poète  Italien. 

Jeiômc     1407.  #^Et  Auteur  tient  encore  aujour- 
^"^^^  V^  d'hui  fon  rang  parmi  les  bons. 

Poètes  d'Italie.  Le  Bumaldi  témoigne  (i) 
qu'il  eft  un  des  plus  connus  &  des  plus 
fréquentés  d'entre  les  Modernes  ;  que  tout 
le  monde  a  été  curieux  de  le  lire  ;  qu'on 
l'a  traduit  en  diverfes  Langues,  &  qu'on 
l'a  imprimé  en  diverfes  villes  de  l'Eu- 
rope. 

EfFeéHvement  il  étoît  né  Poète,  defor^ 
te  que  quelques  efforts  qu'il  fit,  il  ne  pût 
venir  à  bout  de  tourner  fon  inclination 
vers  l'étude  du  Droit ,  c'eft  pourquoi  il 
fuivoit  fon  génie,  qui  fe  portoit  aux  Vers. 
Le  Roflî  trouve  qu'il  eft  un  peu  trop  har- 
di dans  fes  figures  &  dans  l'expreffion  de 
fes  penfées ,  &  qu'il  donne  trop  de  licence 
à  fon  imagination  (1). 

La  plus  edimable  de  toutes  les  pièces  de 
fon  Recueil  au  jugement  des  connoîs- 
feurs  ,  eft  l'Idylle  de  Salmacii.  C'étoit 
aufii  celle  pour  laquelle  l'Auteur  fe  décla- 
roit  ouvenement  au  préjudice  de  tout  le 
refte. 


BER- 

t.  Jo.  Anton.  Bumald.  Mineival.  Bonen.  CîTinm 
Academ»rcoBibIioth.  Booonienf.  pag.91.  pi.adaim* 

16  lo. 

2.  Janus  Nicius  Erythrxus  Pinacoth.   x.  nom,  24. 

Gixoiain,  GhUiai  pait^  ZiTcitx,  4'Huofflt  Letterat. 

P* 


nfidérer  /àn«  )^^      ^"'°"'"  f4)  ne 


5*46     POETESMODERNES. 

Bernard  de  Ics  Vers ,  de  la  fécondité  &  de  l'invcn- 
Baibuena.  tJon ,  une  variété  qui  plaît  infiniment,  une 
netteté  &  une  pureté  de  ftyle  qui  ne  le 
rend  inférieur  à  aucun  Ouvrage  de  ce  gcn* 
re.  Ses  comparaifons  font  juUes ,  les  des- 
criptions riches  &  élégantes ,  &s  traits  de 
Géographie  &  d'AQronomie  (i  éxaâs 
qu'on  s'imagine  voir  les  objets  de  les 
propres  yeux ,  &  qu'on  n'a  plus  de  ques- 
tion i  faire  fur  ces  points.  De  forte  qu'oîi 
peut  dire  qu'il  a  pané  tous  les  Poètes  Es- 
pagnols de  fort  loin ,  dans  l'art  de  repre- 
fenter  les  chofes  au  vif. 

BELMONTK  CAGNOLO, 

Poëte  Italien,  de  la  Romandiole  (i). 

• 

Beimonte   1409.  T  E  Roffi  qui  t'avoit  connu  fort 
cajnolo.  JL^  particulièrement ,  nous  le  dé- 

peint(i  )  comme  un  fou  achçvé, plein  d'idées 
extravagantes ,  qui  changeoit  continuelle- 
ment dXopinionSi  d'état  dé  vie,  &  de  ré- 
foiQtions,  maïs  qui  ne  Imùhk  point  d'a- 
voir de  l'cfprît  &  de  nnvention. 

Les  Poëfîes  que  nous  avons  de  lui  ont 
quelques  impreffions  de  ce  caraâére.  Elr 
les  font  mêlées  de  bien  flt  de  mal  ;  on  7 
trouve  du  ridicule  &  du  grave,  de  l'im- 
pertinence &  de  la  jufieiie,  de  la  foti(e 
&  de  la  fagefTe  ;  mais  on  y  voit  prefque 
par  tout  régner  la  vanité  &  la  légèreté  de 
fon  efprit ,  dont  fes  Poëlîes  faintes  ne 
font  pas  même  exemtes.  Il 

1.  f.  Vers  l'an  1630. 

2.  Janiu  NiciiM  Eiythc.  Fînacotlu  i.  nom.  f.piS* 


hftoiqnes,  mais  ,1  f,  /j,  i;a„  j. 
?in    .™fra'™rat  dajis  l'Acadfmi. 
"me  des  Humorffles. 
L'  P™'™  quelque  érudition   & 
IftiK  (br  f.,„,  >/,„  M„         ,^  g 
/fJ'"';;  i^slronde  Vcuife,  faiat 

i^  ,?*"'?■  I"'  "»■"  l'Annon- 
F«.e  de  Noël ,  ft  f„i„  „  fjp^ 

ieQdeJer„.Ch,in.uTemplfîS 
laeuis  i  l'Jge  de  douîe  ans. 
s  H  meilleure  Pièce  qu'il  ait  fait  eO 
*^™r.  Cequifait.oirquefone.- 
tirroit  que  meurir,  lors  qu'il  fut 
du  monde,  agi  d'environ  J4.  on 

Wiois  prefqoe  de  dire,  que  Mr 
e  atemarquS  une  cliofe  aifts  pai- 
e  daii!  Ton  Poème  i'Aqui-m  £,- 


S^î     P  O  E  T  E  s    M  O  DE  R  N  E  s. , 

JANUS  GRUTERUS, 

D* Anvers,  né  Tan  1^60.  le  3.  de  Décem- 
bre, mort  en  fa  maifon  de  Bemheld, 
près  d'Heidelberg  au  Palatînat ,  Tan 
1627.  le  20.  de  Décembre,  âgé  de  66. 
ans  9.  mois  &  dix-fept  jours.  Poëte 
Latin. 

janus  Giu- 1410.  W    Es  Vers  Latins  de  Gruteras 
tctuj,  ,  Lont  été  recueillis  fous  le  titre 

d'Effah  Poétiques ,  &  ont  été  publiés  i 
Heidelberg  l'an  is^7»  în-8.  On  y  trouve 
entre  les  autres,  quatre  livres  d*Elégies, 
un  d'Epigrammes ,  &  d'autres  Pièces  de 
diverfes  efpéces. 

Baltafar  Venator  témoigne  (i)  que  com- 
me ce  font  des  produâions  de  dînèrent  Age, 
elles  font  auffi  d*un  mérite  différent,  mais 
qu'elles  portent  pourtant  toutes  le  carac- 
tère de  leur  Auteur  qui  eft  une  douceur. 
naturelle. 

Quoiqu'il  ne  fît  point  profeffion  parti- 
culière de  la  Poefie,  &  que  fes  Vers  ne 
foîent  que  les  fruits  de  fès  divertiffemens , 
ils  ne  laiflënt  pas  d'être  accompagnés  de 
quantité  des  traits  de  cette  fageflè  qu'il 
faifoît  paroître  dans  fa  conduite  &  dans  lès 
occupations  les  plus  férieufes. 


♦  Mr. 

T.  Baltafar  Venator.  înPanegjiIcGrutenpag.zst. 
ZS9.  toino  I.  Memoi.  PhUofoph.  noftxi  (zculi  ftt 
Henning  Wittco. 
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*  Mr,  BaiUef  émrêh  dm  parler  ici  des  jamu  Qof 
Keemeils  des  Pùites  Lati$ts  qme  Gruter  a  tenu. 
e^mpil/sfous  le  titre  de  Deliti^  PoETA* 
XÛjd^i  if^t  ks  avoir  cité  et$  toMt  d^em^- 
èréi$s  doits  fes  logemens  far  ks  Poètes. 
BffPèit^ifim  tUiSe  qm  Janus  Gniteras 
étmit'  dJ^tttpf  fin  mm  fitfs  P  Anagramme 
Rtnotias  Gheras.(rV,  mnfi  que  fous  les 
quatre  lettres  initiales  A.  F.  6.  G.  qn^il 
a  mifis  4  l^  ^te  des  Delitis  Poëtaram 
Germ^noram,  lefqnelles  lettres  doivent 
Âptifi^  Aamerpitnas  .  Filios  Goillelmi 
Gnitiieri:  on  en  lesjifant  À' retours  Gra- 
«dMinit  Goillelmi  'Jilttts  Antuerpianus. 
Smme  la  pltu  grande  f  ortie  des  Poètes 
fÈi  emnpofent  ces  Recueils  ne  fe  trouvent 
mint  ailleurs  ,  fen  donne  ici  la  lifte  dans 
AM^  obfervi  par  Grttter ,  ^  je  renvoie 
à  In  page  dn  Re^meiloà  ils  Je  trouvent.  * 

I.  Vojtft  le  Di4Uoa.  àa  Asjle  w  mot  Crmtrm 
jLeiiMifiieL 


Z)£« 


fSo    Poètes  Modernes. 


DELITIjE  ITALORUM  POE' 
TA  RU  M  hujus  fuperiorifaue  éevi  Illns* 
trium  j  Colleélore  Ranuiso  Ghero. 

Pars  Prima. 

ACcoltus,  Benediâus.  i 

Advocatus  Fauftinus.  i 

Albanus  Ignatîus.  j^ 

Alciatus  Andréas.  12 

Aleander  Hieronymus*  fd 

Altîlîus  Gabriel.  5^ 

Amalthsus  Hieronymus.  65 

Amalthaeus  Cornélius.  7^ 

Amalthsus  J.  Baptifta.  79 

Andrelînus  Publias  Fauftus.  107 

Angelîus  Petrus  Bargaeus.  1 1 1 

Angelius  Ant.  Bargasus.  160 

Angerianus  Hieronymus.  174 

Anielmus  Georgîus.  23a 

Apoftolius  Jo.  Francifcus.  239 

Archius  Nicolaus.  25*7 

Arcutius  Jo.  Baptifta.  25*8 

Arcoftus  Ludovîcus.  273 

Argilenfis  Gafpar.  287 

Augurellus  Jo.  Aurelîus.  287 

Baldus  Hieronymus.  321 

Baldinus  Bemardus.  334 

BarbarusHermolaus.  334 

Beatîaîius  Auguflinus.  334 

Bellinus  Francifcus.  342 

Bellus  Lucius.  342 

Bembus  Petrus.  341 

BCDfi- 


onhonms  la  pi     .. 


Sfl     Po  E  T  E  s   M  O  D  B  &  H  E  s. 

Colotîus  Ângelus. 
Confobrînus  Joh.  Maxim. 
Corellas  Francifcus. 
Correa  Thomas. 
Gortcfius  T*  Alezander. 
CodaBus  Jo.  Fraacifcus. 
Cotta  Joannes. 
Crinitus  Petrus. 
Crottus  Julius  ^lius. 
Cruccius  Annibal. 
Curiias  Petrus* 
Daâius  Andrasas. 
Darchîus  Joannes. 
Ducchus  Cte&r. 
Etrufcus  Janus. 
Evangelifta  Jo.  Baptifta. 
Faernus  Gabriel. 
Faëtanus  MatthaBUS. 
Faletus  Hieronymus. 
Faficellus  Honoratus. 
Fenarolus  Ladovicas. 
Fiera  Baptifta. 
Flaminius  Joannes. 
Flamihius  M.  Antonius. 
Fracaftorius  Hieronymus. 
Franchinus  Francifcus. 
Frapchipanus  Tarquinius. 
Frixolius. 
Fumanus  Adamus. 
Falvîus  Publius. 
Fafcus  Leonardus. 
Gadaldinus  Belilàrius. 
Gambara  Laurentius. 
Gauricus  Pomponius. 
Ganricus  Lucas. 
Genuenfîs  Ubaldus. 


>'  Pamius.  "48; 

isJalJIus.  »»f^- 

««s  Benedîaos.  "*' 

itnmeus.  »3^f 

s  Laurentius.  '■îM 

cllus  Bernardînas.  /3S4 


Pa  Rs  Secund.^. 

eropcus  Nicolaus 
■lia  Carolus. 
Jltus  Horacfiis. 
lellus  Anioiiius, 
is  Oâavianus 
Js  Paullus. 
Antonius. 

|sGuilk-lm.Monfer 
r.  Marnis. 
asFrancifcus. 
as  lo.  Tl™™, 


J.J'4     PO£TE«MoDEllNiE-S» 

Palearius,  Aonius,  Verulanas.  149 

Paleotus  Camillus.  163 

Palcrmus  Valerîus.  173 

Palladîus  Blofius.  173 

Palonius  Marcel.  Roman.  vjf 

Panifi;arola  Francifcas.  X7f 

Pania  Paullus.  73 

Paravîcinus  Parthenîus.  177 

Pardus  Joannes.  n% 

Paliflaneus  Jofephus.  1 82 

Parthenias  Bernardinus*  iSj* 
Parthenias  Patavîcinus. 

Paullinus  Fabius.  iiOC 

Picus  Mirandulanus  JoaiL  201 

Ptcus  Jo.  Francifcas.  lOf 

Pigna  Joan.  Baptifta.  ai6 

Pius  Joan.  Baptifta.  24f  , 

Placentinus  Raphaël.  246 

Plazzonnus  Joannes*  249 

Politianus  Angélus.  ^  2f 6 

F.ontanus  Joan.  Jovîanas.  368 

Porcatîus  Thomas.  492 
Poflcvînus  Joannes  Bapt.                 .    493 

Pofthnmus  Guido.  49S 

Prîulus  Aloifius.  497 

Quîntinianus  Joan.  France  foo 

Kainerins  Ant.  Francifcas.  ^31 

Rhamnufîus  Paullus.  .   fi9 

Robortellus  Francifcas.  S^ 

Rofcius  Julius.  f^ 

Ruffinus  Jacobus.  J'4f 

Sabxus  FauQus.    Brixianus.  ffS 

Sabinus  Floridus.  io^ 

Sadoletas  Jacobus.  5^i 

Salîna  Hieronymus.  €ot 

Sanga  Joan.  Bap.  Rpmanas.  602 

StDr 


"••'"•ftctm. 


^S6   Poètes  Modernes. 
Zanchîus  Petrus.  14S1 

Omnes  \VL-i6.  Francafmrti.  i6o8. 

NB.  Tous  les  Auteurs  du  Carmîna  II- 
luftriam  Poëtarum  Italorum  de  Matth. 
Tofcanus  2.  voL  m  j8.  Lutetîa  iSTl*fi^ 
compris  dam  la  lifte  ci-dejfus. 

DELiriM  C.  POËTARUM 

GALLORUM,    hujus fufertorifque 
étvi  llluftrtum ,  colleâore  RauutioGbero. 

Pars  prima  cgntinens  Opeaa 

ALeal  mî  Ludovîcî  Aurelîî.  i 

Altarîi  Guilielmi,  Haedaî.  5-2 

Anuli  Bartholomsi ,  Bîturigis.  fSi 

Andréas  Hélix,  Burdîgalenfîs.  66 

Audeberti  German.  Aurelii.  89 

Audeberti  Nicolaî,  Gêrman/  filîus.  ifô 

Augendî  Danielis.  163 

Aurati  Joannis,  Lemovîcis.  264 

fiaiiSî  Jan-Antonii,  Andegavenfis.  384 

Bal&ci  Ludovic!,  Rutheneafis.  386 

Baronis  Eguinarii.  990 

Bellaî  Joachim.  Andiiii.  390 

Bellaquasi  Remî^ii.                     ^  488 

Bellîcarii  Francifci,  PegnilionisI  489. 

Betolaudi  Roland! ,  Lenxovids.  506 

Bïlli!  Jacob.  Prunœî.  jif 

Binetî  Claudii  Bellovacî.  5^39 

Blarrorivi  Pétri.  543 

Bochelli  Ludovîcî  C.  V.  5^6 

Bbîflardi  Joan-Jacobî ,  VefumînL  f  48 

Bonadi  Francifci,  Augeriaceafis.  6fx 

BoDcÊi  Joannis ,  Avernl.  6fà 

Bo- 


■  ,     I      ■  .1 


..,,, î*^- 

iM  Joam^i/Pçdemow«i^;  .707 

Bripfiî  Pctri\  AUîffiodorerifîs.  707 

"^Briflbnii  Bernab» ,  l'iâonis.  7cf8 

Crixii  Germaol ,  AltiffiodareD&.  jjp 

Bc^bonii  Niciotah  Riandoperani.  7^ 

©hichcriî  Joan.  Trccchfis.  7S4 

GtllidB  AvfsaUlnu  790 

Garnnd  Jo.  Orcgorlf ,  ParifknCs.  7J^^ 

'Gifolomagni  CSxolu          ^  7^9 

Gbindonii  Hierb^ypai.  :  799 

tSirilUani  Florent.  AoreliL       ,  Soo 

^GUricf  Janh .     .  B14 

CtofliSnPtor.     '  ;  '  J17 

{Dimpêtri  Jotnnis«  Btefenfis.  8^ 

^iecontii  Amiatii,  OemenderlT.-  S6i 

Ifori  NlcoUti^CenomanenSf .  S62 

eil  SlcplMà}^  Aurélfi.  863 

jcatfiLadî.  870 

^Bbrahtiijacobi».  Anreoî.  S93 

Cl^cci  eiand!!  f  Caulaoai.  ^ 

FM^lBiTMo&UB,  ytilùEiA.  .   %7 

>VwaUBli  StCBfaaal.  899 

FnlvîîTctri^Tîftanîi.  9^1 

Geflàsi  Joannis.  930 

G^iani  Vineenti!.  94f 

Girard!  Joan.  Divioaenl^t  9^ 

■Grollottii  Hieronym}.  '  9fs 

ParsSecunda^ 

Hbfpitalis  Michafelis ,  Arvenî.  i 

Jacomotti  Joan-Jacobi ,  IBarrenfis.  350 

odellî  Stcph.  Parîfignfis.  376 

Jurcri  Franc.  Dîvîoncûfîs.  383 

La^f  Pétri.  3^; 

Aa  3  liant' 


'  .. 


J jS     POETESr   MOBERNJ&S* 

Lambîni  Dion.  Mon (Iroli.  38Y 

Lamoni'  Pétri,  Parifîeaiîs.  38S 

Lebei  Dion.  Lingonenfîs..  3S9 

LitStu  Jacobî.  395* 

Lepidi  Corderii  y  Lingonenfîis..  41  z 

Xiermei  Gabrielis  Volcas.  411 

Lygaei  Joannis.  423 

Macrini  Salomon.  Juliodiu.  453 

Melînî  Sangelafiî.  573 

Malvinî  Goiofredî.  ^y^ 

Mangotîî  Jac.  Parifienfis.  575: 

Mcmmîi  L.  Fremiotî.  07 

Micronianî  Arnulphî,  Lingonenfis.  ySo 

Moninî  Joan.  Edoacdî.  ^8x 

Monerii.Martialfs  [kmov*  5:184 

Montaurei  Pétri  Aurelîî.  711 

Mureti  M.  Ant.  Lemovîcîs.  721 

Neveletlî  Pétri ,  Trecenfis.  014 

Oifelii  Antonii.  836 

Pafcharii  ]ac.  I^ôtharingi.  84^ 
Pafchaiii  Stepbanù  843.  uiqoe  ad  finem 

lOlX 

Franc ofurti  ifiop. 

Pars  Tertia. 

Paflèratiî  Joan.  Trecenfis.  t» 

Pavilloniî  Nie.  Georgif  Parifîenfîs.  172 

Pcrerîî  Guilielm.  TTiolofknî.  1 7^- 

Pineaei  Jacobi.  i^i 

Prevotîî  Anguftini.  182 

Pithœi  Pétri,  Trecenfis.  1-82 

A  Quercu  Leodegariî:  189 

Rapin  Nie.  Piôovrenfis.  204 

RemundiFrancîfcî,  Divîonenfis.  loy 

RigaliuNicolar,  Parifienfis.  xxj 

Ro- 


So^€rn|acoU.  "140 

Rbi  Hardi  Sebaftlaoî)  Metodunenfis.    241 
Roilletti  Claad.  Bclonenfii.  xfz 

Rofeletci  Ckiadîi/  1^4 

Sftminarthan{Sft«?olai^  Juliodonenfis.  26I1 
Scaligeri  Joiephi.  501 

Sd»  Adeodari  Vneliî.  s7^ 

Sepini  Genrafll',  Salmurei.  743 

Servini  Ludovic!.  819 

SMgaodi'Fraiicifci,  Delphfnatit.  836 

Stephani  Henrici,  Parinenûv  837 

Tagftari  Toh.  Parifienfis.  909 

Ttaoaoi  Jac.  Atuaifa'.-  ^  çxz 

TtÉmdÀ  Hacfri.  NormaiK  1014 

Tttrncbr,  Hadriani  filii.  1 106 

I^Syardt  Food  BiflSanL  1  ri  x 

VilflMb'Gcnnaniy  Guellii.  11  ix 

VSriecK  Antonii.  11 23 

lÙlamberd  SimoBif ,- AraHanenfif.  n24 
Y«rfi  GUttelmi:  1128 

XbtderS  CUuid.  Logdao.  1 1 28 

-Vconri  Joanois ,  Itodui.  1130 

Volreii  Joaa.  Rhemenfis.  11 31.  afqne  ad 

1147. 

Omms  BrsmcêfHrti  iû'iô,  lÔGÇi 

DEL  ITIM^  C.  PO  ETA  R  UM 
BELGICORUM  hnjus  fuptrioris- 
que  itvi  IllmftriMm  C^lUàore  RanHtm- 


p 


Pik4lS  P  A  lit  A4 

Etnis ,  Agldins  Antucrpîanus.  i^ 

Rodolpbas  Agricola  Friûas.  8 

Aa  4  Alaf^ 


s6o    Poètes  Mo]>citNE^ 

Alardus  Amflelredamus ,  Batavus.  ^ 

Eilardas  Aima,  Frifîus.  ix 

Petrus  Apherdîanus.  l^S 

Hubertus  Audeiantius ,  Bargenfts.  iT^ 
loachimus  Axonius^  Graviiuius.  ior 
Petrus  Bachevîus.  '  ao8 

,Melchîor  Barlaeus  Antuerpîanus.  212 

Ûominicus  Baudius .  Infalenfis  in  Flan- 
drîa.  241 

Georgîus  Benediâus ,  Harlemefifis.  506 
Hieronymus  Berchemiis.  5*44 

Balduinus  Berllgomius ,  S}lv«  Docenlis. 

M? 
Xiaurentius    Beyerlingius ,  AntuerpiaDUS. 


Joan.  Blewartîus,  Athenfis. 

Adriauus     Blienburgius  ,    Dordracenos* 

J oannes  Bofchms ,  BruxelIeDiit.  6f% 

Joaunes  Afcanius  Bofchfus  Joan.  fiinis. 

88« 
Gîfelbertius  Bultelius ,  Brueenfîs.     •    8f9< 
Adrianus  Burchius  Ulcrajeainus.        861 
Hermannus    Bufchîus  ,     Monaflerîenfis. 

930 
Guîlielmus  Canterus,  Ulrrajeainus.  932 
Joannes  Caftelîus  Cheluus,  Flander.  948 
Joan.  Carpentcjus,  Atrebaf.  çfi 

Georgîus  Caflànder ,  Burgcnfis>  970 

Ubert.  Clericus,  Infukniis,      -  971 

Petru  s  Colviu  s ,  Brugen  lis .  978. 

Steph.  Cornes  Bcilocaffius.  985. 

Guîlielmus  Cripîus  Hagîenfis.  986.  ad  988^ 


Paas. 


Pars  Secunda. 

Aârianî ,  Florcntîiïî.  419 
Albert!    Euphrsoii  ,    Amfielrodamenfis. 

-  285* 

ÀadreflD  Hoit  Burgenfis.  H  39 

Arholdi  Helii ,  Midelbu^eïifîs.  1132 
Cornelii  Giaphaei,-. alias  Scribonii  Alofik- 

>ïî-     .                  ^  477 

iJôrnelh  Gemmft,  -Lovahienrïs.  4$'8 

'Dènielis  HerenutâB  Àatuerpiani.  1 1 34 

StaDielis  Heinfin                          '  içf 

Defiderii  Erafini ,  Roterod*  220 

franc.  Haetni,  Infalenfis.  8$!^ 

<@aw^  F^Ickenburgii  ,  Novibmagenfîs. 

400 

Hadri.  Dammanis  Gàndav.  i 

fSinnardi  Gimerii  Mofsf. .  440 

•Hoberti  Goltzii  Vanloniani  Geldrî.  471 

Hugonis  Grotii ,  BatavL  5-2^ 

;  totiob?  Herlomii.  1 1 38 

,  flcobf  Didymi  Frîfîi.  41 

j  acobi  Eyndîi  ab  Hsmfted  Zelandl.  286 

i  Douze  à  Noortwîck  Batavi.  44 

^ani-Grateri.  631 

oan.  Flemineii,  Antaerp.  401 

jôan.  FangerT?,  Leovardienfîs*  428 

loannis  Goropli ,  Becani.  474 

Libertî  HathctnîL  Leodii.  ii4f  . 

IjOCs  Fraterii,  Borgenfîs.  421 

Nîcafiî  TEr cbodîî ,  ^Oetanî.'  220 

Nicolai  Grodu  ;  Jani  Secundi  firatrîs  Bru- 

Kclleoiis.  53f 

Siuoais  Fmisii  Frffi(*  403 

Aa  s  Vîc« 


f6i    Poètes  Mb  d  e  r  nés. 
Vîâons  Gîftdini  ,  Sanfordîani  Flandrn. 

495?. 

Omnes  vari6^FrancofurtL  1614^ 
Pars  Tertia. 

ADeodati   Mariovorda^  ,     Brugeniis. 

AdoîphîMekerchn,  Brugenfîs.  541 

iEgîdii  Pèrîandrî.  Bruxellenfis.  ooo 

André»  Papît,  Gandavenfi&.  798 

Antonîi  Meyerî  Atrebatîs.  j-yç 

Bartholomaei  Latomi,  Artumcnfîs.  5*7 

CaroliLangii,  Ga'sdavenfîs.  34 
Garoli    Liebardi  ,    Langmar^i    Flandin. 

295* 

Cafparîs  Lanthonîî.  fs 

Chridîanî  Pîerîî,.  Colônîenfis.  Soj* 

eornelîi  Mufxî,  Delphenlîs.  667. 

Coriieliî  Kilanî ,  Dufiajî.  37 

Gornelii  Mariînî,  Antuerpîî^  476 

Danielis  Lindoni,  Gandenfis.  298 

Domînici  Lampfonij,  Brugenfis^  44. 

Eryciî  Puteanî.  ^SÎ 

Francifci  Madîî.  5*97 
Francifcî  Monaeî  Frîdcrallîaar  Atrctotîî. 

631 

Frîderîcî  Jamotîî,  Bethunîenfîs»  i 

Gcrardi  Lîfttiî,  Rhenenfis.  368 

Hadriani  Junîî  Hornanî.  7 

Hadrianî  Mariî,  Maclmîenfis.  ào^ 

Helîae  Patfchîi,  Antuerp.  841 

Jacobî  Latomî,  Lovanienfis.  j8 

Jacobî  Marchand ,  Neoportanî.  396 

Jani  Mellcrii  Palinerii  1^  Colonienfîs.  /4f 


Ha' 


s£:œ;^- 


i 


p*»»  QuA«w- 


"bshui  Cuivioi 


yfi4     P  O  E  T  E  s    M  O  1>  E  R  N  E  s. 

Jacobî  Sluperi ,  Hcrzelenfis  Flandrî.  jjr 

famWoawerîî,  Hamburgenfîs.  5*75 

Joannis  Secundî,  Hagîenfis.  146 

Tufti  Richii,  Gandavenfis.  6- 

[ufti  Raphelengîî.  ix 

LiX\\n\  Correnifî,  Gandavenfis.  ,  39^ 
Maxîmilianî    Tranfilvanî  ,    Bruxeîlènfis. 

449 
Maxîmifranî  Vîgnacurtiî,  Atrebatîs.     45-6 

Maximîlianî  Vrientiî.  476 

Michaelîs    Vander-H2^-*n  ,  Antuerpîanî. 

Nicolaî  Stopîî ,  Aloftanî.  35-9 

Pétri  T-hîar»,  Waldnchentîi  Frîfiî.  372 

Pctri  Scrîverii ,  Harlemenfis."  135- 

Phîlippi  Rubeniî.  •  21 

DELiriM  POETARUM  GER- 
MA NO  R  UM  huJHS  JHperhriJqtte  ^ 
Illuftrium  Colleâore  A.  F.  G.  G. 

Pars  Prima. 

ANdre»  Balderfchîebii ,  Saûgcthofanî. 
4ï3 
Cafpans  Barthif.  4^3 

Caffparîs  Brufchîî  Egranî.  817 

Cafparîs   Gropachi  Peliinenfis ,   Bohemî. 

945*.  Tom.  2. 
Chrîftophori  Aulœî  Erphurdîenlis.  409 
Conradi  Bacmanni.  411 

Elias  Corvînî  Joachîmînî,       932  Tom.  2. 
Eurici  Cordi.  86^  Tom.  *. 

Georgîî  Amerbaçhîî.  37f 

Georgii  Berfinanhi,  Annsbcrgcnlis.   41' 


Hfeiiîngî  Conradîrrf,  Hambwgcnfîs.  Tom. 

2.  946 
Heur.  Albert.  Hafnia  Danî  176 

Hermanni  Bufchn  ^  Monafterieafîs.     S33 
Hieron.  Acônatî,  Sîleffi.  369 

«rfh-îchii  Badracri.  «^^ 

Jotnnis  Albioi,  Saxonîs.  1S3 

loftchimi  ^-Dcrifl  MtfmcL  64a 

jokinnis  BocerL  y  6^6 

MtYcini  Brafchii  Grubenfaagfetifî».,  Mega- 
yoVium.  *     ,    .   .  ^ 

Matthis  Borbonîi,  CoI]in«.  601 

Mddh.  Accwtfi ,  IWfeftwri .  i  fi 

M!éhaëlis  Barthii,  Annsburgenfis.      416 

Picolai  Afdepîi,  Barixlti.  403 

Pafchafii  Brarnatinî.  «i  3 

Pfetri  Aîlbcri  ,  Varifeî.  174 

Pdh-.^  Alb.  Wittenbepgenffs.  370 

Qttint.  JEm\L  Cimbriaci.  i6t 

Stbift.  Aitofecdîs.,  Francî,  39^ 

Skibaft.  Brandti,  Bafilienfis  691 

SfqriHini  CyHftgÎT.  949-  Tom.  2. 

Valenris  Acidalîî  Wiftochîeniis  Marchîct 

VM  Amerbachîu  38^ 

P-Airt-®ECtJt^i>A. 

Jtadrcs  Elltngeri.  1226 

lUftonii  Gsrehefii    Frdhdîenfîs    Silefif. 
•    •  •  .•     j  •         •  igj 

Chrparis  Cropacbii  Pellinenlh ,   Bohemf. 

945* 
Gafi)aris  Enfii.    ."  1236 

Cafparis  Dornavil,  Voiclandi.  121 3 

<%riik>phori  Coleri.  636 

Aa  7  Con- 


îodod  Caftn«.^.  GodicU  SVacnaviei^t- 

r-î^'ëSS  •  "A- 


B&M 


p-arrrs  MoirEjtKrs.    5^ 
RS  Tea.xia. 


iKbrthami  LœlehérT.  1127 

Alberti  Lomeiri,  Lobecenfis»  125^ 

Andres  Libavii.  1038 

Ciroli  Hagelii  P&ladnU  574 

Goonuli  LeilOrocreaiK.  979 

Eill^di  Lubini,  Oldenba*.  i^ 

Enfin!  Michaëlk  Danr*  823 

Felids  Fildlcri  Boroffi.  x-14 

GcorgtTFabricii,  Chemnicenfls.  i 

Georgii  Lc^I ,  Silefîi.  raf  2 

Heor.  Hofani,  Ilënacenfîs*  581 

Heorlci  Loritî ,  Glareani.  i^Ss 

Hermaoni  Kirchaerî.  807 

[  «ni  GuilielmlLiibecenfîs».  447 

,  ahi  Rottcriti  £q.  Saxon.  819 

pâcbimi  Hortenfi! ,  Crofneniis.  {'67 

oaanis  Fabricii  Montani.  i<>i 

oanols  Forfteri  Aurbachi.  164 
oannis   Tomae   Freîgii ,   Freiburgenfîs. 

To»  Gigantis  Nonhofani.  403 

',  (Ànnis  Glandorptii  MonafterienfîSé  ^n 

oannis  Hermanni,  Raata^Silefii^  <22 

^  oannis  Langii,  Silefii.  %fy 

oan.  Lanterbachii  Lnlàtii.  906 
oannis  Lanterbachii  in  Nofcovitz.     948 

'oan.  Linckii  Sileiii..  1092 

^  oan.  Lotichii.  1 25*4 

,  o.  lÎQndorp.  OberhovianK  1 5*08 

Tobî  FincclB.  lyj 

Laar.  Finckelthnfii  LipfenC  1 S7 

Lnd.  Hemboldi  Mnlhafini.  54f 

Marqpardi  Frehcri  Auguft.  289. 

Maru 


f68    Poètes  Mo  D-E  itN  e  s* 

Mart.  Lydiî  Lubecenfis.  i^rr 
Matthaei  Holiiwardi,  Harburgenfis.     yôo 

Melchioris  Laubani,  Sileiii.  8ôf 

Mie.  Hallobii\  Berlineniis.  491 
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Joh.  Hopneri ,  Haftiienfis.  15*9 
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Pars  Secunda. 
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i     Poètes  Modernes. 

Malhetbe.  vers.  Ses  Ouvrages  Poétiques  ne  font  Mi- 
an  gros  volume,  quoiqu'on  les  ait  divifil^ 
en  fix  Livras.  Ils  confident  en  quelque» 
paraphrafes  de  Pfeaumes,  en  Odes  ,  Staih 
ces.  Sonnets,  &  en  quelques  Epigram* 
mes  ;  &  ils  ont  été  imprimés  en  df  verfii 
formes  jufqu'en  1666.  que.  parut  Tédition 
de  Mr.  Ménage. 

Il  fkloît  i  la  France  un  Hattimcd^due 
réfolutionauffi  iferme  que.  lui,  .p6j}i^ii- 
.  treprendre  de  reformer  la  Poëfie  Franco!» 
le  &  la  remettre  dans  les  bornes  de  la 
(implicite  &  de  la  modeftie;  &  tout  autre 
qui  auroit  eu  moins  bonne  opinion  de  fk 
propre  fuffi&nce  y  auroit  perdu  le  cou» 
rage. 

Malherbe  prévoyoît  qu'il  auroit  pres- 
que autant  d'envieux  &  d'entfemis  qu'il  y 
avoit  de  Poètes  vivans  de  Ton  tems,  & 
de  Partifàns  pour  ceux  qui  étoient  morts: 
mais  loin  de  fe  rebuter ,  il  fe  trouva  Ibu- 
tenu  &  animé  par  le  déiir  d'acquérir  de  la 

tloire  ou  de  la  diftinélion  dans  le  monde , 
i  s'étant  affuré  du  goût  de  fon  fiéclc, 
c'eft-à-dire  de  la  portion  la  4>lu8  pure  des 
honnêtes  gens  de  Ton  tems,  il  ne  douta 
plus  du  fuccès  de  fon  entreprife.  Dans 
refpérance  de  remporter  une  viâoîrc  im- 
portante fur  la  barbarie,  il  travailla  d'abord 
à  purifier  notre  Langue  &  à  lafottifier  (i.) 

i«  Chat.  Sorcl,  Traité  de  la  connoUfimce  des  boa 
Livres  pag.  375.  de  la L.  Fr.  &  Tr.  du  aouveaa  Laq 
gage  François  Chap.  4.pag.  39$. 

2. 9.  LesPoëces  qui  ont  précédi^  Malhetbe  ont  mi 
dans  leurs  ?ers  toute  la  politeflè  alors  connue.  C'tf 
■ac  chime'xe  de  dire  que  RonTatcif  ptx  exemple, (i 
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Contenanti.lâfîiite  des  Poètes  Modernes. 


Mk.  DE  MALHERBE, 

(Frmtfnfs)  Gentilhomme  Normand ,  natif 
de  Caeiif  marié  en  Provence ,  mort 
l'an  1620.  âgé  de  73.  ans,  Poète  Fran- 
çois. .  • 

I4ÎX*  SEHBBmR*  à^  Malherbe,  eft  Malheibr, 

confidéré  comme  le 
Père    de    la    Poëfîe 
Françoîfe  ,    &    on 
peut  dire  que  tous 
les  Poëtiif  de  notre  Langue  qui  ont  paru 
avant  lùr  ont  trouvé  leur  tombeau  dans  fes 
.  T$nt.  If^.  Part.  IL  A         vers 


4      Poètes  Modernes. 

K«lbetbe.  ?^^^  les  adoucir,  &  leurs  Fables  fans  les 
expliquer  agréablement ,  ne  confîdérant 
pas  d'afTés  près  la  nature  des  matières 
aufquelles  ils  les  faifoîent  (èrvir. 

Malherbe  fût  bien  profiter  de  ce  mau* 
vais  exemple.  Il  fe  rendit  plus  circonfpéâ 
fur  la  fuite  facheufe  qu'avoient  eu  leurs 
fautes ,  &  il  devint  plus  fcrupuleux  en  ce 
point  qu'ils  n*avpient  été.  Il  remarqua 
aufli,  dit  M.  Godeau  (i) ,  que  Defpor- 
tes ,  Bertaut ,  &  le  Cardinal  du  Perron 
ayant  apporté  à  la  Poëfie  toute  la  polîtes- 
le  dont  ils  étoient  capables,  ou  qu'ils  ju«* 
geoîent  neceflàire  pour  la  mettre  dans  l'é- 
tat de  fa  perfeâion,  il  pouvoit  bien  à  leur 
exemple  chercher  de  nouvelles  grâces  pour 
parer  nos  Mufes  qu'il  voyoît  fi  cruelle- 
ment déshonorées ,  &  les  retirer  d'entre 
les  mains  de  tant  de  petits  mondres  qui 
leur  faifoient  infulte. 

Les  licences  qu'il  a  évitées,  foît  pour 
l'addition,  foit  pour  le  retranchement"  fles 
fyllabes  dans  les  mots;  la  férérité  qu'il  a 
gardée  dans  l'emploi  des  Rimes  &  tant 
d'autres  régies  dont  on  lui  reproche  l'in- 
vention,  font  des  chaînes  à  la  vérité;  mais 
on  doit  les  appel  1er  plutôt  des  ornemens 
convenables  à  leur  féxe,  que  des  marques 
honteufes  de  leur  fervîtude.  Et  quand  l'on 
avoueroît  qu'elles  font  captives,  il  eft  cer- 
tain que  cette  nouvelle  prifon  leur  eft  plus 
avantageufe  que  leur  ancienne  liberté.  Il 
n'y  a  eu  que  ceux  qui  les  ont  voulu  fa!r< 

parle] 

i:  Difcours  de  M.  Godeau  ^v,  de  G.  &  de  Y,  iji 
les  OcuYies  de  ^ÀÏhcibç, 


"^ If    """""" >-<>""'"■"■■ 

«1  Sun™,  .  '  "'""'  'P'"''- 

n.  V      r  T  «'""  'PP««»ti  ton,h.r, 
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:"°  '(«""^li  &»airude  q„e  Mal- 
i/é  fe  p7«?  .'"'h'"  '"»'""=  3Wrii, 

Sï/™  ■^'■""''  ™"™>'''  <!■"■•"; 
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KiUhctbe.  Mr.  Haet  (i)  il  n*y  a  jamais  eu  de  Poète, 
même  parmi  les  Grecs  &  les  Romaius' 
qui  ait  mieux  mérité  ce  titre  que  lai ,  foit 
à  caufe  de  fon  génie  qu'il  appelle  divift^ 
foit  à  caufe  de  ]*heureux  tour  qu'il  a  fait 
prendre  à  notre  Langue  pour  la  renfermer 
dans  la  mefure  des  vers ,  après  Tavoir 
purgée  des  taches  &  Tavoir  tirée  des  gros* 
iiéretés  de  fa  première  barbarie. 

Mr.  Godeau  ne  s'eft  pas  contenté  de 
dire  la  même  chofe  que  Mr*  Huet,  mais 
en  examinant  les  injufies  reproches  de  lès 
adverlaires^  il  a  fait  voir  que  Malherbe  a 

été    non  ftttl«ment   un   véritable    Poëte, 

mais  encore  un  des  plus  excellens  d'entre 
les  véritables.  Car  s'il  eft  vrai  que,  l'Art 
de  la  Poëfie  n'eft  qu'une  imitation  de  la 
Nature,  il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  dans 
le  genre  de  vers ,  qu'il  a  embraffé  un  autre 
Poète  qui  Tait  mieux  imitée.  11  reprefcnte 
toutes  chofes  avec  une  naïveté  toute  fin- 
guliere  ,  fl  obferve  la  bienféance  très-relî- 
gieufement,  il  explique  les  anciennes  fa- 
bles de  fort  bonne  grâce  &  d'une  manière 
plus  couverte  &  plus  fine  que  ceux  qui 
avoient  paffé  parmi  nous  pour  de  vérita- 
bles Poètes  avant  lui; il  employé  mémedes 
•  '  ûbles  de  fa  propre  invention  avec  un  mer- 
veilleux artifice.  Outre  cela  il  rend  fon 
ftyle  (î  éclatant  par  les  figures  qui  l'em- 
belliffent,  lorfque  fon  fujet  le  demande; 
&  fi  délicat,  quand  il  ne  lui  permet  pas 

dé 

1.  Petr.  Dan.  Huetîus ,  lîb.  de  Claris  Intexpretib. 
pag.  185. 

2.  Aut.  God,  auDifcoucf  deci-deflns  à  la  tête  de 

rcdi- 
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dè^*IQ)bm  beancoopy  qà*&  ftat'fecoimot*^  MillMife 
tre  que  jamais  homme  ne  modéra  la  cha- 
lear  de  fon  efprit  avec  plus  de  jugement, 
&  ne  mérita  mieux  la  qualité  d'exxrellent 
Poïte  Lyrique  (i). 

Mr.  TAbbé  Ménage  n*a  ^oint  été  d'un 
ièntiment  différent  de  celui  des  deux  Pré« 
lats  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  dit 
(ji)  9QC  lA  jufiefTe  des  penfées  de  Malher- 
bç»  là  nc^eflè  de  ifes  expreffions ,  la  varié- 
té <}e  fbn  ft{fle\  &  fur  tout  ce /V  ne  foi 

«#^,  quf  fc  Voit,  qui  ft  frnt ,  &  qui  ne 

ft  finit  cx^itiicr,  lut^  donnent  le  premier 
jEiK  pdroii  les  Pbëtes  François. 

Qlioi<iiie  Malherbe  ne  fe  (bit  pas  rendu 
rUQlitns  ni  Tefclave  des  Anciens  comme 
ji»o{(BOt  fait  Ronfard,  du  Bartas,  du  Bet* 
tty/ft  i^  autres,  il  n*a  point  laîfTéde  pren* 
(bie;kar  ordre  &  leur  artifice^  &  il  aen- 
ctoi  même  fur  leurs  penfées ,  &  les  a 
mites  ao  goût  de  notre  nation  fans  leur 
fSiirà  perdre  aucune  de  leurs  grâces.  Il 
aVâ"  enrichi  de  leurs  dépouilles,  il  s*e(l 
paré  de  leurs  ornemens,  mais  avec  tant 
d*adreflè^  qu'il  faut  avoir  bonne  vue  pour 
les  difiiôjguer  d'entre  ceux  qui  font  à  lui* 
En  un  mot  il  les  a  pris  pour  fes  guides, 
jugeant  fans  doute  que  pour  être  capable 
de  produire  quelque  chofe  d'excellent,  il 
en*  faut  prendre  les  femences  dans  les  li- 
vres de  ces  Anciens  ,  les  lumières  des 
Modernes  auprès  des  leurs  ne  pouvant 

paflèr 

l'édition  de  Mtllu  pix  M.  Ménage. 

I.  GUl..MéBate,fcëAcefnxlesOiimgeideMal« 
heibe  avec  (cf  ODfexr. 
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8      Poète*    Modexnes. 
paflcr  fouveiit  qoe  pour  de  vi^ritablesl. 
iu!i>i»d2nscct  fuitciidVxcrciccioù  tlsout 
iti  nus  MutiTcs. 

AutTi  Mr.  de  Balzac  nous  a(jpreQd-II 
que  Malherbe  k$  iinlioit  fort  volontiers  i 
u;ais  il  ajoute  U)  (]ue  fcs  iinitatiotis  ne  font 
pat  vtulcaics ,  qu  elles  font  ânes  &  adroi- 
tes, &  qu'il  oc  gâte  point  les  inventions 
d'autrui  en  le  les  appropriant.  Ce  qui  nV- 
to!t  que  finiplement  bon  dans  le  lien  de 
fon  origine,  dî[-il,  devient  meilleur  dans 
MallierUe  par  le  tranlport  qu'il  en  fait.  II 
vaprefque  toujours  (ui»l<-lî  Ht;  Cnn  f\^m- 

Îlc,  &  dans  une  Langue  inférieure  à  la 
latinc ,  fon  François  égale  ou  furpaUè  le 
Latin. 

-  Mais  il  n'y  a  petfonne  parmi  tous  ces 
Anciens  qu'il  ait  plus  iicureulcniem  imité 
qu'Horace  dont  il  a  parfaitement  repte- 
fcnté  le  Rénie&  le  caractère  dans  ïcs  Odes 
&  dans  fes  Stances,  qui  mfticent  anllî  le 
nom  d'Odes  ,  puîfqu'clles  femblenr  avoir 
été  faites  pour  éirc  chan[ées  (2).  Et  ce 
n'dt  point  le  flater  de  dire,  que  fous  pré- 
texte de  vouloir  imiter  un  ancien  Poëie, 
ii  l'a  furpallc  en  divers  endroits  comme 
l'ont  remarqué  Mr.  de  Balzac,  Mr.  Mé- 
nage &  quelques  autres  Critiques  (3). 
On  peut  dire  auifi  qu'on  lui  trouve  l'es- 
prit 

I.  ItJnL.  Guei  d«BalMC,Eniicrien  ïixi.  pag. 


pit^ê^SÊÊÛ^mm^ihak  endroits;  il  Ta-  Miikai 
voir  beracoiip  étudié  &  traduit  même  en 
notre  Langue ,  c*eft  ce  qui  lui  avoit  rendu 
fes  Ibntimeas  plus  familiers,  &  qui  a  con- 
tribué beaucoup  fans  doute  à  rendre  fa 
Poëfio- fi -touchante,  fi  animée  &  fi  conf- 
iante lors.  qu^U  parle  de  la  n[K)rt  ou  des 
adrerfités!  de . la  vie.  Enfin  Malherbe  n'a 
pas  dédaigné  même  d'imiter  les  Moder- 
nes,  parmi  lefquels  Mr.  Colletet  a  re- 
saarqnié  quelques  Italiens  &  quelques  Es- 
pagnols (4>.  Mais  il  en  ufoit  partout  avec 
ibn  choix  &  fk  difcretion  ordinaire  ;  de 
iÎMte  qu'il  n'étoit  pas  moins  le  Maître  de 
fts  Aotenrs  que  de  fon  Art,  &  Ton  peut 
diEi^..qtt!il  a  f^'t  plus  d'honneur  aux  Au- 
tenri'  qa*il  a  imités  qu?il  n'eu  a  reçu  de  fe- 
coârfi;'  Je  n'en  excepterois  pas  ménie  le 
Sttce  Ajoteur  de  la  Thebaïde ,  s'il  étoit 
Uni  loooftant  que  Malherbe  fe  le  fût  pro- 
poûE  comme  un  modèle  qu'il  eût  voulu 
iitiyre.  Mr.  de  Racan  fon  ami  &  fon  dis- 
çipie  Pa  dit  dans  les  Mémoires  qu'il  a 
laifflfi  pOTBT  faire  fa  Vie.  Mr.  Ménage  nous 
l'a  confirmé  dans  fes  Obfervations ,  &  il 
eu  àitpone;dtnx  exemples  dans  fes  Addi- 
tioils-ae(£bs:GorceâiQaj5.  Cependant  Mr. 
MofiuH  ic  Brieux  écrivant  à  Mr.  Tur- 
got  de  Saint  Clair  ,  nous  fait  aiTcs  con- 

noître 

Romaurd  jBl^de  âtalhexbc  Obfèivat.  de  Ménage  pag. 

.  4..  OaUli^me  CoUctct  ao  Difcours  de  l'Eloquen- 
ce &  de  rimic^cioii  des  Anciens  pag.  33.  34.  à  la  &a 
de  (çn  An  Poétique  8c c. 

f  .  Collecet  dans  l'endroic  cîré  ne  nomme  aucun 
▲IKCIU  £fpagiiol.<{UC  Kalheibe  ait  Umc^ 
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liAllietbe,  noUre  que  la  cbofe  a  peu  de  fondement. 
Le  caraâére  de  Malherbe ,  dit  cet  Au- 
teur, eft  éloigné  de  celui  de  Stace  autant 
que  le  Ciel  rcfl:  de  la  Terre  ,  &  il  n'eft 

£as  aifé  de  comprendre  comment  Mr.  de 
Lacan  a  pu  dire(i')  que  notre  Poète  Fran- 
çois faifoît  de  ce  Poète  Latin  fon  modèle 
a  Tes  délices.  L'un  eft  Poète  Lyrique, 
Tautre  eft  Poète  Héroïque;  l'un  joue  du 
luth  ,  l'autre  bat  le  tambour.  Malherbe 
eft  doux  &  réglé  ;  Stace  eft  emporté  & 
violent.  Le  premier  eft  une  rivière  qui 
coule  paifîblement  dans  fon  lit^  le  fécond 
eft  un  torrent  qui  fe  précipite  parmi  les 
rochers.  Celui-là  eft  animé  d'un  feu  pur 
&  tout  célcfte,  continué  l'Auteur;  celui- 
ci,  dit  Scaliger,  eft  un  furieux  &  un  phré- 
uécique.  Ce  n'eft  pas  que  Stace  n'ait  fes 
charmes ,  mais  fes  beautés  &  celles  de 
Malherbe  font  toutes  différentes,  car  l'on 
voit  en  celui-ci  un  vi(àge  ferain,  &  une 
Majefté  douce  &  tranquile;  au  lieu  que 
Stace  n'a  rien  que  de  terrible,  &  qu'il 
a  mis  tous  fes  charmes  dans  un  certain 
air  belliqueux  &  plein  de  fiercé. 

Il  eft  donc  hors  d'apparence  que  Mal* 
herbe  eût  voulu  choiur  Stace  pour  fon 

Maître 

'  I.  f .  Il  l'a  dit  parce  qu'il  favoic  la  chofe  d'ort» 
{înal.  Malheibe  trouvant  dans  Stace  plufieurs  de 
jces  penfees  brillantes  qu^aime  la  Poëfie  Françoifc, 

fioufoit  fort  bien  les  habillera  la  Françotfe,  &  f€ 
es  approprier  par  le  tour.  C'eft  par  cette  mêfde 
laifon  que  le  Grand  Corneille  préféroic  Lncain  à 
Virgile. 

2.  Mofantl  Epift.  ad  calcem  2,  partis  Focmanmi' 
/ag.  loy. 

j,  f,  fiêoç  Je  Jctit  en  z#7i|  ivpnina  uilLeeaeil 

4e 
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Maître  &  foa  Direâèur,  &  quoiqu'il  ne  Malkci 
fe  (bit  point  borné  à  un  lèul  Auteur  pour 
s\în  Eure  un  exemple  à  fuivre,  on  peut 
dire  après  Mr.  de  Brieux  qu'Horace  étoit 
fon  unique  Patron  &  le  feul  modèle  fur 
lequel  il  voidoit  fe  former.  C'étoity  dit« 
il ,  Tami  da\xeur  de  notre  Poète ,  il  ne 
ft  conteotoit  pas  de  Vd,yoit  dans  ion  cabi- 
iM ,  1 1.  l'avoit  encore  fous  le  chevet  de  fon 
Ib)  fttc  &  toilette,  aus  champs^  à  la  vil- 
le, dt  il  TappoUoit  ordinairement  fon  Bré* 
vittre,  comme  le  tacbntoit  fouvent  Mr. 
df :  GNQtemefnil  qui  Tavoit  connu  parti* 
colidcementd). 

C*cft  donc  pcincipalement  à  Horace  que 
Malimbe  étoit  redevable  de  ce  qu'il  avoir 
aeqnit  liors  à»  foo  propre  fonds.  Mais 
cNKre  L'avantage  qu'il  a  eu  quelquefois  fur 
foo  Maître,  on  peut  dire  qu'il  j  a  une 

rosre  qnt  lui  eft  propre  &  particulière, 
laquelle  les  étrangers  ou  ceux  qu'il  a 
pA  imiter  n'ont  point  eu  de  part.  C'eft 
celle  qui  fait  la  didinâion  &  la  différence 
eflèntielle  de  fit  Pocfie  d'avec  celle  de  tous 
lei  autrei'  Mr.  de  Brèves,  ou  Mr.  de  la 
Fontaine  (3)  hoas.  marque  aifés  bien  cet* 
tr  diâ*érence  (4).  EUeconfifte»  dit- il,  en 

trois 

dé  Poëfies  CMtieniief  &  di?cr(ès  en  }.  vol.  in-iz. 
MeiBeurs  de  Port-Hojal,  qui  fous  le  nom  de  Luci- 
le  Hdlic  de  Biévie  tvoieat  fait  ce  Recueil,  y  mirent 
une  Fxëface»  La  Fontaine  le  dédia  au  Prince  de 
qp«tt  i^at  upe  tiemaH^e  dç  vers  >  &  y  ajouta  ea 
profe  rAvèftUIèqiéiit  .qui  (nit  la  Préface. 

4.  AreicUftmcMt , aijià la. cite duRecueil de Poë« 
Gm  Chrétiennes  &  divexlcs»  fait  pax  de  la  ffontaine 
•ade£x€vciia-ia% 
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croîs  chofes  qui  font  fon  caraâére  parti- 
culier. La  première  eft  le  tour  &  la  chute 
de  fes  Stances;  la  féconde  eft  l'arrange- 
ment des  paroles  d'où  procède  l'harmonîe 
&  la  netteté  de  fes  vers;  la  troîfiéme  eft 
Texpreffion  qui  non-feulement  eft  noble, 
mais  Poétique  &  hardie,  fans  qu'on  y 
pnîflè  remarquer  rien  d'étrange,  rien  qui 
choque  Toreil le  ou  Tîmagination,  ni  rien 
qui  déplaife.  Ce  font  ces  excellences  qua- 
lités plus  que  toutes  les  autres  qui  ont  éle- 
vé Malherbe  au-deffus  de  tous  nos  Poètes 
François,  &  peut-être  ne  feroit-il  pas  aîfé 
de  nous. faire  voir  parmi  les  Nations  étran- 
gères un  Poète  en  qui  elles  fe  trouvaflènt 
en  pareil  degré. 

L'Auteur  que  je  viens  de  citer,  ajoute 
que  toutes  ces  qualités  jointes  à  la  beauté 
de  la  Rîme  dans  Malherbe ,  caufent  un 
plaîfir  fentîble  aux  perfonnes  même  les 
plus  grofliéres  ,  &  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  l'admirer,  lorfqu'on  voit  dans 
tous  fcs  vers  de  la  Majefté  &  de  la  for- 
ce accompagnée  d'une  douceur  perpétuel- 
le ,  d'une  beauté  qui  n'a  rien  que  de  mâle , 
&  de  grâces  qui  n'ont  rien  d'eff'éminé. 

Mais  après  avoir  accompagné  ceux  qui 
ont  publié  les  excellentes  qualités  de  Mal- 
herbe, il  faut  voir  fi  nous  pourrons  fuivre 
ceux  qui  ont  tâché  de  découvrir  les  parties 
foibles  &  les  endroits  défeâueux  de  ce 
Poète. 

On  peut  accorder  à  fes  envieux  qu'il  a 
fait  paroitre  trop  de  vanité  dans  fes  vers , 

fans 

^  au,  lléûsigt  dw  ftf  OhfeiratioAsilix  letFoH- 


fSit      ■■'»  ■■■'■■■■■   "■        ■         - 

fans  pourtant  ccmvenîr  avec  eux  qu'il  en  Maft 
étoit  moinsi  bon  Poète.  Au  contraire  (1 
nous  en  croyons  Mr.  Ménage  (i),  cette 
.  vanité  eft  tout- à^ fait,  finon  efTentielle,  au 
moins  bienféante  aux  Poètes.  Malherbe 
avoir  dit  àt  Ipi-méme  en  parlant  au  Roi 
Louis  XIII.  dans  un  Sonnet  : 

.    Mais  qu'en  de  fi  beaux  faits  vous  m'ayés 
pour  témoin, 

Connoifféi-Ie t  mon  Roi;  c*eft  le  comble 
^.  du  foin 

*  Que  de  vous  obliger  ont  eu  les  Deflinées. 

Tous  vous  favent  louer,  mais  nonégale- 
•  ment. 

'Les  Ouvrages  commues  vivent  quelques 
■  années. 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement.    • 

Nfalherbe  ayolt  parlé  à  la  Reine  Marie 
de  Medicis  dans  des  fentimens  fembla- 
bies  : 

ApRcinon  à  portes  ouvertes 
Ltifle  indifièremnaent  cueillir 
Les  bdks'jfeiiines  toujours  vertes» 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir. 
Mais  l'ait  d'en  &ite  des  couronnes 
'  -Keft  pu  fu  de  toutes  perfonnes: 
Et  trois  ou  "quatre  feuletnent  / 
Au  nombre  de^uels  on  me  range  ,^ 

o      '-       T    •  •  Peu* 
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litolheibc;  (i),  dont  il  étoît  héritier,  dans  lequel  î! 
a  témoigné  fonhaîter  de  voir  toute  fa  pa- 
renté au  tombeau  pour  avoir  tout  le  bien 
de  fa  famille  i  voici  les  vers  de  Malher* 
befur  ce  fujet: 

Ici  defibus  gtt  Monfieur  dis. 

Plût  or  à  Dieu  qu'ils  fuflent  dix  ! 

Mes  trois  fœars,  mon  Père,  &  ma  Merc, 

Le  grand  Eleafar  mon  Frère; 

Mes  trois  Tantes,  &  Monfiçur  d'Is. 

Vous  les  nommé-je  pas  tous  dix? 

Maïs  comme  nous  nous  foncions  pea 
des  défauts  des  Auteurs  qui  ne  font  tort 
qu'à  eux-mêmes,  &  qui  ne  fe  gajçnent^as 
ordinairement  par  la  leéhire  de  leurs  Ou- 
vrages ,  'nous  ne  devons  compter  parmi 
ceiix  de  Malherbe  qui  peuvent  être  préju- 
diciables à  nos  mœurs  que  cette  galanterie 
qui  fe  trouve  répandue  dans  plufîeurs  de 
les  vers,  &  quoiqu'elle  y  foit  plus  hon- 
nête &  moins  choquante  que  dans  la  plu- 
part des  autres  Pociïes,  elle  n*y  eft  peut* 
être  pas  moins  à  craindre,  &  fes  impres* 
fions  guéres  moins  dangereutes. 
;  On  s'dfl  attaché  davantage  à  la  recher- 
ché des  deBiuts  de  fa  eompofition,  &  plu- 
fieurs  ont  voulu  fe  fignaler  dans  la  een- 
fure  des  fautes  qu'il  a  faites  contre  les 
régies  de. r Art  Poétique.    Le  P.  Rapin 

qui 

. .  i.  f .  C'cft  nue  affés  ftoiîdeplaTaiitciîe  'qui  atâùît 
ftas'ëtreptifc  i  la  lettre.  " 

z,  Kcné  ILapia,  px€ini6:e  paxtie  des  Jk^^sums 


>  qiii  r0Oli«ioto'd*ffUeîirs  (^'  qu'il  t  ea  on  mi 
génie  mervdHeax  pour  l'Ode ,  qu'il  a  été 
k  premier  de  nos  Pocces  François  qui  ait 
}oint  la  pureté  au  grand  (lyle,  &  qu'il  eft 
encore,  aujourd'hui  le  modèle  que  doivent 
fuivre  ceux  qui  veulent  réufiîr  \  dit  que 
comme  c'eQ  lui  qui  a  commencé  la  ré- 
forme de  notre  Poëfie,  c'eft-à-dîre,  la 
manière  de  lui  donner  fa  véritable  forme  ^ 
il  n'a  pA  la.  porter  jufques  dans  faperfec- 
doQy  &  qo-il  j  a  bien  de  la  prol£  dans 
lësvers>(3)*  . 

*■  :  D^ttwàf  t  n*i»n»  pas.  ^f^oAtâ  _ ce- tour  trap^ 

aÙS  y,&  fk  netaniére  de  parler  qui  leur  a 
para  trop  nmve^  &  fi  on  le  peut  dire, 
trop  natorelle. .  L'Hiftorien  de  la  guerre 
des  Auteurs ,  dit  que  la  facilité  que  Mal* 
ktflîe  afièâoit  dans  lès  vers  &  la  fimplici- 
té  dé  fts  exprefiions  remplirent  la  Cour  de 
Bimears»  Cbacnn  à  fon  éxempje  vouloir 
tof  Poète ,  &  le  devênoit  fans  peine.  On 
$¥ok  crû  jiifqu'alors  qu'il  falloit  être  fa« 
vant  &  myftericux  -  pour  faire  des  vers. 
Roniard  &  les  autres  avoient  rendu  la 
Poèlie  inacceffible  aux  ignorans.  Mais 
Malherbe  en  la  remettant  dans  un  état 
naturel  a  donné  lieu  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  fpn  taleot  de  paflèr  à  des  extrémités 
oppofécs»  fOQS  prétexte  de  le  vouloir  imi* 

-  Le  Cavalier  Marin  étant  en  France 
avoit  eu  quelques  habitudes  avec  Mal- 
herbe 

fur  la  ?ocriq.  EléiUx.  xxx,  5cc. 
j.  Le  même  aux  Kéûéx.  paitic.  b.  |9< 
4.  Cuciet  de  la  gueiie  des  Auteuxs  pag.  ti7«  &c. 
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MiUiexbc;  herbe ,  &  for  la  connoiflànce  qu'il  avoit 
de  fa  Poëfie,  il  (ëmbloit  Taccufer  de  trop 
de  fécherefle.  Mr.  de  Balzac  qui  eft  oo^ 
tre  garant  de  la  penf<5e  de  Marin  ,  aflii- 
re  (i)  que  Malherbe  difoît  les  plus  jolies 
choies  du  monde;  mais  quMl  ne  les  difbit 
point  de  bonne  giace  &  qu'il  étoît  le  plus 
mauvais  Recitateur  it  îbn  tems;  qu'il 
gâtoît  fes  beaux  vers  en  les  prononçant, 
outre  qu?on  ne  Tentendoit  prefque  point 
à  caulè  de'  l'empêchement  de  ù,  Langue 
&  de  robfcurité  de  fà  voix.    Il  crachoit 

pour  le  TTioifiQ  (ÎT  fi^î«#»n  r^^ ihnir  nn^  St«n~ 

ce  de  quatre  vers.  Ce  qui  fit  dire  au  Csu* 
valier  Marin ,  qu'il  n'avoit  jamais  vil 
J^Hommc^  flus  humide ,  m  de  Pûéte  flms 
fie. 

Mr.  Ménage  prétend  néanmoins  que 
cette  fécherefle  que  Marin  qui  étoir  la. 
fécondité  même  attribue  ï  Malherbe,  ne 
&  trouve  point  dans  lès  Ouvrages.  Car 
ce  n'eft  pas ,  dit-il ,  être  ftérile  que  de  le 
lèrvir  deux  fois  d'une  même  penfée  dans 
un  fi  grand  nombre  de  vers  (2).  Homè- 
re &  Virgile  répètent  fouvent,  non- feu- 
lement les  mêmes  chofes,  mais  les  mê* 
mes  vers.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
Malherbe  aimoit  beaucoup  les  répétitions 
d'un  même  mot  &  d*une  même  JEpithéte 
dans  une  même  phrale,  quelquefois  auffi 
d'ui^e  même  rime  &  d'une  même  locu- 
tion, 

T.  Balzac,  Entretien  xzzvii.  ^ag.  360.  de  l'édi- 
tion in-iz.  d*Hollande. 

z.  G.  Ména&Ci  Obf^at.  fui  le  (ècood  LWie  det 
lotiiles  de  Malkcxbe  pag.  %Z9* 
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tîon,  comme  l'a  remarqué  le  même  Mr.  Uailii 
Ménage  dans  divers  endroits  de  fes  Ob- 
fervations  fur  noire  Poète. 

On  a  compté  encore  parmi  les  défauts 
de  Malherbe  le  peu  de  goût  qu'il  avoit 
pour  le  chant  des  vers ,  ce  qui  ne  con- 
vient nullement  aux  qualités  nécelTaires 
i  UQ  véritable  Poète  Lyrique  comme  il 
étoit.     Mr.  de  E  oit  s  autre- 

fois  â  Mr.  Ménag  ..èâiï        at  Mal- 

herbe n'avoit  poii  cille       u  la  Mu- 

fique,  &  qu'il  n'a  re  de  veri 

ftr  les  airs   que      1  ui  lui  doa- 

aoienr  f^);  aulTi  ^  tiL-n  laït  de  beaux 
airs  fur  fes  chai  s  qu'on  a  tant  efti- 
mées  qu'après  fa  mott  (4).  C'eft  iàni 
doute  par  une  fuite  de  ce  peu  de  difpo- 
fition  pour  les  doui  afrs  qu'on  l'a  accu- 
fé  de  n'être  point  affés  touchant  ni  aflïs 
pathétique.  L'Auteur  que  je  viens  de 
louer,  dit  (f)  que  Malherbe  étoit  fans 
doute  un  grand  Poctc ,  &  de  qui  l'on 
pouvoit  dire ,  comme  Quintilien  l'a  dit 
de  Stclicboie,  qu'il  fouteuoit  avec  fa  Ly- 
re le  poids  de  la  Poclie  Epique  ;  mai$ 
qu'il  n'étoît.  ni  t  vdre  ni  fajjiottné.  Il  a 
potîttant  remarqi  5  quelques  endroits  de 
notre  Pocte  qui  jm  voir  qu'il  pouvoit 
l'être,  s'il  Icvou  'it,  &  qui  ont  toute  la 
tendrcflê  &  la  paiuon  polïible. 

Quelques-uns  ont  publié  auffi  que  Mal- 
herbe 

].  Obreiv.  fii  le  n   ificme  Livce  pig.  401. 
4,  OhftfV.  fui  le  c   ,<iuieme  Liïie  p.  4l«- 
{.  Obferr.  Tui  le  ...Snie  «inquiémc  Livie,  pi{, 
4>»-  4»t- 
icen  pag,  (Bi.  }!t.  l«t.  i<*.  l»i.  «c. 
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MiUicibc  herbe  n'avoît  pas  le  dîfcerncment  excel- 
lent pour  les  chofes  quî  nous  font  venues 
de  la  bonne  antiquité  :  que  c*eft  par  ce 
défaut  qu'il'a  été  accufé,  quoiqu'un  peu 
trop  légèrement  ,  de  préférer  le  Poète 
Stace  à  tous  les  autres  Latins ,  d'avoir 
eu  plus  d'inclination  pour  lui ,  &  de  l'a- 
voir imité  même  plus  volontiers  que  le^ 
autres.  On  n'a  point  goûté  non  plus  cet- 
te afTeâation  qu'il  a  fait  paroître  pour  les 
termes  étrangers  &  les  noms  propres  des 
lieux  fi  des  perfonnes  de  l'Antiquité  dont 
H  prenoît  plaifir  de  taire  des  rimes  nou- 
velles ,  &  dès  ce  tems-là  Théophile  ft 
mocquoit  avec  afTés  de  raifbn  de  certains 
Poètes  qui  s'étudioient  à  l'imiter  ea  ce 
point.  11  difoit: 

Ces  efprits  mandians  d'une  veine  infertile; 

Prennent  à  tous  propos  ou  fa  rhoe  ou  fon 

ftyle; 

Et  de  tant  d'oraemens  qu'oii  trouve  en  lui 
\\  beaux  y 

Joignent  Tor  &  la  loye  à  de  vilains  lam- 
beaux  

Ils  travaillent  un  mois  à  chercher  comme  à 
lils 

Pourra  s'apparier  la  rime  de  Mimfbif, 
Ce  Liban,  ce  Turban ,  8cc» 

Il  fer  oit  ennuyeux  de  parcourir  dans  le 
détail  les  autres  défauts  qu'on  a  imputés 

à 

I.  *.  Remarques  iùx  les  OeuvMS  Poëtiqucs  de  Mr. 
du  Malherbe  par  Mr.  Chevreau  in  4.  a  Saumur  1660. 
Voyés  auill  le  Ch«vréCê»M  «  &  les  Ocuvxes  mêlées  <lu 

mcme 
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Malherbe.  Ceux  qui  -voudront  s'en  ins-  miIIic 
raireiKnirrQnc  confulter  le  Livre  des  Re* 
aarooes  que  Mr.  Chevreau  a  fait  fur  no'- 
ire.  roëte  (i).  Mr.  Rofteau  témoigne 
qu^avant  communiqué  ces  Remarques  oa 
pAutôti^ei  Gcnfnrcs  à  Mademoifdie  Scu- 
dery,  die  lai  ât  connottre  après  les  avoir 
ftlëa  4iDi*«lïe  étoit  fort  furprife.  Cette 
éoBbi  A;  jodideutè  Demoilelle  avouoîc 
«0*11  piMrrott  fateil  jr  avoir  queloue  chofe 
^nméboofible  en  quelques  endroits  dea 
Bofnol  de  Malherbe^  mais  elle  ne  pou* 
iMlj|;f*iouigiaer  férfeuièment^  que  ce  ce- 
lébrp-jEoëte  çût  donné  matière  à  tant  de 
4)pm£Uons,  &  qu'en  tout  cas  Malherbe 
œdevoï  pourtant  rien  perdre  des  louan* 

EquMl  avoir  jufiement  méritées  d'ail- 

'  L'indulgence  avec  laquelle  Mr.  Pellîs- 
fon  conlidére  les  fautes  dé  Malherbe,  n'eft 
pas  moins  raisonnable  que  la  conduite  de 
£ette  Demoifelle.  Il  dit  (2)  que  sMl  eft 
permis  cfe  faire  comparaifon  des  chofcs 
iàintes.avec  les  prophanes,  on  peut  rap- 
porter les  fautes  de  Malherbe  comme  des 
exemples  ^  de  même  que  l'Ecriture  rap- 
porte celles  der  Saints  po\ir  confoler  ceux 
qui  ont  trop  de  regret  de  faillir,  &  les 
râipécher  de  perdre  le  courage. 

Qui  doutera  donc  que  ce  n'eft  qu'afin 
de  nous  rendre  (âges  aux  dépens  de  Mal- 
herbe ,  que  Meffieurs  de  l'Académie  Fran- 
ço\&  entreprirent  4'éxaminer  fès  fautes? 

;     ' .  Ils 

RlcflIC  ^ 

ft.  r.  PdHC  temi  Hâatioit  hiftox,  de  rAcad^is. 
f  lapf .  pag.  171.  ficc. 
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Kalhobe.  lîflbn  Ta  tiré.  Il  témoigne  (i)  qu'il  avoît 
ouï  dire  à  Mr.  Gombaud  que  durant  fon 
Dîreâorat  ces  Mefficurs  ayant  opiné  plu- 
iieurs  jours  avec  parade  pour  condamner 
une  des  Stances  de  cette  pièce ,  quand  fon 
tour  vint  pour  opiner,  ce  qu'il  devoir  fai- 
re le  dernier  en  qualité  de  Dîrcâeur  ,  il 
ne  dit  autre  chofe ,  (inon,  Mejfteurs  ,  jt 
voudrais  l* avoir  faite. 

Après  tout.  Meilleurs  de  T Académie 
n'ont  pas  choiii  la  pièce  la  plus  importan* 
te  d'entre  celles  de  Malherbe  pour  en 
faire  le  fujet  de  leurs  occupations  criti- 
ques, quoiqu'elle  puifTe  paiTer  pour  une 
des  belles ,  &  qu'elle  ait  mérité  à  fon 
Auteur  la  bienveillance  du  Roi  Henri  le 
Grand.  S'ils  euflènt  voulu  choifir  la  plus 
belle  ils  auroîent  pris  fans  doute  l'Ode 
fur  le  f^oyage  du  Roi  Henri  11^.  à  Sedan  ^ 
du  moins  eft-elle  Tune  de  celles  que  Mal- 
herbe eftimoit  davantage  ;  comme  Mr. 
Ménage  Tavoit  appris  de  Mr.  de  Racan 
(2).  En  effet  elle  eft  fort  belle  ,  dit  cet 
Auteur.  Les  vers  de  fept  à  huit  fyllabes 
dont  elle  eft  compofée  font  éxtréniement 
harmonieux  ;  &  quoiqu'ils  foient  petits,  ils 
font  beaucoup  plus  propres  à  exprimer  de 
grandes  chofes  dans  le  genre  Lyrique , 
que  ceux  de  huit  à  neuf,  de  dix  à  onze, 
&  de  douze  à  treize. 

Mais  fi  ces  Meffieurs'  euflènt  voulu 

choifir 

T.  G.  Ménage ,  Obrerv.  fui  le  u Livre  de  Malheib. 
pièce  X.  pag.  29t. 
2.  Le  même ,  Obfeiv.  fui  le  }.  Livre  pa^.  304.  &c. 

3.  GoUi. 
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I(^)ifl4>ç.  inéler  les  chofes  profanes  dans  des  fojets 
qui  font  parement  de  notre  Religion. 

*  Poëfies  de  Malherbe  avec  les  Obfer" 
vatioQs  de  Mr.  Ménage,  nouvelle  édirion 
augmentée  des  Remarques  de  Mr.  Che- 
vreau, de  la  Vie  de  Malherbe,  de  les  Let- 
tres, de  fa  Traduâîon  du  xxziii.  Livre 
4e  Tite-Live,  &  de  fon  Eloge  par  Mr. 

X.OUISDEGONGORAET 
D^ARGOTE, 

Natif  de  Cordouc ,  Poëte  Efpagnol ,  mort 
d4ns  fon  pays  le  23.  Mai  1628.  âgé 
deff.  ans. 

leuïsdc    I411-  /^^  Oqgora  étoit  fans  contredît  le 
Ooogoza.  VjT  plus  bçau  génie  que  l'Efpagne 

eût  jamais  produit  pour  la  Pocfîe  jufqtfa- 
lors.  Mais  par  une  humeur  bien  différen- 
te de  celle  des  Poètes  du  copimun,  il  ne 
fe  ât  coixnoitre  qu'après  fit  mort. 

Sqs  Ouvrages  font  poflhumes,  on  en 
a  recueilli  ce  que  l'on  a  pu ,  &  on  les  a 
publiés  à  M^îd  plus  d'une  fois  in-4.  en 
165*4.  ^  Bru]^elle$  eq  165-9.  ^^'4-  ^  ^^^' 
leurs;  ils  comprennent  des  i^ponets,  d^s 
Chanfons ,  des  Romaqces ,  des  Dizs^iqs  & 
des  LetrilUs  ^  quelque  pièces  de  longue 
haleinç,  desyer^  Lyriqueçi,  quelqoes-uikS 
d'Héroïques,  une  Comédie,  &  quelques 

moE- 

T.  NîcqL  Anton.  BibliptU.  Soip^oc,  Hi^AV^tçyi* 

Item 


rofeffion  du  Divin  Art  de  la  Poefie, 
ifoic  rénnî  co  fa  perfoane  tomes  ces  pà 
■aions  enfemble  avec  tant  de  bonheui 
a'il  en  porte  encore  aujourd'hui  la  qua 
té  de  Prince  des  Poètes  Efpagnols. 

Jufqu'alors  on  n'avoit  vu  dans  l'Elpa 
le,  dît  le  Bibliorhecaîre  du  pays,  qu 
;s  Poètes  bornés ,  &  pour  aînli  dire  de 
•mi'Poétes.  Les  uns  n'avoîent  eu  qu 
;  l'abondance  &  de  la  facilita;  les  auttt 
c'toieni  retranchés  dans  la  feule  poret 
1  langage  :  quelques-uns  avoient  lâchi 
acquérir  de  l'érudiiion  &  de  fe  forme 
ir  le  modèle  des  Anciens;  &  quelque 
lires  ne  s'étoient  diflingués  que  par  I; 
rce  &  par  les  nerfs  de  leurs  difcours. 

Gongora  fe  laîlTà  paflèr  volontiers  dan 
lelques-unes  de  ces  qualités,  Sf  far  lou 
ns   celle  que    chacun  d'eax    pokiiol 
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do't  avoir  d*augmcnter  &  d'enrichir  û 
Langue  maternelle.  Mais  il  a  pris  un 
caraâére  d'écrire  fi  nouveau  &  fi  extraor- 
dinaire ,  &  il  eft  parvenu  à  im  genre  de 
fublime  fi  particulier ,  que  fes  énnenus 
même  n'ont  pu  lui  faire  Tinjudice  de  le 
tabaiffer  jufqu'à  le  réduire  à  l*égal  des 
autres,  &  qu^ils  ont  reconnu  qu  ils  n'a^* 
voient  perfonne  à  lui  oppofer,  foit  pour 
fa  nobleilè,  {on  élévation  &  fa  force  dans 
ce  qu'il  a  fait  d'Héroïque,  foit  pour  la 
beauté  du  génie,  la  délicateâè  ôc  les  agré- 
mens  qui  charment  les  Leâeurs  dans  fes 
pièces  Lyriques,  foit  enfin  pour  le  fel,  la 
naïveté,  l'enjoument,  l'air  naturel  &  les 
rencontres  ingenieufes  qui  fe  trouvent 
dans  fes  pièces  Satiriques  &  Comiques. 

Il  a  fait  peu  d'Ouvrages  par  rapport  à  là 
grande  capacité  Poétique,  mais  il  a  fait 
ce  peu  avec  une  exaékitude  achevée,  & 
toutes  les  piécc^  aufquelles  il  a  eu  le  loi- 
fir  de  mettre  la  dernière  main  ,.  font  li- 
mées &  fort  polies.  Il  a  introduit  quan- 
tité de  mots  Latins  dans  fa  Langue ,  & 
îl  les  a  employés  fort  à  propos  ;  de  forte 
que  ceux  de  fa  nation  comptent  encore 
aujourd'hui  parmi  les  obligations  dont  ils 
lui  font  redevables,  celle  d'avoir  étendu 
les  bornes  de  la  Langue  Efpagnole,  &  de 
l'avoir  enrichie  de  beaucoup  de  choies 
nouvelles. 

Quelques-uns  ont  voulu  nous  perfuadet 
qu'il  étoit  tombé  dans  l'obfcurité  &  dans 
l'embarras  par  l'afTeâation  qu'il  a  fait  pa- 
roître  pour  remplir  lès  vers  de  figures ,  &  de 
lous  les  artifices  que  la  Rhétorique  peut 

M- 
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fiiggérer,  &  par  le  fréquent  lifage  des  fil-  LonïKb 
b!îs  qu'il  y  a  fait  entrer.  C'cfi  ce  que  Gongw 
Mr.  Roseau  nous  a  voulu  marquer  fans 
doute,  lorfqu'il  a  dit  dans  fes  Mémoires 
fO  qu«  Gongora  s'ell  engagé  à  nn  cer- 
tain flyle  que  les  Efpaguols  appellent  Cw/- 
to ,  qui  veut  dire,  relevé  &  poli,  maïs 
qui  tombe  tout  en  pointes,  ea  métaphores 
&  en  tranfpcfiiions  qui  pour  la  plupart 
font  obscures  &  difficiles,  m£me  aui  Es- 
pagnols naturels  les  plus  entendus.  Il 
ajoute  que  le  Piince  d'Efquilache  dont 
tes  Oeuvres  Poctiqaes  ont  été  imprimées 
depuis  environ  cinquante  ans  a  trouvé 
beaucoup  à  redire  à  cette  manière  d'é- 
crire. 

Mais  D.  N.  Antonio  eOime  que  c*eft 
ce  caraâ^re  citraordinaîre  qu'il  a  pris, 
~àïô.'fait  loute  Ta  dillinâioii  &  toute  fit 
floîte;  qu'on  doit  moins  s'étonner  qu'il 
Xc  foit  élevé  fi  fort  au-deOus  du  langage 
ordÎD^rd  des  hommes',  lorfqu'on  fe  laiOë 
perfiuder  qu'il  y  a  de  la  divinité  dans  l'att 
des  Poètes:  &  qu'à  ju^er  de  ce  qu'au- 
roïem  fait  tes  Dicui  vivans  fur  la  terre 
ta  fiécle  d'oi  par  les  marques  qu'il  a  lais- 
fifes  de  fan  enthoulïafme  dans  fes  écrits, 
il  ed  tris-probable  qne  ces  Dieus  auroient 
prit  le  langage  de  Gongora  pour  le  leur , 
&  l'auroieilt  parlé  tout  Ëfpagnol  qu'il  eft , 
'fini  cninflre  qu'on  le  confondît  avec  ce- 
lai det  hommes ,  &  qu'on  les  prît  pour 
des  Efpagoolt. 

Les 

I,  fLofteaa.  Msm.  on  Scntimcu  ^i  quelques  Q^ 
nigct  qv^il  «  HtfaK.  7,. 

B3 
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•ulvio 

rcfti.        LE  COMTE  FULVIOTESTI, 

De  Modene ,  fils  d'un.  Frîpîer  ,  mort 
dans  la  prifon  de  fon  Pays,  accufé 
d'intelligence  avec  les  Efpagnols  (i). 

1413.  T  E  Tefti  paffe  aujourd'hui  pour 
X-^  le  Prince  des  Poètes  Lyriques 
•  de  toute  l'Italie.  Ses  Odes  font  renferr 
mées  en  un  Recueil  qui  fe  divife  en  trois 
parties:  on  voit  auffi  une  Tragédie  de  lui, 
fous  le  titre  à^Ifola  d'Akina^  un  Drame 
ou  un  Opéra  fur  le  jour  de  lanaîflànce, 
un  Poème  de  V Italie^  l'Arfinde,  ou  la 
Généalogie  des  Princes  d'Efte  qui  nîeft 
point  achevée,  un  Pocme  fur  la  conquê- 
te des  Indes  qui  n'eft  que  commencé. 
^  C'eft  celui  de  tous  les  Italiens  qui  s'eft 
approché  le  plus  près  des  Anciens  pour 
le  genre  Lyrique,  qui  efl  entré  le  mieux 
dans  leur  efprit,  &  qui  s'efl  le  plus  heu- 
reufement  imprimé  leur  caradérc,  com- 
me nous  en  affure  le  Craflb  (a). 

Le  Sieur  VittorioRoffi,  dit  que  leTeftî 
a  fait  voir  par  fon  exemple,  combien  la 
nouveauté  du  ftyle  accompagnée  de  la 
,  rai  fon  &  du  jugement ,  eft  capable  de 
gagner  le  cœur  des  hommes  &  de  s*m* 
lînuer  dans  leurs  efprits.    Il  prétend  (3) 

que 

I.  f.  Il  moarut  \  Modene  le  28.  d*Aont  1646. 
non  pas  en  prifon,  comme  ditBaUlet,  mais  0««r«" 
tamente  (jMal  vijpiy  toujours  honoré  6c  eftîmé,  itial- 
gré  les  mauvais  offices  que  fes  ennemis  a  voient  ta* 
ché  de  lui  rendre  auprès  de  Ton  Prince ,  dit  le  Cres- 

cimbcoi 
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f  ae  c'eft  le  prctnier  qui  ait  entrepris  de  f  uItîo 
faire  paflb:  dans  la  Langue  Italienne  les  tcIIVi 
Odes  des  mdllefirs  Poètes  d^entre  les 
Grecs  &  les  Latins ,  &  qu'il  y  a  parfaite- 
ment réuffi ,  ayant  fu  joindre  à  toute  Té- 
légance  dont  &  Langue  maternelle  eft 
capable,  toute  la  gravité  &  la  magnificen- 
ce de  rexpreflSoa  qu'on  a  trouvée  dans  le 
PoSteStace. 

Gomme  il  aroit  un  génie  tout  extraor- 
dinaire pow  la  Poëfie,  il  crut  qu'il  devoit 
le  fttre  coonoître  en  évitant  de  prendre 
les  routes  ordinaires  que  les  autres  Poè- 
tes ont  coutume  de  fuivre.  11  fe  fraya 
donc  un  nouveau  cheminr,  qui  n'avoit  ja- 
m$h  été  batu  de  perfonne,  au  fentiment 
An  Roffi.  La  nouveauté  de  fon  fiyle  & 
de  fes  manières ,  frappa  d'abord  toute  l'I- 
talie •  mais  conrnie  elle  étoit  accompa- 
Î;née  de  mille  agrémens ,  &  foutenuë  par 
a  foiiditédes  chofes,  elle  fut  reçue  fans 
obftacle  &  approuvée  fans  délibération  par 
les  Académies,  les  Univerfités  &  les  Sa- 
▼ans,  répandus  dans  le  Pays.  Ce  qui  fit 
un  préjugé  fi  ^vorable  pour  le  Tefti,  que 
tout  ce  qui  venpit  de  lui  ou  qui  portok 
•  fon  nom  dbepuît  ces  premiers  défais ,  étoit 
.embraflé  auffirtât  avec  des  témoignages 
d'étonnement  &  de.  joie  toute  extraordi- 
naire, &  que  les  jeunes  gens  fur  tout  & 

faî- 

clffibcnl.Mg.  414.  de  £6n  Commemsiie  far  fonHift. 

•4e  It  roMe  vulgtUe  çait.  i.  du  2;  yoI. 

.    a.  LoKiixo  Cttfb,  tom.  i.Elog.  d'Haom.  Letce« 

»t.  m.  |S6.  îS7. 

.    ).  Jao.  Kipnii  Eiytkfiros  Pinacothcc,  |t  Aiuxif  i7t 
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jiliroioit  on  devoir  de  prendre  poof  lew 
pi*ic  â(  tcor  modèle  celai  qui  n'en  ndl 
pu  pris  pour  lui. 

La  fympathie  joignit  zu  Tefli  quantité 
d<  içem  d«  ruériK ,  comme  le  Ccfarini, 
te  Ciimpoli  &  pluiîcurs  autres  beaux  es- 
ptill  it  ce  lifck  qui  douni^rcnt  <i  fort 
état  c»  nouveam^t ,  qu'ils  rejciioio» 
prcCquc  tuut  ce  c^ui  nVtott  pas  écf  ii  dant 
ce  liflc,  &  ne  faifoieni  point  difficulté  de 
condamner  de  mauvais  ^oAt,  de  baflêfTe, 
&  de  trop  de  fimplcit^  les  AuEcurs  An- 
ektti  tt  Modernes  qui  avoicni  écrit  ni- 
lurelleincnt,  avec  puicri! ,  fans  obfcnrii^ 
&  faa*  faite.  Ils  %Uitct\t  amd  la  plupaci 
det  ^<a%  de  Letires  qui  l'addonnoJent  i 
la  Fociic  dans  l'Italie  ,  &  comme  ils  s'6- 
tud^oient  paiiicoli^Tement  i  flâner  les 
perfonnes  lAplui  diilingiiiFes,  ils  oférenC 
publier  que  te  Pape  Urba'n  VIII.  ctoit 
enlrt!  dans  leur  pnrti.  Mais  il  paroît  au- 
jourd'hui que  cYtnît  (impicment  pour  fe 
laîrc  honneur  qu'iU  en  ufoicnt  ainJî,  car 
nous  ne  trouvons  rien  dans  les  PoëfJes 
de  ce  Pape  qui  fe  iiiate  de  cet  alfeâations 
nouvelles. 

Au  rcite  les  Seâitcurs  da  Teaî  ne 
furent  pas  auflï  heureux  que  loi.  lll  pa- 
tent bien  imiter  fet  d^I^tS,  tn^s  Hs  ne 
purent  palTer  plus  loin,  si  amiodre  I  cC 
point  d'excellence  qui  faifoït  tout  fou 
indnte;  de  forte  que  quelque  cibrit  qa*i,l 
(ïaroifle  danS  leurs  OuPràgCs  ,  ils.  .fi  ont 
jiimats  éié  dans  l'approbation  pâbJlqBC» 
au  lieu  que  Ii-s  Ourrases  du  T<m  ftfd» 

tncoïc  ^o^ftï  toiQtitd'&ai  ;  A  on  les  l^ 


:iii  y  foni  tialtis  d'une  manière  »ht 
e  fz  ton  agréable,  &  qu'au  contrai 

matiÉresjoyeores&  galantes  s'y  trou 
mémgées  avec  quelque  forte  de  gra 
,  &  dans  un  ait  de  majefté  qui  e( 
ble  de  furprendre  un  LcÛenr  ou 
igineroit  qu'il  n'y  a  que  U  mankn 
le  &  RrolTifre  de  débiter  une  galanre. 
U"  pourroit  lui  faire  du  tort. 
Fmhia  Tejli,  Raecçlta  Gênerait  Jelit 

*«_  <Ar/  FhIvio    Tejit  œ-^.   Mo^MtA 

I      HUGON,  ^H 

.  é  à  Bruidles ,  l'an  i  j88.  ucM 
pcfle  â  Rhinberg,  le  lo.  Septembte 
i6i9.  âgéde-ji.ans,  Postsi*^ 


?6  Poètes  Modernes. 
dont  le  premier  contient  Us  gemiffemens  de 
PAme  Pénitente^  le  fécond  les  Voeux  de 
fAme  faintey  le  troifiéme  Us  foupirs  de 
Pâme  amante^  L'Ouvrage  eft  accompa- 
gné d'Emblèmes  aflîf s  kigénîeufes  &  de  ré- 
flexions touchantes  des  Pères  de  l'Eglîfe. 

Ce  font  des  Vers  Elégiaques  pleins  de 
piété  &  de  tendreffè,  &  l'Ouvrage  pour- 
roît  peut-être  fervir  d'objeâion  aux  maxi- 
mes de  nos  prétendus  Maîtres  de  l'Art 
Poétique  qui  veulent  nous  perfuader  qu'il 
n'y  a  que  l'amour  profane  ou  de  la  créa- 
ture.qui  puifle  entrer  dans  la  belle  Poëfic, 
&  y  dominer. 

La  Verlification  y  e(l  affés  heureufe;  on 
y  remarque  de  la  facilité  &  de  l'abondan- 
ce qui  peut  aider  principalement  les  je|i- 
nes  gens  à  amplifier  les  fujets  qu'ils  ont  à 
traiter  (i)  ;  les  fréquentes  dîgreffions  y 
font  une  variété  agréable,  &  le  ftyle  en  eft 
aflés  rond  &  aflés  plein  ;  mais  le  tour  des 
Vers  n'cft  pas  toujours  naturel,  l'expres- 
fion  n'y  eft  pas  égale,  tantôt  il  eft  élevé 
&  tantôt  il  tombe  &  rampe  fort  bas ,  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  bien  avec  le  caraâére  de 
la  matière  qu'il  a  choîfîe  &  qui  veut  être 
toujours  exprimée  noblement. 

On  juge  aufli  qu'il  a  fait  trop  d'honneur 
aux  Divinités  &  aux  Perfonnages  de  la  Fa- 
ble Païenne  de  les  reprefenter  quelque- 
fois foit  dans  fes  Vers ,  foît  dans  fes  Em- 
blèmes fous  prétexte  d'embellir  fon  fujet. 

« 

t.  Ol.  B.otricli.  Dîflert.  de  Poët.  Lit.  $>  ^  ^^t* 
^g.  144.8c  alii  jpaffim. 
»,  Kiçol,  99Ut  Pelpx,  Ait,  focciq.   Chant   4- 

Yen 
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*  Hermmmi  Hâgams  PU  Defidersa  Em*  Hen 
UimaiitMS,  &f  Efegiss  illuftrata  in- 8.  An^  Hug 

Mr,    m  O  T  I  N, 

Pocte  François ,  da  tems  de  Malherbe  & 
dn  Satirique  Régnier. 

141  ^«  \>f  CWï*  n'étoît  pas   un  Poète  Mot 

JVJt  toat-)-fait  méprifable,  mais 
\\  avoit  on  peu  trop  de  flegme  &  trop  peu 
de  fea.  Mr.  Defpréaux  en  parle  comme 
d*an  Poëte  froid  &  morfondu  en  ces  ter- 
mes (i). 

• —  Un  froîd  Eérivain  ne  fiait  rien  qu'en- 
nuyer. 

J*jume  mieux  Bergerac ,  &  fa  burlefque  au- 
dace 

Qfw  ces  Vers  où  Motin  fe  morfond  &  nous 
glace. 

Ce  paffiige  me  fait  fonger  à  ce  que  Mr. 
Baylé  a  dit  quelque  part  (3)  du  Tel  de  la 
Satire  ^ui  rnn^nde  qu*on  ne  s'explique 
pas  toufours  claireihent.  „  Les  allufions 
,,  un  peu  cachées,  dit-il,  y  ont  une  gra- 
L  ce  merveilleufc  pour  les  gens  d'efprit  **. 
En  effet  qui  auroit  cru  que  Mr.  Defpréaux 
en  voulant  défigner  un  Poëte  vivant  de 

fon 

Venis.&fiâv. 

3.  Monf  ell.  de  la  kep.  des  Lettres  de  l'an  l^lii 
to  moU  d'Oftobse,  Anicle  $. 

B7     . 
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Fonfc  rcgne  de  Philippe  III.  &  le  commence- 
omc  de  ment  de  Philippe  IV.  Cétoit  le  tems  le 
as.  plus  florifTant  pour  la  Langue  Efpagnole 
qui  étoit  silors  dans  fon  plus  grand  éclat, 
&  au  point  le  plus  proche  de  fa  perfcâion. 
Salas  contribnoit  à  Vy  maintenir  par  la 
beauté  naturelle  de  fon  génie ,  par  fon  é* 
loquence  &  par  fon  favoîr.    C'eftce  ouï 

faroit  affés  par  le  grand  nombre  de  lès 
^oèfies  dont  on  peut  voir  la  lide  dans  la 
Bibliothèque  Efpagnole  de  D.  Nicolas  An- 
tonio (i).  Je  me  contenterai  de  remar- 
quer qu'outre  le  Recueil  de  fes  Rintfs 
Caftillanes ,  il  a  donné  quelques  Poëfies 
héroïques  fur  des  fujets  de  piété,  &  beau- 
coup de  Comédies  imprimées  féparément 
en  diverfes  années* 

C'eft  principalement  dans  ces  dernières 
Pièces  qu'il  a  fait  paroître  fon  génie  &  le 
grand  talent  qu'il  avoit  pour  expofer  au 
jour  la  difformité  des  vices  des  EÎpagnoIs, 
&  pour  réformer  les  mœurs  en  divertiflànt 
agréablement.  Car  il  avoit  pour  cet  effet 
une  adrefle  fort  grande ,  le  goût  bon ,  & 
quelque  chofe  de  cette  qualité  fi  rare  qu'on 
appelle  Urbanité.  Dom  Nicolas  Antonio 
ajoute  que  fon  ftylc  cft  net  ,  clair,  fans 
affeâation ,  plein  de  fel,  de  douceur  2c 
d'agrémens. 


LE* 

I.  Kieol.  Ant.  Biblioth.  Stnptor.  Hifpajt  toaiiXf 

f  âg.  lU  ^  ' 

2t  f  «  U  mbojnit  le  7.  Jwllct  2^3, 


1^ 
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LELIO  GUID  ICCIONI 
NOBLE  LUCQUOIS, 

Poëte  Latin  &  Italien,  vers  l'an  1630.(2)  . 

i4i7.Y^Et  Anteur  a  donné  an  Public  Lciic 
V^diverfes  Poëfies  dont  on  trouve  ^^^^* 
k  catalogue  dims  les  Abeslles  Urbaines  de 
Leoft  Âllacci.  Les  principales  d'entre  fes 
liitiacs  font  diverres  Elégies^  dont  plu- 
&or8  ont  été  raflèmblées  en  un  volume 
particiilierY  un  volume  d*Epigrammesy  u- 
molPêitifpe  en  vers  à  Timitation  d'Hora- 
ce &  df*  Vida,  &  quelques  Pièces  volan- 
tes. Les  Italiennes  font  des  Oéiaves  ou 
Stances  de  huit  vers ,  un  Recueil  de  Poë- 
fies diverfes  en  trois  parties,  &  une  tra- 
daâion  de  l'Enéide  de  Virgile  en  Vers  li- 
bres ou  déliés  fans  rlme^  comme  avoit  fait 
le  Goounandeur  Caro. 
Iiauro&  Vîttorelli  ont  parlé  (3)  avanta- 

Seufement  de  lui  comme  d'un  Poëte  plein 
*efprît ,  le  premier  dit  que  fa  Poëfie  eft 
aflës  ronde  &  aflés  coulante,  le  fécond  le 
juge  poH  dans  les  Vers  Latins,  &  favant 
dans  les  Italiens. 

*  Lelio  GaiSiccioni  Rimé^  in- 12,  Rorna 

1637-* 


THEO- 

a.  LaufHsinOtchcftiatc  Vîûocellus  înReccnfîone 
apud  Lcoa.  Allatium  Itb.  de  Apib.  Vib.  pag.  i73, 
174- 
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THEOPHILE, 

Surnommé  VIAUT,  Poète  François ^ 
mort  à  Paris  après  deux  ans  de  pnTon 
dans  la  Conciergerie  du  Palais,   Taa 

le.  Z4i8*  T  Es  Poëfies  de  Théophile  parti« 
JL^rent  feparément  de  fon  vivant, 
mais  elles  furent  raflëmblées  après  fa  mort 
en  deux  Recueils  différens  qui  ne  renfer- 
ment pas  encore  tout  ce  qu'il  a  fait^  & 
-  ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  de  Mo- 
numens  en  confervent  encore  a(Ks  pour 
faire  un  autre  volume,  en  y  joignant  ce 
que  fes  amis  lui  envoyoient  dans  fa  prifon* 
Théophile  pouvoir  compter  au  nombre 
de  fes  dîlgraces  cel  le  d'avoir  vécu  en  mônoc 
tems  que  ivlaihcrôe  qui  rùufturciimîc,  au 
]feu  qu'il  auroît  brillé  un  demi  ilécle  au- 
paravant. Ce  n'cft  pas  qu'il  n'éblouît 
quelques  perfonnes  de  Ton  tems,  &  qu'il 
ne  fe  trouvât  dans  Paris  (i) 

Des  fots  de  qualité 


Pour  juger  de  travers  avec  impunité  : 


T.  f.  Bail let  fort  fujet  aux  ezprefltoiu équivoques, 
femblc  avoir  voulu  dire  que  Théophile  étoit  moïC 
à  la  Conciergerie  du  Palais  de  Paris  après  deux  ans 
de  prifon  j  cependant  il  eft  (ur,  comme  Ménage  l'a 
remarqué  p.  359.  du  tom.  i.  de  TAnti-Baillet  c.9o. 
qu'il  mourut  à  l'Hôtel  de  Montmorency.  Le  Mer» 
cure  François  dit  que  ce  fut  le  25.  Septembre  1626, 
11  n'avort  que  3  6.  ttns.  Mairef  fon  intime  ami  fit  im- 
pi^mec  en  1642.  ^  Paris  un  Volume  »»-».  de  fes  Let- 
tres Fxançoifcs  &  Latines,  au-devant  def quelles  tSt 


P-»  -.f  ■  ■  .  ■  ' 

A  Kftliieibe  »  à  *  Raaui  préférer  Theophi-  Tli«c 
le,  8cc. 

En  effet,  Mr.  PellifTon  a  remarqué  (3) 
<|oe. Théophile  avoit  plus  d'elprît  que  de 
îqgflQient*  Et  le  r.  Kapin  dit  en  an  en* 
dtciit  de  fes  Réflexions  (4);  que  ce  Focte 
n^  s*eft  piqué  que  d'efprit ,  &  Qu'il  â  fait 
ibitcâulttl  de  fon  imagination.  En  un  au- 
tre, tt  témoigne  que  par  une  trop  grande 
Hfif^i^ii  du  (lyleaile,  il  tomba  dans  le 
poérile  ;*  que  le  fonds  de  fon  caraâére  é« 

•  .^t^tômne  fertilité  d'imagination  qu'u- 

.  pB  Vipile  fifoondité  d'dprit. 

'  >[;:LgMéine  Père  écrit  encore  ailleurs, 
mp»  loéwliile  a  ^%  hardîeflTés  heureufes  à 
BOroe,  de  le  permettre  tout ,  &  qu'il  a  le 
fim  poffi  pedt  qu'il  a  l'imagination  gran* 

dcfr). 

j2àt*  Goeret  eittme  qu  u  avoir  piusde  ta* 
mk  p9ar  les  Stances  que  pour  les  autres 
e^CQ»  de  vers  (à),  n»iis  il  n'en  a  pour* 
tant  p9M  trotvé  le  tour  entièrement. 
,  11  eft'  inutile  de  parler  du  mauvais  ofage 

S'il  a  Ah  des  fkcultés  qu'il  avoit  reçues 
lâiumce^^oitrlaPocfie,  fes  Adver&ires 
ôoif  L'ont  tSH  &it  connoitre,  foit  dans 

leurs 

€m  poitiait  avee  la  qatlkê  de  Gentilhomme  de  la 
Ghtmbfc  dn  iLoi. . 

%m  IficoL  BoiU  Dèipx.  Satire  9*  ^^i^  i7S* 

i.  Ptul  VcUii;  Fontaa.  Kelat.  de  THift.  de  r  A- 
Cid.  IPfâiic.  My.  lit. 

4.  HoJ  K.t^*B,  tJÊkx.  gënér.  xviii.  fîir  laVoS» 
tlc(iie,  8c  daujt  almb  Traité,  zxxi. 

s^  tcmhut  Jùttcu  2.  Partie  ou  Réflexion  xzz. 

ecib* 

4,  Goaet'de  {a  fMoe  det  Aotems»  psg.  ijj.tUk 
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Tl«opliil«.  IcoM  (cûii,  fo'i  dios  leurs  Pr<dic«îdl^^ 
il  mcitoii  dans  leur  nombre  le  P.  Gariflê, 
fit  c'dl  particulitfrtinenc  conire  les  accu&- 
lions  de  ce  Pcre  ,  qu'il  a  lâii  l'Apologie 

Suc  nou»  ivons  aujourd'hui  au  Recueil  de 
M  V'iicn  de  l'an  1617.  avec  fa  PaGphit, 
Ad.  (0- 

GREGORIUS  PORTIUS, 

Iulicn  ,  Poctc  Grec  &  Latîn ,  vers  l'an 
■    1630.  ou  1631. 

j    1419.  f~^  El  Auteur  a  fail  nn  afRS  grand 

Vx' nombre   de   Poclies  dans   ki 

dcus  Langues  des  Savant.  Ellrs  contillcnt 

e'o  Odes ,  en  Elégies,  en  Epigranimes,  en 

.  Pièces  diverfes.  Mais  il  r^uffifloit  partaiie- 

mem  dans  le  genre  Lyrique  (j). 

Jacques  Bidcrman  rapporté  par  Allatîus, 
loue  queli)ues-unes  de  fes  Odes  en  vers 
Saphi>]iies.  l!  dit  qu'elles  font  fort  net- 
tes pfort  correâes;  quefesverslbiit  limés, 
châiiifs  &  polis  ,  qu'ils  l'ont  agréables  & 
nombreui ,  qu'il  y  a  de  l'érudition  &  de  la 
bonne  latinité:  qu'il  prend  ordinairement 
des  fujets  capables  de  releva  encore  U.  di- 
gnité 

I.  Mr.  Pr^dOD  ïpiis  M(.  Sotel  témoigne  que  Ta 
Ttagidic  de-P:rimi  6"  ThiiUi  bien  léuffi  ,Sc  qu'elle 
lui  3  fjit  lionneut. 

!■  II.  Janui  Nicini  Eijthisnt  Finaeoth.  i.  d.  )i, 
n'en  pairie  pat  G  iTintigcufemcnc  1- beaucoup  ftil. 
Il  dii  i]uc  ce  Fortiui,  <]uoi(|uc  né  Giec, devint  pour 
■'èttc  trop  atache  à  l'^iude  de  U  Lapiue  Latine  en- 
tUicmcm  incapabk.  Toit  en  profe,  fait  en  veil>de 
téuflii  àatis  V»  G\et(\Mt,  Qvi'i  l'é^ârd  du  Latin  qnm- 
<)«e  l'oued  ïaitwôiiti  to'MO»*!'a&r  -        '-   "^ 


Cttg. 

tOKII 

k 
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(nité de  faPoëfie.  Quoiqiie fesvers foienc  Grc; 
)ldn$,  ils  ne  font  pofnt  enflés.  Ce  qui  ^^^ 
t&  d'autant  plus  remarquable  qn'il  vivoît 
^s  nû  teins  &  dans  un  pays  où  cVtoît 
[a  mode  d'écrire  en  ftyle.  bouffant  &  am^ 
poulie.  Sa  manière  eft  toute  naturelle  > 
dans  contrainte  &  fans  embarras ,  quoiqu'il 
(oit  éxaâ .  jufqa^an  fcrupule  pour  oblènrer 
les;r|(^les!iie  la.verfificatton,  &  il  paroît 
ttati  ide.  facilité  dans  £e$  vers  qu'il  lemble 

Sue  les.  cbofes .  le  font  prélèntées  à  lui 
'elles  ^méçies  fans   avoir    été  recher- 
chées (3). 

JEROME  ALEANDRE, 

Lejeune,  natif  de  Frîoul ,  Secrétaire  du 
'  QiMinal  François  Barberin ,  mort  à  Ro- 
:  .me  de  la  trop  grande  chère  qu'il  fît  en 
-France  avec  lès  amis,  lorlque  fon  Maî- 
tre y  étoît  Légat  du  S.  Siège,  Poète 
:Latin  &  Italien.    Sa  mort  arriva  l'an 
1631.  (^). 

''4*0-'  /^N  ne  peut  pas  douter  qu'A-  j^,. 
V^.léandre  n'ait  acquis  de  la  gloi-  leai 
re  i  fJrîre  des^  vers  en  l'une  a  l'autre  Lan» 

gue 

rite,  on  n'avoit  pti  lalflë  cTy  trouvei  des  totes 
quantité. 

1.  Jac  Biileoii.  apnd  Léon  Allât,  inlib.  de  Aplb. 
Uman.  Mg,  117.  xzu  ass.  iSP* 

4.  f.  Ceiltt  le  it.  Mais  itfzp.  félon  le  Crefcim- 
\>tai  paf.  t»ù  oe  la  a.  naît,  dn  a.  vol.  de  fon  Coin- 
mentaiie  fia  l'Hiftoti»  de  la  Poëiie  vulgaire.  Mais 
Qu'il  foif  fflOdt  l'an  léig,  on  Tan  163  t.  la  difficulté 
ae  fkfok  ^11  momat  de  la  tiop  giande  chéie  ao'il 
fit  à  faiis»  ott  de  celle  qu'il  fit  1  Kome,  fubfifte- 

loit 
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Texome  A-  gue  dont  Léo  Âllatias  a  loué  part  l'en  ffére- 
Icaûdic,  ment  les  Anacréonùquts ^  ou  les  dîvertîflè- 
mens  licentieux  de  fa  jeuneflè  pour  leur 
élégance  &  leur  douceur  (i).  mais  II  a 
fait  des  Ouvrages  plus  férieux  &  plus  ca- 
pables de  le  rendre  immortel ,  quoiqu'on 
puiilè  mettre  au  nombre  de  fes  occupa* 
tions  les  plus  folides,  la  verfion  ou  Para* 

fhrafe  qu'il  a  faite  en  vers  Italiens  des  fept 
feaumes  de  la  Pénitence.  Le  Roffi  té- 
moigne que  fes  Poèïies  auffi-bien  que  la 
Profe  ont  beaucoup  de  pureté ,  d'élégance 
&  de  netteté  (2). 

On  a  diverfes  Pièces  Latines  de  fa  façon 
parmi  celles  des  frères  Amalthées  dans  l'é- 
dition 

roit  touiouis  (èlon  Bayle,qai  prétend  que  delà  ma- 
nière dont  Erjrthrzus  a  rapporté  la  chofè ,  il  y  a 
autant  &  plus  de  rai/bn  de  croire  que  ce  fut  la  trop 
grande  chère  qu'Aléandrc  faifoit  à  Rome  qui  le  tua. 
Voici  les  termes  4P£rythraeus  :  Sed  <fui  itineris  t^m 
Ungiy  il  entend  le  voyage  d*AIéandre  en  Fraace, 
lorlqu*il  fuivit  le  Cardinal  François  Barbérin  Légat, 
iabores  fortiter  ceniJanrer^ue  fUtiJfet  ,  peri»iijjet^ue ,  -uim 
morbt  ferre  non  potnit  ,  ex  frequentilms  concanAtiombHs 
compotationilmfyue  cumamieûi  &  contmbeméUUnts  alitjtêt 
fuis  contraSi,  qtios  inter  convenerétt  ut  ttrtie  quaquedie 
mutuis  fe  eonviviis  exhilararent.  Cet  convtHtions  ,  dit 
Bayle,  de  ferégAUr  detue  oh  trots  fot's  ta  femaine^  fememt 
mieux  des  gens  qui  Jonî  en  repos  ihcs  eux  que  des  Véym" 
getrrs  :  outre  que  le  voyage  que  le  Ligdt  François  Barlérin 
fit  enfranceL^an  i62j.  ne  dura  que  ptti  de  mois  ër^»'*^- 
léandre  ne  mourut  qu^en  1631.  Pour  moi  je  trouvcfort 
jufie  l'explication  de  Baiilet  :  qu'Aleandie  ruina  tel- 
^  lement  fa  fanté  pour  avoir  fait  irpp  grande  chcte  à 
Paiis,  qu'il  lui  en  refta  une  indifpotitioa,  dont  il 
mourut  à  Rome  qi^elques  années  après.  Ler  paro- 
les d'Erythrauis  coodiuièut' aatureUeœieiit  \€C  fiios: 
dire  en  effet  qu'Aîéandre  qui  avoit  foutena  la  Vi- 
gile du  voya^  dçRome  à  Paris  ne  put  ibutçnir  I'îa- 
aifpo^tion  que  lui  cao&icnc  fes  gcauds  &  fii^qociM 

repas 


de  Mari.    Poète  Ei° '^^'- 


Villanl. 
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NICOLAS  VILLANI, 

De  Piftoîe  en  Tofcane,  mort  vers  Tan 
1632.  ou  quelques  années  après.  Poëte 
Latin  &  Italien. 

■ 

Nicolas      1421.  I    E  jeune  Villanî  qui  defcendoît 

Lde  l'Hiftorîen  de  même  nom, 
a  acquis  quelque  réputation  par  fes  vers 
Latins  &  italiens  qui  font  pleins  de  génie 
&  de  feu  Poétique.  Parmi  fes  Latins  on 
eftime  fes  Hendécafyllabes  pour  la  pureté 
du  ftyle.  Meurfius  loue  généralement  tous 
les  vers  quMl  a  faits  en  cette  Langue ,  & 
îl  dit  qu'ils  font  fuffifans  pour  faire  con- 
noître  qu'il  étoit  excellent  Poëte  &  bon 
PhilofopKe  (1). 

La  principale  des  Pièces  Italiennes  eft 
le  Pocme  de  Florence  défendue  contre  les 
Goths.  Mais  la  mort  l'empêcha  de  Tache- 
ver  &  de  le  polir.  Ses  proches  le  donnè- 
rent au  jour,  &  en  l'état  qu'il  efl,  îl  ne 
laiffe  pas  de  porter  les  marques  de  fon 
Auteur,  &  Ton  peut  dire  qu'outre  les  qua- 
lités qui  font  communes  à  ce  Poëme  avec 
les  autres  Ouvrages  du  Villanî,  on  y  trou- 
ve de  la  grandeur  &  de  la  nobleÛè.  Ce 
qui  fait  voir  que  l'efprît  de  cet  Auteur 

étoit 

^  T.  Lauins  in  Orcheftra,  Job.  Metufius  in£ptft.ad 
Domiaic.  Molin.  ap.  Léon.  AUat.  in  lib.  de  Apib» 
Uib.  pag.  204.  205. 

2.  Jaa.  Nicias  Eijthxxus  in  Pinacothec  i.  imiu 
ITT.  pag.  1S9.  190. 

Lozcnzo  Ciafib  £log«  d*Ha(mi^  Lcttatr*  tonu  a* 


Çtok  propre  à  tout ,  &  que  s*n  eût  vécu  Kieoii 
plot  lioiig-tâns;njiflrcrft  (^,<«tidrc^4[r»/î:r- viUani 
nçe$  tout  amxemenc  confidérables  au  Pu* 

Wîc(i).       »:  ^ 

Mtis^comfae  iHrok  natareUeto^t  tour- 
né à  \%  cridqac,.on  nVft  pas  Xurpris  de 
voir  qw  ce  ^nSl  ai^  ea  ce  genre  tienne 
le  fraiDàrian§  paicou  totinMs.éctit^f.dc 
ce4a'jfcqML4i9  criînaisqiiaUe  .tfieft  qqe^n^u- 
obftant  la  violence  de  Ton incliaat!on..qat 
le  porcott  à  la  oenïbre  &  à  la  raillerie,  il 
ie  IfûOirpÉt  de  dii^fer  de  Ion  |el  &:^e 
fe  icadce  le  maître  de  As  expreffiods.  C'eft 
Ctt^id  jp4rG>t,non-ieo]enient  dans  les  deux 
FÎéàlt  :b9Uemiesvqa:il  a.iiutes  fous  des 
noma  fappofSs  contre  le  Stigliani  pour  U 
dMcûftiOB  l'Adonis  xle  Marin  ;  niais  en- 
Wf^fviàdpalement^cbos  les. deux  Satirçs 
LÉIn»  A  anonymes  (3)  foos  là  tttrçs 
ét'^'iiê$i€émmns  fmrJis ^  .or  de  Diivejkfm 
^idlM't  4mu  leiqudles  il  reprend  les  vices 
de  >ioir  i£éâe  ^  A  particuiréremem  les 
iiMQ0ia.xoiràmpacS  icfe  la  Ville  ,de  Ro« 
ite  -dâ^  itdcmniiok».  d^nne  jnaniére  dâi« 
due ^imàiïm  voisst  t&m  Jbrc .vive /& 
ftcc,p<qMiw:Ml..'!V 


,.  ■      >  :■ 


AN* 

1'  ToJi.  SUukObs  ia  Àntadb.  îmw^îM  Vnf^Ê^ 

4.  Le  VUlani  a  fi3rxC3|f«fejaes.ifiiibM«i  fat  Ja 

Mfajpi  isiitfi  «iftaiiifjaé,  afgg»f  Yctdaasce 

Ksïtt  éfécntc , qoi  fott  tMâktftsàlifsU Se aad^. 
et»  8c  qoi  font  footeniu  même  «Téiuditioa* 

Têtn.lir.Péirt.lL  G 
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ANTOINE  QUERENGHI, 

Oa  Quarengius  de  Padouë ,  Référendaire 
de  Tune  &  l'autre  (îgnature,  né  l'an 
I5'46.  mort  è  Rome  le  i.  jour  de  Sep- 
tembre de  Tan  1633.  âgé  de  près  de 
87»  ans.  Poète  Latin  &  Italien.  Le 
Roili  lui  donne  plus  de  90.  ans,  mais 
fans  fondement. 

Antoine     1422.  f  L  y  a  peu  de  Savans  qui  ayent 

Qttcicnghî.  \  été  dans  une  eftîme  plus  univer- 

felle  des  Gens  de  Lettres ,  &  qui  ayent 

fait    plus   d'amis   parmi  eux  que   Que* 

renghi. 

Le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  fe  trou- 
ve dans  le  livre  des  ÂheUlcs  Urbaines  de 
Léo  Allatîus,  dans  le  Théâtre  dcGhîlinî, 
&  dans  le  fécond  tome  des  Eloges  deTho- 
mafinî.  On  y  remarque  lîx  livres  de  veri 
Hexamètres  Latins,  cinq  de  Rhapfodie 
de  Pociies  diveffes  dans  la  même  Langue 
un  volume  de  Poëlîes  Italiennes ,  &  ui 
Recueil  d'autres  Pièces  de  Vers  dans  Ij 
même  Langue  qu'il  laiifa  parmi  fes  papier 
manufcrîts  en  mourant. 

Tous  fes  amis  ont  donné  tant  d'encen 
à  fes  Poëfies  qu'elles  en  ont  été  comm< 
offufquées  i  de  forte  qu'il  n'eft  prefque  pa 

pofli 

?.  Janus  Kidas  Exythx.  Tinacothee^  î.  anm.  ij 

Jacob.  Philipp.  Thomafin.  în  Elogiox.  c«itio  au 
joM  feu  recundo  pag,  137.  xis. 
Laurent   ?isnonits  in  EacOfliL  Anton.  OusKai 


Poètes  MouEJt,KSB;    ft 
paffible  d'en  découvrir  les  traitï  diûinae-  Aw<* 
meiu,  quand  on  les  regarde  à  tncreis  de  *<^^ 
cettL'  famée. 

On  peut  dire  après  quelqaei-u»  d'entre 
euï  que  Querenghi  y  a  fait  piroître  aStt 
âe  naturel  &  de  facilité,  que  fon  fiyle  y 
eft  châiié,  poli  &  fleuri,  &  que  la  bcautd 
de  fes  pcnfécs  s'y  trouve  jDiote  avec  lev 
ornemeus  ordinaires  de  U' verfifica^ïdi; 
de  forte  qu'il  niériieroic  fou  ifag  ptrmi 
les  Anciens,  &  que  fcs  fealetPfcces  La- 
tines inf  mes  feroient  capables  de  Vf  coa- 
ferver  {i). 

r.^  .-  AJ*BRE'BAJANUS,     . 

ftteejadîeQ  de  Goa,  qui  fe  ftifbft  pas- 
■'■(n<ltaar.xin\  Portngaû  de  Coiintve, 
:-  Mmtiiïd»  Penfion  i  Rome  appreoflnt 
'"  HZ  eo&ns.  Poète  6rec  *& 


«42$. /^E  Verfificatenr  a  tourna  l'B- AnJrf 
.  ;v.;  Ac^neïdc de  f^irgiU en  vers  Greca^,  '""^ 
&'U  lioâade  da  Csmtéms  en  vers  La- 
tifli.  Il  a  (tadntt  la  poâriae  du  Cardinal 
BtUarmim  en,  ms  El^îaques^  IL  a  com- 
pofô  divérfts  Actéflicbei  &  d'aubes  Puo- 
tifiié»'  de  CoIWm  en  vers  au  Pape  Paul 
V.  ft  à  .dvcts  Çardinaox.  B  a  bit  aufiî 

iB 

feqiL  oTqM  fd-fo,  > 

Gltolun.   GUUal  ad  TWb.   ^Hoom.  Lettcitt. 
pwt.a,  acw^s(.:»7.  8i  al£  Ma  fUM^  «fod  Alla- 
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Aadrtf  Bt-  la  CartUêgr^pbic  ou  an  Poëme  ea  fom 

W«a»n        de  cœur  1  l'tionneur  de  iàint  Charles  q 

e(l  compofé  d*Acro(liches  contenant  d 

Anagrammes,  par   lefquelles  le  Qirc 

oal  Frédéric  a  loué  la  piét^  &   le  %i 

de  l'Auteur  {>oar  la  gloire  de  fon  Onci 

Il  a  &it  encore  un  grand  nombre  d*] 

pigrammes  &  d'Odes  à  la  louange  de  < 

vers  Auteurs;  deux  livres  d'éloges  pari 

kfiiuels  il  iè  trouve  auffi  de  la  Prol 

deux  volumes  de  Poëiies    diverfes  ; 

Toyage  de  Lorette  en  vers    Elégiaqiu 

la  Galatée  en  vers  Elégiaques;  mille  v( 

Elégiaques  (i)  fur  la  naiflànce  d*Hom< 

&  diverfes  autres  Pièces  fur  les  Saii 

difpofés  félon  le  Calendrier. 

II  a  été  loué  par  quelques  Auteurs 
J^Italie ,  mais  lé  Kofli  témoigne  un  gn 
mépris  pour  tout  ce  qu'il  a  fait,  fl 
jquM  n'y  a. rien  que  de  trivial,  ni  prefc 
rien  que  de  badin  dans  fes  vers;  defo 
ou'il  n'y  trouve  de  louable  qu'une  certa 
ïkcilité  li'arranger  les  pieds  de  fes  vers, 
la  bonne  volonté  qu'il  a  eue  de  rendre 
.Poëfie  Chrédeane  (a). 

FABIO  LEONIDA, 

De  Saftta*Flora:en  Txi(cane,  mort  d'n 

plé 

f.  i[.  tttAakM  ^9csM  j^r .ren 'derUëgie  ( 
4|tie  de  Leb  Allatiiu,  intitulée  *0^h4^  ^^nil  A  la 
^  Tcaiti.  lif  #4br«A  ifMNvr/. 

X,  l«omK..Çfâfib  iftu  de  Poec.  Gntc.  ut§oL 
14.  Voc%^iiilr««i 

Léo  Allât,  ia  Apib,  Vibaaîs  ptg.  lo,  if.  ix 


P  OBTE8    MaDB  ItMBSb        fj 

trléxie.  Poète  Latin  &  Italien  Ibu»  Ujh 
bain  VIIL 

J424.  ^E  LeoHîda  pafloît  pour  un  des  p^i,i^j^^p^ 

.  V^méSUeurs  Poètes  de  Tltalie  du-  nida« 
rant  fon  iiécle^  fur  tout  pour  la  Poè'fie 
Ladne.  On  a  de  lui  en  cette  Langue  le 
Gémijfemtwt  du,  PMtent  divifé  en  fept 
Odes,  qui  font  comme  autant  de  Para* 
phralès  des  lept  Pfeaumes  de  la  Péniten^ 
ce  ;  des  Paraphrafes  fur  quelques  autres 
Plèaumes  &  quelques  Cantiques,  &  deux 
volumes  de  Poëfies  Latines. 

Tous  les  vers  Lyriques^  qu'il  a  corn- 
pofés  en  Italien,  fe  divifent  en  deux  par- 
ties ,  outre  îefqoelles  il  a  fait  encore  un 
petit  Poème  à  la  louange  de  (àint  Gré- 
goire le  Grand ,  en  Stances  de  huit  vers^ 
K>QS  le  titre  de  Romt  délivrée  de  la  pefte. 

LeVittorioRoifi  prétend  (3)  quefes  ver& 
tant  de  l'une  que  de  Tautre  Langue ,  font 
tons  fort  travaillés ,  châtiés,  limés  &  po* 
Hs.  Il  avoit  le  goût  extrêmement  diffi* 
cile ,  il  rcpaSbit  tort  fouvem  la  main  for 
un  Ouvrage,  &  il  ne  le  laiflbit  point  pa* 
f oître  au  jour  qu'il  ne  l'eût  revu  &  corri- 
gé plus  de  dix  fois,  parce  qu'il  avoit  tou- 
jours grand  foin  de  joindre  la  clarté  & 
la  netteté  de  (lylé  à  une  grande  élégance. 

Ses  Odes  Latines  ont  paûë  pour  des 

Pièces 

r4.  0c  ViftofeU.  ibid. 
Jiinos  Miciug  Erythc.  Pioacoth.  toak  i.  Bum.  144*- 

).  Janin  Nicius  Erythr.Pinaeotb,  x.num.iy.pa^ 
49   &  jo. 
Lto  Allatia»'7.  de  Apib.  Urbanis»  pag.  l4*ls» 
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FabîoLco-  Pièces  achevées  aux  yeux  de  fes  Confrc 
nida,  res  les  Humorîftes,  &  on  ne  voyoit  rie 

de  fon  tems  qui  à  leur  jugement  fût 
près  de  la  perfeâion  de  celles  d'Horao 
On  ne  parloit  pas  moins  avantageufemei 
de  fcs  Poclîes  Italiennes,  &  on  ne  li 
trouvoît  point  de  fupdrieur  dans  tout 
pays  pour  la  beauté  &  la  délicateiTe  de  C 
vers.  II  travailloît  à  mettre  tous  V 
Pfeaumes  en  vers  J^atins  ,  lorfqu'il  fi 
furpris  de  la  mort. 

ANTOINE  BRUNI, 

Ou  LE  BRUN  de  Cnfil-nuovo  dai 
la  terre  d'Otrante ,  en  Ltuin  Mandru 
autrefois  Rud'tde^  pays  d'Ennius,  orig 
naîre  d*\ftî  en  Piémont,  mort  le  2 
de  Septembre  de  Tan  1635-.  Poète  It 
lien. 

Antoine      1 4if .  T  L  y  a  peu  d'Italiens  auî  ayent  fa 
Biuok  1  plus  de  Poëfies  en  Langue  vu 

gaire  dans  ce  fiéclc  que  le  Bruni.  Noi 
avons  de  lui  i .  un  Recueil  à^Epîtres  Hi 
roques  en  deux  livres  (0-  2.«  Un  autre  c 
Pièces  mêlées  ,  fous  le  titre  de  Parlai 
de  Bruni.  3.  Un  qui  a  pour  titre  Us  tro 

T.  if*  Sur  les  plaintes  que  par  des  Ecrits  imp] 

nés  le  Cavalier  Marin  avoir  faites ,  qu'on  lui  ave 

dérobé  un  volume  de  Pijiolt    T»fcane  en  vers,  hv 

des  gens  crûrent,  lorfque  le  Recoeil  des  Epines  H 

roïques  du   Bruni  païut,  que  ce  pouvoir  oien  et 

«lies  du  Matin,  &  ce  oui  fondoît  ce  foupçon ,  < 

;  Crefcimbeni,  c'cft  qu'on  trouvoit  uneaués  gra 

t  diffexence  eatxe  le  ftyle  de  ces  Epicies  &  cel 

d 
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Grâces.  4.  Un  autre  intitulé  les  Amours  Antoine 
ou  le  Veners.  Bi^unu 

11  a  fait  encore  des  Métamorphofes  en 
Oâavcs  ou  Stances  de  huit  vers  ;  le  Mos'^ 
fée  (2)  ou  Cabinet  des  Mufes  ,  qui  eft'  un 
Recueil  de  vers  Lyriques  ;  les  Faftes  auflî 
en  vers  Lyriques  ;  trois  Tragédies  appel- 
lées ,.  Radamtfte  ,  VAnnibal  &  le  Roi  Da^ 
rius\  deux  Paftorales  fous  le  ixiità^ Amour 
prifonnîer ,  &  du  Berger  malheureux  \  & 
diverfes  autres  Pièces  qui  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour. 

Le  Vittorîo  Roflî  dît  que  tous  ces  Ou- 
vrages font  affés  connoître  quels  étoîent 
les  talens  naturels  de  Bruni ,  &  qu'il  au- 
roît  fait  des  merveilles  s'il  eût  pu  modérer 
l'impétuoRté  de  fon  génie  &  le  rendre 
plus  régulier.  Il  avoit  l'humeur  fort  diffé- 
rente de  celle  de  Leonida,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  ne  pouvoit  obtenir  de 
Ion  efprit  la  patience  de  revoir  fes  Ouvra- 
ges^ &  Tamour  de  fes  plaiiirs  lui  faifoit 
concevoir  cet  aflujettîfTement  comme  un 
iupplice,  de  forte  qu'on  pourroit  mettre 
au  rang  de  fes  débauches  cette  profufion 
de  vers  que  le  naturel  &  l'inclination  lui 
faifoienc  produire  fans  le  gfiner  (3). 

Cependant  Paul  fiombino  ne  laiûè  pas 

de 

des  autres  Toëfîes  du  Brunu 

2.  %.  Au  lieu  de  Mnfée  de  l'Italien  Mufeo  confor- 
mément au  titie  rapporté  par  le  Ghilini  &  par  le 
Craflb.  Erythraeus  Vituutth.  i.  num.  138.  a  écrie 
M^jftmt  mais  c*eft  une  faute  ou  de  l*  Auteur  ou  de 
l'imprimeur. 

).  }an.  Nîcioa  Erythraeus  Pinacothec.  x.  num.  13» 

pag.  250,  251. 
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Aittoine  de  dire  (i  )  qu'il  n'y  a  rien  de  plas  éligutt 
BxunL  que  ces  vers .  rien  de  plus  fleuri  ni  rien 
de  pYas  agréable;  ce  qui  n'eft  pas  incom* 
patible  avec  cette  fàdlité  merveillenfe  & 
cette  beauté  de  génie  que  les  autres  (i)oùi 
reïrarquée  en  lui.  Mais  quand  le  Boo^ 
bino  ajoute  que  ce  Poète  nous  donne  dans 
fes  Poëlies  de  beaux  exemples  de  mod^ 
ration  &  de  frugalité ,  des  préceptes  de 
fagefTe ,  d'excellentes  maximes  pour  lé^ 
^ler  nos  mœurs  :  il  veut  (ans  doute  noos 
jetter  dans  l'étonnement,  &  nous  perfoa«> 
der  que  nous  n'avons  pas  aiïës  d'efprit 
pour  concevoir  les  vérités  des  Paradoxes 
les  plus  incroyables.  Mais  ce  jugement  ne 
peut  féduire  que  ceux  qui  ignorent  la 
matière  des  vers  de  Bruni  &  qui  ne  con- 
noiUent  pas  l'intempérance  &  les  antres 
déréglemens  de  &  vie  anffi-bîen  que  de  ft 
plume. 

PIERRE    SCHOLIER   oti 
SCHULLER, 

iiii  ScboUrsHs  ^  Confeîller  d'Anvers  •  né 
l'an  15-82.  mort  d'apoplexie  le  16.  de 
Novembre  de  l'an  1635.  Poëte  Latin. 

1426. 

f.  f aat.  Bombin.  Epift.  «d  Leoo.  Allât,  obi  de 
BibL  AmbioC  &  Torq.  TaC  Oprre.  Allatius  ipfe 
in  lib.  de  Apib.  Uiban.  p.  1 1.  de  fequcntibus. 

1.  Giiolam.  GhiliDÎ ,  nel  Tcatf .  d*Huoni.  Lerterat. 

-t.  I   acaitci6. 
icolo  Top^i  ncUa   Blbliotbeca   tïapolctan.  a 


Fcrcrst  Mopvnrrti   rr 

t4i6.  IVTOus  avons  de  cet  Auteur  trois  ?icne 

IN  livres  de  Satires  Utincs  oade  sciu>ue^ 
Sermoffs  familiers ^qm  après  quelques  édi- 
tions d*  Anvers,  parurent  pour  la  dernîéro 
fois  Tan   i^^.  avec  les  Commentaires 
du  P.  le  Roy  Ermite  de  St.  Auguftîn. 

Meffieurs  de  Leiprtckdtrent(3)qu'il  a  tâ- 
ché d'éviter  conlmedeux  extrémités  égale- 
ment flcheufès ,  le  caraâére  &  Tair  de 
Déclamateur  qu'a  pris  Juvenal ,  &  Tobs- 
ourité  dans  laquelle  Periè  s'eft  envelop* 
pé;  &  qu'il  a  pris  le  chemin  du  milieu, 
en  tâchant  de  fuîvre  Horace  pas  à  pas^ 
même  dans  fon  Ayle  agréaUe  &  enjoué. 
Mais  il  n'a  pas  pu  parvenir  à  cette  éxaâi- 
tndedu  ftyle,  )  cette  pureté  de  mots,  & 
i  cette  naïveté  des  exprcffions  que  nous 
admirons  dans-  Horace.  On  peut  juger 
même  qu'il  y  a  de  robfctirité  par  la  peine 
que  le  Commentateur  a  prilè  de  les  expli*- 
quer.  Mais  ilfaut  avouer  qu'il  y  a  du  gé» 
sie,  du  Tel  &  de  l'àdrcilè  dans  la  manière 
dont  il  reprend  les  vices  qu'il  avoitremar^ 
qoés  dana^foa  fiécle.^- 


ALE- 

l;*f«iiso  Cffftflb  ncU'  £l6g.  d'Haorn.  Letteiat.  s 
câttc  »74.  c  ftgui. 

f.  A€hL  Endicor.  menfjinùl  amu  1614.  pag.2<»* 
26 1.  pet  Lipfienf.  8cc.- 

Valer.  Audi»  Dedclin»  in  Bibliotli.  BcJ^ic  pa^; 
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ALEXANDRE  TASSONI,' 

De  Modene  (i),  Pocte  Italien.    Mort 
Tan  i635', 

Alexandre  1427.  T  E  Taflbnî  paflbît  pour  un  trèj- 
Taflbni.  'L'bel   efprît  parmi    les  Italiens, 

mais  rînclination  au'il  avoit  pour  la  Criti- 
que le  faifoît  confîdérer  comme  un  brouil- 
lon &  un  homme  inquiet,  qui  s^étoit  fait 
le  Cenfeur  des  Poètes  de  fa  propre  auto- 
rité. 

Mais  nous  ne  Tenvifogeons  ici.  que  com- 
me un  de  ces  Poètes  fournis  à  la  cenfure 
pour  fon  Poëme  Héroï-comique  du  Seau 
dérobé  {i)^  qui  paroit  fous  le  titre  de  Sec* 
tbia  rapita. 

Ileftdans  un  nouveau  genre  de  com- 
pofition  dont  îl-fe  vantoît  d'être  l'Auteur, 
comme  nous  l'apprend  le  Roffi  qui  avoit 
été  fon  ami  particulier,  fans  vouloir  être 
du  nombre  de  ceux  qui  approuvèrent  la  dé- 
mangeaifon  qu'il  avoit  de  trouver  à  redire 
à  tout  ce  qu*avoîent  écrit  Homère,  Pé- 
trarque Ôt  les  plus  confidérables  d'entre  les 
Poètes  anciens  (3). 

Ce  Poëme  du  Taflbnî  cfl  un  Ouvrage 

mêlé 

1.  f .  Il  parut  en  167s.  ^  Paris  une  édition  de  la 
SiccbU  rapita  en  z.  volumcs  sfi'ii.  aTcclatraduftion 
en  profe  Françoifoà  côté  par  Pierre  Perrault  frêrc 
de  Claude  &  de  Charles,  où  le  Tradu^eur,  cholè 
aiOTés  fî  li^uliéte,  dit  par-touc  que  le  Taflbnî  étoit  de 
Soulogne. 
'     a.  f .  Il  fiiloît  dire  enhv/, 

3.  Janus  Nicius  Erythi,  Pinacotb,  part,  T«  aiOBt 
lio.pag.  is;.  it$^^C| 
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.mêlé  da  féricaz  &  du  plailant,  d'une  ma*  Aiezanii 
nîére  fort  agréable.  II  ne  fe  peut  trouver  Tafloni. 
rîen  de  plus  ingénieux,  ni  de  plus  récréa* 
tif  au  jugement  de  Mr.  Naudé  (4).  Mais 
la  Pièce  a  mérité  dans  refprît  du  Public  un 
rang  plus  honorable  que  les  Ouvrages  pu* 
rement  comiques  &  facétieux  ;  parce 
qu*e)le  ed  foutenuë  par  quelque  chofe  de 
folide ,  &  le  (lyle  n'en  efl  pas  tellement 
comique  qu'il  ne  foît  aulTi  mêlé  de  quan- 
tité d'expreflions  nobles  &  élevées  pour 
répondre  avec  plus  de  conformité  à  cette 
partie  de  la  matière  du  Poème  qui  e(l  gra- 
ve &  férieufe  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  f{ y- 
le  a  été  fi  bien  reçu  dans  le  Pays ,  que  fé- 
lon Battifte  Lauro  &  AUacci  (5)  l'Ouvra- 
5e  du  Tafibni  e(l  un  des  beaux  monumens 
e  la  Langue  Italienne. 
Le  véntable  fujet  de  ce  Poëme,  com* 
me  Ta  remarqué  aufli  l'Auteur  du  Journal 
des  Savans  (6)  efl  la  guerre  que  les  Mode- 
nois  déclarèrent  à  ceux  de  la  Ville  de 
Boulogne ,  fur  le  refus  que  ces  derniers 
avoient  fait  de  leur  rendre  quelques  Villes 
du  tems  de  l'Empereur  Frédéric  II.  Mais 
comme  il  s'étoit  propofé  de  mêler  dans 
un  même  Ouvrage  le  férieux  &  le  burles- 
que, pour  voir  fi  l'on  pourroit  avec  quel- 
que 

4.  Mafcnrat  on  Jugement  des  Ecrits  qui  fe  font 
laits  au  fujet  duCaidinal  Mazaxin,  pas.  216.  par  G. 
Nandé,  8cc 

5.  Joh.  Baotift.  Lanrus  in  Orcheftia ,  8c  ex  eo 
Léo  AUatius  in  lib.  de  Apib'.  Urbanis  pag.zi.  Z4- 

Georg.  Matth.  Koaigius  in  Bibliotb.  Vct.  81  Noy. 
pag.  792. 

tf.  Jonmal  4çf  Saraoi  da  $.  septembtc  de  raa 
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néiâfulxe  qae  faccès  joindre  enfemble  deux  ctaàtté^ 
rafloni.     res  qui  font  d'ailleurs  (i  contraires  Vnn  i 
l'autre,  il  a  déguifé  les  véritables  motifs 
de  cette  guerre  qui  ne  pduvoit  lui  foornir 
que  des  matières  graves  &  férieufes  fous 
cette  fiâion  à\mjeau  de  bots  y  qu'il  fuppo- 
&  que  ceux  de  Modene  ont  enlevé  aux 
Boulonnois.    Cette  fiiSion  e(l  fondée  fur 
une  tradition  populaire  ,  fuivaht  laquelle 
on  publioit  dans  le  Pays  qu'un  certain 
feau  de  bois  qu'on  gardoît  à  Modene  dans 
la  chambre  du  tréfor  de  la  Cathédrale  ve- 
noit  de  Boulogne ,  &  qu'il  avoit  été  pris 
par  les  Modénois. 
Le  TaflToni  ayant  conftruît  fon  Ouvr*- 
e  fur  cb  foiidetueiit ,  y  a  fi  bien  conduit 
t  foutenu  ces  deux  diflférehs  caraâére& 
que  la  nouveauté  de  Ventrcprife  n'a  cho«» 
que  perfoiihe ,  non  pas  même  les  plus 
chagrins  d'entre  les  Cfritîq'ues  qui  ne  veu- 
lent pas  qu'on  foît  plus  ingénieux  qu'Arifto^ 
te,  &  qù'oh  innove  rien  dans  l'Art  Poé- 
tique. 

.  Le  Roffi  iémoJ|çi»  qw  œ  Pocme  ftit 
fcçu  avic  des  applaurfîffenftens  univerfels 
dès  qu*on  le  vît  parotirc,  '&  que  rien  ne 
contribua  tant  à  lui  donner  Teftime  & 
Kàpprobatio»  publique ,  que  la  Peinture 
délicate  qu'il  y  a  faîte  des  mœurs  &  de  la. 
conduite  de  certaines  perfbnnes  vivantes 
que  chacun  connoîfToît  fort  bien  alors. 

C'eft  dommage  qu'un  Poëme  6  agrâfc^ 
Me  d^^'lleurs».  foit  fnfeâ^  de  lacocruptioa 

or» 

1,  Ntcol.  Antooiat  lu  Bibliothct,  Scxift,  biipii^ 


.TaiToni  tMt  point  ccmipris  les  hotinftes  Tafl**» 
gens  &  les  Leâeiurs  délicats ,  parmi  ceux 
à  qui  il  a  voqIù  rendre  ferttce  en  compo* 
finition  Otivrage. 


L  Oi^  E*^  D  E    V  E  G  A 
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N<[  à:Mt4Hdnâi  lif^.Prétfe  Bb^ime  du 
iiietf;  OrdoR  dé  b;.  Franl^ts,  ïkiâ^ar 

.  ctl..TMU^  ftOihralier  deMàlthê,. 

,  Pq£k$  pMniqtte  Efpiigiiol  ^  mort  te  2t. 
ll*Acw  de  Tad  téâf.  âgé  ftulëment  de 
73<ciuaii  fion  pas  de  So»  comme  quel- 

-  IIQCHIBI  i^ont  <e^ 

*4^  f  ^  bpé  dteVega  Aoit  Pofe'te  dis  K  i^ofé  4» 
«  .  i:ji>iiA9tatredeL&Qlert^  mais  il  n*èti^'^^ 
f^^èt^^  li^  I^fêffiôs*  'qnè  qoàtre  oà  dni| 
iilf  Jiprai  torj£tr^  foni  ^cni(  vsoir  Ib  jbnir. 
|1  r^ÇQmÎpmA  aififs*  bieH;  les  héores  p^- 
Àës;(9ft>>car  dcpuii  cç  tems-llil  a  téni 
6(tt,i&  cant^fftdfc  7erSi  JQ(^u*à  lA  fin  dé 
(^  jMl^i;it..4iie  ft.itfka-  l%n  croyons  fttlr 
^  te^ÛraitS  a^  &  bonne  foi,  il  n'y  àvoit 
fiais  911 4c  cif<  joirs  dans  tontfe  fa  longn^ 
irie  i^<|HA  le  jjktnkx  moment  de  A  naîs* 
nSKIt  V .  aiMpKl'  on  ne  pût  attribuer  cmq 
ft^itea  phûni  fâil^^  C%ft* 

Mte  i  .«le  ifim^comipter  ce  qn^  a  pft 
fi|re:AaMM  tofti  ka  ^lijfiinlt  BUIeztes  de 

i.4  i  ■  ««If 
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;«    s 


ct 


6i     Poètes  Modernes. 

de     fa  vîe,  il  avoît  écrit  la  valeur  de  133125'. 
feuilles ,  ou  532900.  pages  ift-foUo,  fclon 
notre  manière  de  parler. 
-    Il  n'a  pourtant   compofé  que  dix-huit 
cens  Comédies  &  quatre  cens  Pièces  Dra- 
matiques ou  Ades  Sacramentels  reprefentés 
à  IVir  dans  les  places  publiques  de  Madrid 
à  la  fête  du  S.  Sacrement.  Mais  il  a  fait  di- 
vers autres  Ouvrages  en  Vers  foit  dansTau- 
treefpéce  Dramatique  qui  concerne  la  Tra- 
gédie, foit  dans  le  genre  Héroïque.&  dans 
le  Lyrique.    Les  principaux  de  ces  Ou- 
vrages font,  I.  la  Filomene  ^  V  Andromède  y 
la  Tapade  ou  defcription  de  la  Maifon  du 
Duc  de  Bragance,  diverfes  Ephres^tx,  des 
Nouvelles  fur  tes  avantures  de  Diane.    2. 
Les  Rimes  humaines  en  deux  parties ,  im- 
primées en  différens  tems  &  en  formes  di- 
verfes.   3.  La  Dragontée  qui  fait  la  troî- 
fiéme  partie  des  Rimes ,  &  qui  contient  les 
expéditions  de  François  Drak  Amiral  des 
Anglois.    4.  La  beauté  d^ Angélique  ^  Poè- 
me divifé  en  vingt  Livres  ou  Chants.    5*. 
La  Jérufalem  conquife  qu'il  appelloit  une 
Epopœie  Tragique.  6.  La  Couronne  Tra^^ 
gique^  ou  la  vie  &  la  mort  de  la  Reine 
d'Ècoffe  Marie  Stuart.    7.  La  Circi/  qui 
faitauiîi  fon  volume  à  part  in-4.avec  quel- 

Îues  autres  Rimes  &  quelque  Proie.  8. 
<e  Laurier  d'Apollon  contenant  les  Elo- 
ges de  tous  les  Poètes  Efpagnols,  avec  la 
Silve  fans  amour  &  quelques  autres  Vers. 
9.  VEnlevement  de  ProferPsne.  lo.  La 
^Matinée  de  S,  Jean,  11.  La  Rofe  hlan-^ 
ehe.     12.  Quatorze  Romances^  la  Paffion 

dc-Jefus-Chrift.    13-  U  Ficrge  de  PAh 

modcuc 


rimé  afjBC  les  Triomphes  divins.  14.  vcga.  » 
(Ifidore;  Poëme  ÇaftîUan,  fait  en  Quîn- 
tihes  -ba  Staoces  de  cînq  vers  de  la  petite 
elpÀce.  If*  Les  Rimes Jacr/es.  16  Les 
'PâfUmrs  de  "Bethkem^  tant  en  vers  qu'en 
Proie.  17.  \JAr€édk€ ,  à  rimitation  de 
Santfatar.  '48.  La  Gatomachie  y  ou  des- 
amourt-ft  des  combats  des  chats.  19.  Di- 
verfis  Eglêgttes  &  d'autres  Ouvrages  mê- 
lés de  Vers  &  de  Proie,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  la  Bibliothèque  de  Dom  Ni- 
colas AmoBio  i&  dans  lejs  Eloges  de  L. 
CraOb. 

'  -  Toutes  ces  Poëfies  font  aflJ^s  connoître 
que  refpritde  Lopé  de  Tega  étoit  une 
prodaéhôn  monftrueufe  de  la  Nature,  ou 
pour  parler  eomtne  les  Efpagnols ,  un  vé- 
ritable orifacle  de  lapuiflànce  divine.  C'ed 
oe^oiafpara particulièrement  dans  la  corn- 
pomiOi  d'un  fî  grand  ^olnbre  de  Comé- 
dies,'ayant  eu  un  génie  tbut-à-fait^oorné 
à  ce  genre  v4'éc]:ire ,  dont  il  femble  avoir 
été  le  premier  Auteur,  ou  du  moins  le 
Reftaurateor  d^s  l'Efpagne.  Il  eft  vrai 
oue  Lopet  de  Rueda  &  quelques  autres 
iembiabies  avoiênt  tenté  auparavant  de  fai- 
re reprefenter  fur  le  Théâtre  Efpagnol, 
Quelque  chofe  Ibus  le  titre  fpécieux  de  la 
Comédie ,  mais,  c'étoit  quelque  chofe  de 
fi  grotefque,  de  fî  barbare,  de  fi  brute  & 
de  tf  impeitlQent,que  cela  n'avoir  pas  mê- 
me l^ombrr  d'une  ftrce  de  village.  C'eft 
pourquoi  iMé  de  Vega  pafle  fans  contes* 
ration  pour  rArcbiteâe  du  Théâtre  Efpa- 
f^ol  a  pour  le  père  de  la  Comédie  Cas- 
tillane. Vi 
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.ope  dt  II  ne  fe  contenta  pas  de  lui  avoir  dobné^ 
«gt.  la  naifTance  ,  il  l'entrednt  loi  uni ,  il  k- 
fortitia,  &  il  la  polît,  en  lui  donnant  f«s 
accroiuemens.  Enfin ,  pouc  achever  le 
miracle,,  il  îa  pouâà  lui-méine  jufqu'àa 
point  de  la  perteâion,  où  les  Efpagno's 
croyent  qu'elle  eft  préftntcment^  De  for- 
te qu'ils  ont  eu  raifon  au  moins  pour  ce 
point  d'élever  leur  Lopé  au-delTus  de  toui 
les  Modernes,  &  même  de  tous  les  Grecs- 
&  les  Romains  qui  ont  écrit  des  Com^ 
dies. 

Tout  étoît  comique  en  lui ,.  fes  pen» 
fées,  fes  paroles,  fes  geftes ,  fa  pofiure, 
fon  vilkge,  de  forte  qu'il  ne  làvoit  pres- 
que ouvrir  la  bouche,  ni  remuer  le  bra» 
qu'on  ne  crût  auffi-tôt  que  c'étoît  pour 
faire  ou  déclamer  quelques  Vers  Comi- 
ques. Ea  un  mot,  on  peut  dire,  fur  la 
manière  de  parler  des  Efpagnols,  que  tout 
ee  que  touchoir  Lopé  fe  toarnoii  en  Co^ 
médies ,  &  qu'il  n'y  a  point  eu  d'évene- 
mens  tant  foît  peu  confidérables  dans  tou* 
te  l'Hiftoire  non  fealcmeut  d'Efpagne,. 
mais  de  la  Grèce,  de  la  République  &  de 
l'Empire  Romain^  &  des  Nations  étran- 
gères ,  qu'il  n'ait  repréfentés  fur  foa- 
l^héâtre. 
Il  avoit  celles  des  qoalitésPoëtiquesquf 

font 

1.  Nonv.  Method.  pou  la  GraihiD.  ÏEÏpfgoolr 
^ans  la  Piéface  par  le  ?.  K. 

2.  Rcfl.  Rapia.  Refiez,  gêner,  fur  laPoeriqoepre»^ 
ascrepaicie)  Rcfi.  nzTx. 

Le  même  dans  la  z.  paitie  4cs  Reflci.  paitîcaL 
RcficXk  xzvi. 


Ibnt  néceflâires  pour  plaire  aux  peuples  Iny*  di 
qui  fe  font  ordinairement   les  juges  dej  ▼■V- 
Pièces  de  plailir.     11  avoir  l'humeur  a^ftl^    '' 
b!e  ,   plaifante,  &  alTés  enjouée  pour  nq 
Efpagnol ,  il  parloir  un  des  mieux  du  Rô? 
yaume,  fon  Ityle  étoir  correâ ,  netj  & 
fort  facile  ;  quoique  Melïîeurs  de  PorV 
Royal  ftmbleni  avoir  jugé  que  faproftett 
dans  une  approbation  plus  unlverlelle  que 
fes  Vers  pour  la  beauté  du  ftyle  &  l'cicel- 
lence  de  la  Langue  (i). 

Le  Père  Rapin  dit  (i)  que  fon  notn 
ièul  ftifoit  l'éloge  de  fes  Pièces,  tant  A, 
réputation  étoit  établie  ;  &  que  c'étoit  as- 
fésde  favoir  qu'un  Ouvrage  étoit  fotti  de 
fcs  mains  pour  mériter  1  eflime  publique. 
Mais  il  témoigne  ailleurs  que  Lopé  fn^ 
voit  plutôt  fon  génie  que  la  uature,&qn^ 
i'cft  trop  abandonné  à  fon  propre  eJprit  ta 
formant  fon  imagination  dans  tout  ceqajl 
a  fait  (3). 

Ce  même  Pcrc  avoue  qoe  jamais  pCf» 
fenne  n'a  eu  un  plus  grana  talent  pour  Ip 
Comédie  que  notre  Lopé,  &  qu'il  avoll 
une  admirable  fécondité  d'efprît  jointe  i 
une  grande  beauté  de  naturel  &  à  une  fi^ 
cilité  inconcevable  de  produire  &  d'eiprî- 
nier  ce  qu'il  vouloir.  Mais  îi  prétend  eÂ 
même  tems  qu'il  avoit  Tefprit  trop  val» 
pour 

-'l>  C  jéàabdt^'lWdé  cet  tootitm  ftrmtat 

Mr^nAt-fN  ^lâum-Wai,  il  fnt  liié  .Wf^Ttmt 
Jti  imMf.'niiUMi  iatu  UmtÊ  ^il*  filt  .confométatBt 
«»  piTokl  du  F.  MpiD  qni  4  dit  daiu  l'endroit  oik 
Bailltt  KUTaie  qn  {.opé  de  T4g>  fftndtmitnf  k 
An  ij^i,  tLffàrtfu  imiiùittiM/vum, 
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Xop^  de  &  indigne  d'un  véritable  Poète  ralTajettis 
vcgsu  fement  où  font  les  autres  pour  obfervc 
les  loîx  prétendues  que  Ton  aprefcrîtes  i 
la  durée  de  Taftion  fur  le  Théâtre^  &  au 
autres  pratiques  que  l'on-  y  a  introdui 
tes  (i). 

Ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  et 
plus  éxaâs  &  plus  réguliers  parce  qu'ils  i 
font  bornés  à  une  ou  deux  Pièce»  d- 
Théâtre,  qu'ils  ont  tâché  de  limer  tour 
leur  vie,  &  qu'ils  ont  tâché  de  profiter  de 
fautes  dont  on  a  repris  Lopé ,  auffi-biei 
que  de  fes  excellentes  qualités;  mais  feld] 
le  même  Ajuteur ,  ce  petit  avantage  ne  le 
a  point  égalés  à  ce  Prince  des  Dramati 
ques,  qui  fera  toujours  confîdéré  comm( 
le  Poète  naturel  ;  c'eft-à-dire ,  formé  pa; 
la  Nature  même,  au  lieu  que  les  autre 
ne  font  Poètes,  que  par  art  &  par  ma 
chines^ 

Il  faifoit  ordîn^rement  une  Pièce  d< 
Théâtre  par  jour,  &  quand  une  Comédû 
lui  en  coûtoît  trois,  elle  étoit  fort  Ioil 
gûe ,  &  il  faloit  alors  que  quelque  af{giF< 
étrangère  eût  préfenté  un  obftacle  au  defii 
qu'il  avoir  de  donner  tous  les  jours  ur 
plaîiir  nouveau  à  fes  Speâateurs.  II  les 
accoutuma  tellement  à  fon  goût  &  à  fti 
manières,  qu'on  ne  trouvoèt  presque  pluî 
rien  de  bon  en  Efpagne  que  ce  qui  venoii 
de  lui.  De  forte,  que  fi  nous  en  croyom 
le  Biblïothéquaîre  Efpagnol,  lorsque  dam 
la  fuite  des  tems  l'on  a  trouvé  quelqu< 

chofi 

I .  D.  Nicol.  Anton,  ibidem  loci  tom.  2. 
3;  fompc  funcbie  de  Voituie  par  Sarazia  dans  ki 
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thofc  de  bien  fait  dans  TEfpagne,  on  ne  Lopé  de 
|)Ouvoîtpas  mieux  témoigner  Teltime  qu'on  Vcga. 
en  faîfoir ,  qu'en  drfant  en  Proverbe  com- 
mun que  c*/toit  rOuvrage  de  Lop/y  ce  qui 
a  été  depuis  ce  tems-là  la  formule  ordinaî- 
te  des  louanges  &  des  acclamations  qu'on 
a  données  i  ce  qu^on  a  jugé  de  meilleur 
&  de  plus  parfait  dans  les  produâions  de 
refprit  humain,  chés  les  Eipagnols. 

G'eft  ce  que  nous  trouvons  confirmé 
dans  la  Pompe  funèbre  de  Voiture ,  où 
Mr.  Saraxin  dit  (2}  que  les  Efpagnols  de 
l'autre  monde,  qui  aflîftoient  au  convoi 
de  Voiture  fur  le  ParnaiQÈ,  chantoient 
une  Pièce  que  ce  Poète  François  avoit 
<:ompof^e  en  Cadillan ,  &  que 

Ces  gens  ravis  de  la  beauté 
De  ces  Vers  pleins  de  majefté 
Admiroient  un  fi  noble  Ouvrage , 
Et  chacun  au  ftyle  trompé 
€âoit  toBt  haut  en  Ton  langage 
£t  de  Lêfé ,  is  d*  Lofi* 

An  refte,  il  eft  bon  d'avertFr  le  I^cûeuf 
quclorfque  Lopé  de  Vega  vouloît  écrire 
des  plaifanteries  &  des  boufonneries ,  il  fe 
cachoit  fous  un  nom  emprunté;  c'eft  ce 
qui  à  fait  qu'on  a  attribué  à  un  fantôme 
appelle  7%Qmé  de  Burgillos  un  volume  de 
PoëGes  fqns  le  titre.de  Rimas  bunuuMs  y 
diviméu.^\  eft  de  Lopé,  &  il  eft  confiant 

auili 

Oenttef »  8c  parmi  lo<ea£iAi  iMv(^  4^  tfi.  M^^ 
nage, 
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Lopé  de  ^^^^  ^^^  ^'^'^  ^^^  ^^^  ^  compofé  lbu9  le 
vega.  même  nom  la  Gatomachie  (i) ,  ou  le  com- 
bat des  chats ,  qui  a  paffc  fur  le  ventre  à 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'écrits  en  ce  genre, 
depuis  fon  tems  jufqu'à  la  Batrachomyo- 
machîe  d'Homère. 

*  Comedias  de  Lo^ez  de  Vega  Carph ,. 
3.  vol.  in.- 4.  * 

Mr.    H  A  B  E  R  T, 

(Philippe)  Parifien ,  Commiflaire  de  l'Ar* 
tilierîe,  de  l'Académie  Françoîfe.  Mort 
l'an  1637.  devant  le  Château  d'Emery 
en  Hainaut ,  entre  Mons  &  Valencîen- 
nes ,  âgé  de  trente-deux  ans.  Poète 
François. 

Habcrt.      142.9.  T    E  principal  Ouvrage  que  nous 

JL  avons  de  Mr.  Habert  ^  le  Tem^ 
pie  de  la^Mort^  qui  eft  une  des  plus  belles 
Pièces  de  notre  Poefie  Françoifè  félon 
Mr.  PellîflTon  (2).  Il  a  reçu  l'approbation 
&  les  éloges  de  la  plupart  des  Critiques 
qui  ont  eu  occafion  d'en  parler  &  entre 
les  autres  du  P.  Mambrun  Jéfuite  &  de 
Mr.  Gueret  (3). 

Il  a  laîffé  dîverfes  autres  Poëfies  ma- 
nufcrîtes ,  dont  quelques-unes  ont  vu  le 

jour 

1.5.  Ménage  chap.  J5.  «c  l' Anti-BaUlei  xanac- 
^ue  fort  bien  que  la  Gatomachie  de  Lopé  ftifant 
partie  des  pièces  contennës  dansie.Hecneil  indtiiU 
7{rmai  hitmanâs  y  divinas  j  ne  de  voit  pas  ètxexappox- 
téc  comme  un  Ouvrage  imprimé  féparémenc.  ifpou- 
voit  auAi  reprendre  Bailler  d*avgix  écpt  Thfmé  4t 
Muritllv  pow  Tmè  dt  Stnffttlhf^ 
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jour  depuis ,  fi  Ton  en  croît  Mr.  Sorel  Habcit. 
(4).  Maïs  le  même  Mr.  Pellîfibn  que  je 
viens  de  citer,  témoigne  qu'elles  ne  font 
pas  tout-à-fait  de  la  même  force  ,  foît 
qu'on  n€  puîfle  pas  travailler  toujours  avec 
un  bonheur  égal,  foît  qu'il  n*eût  pas  le 
loîfir  de  les  corriger  &  de  les  polir,  com- 
me il  avoir  fait  fon  Temple,  dont  il  avpît 
changé  &  rechange  les  Vers  durant  trois 
ans ,  pour  les  porter  à  cette  pçrfeâion  où 
nous  les  voyons. 

11  fit  ce  bel  Ouvrage  pour  le  Maréchal 
de  la  Meîllerayc,  Grand- Maître  de  TAr- 
tilierie,  fur  la  mort  de  fa  premiérç  femme 
fille  du  Maréchal  d'Effiat. 

LE    Pcre    J  O  N  I  N, 

(Gilbert)'  Jéfuite  d'Auvergne,  ne  l'an 
IS96.  mort  à  Tournon  le  9.  de  Mars 
de  l'an  1638.  Poète  Grec  &  Latin. 

1430.  .A^'Eft  dommage  que  ce  Père  n'ait  LcPcrc 
V^vécu  plus  long-tems.  Nous  au-  I^nin* 
rions  cû  eiicore  d'autres  Pocfies  que  les 

auatre  livres  des  Odes,  avec  le  cinquième 
es  Epodes  en  vers  Latins  ;  les  trois  livres 
des  Elégies^  les  deux  des  HendécafyUabes ^ 
les  deux  des  fScazons^  &  les  trois  des  ïam- 
bes; 

».  Tâul  TeUifl*.  Font.  Kelit.  Hift.  de  PAcadenu 
Franc,  pag.  is5. 

).  Pecr.  Mambran  in  Epift.  dedic.  Foëm.  ad 
Habert.  fratr.  fie  Gueret  de  la  Gueiie  des  Au- 
tenif; 

4.  Châdet  Soxel  Bibliotli.  Fran;,  Traité  des  Foa- 
•t€»>  pai.A04«. 
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l^f^n     tes;  la  Poëfie  Morale  en  treize  Centariet 

joiiim       de  Diftiqoes. 

Il  aurott  aaffi  donné  encore  d'autres' 
Poëfies  Grecques ,  outre  fon  livre  des 
Enigmes^  celui  des  Béatitudes ^  celui  des 
Miracles  y  celui  des  Aftrées  ^  celai  des' 
Pléiades  y  celui  des  Hyades^  celui  des  AEk- 
fes  &  des  Grâces  Religieufes  ^  celui  de 
V Anthologie  facrée ,  celui  de  fon  Biom 
Chrétien  ,  &  fon  Anacreon  Chrétien  en 
trois  livres ,  avec  une  verfion  Latine  ,en 
vers. 

Lies  Bibliothécaires  de  la  Société  difent 
qu'il  y  a  fait  paroître  de  la  vivacité  d'es- 
prit ,  &  que  nonobftant  fà  iàdlité  &  û 
promtitude  à  compolèr,  la  Poëfie  ne  lais- 
fè  pas  d'être  élégante  &  favante  (i),  d'au- 
tres Critiques  ont  remarqué  qu'il  avoit 
plus  de  difpofition  ft  de  talent  pour  le 

fenre  Lyrique ,  que  pour  le  reuc  (2). 
Aais  ils  publient  qu'il  s'y  ëft  tn  peu  trop 
négligé  auffi-bien  que  dans  (es  autres  Poë- 
fies ,  &  c'eft  ce  que  le  P.  )onîn[  «roît  re- 
connu lui-même  avant  eux  (3)» 

GABRIEL  CHIABRERA, 

Conleiller  de  Savone ,  fur  les  côtes  de  la 
Riv.  de  Gènes  ,  né  le  i8-  de  juin  de 
l'an  ifp.Mort  le  i4.d'Oâobrederaa 
2638.  %é.de  86.  ans  (4)  ÏPoëte  Italien. 

I.  TlùUpj^  Mt|i^Db.  &  Nathan.  SotvcL  m  Bi- 
Uioth.  Soc.  3.  ta.'         -    .!,    , 
a.  Claad.  StVlm  tei'Sta^vJi.^  m 

alii  hodleqio^ 
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1431.  y^  N  dît  que  le  Chiabrera  étoît  un  Gabfîd 

V^des  plus  beaux  efprits  &  un  des  chiabicrt^ 
plus  laids  vifages  de  toute  ritalie.  Ce  qu'il 
y  a  de  confiant,   c'eft  qu'il  étoit  un  des 
plus  féconds  &  des  plus  laborieux  Poètes 
de  fon  6éc\e.  En  voici  la  preuve. 

Il  a  fait  plufîeurs  Pocmes  Héroïques  & 
entre  les  autres  i.  La  Gotthiade  oxxPIta* 
lie  délivrée^  autrement  de  la  guerre  des 
Gots.  2.  Florence^  Poëme  divifé  en  neuf 
livres  ou  chants,  compofés  en  vers  [ciçl" 
tes  ou  déliés.  3.  UAmedeïde  à  Charles 
Emanuel  Duc  de  Savoie.  4.  //  Forefto^ 
ou  le  Sauvage,  f.  Le  Bapufte^  divifé  en 
trois  livers  écrits  en  huitains  ou  Stances 
de  huit  vers.  6.  La  FiefoU,  7.  Scio^  Poë- 
me adreflë  à  Pierre  Joleph  Jufiiniani.  8. 
La  Jmditbj  &c. 

Il  en  a  fait  auffi  un  grand  nombre  de 
Lyriques^  qui  font  compris  en  fept  ou 
huit  volumes  de  diverfes  efpéces,  impri- 
més en  dilférens  lieux  &  en  différeus 
tems,  tantôt  fous  le  titre  de  Rime,  tan- 
tôt fous  celui  de  Poëfies  mêlées.  On  doit 
auffi  rapporter  au  genre  Lyrique  un  grand 
nombre  de  Cbanfom  en  deux  livres,  un 
autre  volume  de  Chanfons  morales  ^  & 
Quelques  Hymnes  fur  les  Saints ,  les  Fêtes 
de  tannée  Chrétienne,  le  Vivier  de  Boboliy 
la  Galatée^  ou  les  Grottes  de  Fajfo/o. 

Dans  le  genre  Dramatique  ou  Scenique 
il  a  compote  la  Tragédie  d!Erminie  ;  di- 
verfes 

).  Gilbert  Joniii.-Soc.  J.  Prx&tîon. carmin.  &c. 

4.  %,  Ou ,  comme  l*a  remarqué  TAéna%<&  ^  ^^  %i . 

feloD  l'Imprimeur  dts  Foëmes  Héioi<\u^«  ^q^>cl>»£l«v 

Tem.  If^.  Part.  II.         "D 
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Gabriel  vcrfes  Padotales  ou  Fables  bocigéres , 
Chiabicia.  comme  font  VAldppe,  la  Gclofét^  la  Me- 
ganire  ^  l'Idylle  du  RavlJJement  de  Cepha- 
le,  un  grand  nombre  ù* Opéra  ^  ou  de 
Drames  en  Mufîque  dont  les  principaux 
font  le  Bal  des  Grâces  \  PAmonr  banni '^  le 
deuil  y  les  pleurs  d'Orphée  ;  l'Orithye  ;  le 
Polyphème  jaloux ,  &c.  repréfcntés  fous  le 
nom  de  Veilles. 

On  met  encore  parnFu  fcs  Poèmes  de 
divers  genres  le  Romnlus  au  Sieur  de  Brî- 
gnolles  ;  la  chajfc  des  Bètes  ;  le  Chiron  ; 
tlrolde  ;  U  Préface  des  jours  ;  le  Siècle 
d^Or  ;  U  chajfe  tut  Vautour  ;  le  Tréjhri 
r Hiver  \  Diverfes  Eghgues  ;  la  Judith  ^ 
qui  eft  une  efpéce  d*Eglogue  différente  du 
Pocme  qui  porte  le  méine  tîtrc  ;  ta  défaite 
de  Goliath \  la  dJlivraTice  de  S,  Pierre'^  le 
Hon  de  David  \  h  Déluge  ;ia  coy^vcrfion  de 
jainte  Madeléâne  ;  les  cinj  Tyrans  de  Ga* 
iaon;  la  Piété  de  Michol\  le  Ravi£cment 
de  Proferpine  ;  les  Météores  ;  rÂmethifle  ; 
les  Traits  Çjf  les  flèches  de  V Amour  ;  le 
Jafpe  ;  le  Mariage  du  Zéphyre  ;  les  Perles 
pour  divers  Saîiïts  '&  Samres  ;  les  Eloges 
des  Héros;  les  jeux  ^  paj/e-tems  des  Bcr* 
gers  ;  trois  autres  livres  de  jeux  y  dher* 
tijfeme^s  ;  les  Vendanges  du  Parnajfe  ;  PAl^ 
fifte  prifonniére  ;  les  jLarmes  ;  les  Chanfons 
à  la  manière  de  Pindare  ;  d'autres  Chan- 

fons 

T.  Raffaele  Soprani  Scritt.  dclla  Lîgurîa  c  parti- 
colarmcutc  delîa  Maritimn  a  carte  109,110. 

GliSciittoii  Li^uii  drll*  Abbatc  Michokiîiufti- 
liianî,  a  caitc  zjî-  cfcgui. 

Giiolamo  Gfailini  nel  Teat{.  d'Huonu  I*cttrrtt. 

pan. 
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fons  à  la  façon  à^Archilochus  ;  un  autre  Gabriel 
Recueil   de  Chanfons  dîverfes  ;  des  Poe-  chiabioi^ 
fies  Dithyrambiques  ;  un  grand  nombre  de 
Sonnets ,    &  d'autres  Ouvrages  encor-e  , 
dont  la  lifte  pourra  bien  devenir  fufpeâîe 
par  fa  longueur,  outre  que  j^ai  été  obligé 
de  la  coufîpofer  de  divers  Auteurs    q»î 
pourroient  bien  avoir  n?ïak1plié  fes  Ouvra- 
ges ftns  néceffité ,  ou  nous  avoir  repré- 
fcnté  quelquefois  une  même  pièce  fous  de 
dîffércns  iftres.  Mes  garante  font  le  So- 
prani,  le  Graftiniani,  leGhilini,  leOras- 
fo  (i). 
Le  Public  ayant  .eu  i  chorfir  entre  un 
.  fi  grand  nombre  de  Poëfies,  dont  plufieurs 
font  en  vers  libres  ou  déliés,  a  trouvé 
que  fes  Lyriques  étoîent  plus  à  fon  goQt 
que  le  reftc.  Le  Sieur  Vittorfo  Roffi  pré- 
tend qu'on  n'avoit  encore  rencontré  per- 
fonnc  dans  toute  ritalîe  qui  eût  atteint 
Pindare  comme  lui  (2),  &  que  fes  vers 
qu*il  appelle  excellens  &  prefque  divins, 
en  feront  foi  à  toute  la  Poftérité.    Les 
autres  Critiques  du  pays  ont  été  dans  les 
mêmes  fentîmens  (3).  Mais  perfbnne  rre 
les  a  publiés  avec  tant  d'éclat  &  de  gloire 
pour  le  Cbiabrera,  que  le  Pape  Urbain 
VIII.  qui  par  un  mouvement  propre  isf  p^r^ 
ticulierj  par  un  déiir  d'encourager  ceux  qui 
font  des  vers  pour  la  gloire  de  Dieu  & 

Tu- 
part.  2.  a  caite  9s.  Loienzo  CraiTo  neU*  ElogU 
d'Huoin.  Letter.  tom.  z.a  carte  isj.  &c. 

2,  Janus  Nicius  Eiythixus  in  linacothcc.  part.  i. 
num.  36.  pag.  63. 

3.  Ken.  Rapin»  Réflexions  particulières   fur  la 

loëtiq.  paît.  2.  Réfl.  xxx,  i 

D  2  ^ 
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Gtbriel  Tutilité  de  la  jeuneflè  ,  fi  peat-écre  pv 
fCliiabj^eia.  une  inclination  de  Poète  à  Poëte ,  &  par 
la  fuggeftion  du  Ciampoli  Secrétaire  ds 
Brefs  qui  étoit  aufli  Poëte  &  Taini  parti- 
culier de  notre  Chiabrera ,  lui  adreuà  ofi 
Bref  non-feulement  pour  loi  donner  no 
.  gzge  de  fon  eftime  &  de  fon  aftcâioD, 
mais  pour  le  recompenler  encore  de  fâ 
beaux  vers  en  le  diftinguanc  des  auirei 
Poètes  &  '  Gens  de  Lettres  ^  par  on  hoR- 
neur  que  fa  Sainteté  a  coutume  de  ne  ren< 
dre  qu'aux  Princes ,  comme  portent  le 
termes  du  Bref. 

Le  Saint  Père  dit  entre  autres  chplè 
obligeantes  (3)  que  le  Chiabrera  a  conquÎ! 
toute  ritalie  fàvante  par  les  armes  de  li 
Sageflè ,  &  qu'il  eft  devenu  Je  Roi  dé 
beaux  eîprits  <]ans  tout  le  pays  :  Que  lei 
autres  Potentats  de  la  terre  ont  coutumi 
jic  maintenir  leur  autorité  &  de  conièrve 
leurs  Etats  par  des  Citadelles,  des  garni 
fons  &  des  armées  ;  mais  que  le  Chiabrer 
fe  contente  de  l'Empire  qu'il  a  fur  le 
jeunes  gens,  &  qu'il  n'afpire  ï  d'autr 
domination  fur  les  efprits  des  Ëtudian 
que  de  fe  rendre  leur  modèle^  fâchant  qui 
le  véritable  moyen  de  rendre  fon  non 
immortel ,  eft  ie  leur  propofer  lès  vers  ; 
imiter.  Il  ajoute  qu'il  eft  de  l'intérêt  p» 
blic  de  vouloir  multiplier  le  nombre  dei 
imitateurs  de  fes  études  &  de  fes  occupa 
tîons  Poétiques ,  parce  qu'il  avoît  heuren 
jfement  changé  l'objet  &  la  matière  de  I1 

Pocfi< 

^  £icrt  K^*9'^C.>3^«û.HVUL  ?.  M.  ÛMîttm  dî( 
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Poëfie  Lyrique,  qui  jufqu'alors  fcmbloît  Gabriel 
n'avoir  eu  de  retraite  que  dans  les  caba-  Chiabrcia; 
rets  &  dans  les  lieux  deftinés  aux  débau* 
ches  les  plus  infâmes ,  &  ne  confifter  que 
dans  Tart  de  faire  des  Chanfons  à  boire, 
&  de  chanter  aux  carrefotirs  &  aux  coins 
des  rues,  les  faletés  lés  plus  fécrétes  & 
les  plus  honteufes.  Que  pour  cet  effet  il 
aroic  tranfporté  la  belle  Poefie  de  la  Gré- 
ce  en  Italie,  qu'il  avoit  enrichi  le  Capito« 
le  des  dépouilles  de  ces  anciens  Grecs  iî 
fameux  pour  les  beaux-  Arts,  &  qu'avec 
la  lyre  de  Pmdàre,  il  avoit  chanté  les 
triomphes  de  la  vertu  fur  le  vice,  les 
louanges  des  Saints  ,  &  les  grandeurs  de 
Dieu.  Mais  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
(ingulier  dans  fes  Poëfies,  c'eft  qu'il  avoic 
montré  enfin ,  par  fon  propre  exemple  , 
qu'on  peut  être  Poète  fans  être  vicieux, 
&  que  fi  la  vertu  n'a  pu  trouver  de  loge- 
ment aaParnaffe,  ce  n'eft  point  tant  par 
aucune  averfion  qu'elle  ait  conçue  contre 
cette  montagne ,  que  par  l'horreur  que  lui 
ont  fait  &  lui  font  encore  la  plupart  de 
fès  Habitans. 

Voilà  un  jugement  magnifique  venant 
d'ungrand  Pape  qui  connoiflbit  toutes  les 
finefles  de  la  Poefie,.  il  feroît  à  fouhaîter 
que  celui  qui  a  drefifé  le  Bref  eût  eu  la 
bonté  de  nous  fpécifier  les  Ouvrages  du 
Chiabrera,  dont  on  y  a  recommandé  la 
leâure,  pour  ne  nous  point  expofer  au 
danger  de  prendre  un  Ouvrage  pour  un 

autre , 

21.  Nôvemb.  ami.  1624.   Scribâ  Joan.  Cîam\(9l<i^ 
apud  Micb.  Jufiiaian.  de  Script.  U^ui,  ^^^^^^  i^^Sx 
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Gabriel      autre,  ou  d'appliquer  ces  louanges  géué- 
Ciiiabieia.  râlemetit  à  tout  ce  qu'il  a  fait. 

Mais  au  moins  peut-on  dire  en  feveor 
des  Poëiies  qui  ne  mériteroient  pas  d'être 
comprifes  dans  le  Bref,  qu'elles  ne  foat 
pas  écrites  avec  moins  de  délicateflè  que 
les  autres ,  puifqùe  félon  Mr.  Collar  (i) 
cette  qualité  faifoit  le  caraâére  propre  du 
Chiabrera,  &  qu'il  a  dû  paf  conféquent  l'ex- 
primer dans  tous  fes  Ouvrages. 

11  auroit  encore  mieux  fait  s'il  avoit  lÛ 
les  régies  de  l'Art,  ou  s'il  avoit  voulu  les 
obferver  avec  plus  d'éxaâitude*  C'eft  une 
négligence  qu'on  a  remarquée  particuliè- 
rement, dans  fes  Poèmes  Héroïques.  Le 
P.  Rapin  a  prétendu  (2)  quefon  Amediïdt 
ou  lePoëmefur  la  conquête  de  Rhodes, 
par  Amé  de  Savoie,  eft  en  quelque  façon 
défeâueux  par  raâîon  qui  ne  dure  que 
quatre  jours.  Et  ce  Père  dît  encore  ail- 
leurs que  cet  Ouvrage  efl  un  très^méchant 
modèle  pour  le  Poème  Epique. 

*  Gabriello  Chiabrera^  Pêifie  mmovi 
racfolie  da  Piet.  Gierolamo  Genùle^  f»-i2. 

Venetsa  1608»  Del  Medefimo^  Amf 

Ààida^  in*l2.  Neafali  kô^f.  * 

Mr.  de  MEZIRIAC, 

(Claude  Gafpar  Bachet)  Gentilhomme  de 
Bourg  en  BrefTe,  de  l'Académie  Fran- 

çoilê, 

T.  Dëfenfe  de  Voituie  contre  Balz.  par  Coftai 
tom.  2.  pag.  61.  in- 4* 

2.  K.  B.ap.  Kéflciion  vj.  de  la  fcconde  paxtic  de  foi 
Traité, 


^ r^r:  ■■ 

(oifê,  murt  vers  l'an  1648.  (i)  Sgé  de 
47.  ans.  Poète  Latia,  halien&  Fian- 
ço;s. 

143^'  1^-Oui  avons  de  cet  Aitecr  un  ^ 

i\  petit  livre  de  PocfiE»  Iwlien- 
nes  qu'il  fie  étant  à  Rome  î  l'cnvi  dç  Mr. 
dt:  Vaugclas  qui  t'y  troavoit  eo  méoje- 
ecms.  [1  y  a  dans  ce  Recueil  des  Imitations 
des  plus  belles  comparaîrons  qpi  font  dans 
les  huit  premiers  livres  de  r£n«'ide. 

11  afjit  auûl  un  )ivi«  de  PœQes  Latt-  - 
oes ,  &  ua  aifés  fiwi  nptnbre  i»  vcn 
'  François ,  dont  <qii4l4H«s-DDl  ça  étéiaf 
primés  l'an  i6zi.  dap«  l«Recu«il  des  Dé- 
lices de  la  Poefie  Fonçoili  »  &  d'autres 
dans  celui  de  lôij- 
Il  a  traduit  auQi  une  pvtie  dfs  Epttres 

il^Ôvidc  en  vers  François,  nuls  les  vers 
-^  valent  pas  les  Cootmentairef  qa'ilya 

'^ûtét.  Et  (2)  l'on  pCBidireqw  les  Poètes 
qai  fatit  veims  depuis  MFt  de  Mnirîac 

t^OOi  tellement  etîacé,  qv'tl M  p3tQÎt prés- 
age plus  de  lai  qiM  cf)  qut  e&  ^«ttenn  de 
foo  ëtudition.  [Voy^s  les  iMi«b>  496.  & 

PfEUSE-FRANCOlS  PAULF, 

-SrPflUHiMtOinbrfe,  tm  plotfitan  Dtt* 

cM  #t}fMf,  Sifct^taire  àa  Prince  Ss- 

belll, 

I.  f.  a  iBOiRn,  ftlon  Samad  Gnicbenon  doua 
fon  Hift.  de  Breflè,  la  tt,  fivi.  iCi*- 

a.  OltjMK««tHftt«tlifibBJieltt^<el'aifl.da 
.f  AMd.  ^  a<a.  ' 


8o     Poètes  Moderkes. 
belH  y  vivant  do  tcms  du  Pape  UitMin 
VIII.  Poète  Italien. 

Tîerre     1433.  f^  E^  Aotcur  a  donné  au  pnblîc 
«rç ois  \^  jeni  volumes  de  Rimes  Itmiiem^ 

nés  &  deux  autres  de  Poéfies  choifies  en 
même  Lanjçue;  mais  les  uns  &  les  astr» 
ont  paru  en  différentes  années ^  &  l'en 
▼ait  auâi  leparémtrt  quelques  Epitodl/k' 
mes  tsL  queloues  CbMiJorns  qn*il  a  fiûtef 
fur  divers  fujets. 

On  dît  qu'il  éio?t  un  des  bons  Poètes  de 
Ton  fîécle  &  de  fon  pays.  Jean-Baptifle 
Lauro  témoigne  (i)  que  c*eft on  des  plus  t- 
droits  &  des  plus  beureux  Courtiiàns  des 
Grâces  &  des  Mufès  Italiennes ,  qn*3  a 
paré  (es  vers  de  toutes  les  beautés  donr  la 
Focfîe  eft  capable,  les  a  polis  avec  foin 

6  qu'il  en  a  relevé  le  goflt  avec  on  (cl 
très-âgréable.  Il  ajoute  que  les  Odes  de 
Panlî  n*ont  rien  qne  de  (àîn,  qafMquc  tout 

7  foit  enjoué  ;  qne  tout  7  cft  correâ  , 
quoiqu^l  foit  plaUànt;  &  que  Félégaince 
jointe  à  Péiaditude  les  a  difKngiiées  des 
Oav  rages  de  divers  Poètes  da  conumiii  de 
la  troupe. 

Et  pour  fortifier  un  témo^nage  fi  (a- 
vorable  à  Panli ,  il  fuffit  d'employer  k 
préjugé  que  forment  en  nous  ramîtîé  & 
reftime  qne  les  Cavaliers  Mariai  &  Guft- 
.rîni,  c*eft-à-dire ,  les  premiers  Poè'tcs  du 
pays,  avoient  pour  (k  perfonne &  ponr  (a 

LE 
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Poètes  Mode  r  Ht  s. 

LE    BRACHOLIN, 

(•Franccfco  BraccîolJnî)  aufC  de  Peïaroi 
comme  lo  Paali  dont  on  vient  de  par^ 
lep,  vivant  en  mém&  rems  que  luî,  de 
Poiite  Italien  comme  lui.  Néanmoins 
le  Craflb  le  fait  de  Piiloîa  en  Tofcane, 
domeftiquede  Maffde  Barberin,  depuis 
Urbain  VIIL  &  dit  qu'il  a  vécu  plus  de 
80.  ans. 

'434*  T   E  grand    nombre  des  Poètes  Bracciott- 

X->  Italiens  a  fxiît  quelque  tort  à  où 
plufîeurs  d'entre  eux,  qui  méritant  d'âtre 
diflingués  des  autres  &  d'Jcre  tirés  de  la 
Hiaflè,  n'ont  pas  laifFé  d'y  demeurer  mêlés 
&  confondus  dans  la  multitude.  On  peut 
dire  aufli  que  la  réputation  qu'a  l'Italie 
d'être  la  Mère  des  bons  Poètes ,  n'eft  point 
ftvoraMe  à  ceui  qui  n'y  peuvent  pas  écla«- 
ter  dans  la  foule,  &  qui  britleroient  mer^ 
vcillcufement  en  d'autres  pays,  où  la  ra» 
reté  cd  plus  grande  &  où  il  y  a  chcrtc 
même  pour  les  médiocres  Poètes. 

Le  Bracholin  embraflànt  la  profeflîoit 
def  Poètes ,  auroit  pu  tomber  dans  l'un 
de  ces  deux  inconveniens  ;  mais  il  y  a 
pourvu  actant  par  la  qualité  de  Tes  Ouvra** 
ges  que  par  leur  quantité. 

L'on  compte  parmi  ceux  qu'il  a  cornpo^- 
fts  un  très-grand  nombre  de  Poërnes  Epi*- 
qucs,  de  Tragédies-,  de  Comédies  ,  de 

Pafto- 

Apib.-  Urbanis  ,   pag;  S2|-,  224-  ub4  Scipjonîs  Télo» 
awri  ^  siioxiua  oc  îaulio  elocisi  memoxaDtur, 
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tiaccioli-   Paftoraies  ou  Fables  Bocagéres ,  de  Dra- 
"•  mes. îr réguliers  ,  &  Poëfies  Lyriques,  de 

Satires  &  quelques  Pièces  burlefques.  Par- 
jjiï  fès  Poèmes  Héroïques  ou  Epiques , 
Ton  met  celui  de  la  Croix  reeonqntfe^  qui 
parut  d'abord  en  xv.  chants  on  livres^  puis 
en  XXXV.  en  diverfes  villes  de  Tltalie,  de 
la  France  &  de  quelques  autres  pays.  2. 
Celui  de  la  Bulgarie  convertie  à  la  Foî.  3. 
celui  de  la  Rochelle  prsfe  par  le  Roi  Louis 
XIII.  en  vingt  chants.  4.  Le  TreheU  en 
vingt  chants.  5-.  La  Judith  en  dix  chants. 
ô.L^EndymioH  en  quatre  chants.  7.  La  S^ 
fho  en  quatre  chants.  8.  La  Converfion  de 
la  Madelaine  en  cinq  chants.  9.  ÙEIee^ 
tioH  du  Pape  Urbain  l/IH.  en  vînçt-troîs 
livres ,  aufquels  Julien  Bracciolini  a  faic 
des  argumens  &  Jules  Rofpiglioii  uti  dis* 
cours.  10.  La  mocquericy  ou  raillerie  des 
Dieux  du  P^auifine ,  Poème  héroï-comi- 
que qui  a  été  imprimé  for(  fouvent  i  Flo- 
rence, i  Venife  &  ailleurs,  ii.  Le  Dé^ 
fart  f^  lafefara$ion  iEnée  et  avec  Didom. 
Parmi  les  Tragédies,  les  Comédies  & 
les  autres  Pièces  Dramatiques  on  met  i. 
VEvandre ,  a.  la  Pemefilée ,  3.  VArpalice  , 
4.  le  Monferrat ,  f.  VOlympie ,  €*  VEf^ 
miniê  ,  7.  la  Tisbi  ^  8.  le  S,  JuUem^  9» 
VOifivet/  eufevelie  y  lo.  Y  Angélique  ^  !!• 
VHeriliej  la.  la  Pbilis,  13.  VOrefie^  t^ 
itTite^  If.  le  Pied  foui/,  16.  le  Bakfuet 
de  r aveugle  Antoine,  17.  la  Mort  dit 
r Orviétan  ^  18.  le  Batiuo^  19.  le  Ramt^ 
4tello^  &c.  Les 

I.  Geoig,  Qoam  rnrfiti  ad  h^Gtot^  ia  lil»-  ^ 


^, 
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Le%   Pièces   facédeufts  &  burlefqucsBc 
(ont  anin   en   zfds  grand   nombre ,    la  "*• 
principale  eft  la  Guerre  des  Géants ,  en 
deux  chants. 

Il  a  fait  encore  beaucoup  de  Sonnets  & 
de  Chanfons  qui  compofent  le  volume  de 
fes  Pièces  Lyriques:  Des  Capitoli  ou  Trr- 
cets  dont  il  a  formé  Tes  Satires  ;  la  Fable 
marîtinie  ^Hera  ^  de  Leandrè-y  la  Pafto- 
rale  ou  Fable  Bocagere  du  Dédain  amou" 
retêXy  qui  a  été  traduite  en  François  en 
trois  verfîons  différentes  ,  dont  celle  qui 
eft  en  vers  efl:  d'Ifaac  de  la  Grange. 

il  nVft  pas  poiiible,  que  toutes  ces  Piè- 
ces foieut   également   bonnes ,   quoique 
George  Cornus  &  Léon  Âllatius  après 
hri  ayent  dît  (i)  que  le  Bracctoliiii  avoit 
été  11  heureux  dans  Talliance  qu'il  avott 
fiiiteep  fa  perfonne  de  tous  les  agrément 
dtt  fijrle  comique  avec  la  gravité  du  Co- 
thurne, &  lamajefté  même  du  geure  Hé* 
rojfque^  qu^on  ne  trouvoît  de  fon  tems 
pas  un  Poète  de  ceux    qui  réulïïflbîent 
dans  quelqu'un  de  ces  trois  genres  qu'on 
pât  raifpnaabkznent  mettre  au-defTus  de 
lui.    Ils  ajoutent  que  le  Poëme  dans  le- 
quel il    a   entrqïrîs  de  railler  le   Paga- 
nifme  &   de  tourner  tous  les  Dieux  en 
ridicule,   eft  une  fi  belle  Pièce,  qu'on 
ne  trouve  rien  fur  le  Théâtre  des  Anciens 
&  des  Modernes  qui  foit  plus  délicat,  plua 
agréibh  &  mlcQX  entendu. 
.  «Le  FiKOC  VB^il  fie   for  TExaltation 

d^Ur- 
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BraccioU-  d'Urbain  VIII.  au  fouverain  Pontificat^ 
"•        •    fc  trouva  fi  fort  au  goftt  de  ce  Pape,  qu'il 
ne  trouva  point  d'autres  marques  de  fon 
eftime  &  de  fon  approbation,  ni  de  ré« 
compenfe  plus  glorfeufe  à  donner  au  Poè- 
te que  le  furnom  des  mouches  qui  corn* 
pofoient  les  armes  de  fa  famille.  Il  lut 
permit  de  le  porter   comme  un  de  ce» 
noms  de  conquête,  que  les  anciens  Ro» 
mains  ajoutoient  au  leur  après  avoir  fub* 
jugué  une  Province;  de  forte  que  notre 
Poiète  s'eft  appelle  depuis  ce  tems-là  Brac* 
ciolino  delP  Api ,  comme  on  le  voit  au- 
jourd'hui à  la  tête  de  fes  Livres  &  des  mo* 
numens  que  les  Savans  ou  Faîfeurs  d'Elo-- 
ges  ont  dreflfés  à  fa  gloire. 

Mais  de  toutes  fes  compofitfons,  il  n'y 
en  a  pomt  de  plus  ccnfidérable  ou  qui  ait 
été  mieux  reçue  que  le  Poëme  de  U  Croix- 
rcconqutfej' (\xx\^  iiVi  ièntiment  du  Sieur 
Graflu  ,  a  mérité  à  fon  Auteur  le  trof^ 
iîéme  rang  d'après  rAriofte  &  le  Tas- 

fe  (I). 

*  Braceiolino  delP'  Api  ,    Scberw»  de  glr 
Dei;  coH  Paggiumta  ae  fei  Canti  ^  in- 12. 

Venet.    1627.    Del  Medefimo   Her> 

^  Ltandro  favola  mariùma^  {^c.  in-l2» 
Aoma  1630.  * 

THOMAS  STIGLIANI, 

Chevalier  de  Malte,  de  Matera  dans  I* 
Bafilicate ,  au  Royaume  de  Napl€S  , 

mort 

.  1.  totenzo  CtaffontU'Elo^u  «Tiiaoa,  immc^ 


Poètes  Moxtzkkes.     8f 

mort  (bus  le  Pontificat  d*Urbain  VllI. 
Poète  Italien. 

r43f.  T^T  Oûs  avons  auflî  du  Stîglîanr  xhoma» 
i^  an    afTds   grand  nombre   de  stigUanu 
Poefîes  Italiennes  qui  Tont  fait  confîdé* 
rer  comme  un  des  ornemens  de  fon  pays  ^ 
quoiqu'il  n'ait  pas  fait  beaucoup  d'honneur 
à  fon  Ordre.  On  dît  qu'il  a  le  ftyle  fort 
agréable  &  qu'il  a  de  la  douceur.  Ce  qui 
n  empêche  pas  que  d'un  côté  fon  lèl  ne 
ft)ît  "uH'  peu  ârcre ,  ftir  tout  dans  ce  qu'il  a 
fait  contre  quelques  perfonnes;  &  que  de 
Vautre  iF  n'ait  aufli  paru  trop  moû  &  trop 
effêmmé'.  Son   Cbanfonnser    fe   divife  en 
huit  Livres ,  dont  les  quatre  premiers  ne 
comprennent  que  des  Amours  de  diffé- 
rences efpéces ,  &  les  quatre  derniers  des 
fujets  I.  héroïques,  2.  moraux,  3.  funè- 
bres, 4.  femiliers.    l\  femble  que  le  Sti- 
glîani  ait   voulu    defavouer  l'édition  de 
Venîfc  de  Tan    1601.  fur  tout  après  la 
condamnation  qui  en  fyji  faite  à  Rome  le 
16.  Décembre,  Il  parut  un  peu  étourdi  de 
ce  coup ,  &  pour  effacer  la  tache  que  cet- 
te cenfure  fit  à  fon  nom  &  à  fon  Livre, 
fl  fe  mît  en  derotr  de  retrancher  fes  obs- 
cénités les  plus  groffiéres  qui  en  défigu- 
roient  toute  la  beauté  :  &  fon-  Chanfonniér 
reformé  parut  à  Venifc,  l'an  1605"   Il  put 
bieaappaifec  Meffieurs  de  l'Inquilition  & 
retirer  fon  nom  de  la  lifte  des  perfonnes 
notées  dans  Plndex;  mafs  il  ne  put  pas 
entièrement  fatisfaire  les  honnêtes  gens 
qui  n'ont  pÛ  encore  goûter  toutes  ces  li- 
bertés ftandaleolès,  ni  la  galanterie  dont 
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homas  il  a  laîfTé  beaucoup  de  traits  dans  cette  noa- 
cigUani.    velle  édition. 

Nous  avons  encore  du  Stîglîanî  un  au- 
tre Poème  fort  grand ,  touchant  te  NqU" 
veau  Monde  dont  les  vingt  premiers  chants 
parurent  d*abord  à  Plaîiance,  Tan  1617- 
Maîs  rOuvrage  fat  réimprimé  depuis  i 
Rome,  Tan  1628.  augmenté  jufqu^aa 
nombre  de  34.  Livres.  Nous  avons  vft 
ailleurs  que  ce  Poème  a  eu  quelques  en- 
nemis. Nous  pouvons  ajouter  que  le  Man- 
fo,  ou  le  Marquis  de  Ville  en  a  augmenté 
le  nombre  ,  lorfqu'îl  a  fait  brûler  joofc 
exemplaires  de  cet  Ouvrage ,  qui  en  eft 
devenu  beaucoup  plus  rare  depuis  cet  ac* 
cîdent. 

Son  Polyphènie  eft  une  efpécede  Paflo- 
raie  en  Stances  (i). 

MARTIN  OPITIUS, 

De  Breflaw  en  Silefle ,  mort  Tan  1639. 
Poëie  Latin  &  Alleman. 

•Tartm  0  1436.  /^Pîtfus  a  été  confîdéré  conune 

•itius.  V^un  des  premiers   d'entre    les 

Poètes   Latins   d'Allemagne  ,   depuis  I» 

mort  de  MelIfTus ,  mais  il  %  acquis  une 

autre  gloire  qu'il  ne  partage  avec  perfoa* 

ne, 

I.  Gir^amo  Ghilîiii  Tettr.  dllnoin.  Lett.  put.  i » 
pa^  2il.  ti9» 
NicoL  Toppi  ncUa  Biblioteca  Kapûlkaa.  pt|^ 

299.   300. 

'  Léonard.  Nicodenu  Addmon.  aUa  BiU.  Kapo» 
^*  P>g-  ^^9*  H^ 
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ne,  &  qaî  ne  (e  renferme  pas  dans  fonfié-  Martin  o 
cle  feulement.  Car  il  palîe  pour  le  Prîn-  P^""** 
ce  de  tous  les  Poètes  Allemans  en  Lan- 
gue vulgaire ,  &  Ton  dit  (2)  que  c'eft  lui 
qui  a  débrouillé  cette  Poëfie ,  qui  lui  a 
donné  fes  régies  ,  fa  mefure,  fes  accroîs- 
fèmens,  qui  Ta  rendue  fixe  &  qui  Ta  mife 
en  rétat  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
De  forte  qu'on  doit  l'honorer  plutôt  com- 
me le  véritable  père,  que  comme  un  fîm- 
ple  Reftaurateur  de  la  Poëfie  Allemande, 
fi  nous  en  croyons  Colerus,  qui  nous  a 
fiiît  valoir  le  bonheur  &  le  fuccès  avec 
lequel  Opitîus  a  furmonté  les  obftacles 
qui  fc  font  prcfcntés  à  fon  defleîn  (3). 

Le  Recueil  de  fes  Poè'fies  Allemandes 
parut  à  Francfort  en  1628.  &  1644.  &  i 
Âmfterdam  en  1646.  Mais  fon  Poëme  du 
Vefnve  a  été  imprimé  féparément  en  1633. 
fn-4.  i  Breflaw ,  auffi-bicn  que  les  Othi- 
jues  de  Catoftj  in  8.  Quelques-uns  dîfent 
tuffi  Qu'il  avoit  tourné  les  Pfeaumes  de 
David ^  &  les  Proverbes  de  Saîomon:  mais 
c'eft  à  ceux  du  Pays  à  nous  înftruîre  plus  • 
parBiîtcment  de  toutes  ces  cbofes. 

Les  Pocfies  Latines  d'Opitîus  ne  font 
pas  auffi  àrejetter.  Elles  confident  en  deux 
Livres  de  Silvcs,  &  un  d'Epigrammes  qui 
p«rufem  enfemble  à  Francfort  l'an  1631. 

ia-8« 

Ytandico  Btldacci  nella  Lcttexa  al  Lettoie  6  re- 
ro  prseftt.  ctU  Stifliaii.  op. 

2.  Sx  Mofhomo  in  Kùis  Eiuditoi.  Lipfîenr.  Item 
G.  M.  Konigiuf  in  BibUoth.  vet.  Ôc  nov.  £c  alii. 

3.  Chiiftophor.  Colenu  dation,  funebr.  in  Laud. 
OpitU  tpod  Henafaig.  Wfcten.  1. 1.  Memor.  Philo» 
^ophoci  aoftâ  ftraU  à  pag,  ^ip,  aç  doACcpt, 
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Martin  o-  în-8.  outce  ua  autre  Recueil  <l*F.pîgramtnc* 
pitius,        choiiies,  qui  fut  imprimé  à  Dant^ic,'ea 
1640.  în-8- 

JACQUES  EIDERMAN, 

Jdfuite  Allemand,  natif  (TEhii^gen,  prè)- 
de  Tubingue  en  Souabe ,  mort  d'apo* 
plexie  à  Kome'le  20.  d!Aoûc  de  Tan 
1639.  Pocte  Latin.  • 

Jacques      1437.  /^E  Perc- étoït  un  des- mellleors^ 
Bidciman,  ^^  Poëtes  quî  parulFcnt  de  fon  tem»- 

dans  là  Société.  Nous  avons  de  lui  diver- 
iès  PoèfîeS)  entfe  lefquel^  on  compta 
I.  trois  livres  à^Epigramntes  imprimées  i 
Dillingvie  &  à  Rome,  plus  d'une  fois,  2» 
trois  livres  de.  Délices  facréei  à  Rome  &  i 
Anvers ,  X-  trois  livres  i^Hendécafyllabes 
fmprfmés  a  Rome,  4.  trois  livres  d'£;i* 
très  des  Hèroi  à  Rome  &  à  Munich  ;  5^ 
trois  livres  d'Epitres  des  Héroïnes^  â  Ro* 
me;  6.  le  Poème  Epique,  dit  VHérodiade 
ou.  le  MalTacre  des  Innocens  en  trois  li- 
vres à  DîIIîngue,  %  les  Trags-comédies^^x 
nombre  de  dix,  divifées  en. deux  parties, 
qui  ne  parurent  que  long*tems  après  fil 
mort  à.  Munich  Tan  1666.  Et- Ton  dit 
qu^bn  en  1  garde  encore  d'autres  qui  a'onc 
pas  vu  le  jour. 

Si  nous  en  voulions  croire  Mr.  Bor- 
richîus  (i)  il  n'y  auroît  aucun  d'entre  les 
meilleurs  Poëtes   de  toute.  l'Antiquité', 

m» 

I.  01aiul^onîcVL\u&Dl(&itttioB,4.deroçt.Uti% 
nom.  1)0,  £Hi^M'>^v  .' 


_'4*t#.tr  ffy  ■■■' 

wâtid  it  P;Bktermàa  Qe  pAt  légitimement  jaques 
dJlpocer  le  premier  rang  fur  le  Pamafle*  Bidexmajrj 
Il  dit  .QQ*il  s*eft  rendtt'  admirable  dans  le 
gcww.Epiqiie&dansl'Elégiaque,  &  qu'il 
fbffit  de  pitxlttire  le  Poëme  de  TH^rodiade 
MOT  le  premier  point,  &  les  Epitres  des 
nMrM  ponr  lie-  fécond.  Il  ajoute  qu'il  eft: 
lâif  heoren  dans  (es  Hendécaffllabes ,  • 

mab  Qu'il- ne  s'eft  pas  affib  bien  foutenu 
diuit  m  Epgrammes  où  on  le  trouve 
qothiiiefols  -au-deiTous  de  lui-même. 
*  iiê»  Percf  '  Ategaoibe  &  Sotwel  nous 
lUcat  (i>  que  Sédition  d'Anvers 
1^  it  Tau  1^34.  des  Epitres  des 
des  Epijjmmmes  &  da  Poëme  de 
paSOenc  pour  des  adultérins  & 
fov ééfiroBés  far  leur  Père,  parce  que 
M  fiiEoes  font  défedueufts  6c  mutilées 
Cftirioft'do  mille  endroits,  quoique  Pim- 
fitSobr  en-  foit  très-belle ,  très-nette  & 
■  trèf^ç^pable  de  féduire  ceux  qui  font  plus 
iinAdst  à  la  beauté  fuperficielle  qu'à  là 
bMfii  imérieosc 

''  JULES  CESAR  STELLA, 

Romaia,  Tivaat  do  iem«  de  Clément  VIIL 
à  des  Pipes  foivansiuiqB'à  Urbain  VUL 
i  Faite  L«iÀ. 

143^  Q  Té)iû  eft  01»  de  ces  fujets  que  la  Jules  ceH 

>iOiiatue  a  choifis  pour'fiiîre  voir  ^^^^^^ 
ao  monda  ce  dont  elle  eft  capable ,  quand 

elle 


a.  f  bit  Ak|i  II  Katfcaa.  Sotir.  ià  BibL  Socltt. 
JcC  ace 
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Jules Ccfar  elle  veut  faire  (quelque  miracle.  Elle  loi 
Stella.  forma  refprit  des  fa  plus  tendre  enfance, 
&  lui  infpîra  un  grand  amour  pour  les 
Lettres  &  les  Sciences.  Il  s'avança  fi  fort 
qu'on  le  jugea  meur,  même  dès  l'entrée 
de  fon  printems.  Ce  fut  en  ce  tems*là 
qu'il  compofa  fes  deux  Livres  de  laCo* 
îumbéide ,  ou  des  expéditions  àt  Chris- 
tophe  Colomb  dans  le  nouveau  Monde* 
Les  premiers  connoiflèurs  de  ces  teras-là 
&  particulièrement  Muret,  Viâorias  f 
Bargaeus  &  de  Magny  (i)  prirent  ce  Poè- 
me pour  rOuvrage  d'ua  vieillard  conibmr* 
mé ,  &  furent  long-tems  fans  pouvoir  re^ 
venir  de  leur  étonnement  quand  ils  apprï' 
rent  que  l'Auteur  n'étoit  qu'an  jeime  gar- 
çon, beaucoup  au-deifous  de  vingt  ans, 
&  le  P.  Bencius  lui-même  ,  quoique  fea 
Maître,  publioit  par  tout  que  cet  écoliet 
s'étoit  rendu  fon  fupérieur  par  cet  Oik* 
vMge. 

Mais  Stella  ne  put  durer  long-tems 
dans  un  état  fi  violent.  Ce  o'cft  pas  ^n* 
la  nature  qui  l'avoît  élevé  fi  haut ,  n^eût 
afifés  de  courage  pour  l'y  maintenir»  mais 
ce  jeune  fot  crut  en  avoir  alTés  feit  pour 
le  refte  de  fes  jours,  À  il  ne  voulut  rien 
contribuer  du  fien  pour  avancer  plus  loin , 
c'en  pourquoi  la  nature  fe  trouva  oU^ée 
de  l'abandonner  &  de  le  laîfTer  vieillir  dans 
la  fainéantife  ,  Toiliveté ,  &  l'amour  de 
fes  plaifirs,  qu'il  termina  pat  un  mariage 

oà 

I.  %.  11  fâloit  dire  de  Vîetto  Ma^no,  Les  Italiens 
n'ufeat  \aniaU  d'y  Grec  dans  leui  oztlioji^raphe.  lie- 
tio  Magno  étoVt  lo)&Ul*«Âti^  t^  opi  fait  qu'il  eft 


HENRI, 


p*^Cs  félon  quelques-uns ,  «Wi 
jfcnia  Telon  quelques  autres,  mat 
Meflinc  en  Sicile  félon  la.v^"" 
ifcte  Italien,  vivant  fous  UrbainVUl 


■CI 


■^Ei  Auteur  a  feit  divcrfcs  Po« 
■vjfies  en  fa  Langue,  parmi  les 
les  on  conlidére  pariiculliireiiieat  i.le 
raits  des  helles  Dattes  en  Siîains ,  : 
dylles  de  l'Endyinion  &  de  l'Atiadm 
(  voye  Uél^e  ou  le  chemin  de  Uir 
iues  au  Ciel  en  Sixains,  4.  un  voli 
iePoclies  Lyriques,  f.  le  Pocme  h( 
uede  la  Ba^/o»?  dJtrmtf,  6.  un  « 
'oème  héroïque  de  h  Cmerrt  de  Troyi 
eux  Comédies,  l'une  fous  le  titre  c 
'.roollt  du  Parn^jfe ,  &  l'autre  fous  c 
des  Procès  du  Phde,  S.  les  G«jrr 
Parmaffe  en  deiis  parties ,  9.  /«  Croi 
i/e,  ea  Huîtains  ou  Stances  de  hv 
E    tri.  lin  Dctit  Poème  fur  la  Leii 
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Sa>iou£.-  Opéra  ou  Drame  en  Mufique  fous  letf^ 
ïico.  tre  de.  la  D^tdamie,  12.  [* Autriche  vido» 

rieufe  qui  n*cll  qu'une  efpéce  d*Epithala* 
me.  On  peut  encore  ajouter  à  fcs  Poc- 
Hts  des  MePamorphofes  qu'il  a  faites  à  rîmi* 
talion  de  celles  d'Ovide,  &  le  Pajfage  de 
Motfe  ^,  qui  eft  une  Paraphrafe  Foécique 
en  Frofe, 

Le  Sieur  Toppî  dît  (i.)  qu'on  ndmiroît  par* 
ticuiiérement  dans  tous  Tes  Ouvrages  la 
facilité  du  dyle  ,  la  vivacité  du  génie  & 
des  penfées-,  la  douceur  des  eitpreffioos^ 
la délicateflè  des  manières,  de  l'invention 
&  diverfes  autres  qualités  propres  à  s'atti* 
rer  des  Leâeurs. 

LE  SIEUR  DE  S.  BbAN<:AT, 

Poëte  Latin  ,  vivant  fbus  le  Roi  Loaïs 
XIII. 

Bi«cat.     J440.  |-    Es  Sîlves  du  Sieur  dé  S.  Plan- 
^^^  L#  cat  parurent  à  Toalonfe  in  4* 

Tan  161s '  avec  ce  qu'il  a  fait  fur  notre 
Hidoire.  Mr.  de  Balzac  dit  (3)  que  le 
modèle  qu'il  s'eit  propofé  dMmîter  dans 
fes- Vers  eu  fuivant  le^tace  (4),  n!eft  pas 

moins 

1.  Mic.Topp.  ndlaBibliorhec.  Wapolït.pag.ifo. 

2.  f .  Il  faloit  au  lieu  de  Blancdt  mettre  \  la  mai* 
gc  S,  BUncat  de  même  que  ci-devant  il  a  mis  à  la 
marge  S,  Marthe,  Se  non  pas  Marthe,  &  plus  bas 
S.  ^Amant,  &  non  pas  K^tmanti  quoiqu'à  la  TablC 
poux  trouver  Sainte- Marthe ,  S,  xAmant  il.  zen  voie  i 
Jdartht-t:  ï^^mtnfi 


taoïtuk  dÉOfjercttX  qile  celui  qu'il  a  pris  s.  b 
pour  la  Profe  en  choîfiflTant  Tacite.  Il  té* 
tnoigac  pourtant  en  une  autre  occafion 
jqa^H  ne   méprife   ni   le  Pooie   ai  *\es 

&dat  Blaooit  fit  encore  depuis  un  nou* 
MU  Poëme  à  la  naiflknce  du  Dauphin 

Ïlt  te  Qel  ilonna  i  la  France  l'an  1638. 
rAuteurque  je  viens  dé  citer  accorde  à 
Mrv^GhapelaÎB  quMI  eft  dans  Tid^e  du 
gamy  foMiine,  fi^  ce  n^eft  qu'il  va  quel- 
H|Mfbb  au  deU^  ft  tombe  dans  lVxtr6- 
uM  vicieulë.  41  en  rapporte  pour  exem- 
pte deux  Vers,  qui  Tétonnérent ,  dit- il , 
«Mr  la  première  fois  »  &  qui  4e  firent  rire 
4é  ftcdadew  Ces  deux  Vers  Tout, 


Çeft  «ne  repréf^tati on  un  peu  terrible 
jd'an  JDauphin  «au  berceau  qui  ne  devoît  pis 
être  mc^s  Tamour  de  lès  Sujets  que  la 
jtfrfCQir  ^eiès  enneipis.  Et  Ton  peut  dire 
ajffrès  Mr.  de  Balzac  que  fi  Rabelais  eût 
^oultt  faire  on  Foëme  héroïque  de  fon 
,  Gar- 

|.  J.  li.  Guesde  Balzac,  Lettre  xtT.  da  1.  Livre 
àCtofclain  da 20.  de  Decembce  163t.  pag.  122.  & 
iavidsl*Mid*HoU. 

Vatm  LcKit  avi.  pag.  125. 

4.  f .  Il  ft  4#t  dit  pia«  1>^^  ^*  ^^^*  '^'*  ^^^' 

mit  \t  a*CdCrcMQa  paa  de  lemaaqaec  lei  toie<  de 

tsnfW»  iea'cB  âaipU  point  faic  encore  ici  de  re- 

jiiar<|Qe  »  n*étoit  4n*oa  pourrok  croire  que  BiilBac 

iqa'iUlte  tttioit  dit  USuc^  ce  qui  n*cft  ^u. 
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S.  Blâncau  Gargantua  (i)  ou  de  Ton  Pantigruel ,  il 
n*auroit  pas  pu  trouver  de  mots  plus  épou* 
vantables  pour  leur  faire  mettre  en  fuite 
toutes  leurs  nourrices.  Perfbnne  nVn  a 
jamais  tant  dit  ni  d'Hercule  au  berceau, 
ni  d'Alexandre,  ni  d'Annibal;  quelque  Si- 
lius Italiens  aitditdu  dernier,  qu'on  voyoï 
renaître  dans  Tes  cris  la  colère  de  ûm  père 
contre  les  Romatns.  Cependant  ces  trois 
fameux  Guerriers  n'ont  eu  de  toutes  ks 
qualités  de  notre  Monarque  que  celle  qd 
auroic  pu  donner  quelque  lieu  à  des  exprès* 
fions  approchantes  des  termes  de  fiûnc 
Blancat. 

C'étoit  un  Poëte  Gcafcon,  plein  de  zélé 
&  de  feu,  tout  tranfporté  de  la  joie|uih]i- 
que  &  de  fon  enthouiiafme  particulier,  & 
qui  vouloît  peut-être  contrefaire  laJS^lle 
pour  faire  le  Prophète.  Mais  quoique  Ton 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Barbares  fc 
fervent  de  leurs  manières  pour  chanter  les 
louanges  de  Louis  le  Grand ,  comme  nous 
faifons  ;  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce 
qui  a  paru  pardonnable  à  S.  olancat,  de- 
vienne tolérable  aujourd'hui  dans  ceux  de 
nos  Poètes  qui  ne  fe  trouvant  fecourus 
que  de  leur  propre  préfompiion  ,  ni  ani- 
més que  de  leur  zélé  îndifcret,  ne  laiflènt 
pas  d'entreprendre  de  louer  le  plus  grand 
Roi  de  la  Terre. 

ALE> 

f .  C*eft  TArçantoînc  de  l'hiftoîrc. 

^.  Que  veut-il  dire  avecronArgantfaoinedel'Hi»- 

toitc^  On  fait  qu'Arganthonius  ancien B.oi  dcsTax- 

tcflicns  a  vécu  (eJoii  Héiodote  120.  ans,  &  même 

iclon  Anacxton»  Plinep  rhicgou  &  Lucien  i  j o.  Maie 

quel' 


ALEXANDRE  DONAT, 

Jéfuîte  Italien  de  Sienne,  né  l'an  15-84, 
mort  Tan  1640.  le  23.  Avril  à  Rome. 
Poète  Italien. 

1^441.  "^TO^^S  avons  de  ce  Pete  un  VO-  Alexandre 

x/N  lumc  de   Poëfies  L^atînes  en  Douât, 

trois  Livres,  une  Tragédie  dcsSuezfes  ou 

de  te  Sguéée  qui  fè  trouve  dans  le  Recueil 

en  deux  volumes  des  Tragédies  des  Jéfui- 

les  imprimé  à  Anvers  Tan  1634.  Mais  Ton 

principal  Ouvrage  efl  le  Conflantin  ou  Ro» 

me  délivrée ,   Poème  Epique.  Mr.  Bor- 

ridihi«dtt(2)qu'il  ^crit  avecaffés  de  pureté 

&  de  choix,  qu'il  y  a  même  des  endroits 

où  \ï  îtoke  affés  bien  les  Anciens.  Il  pa- 

rok  pourtant  que  le  P.  Msimbrun  a  crA 

qu'il  n'écoit  pas  impoilible  de  mieux  faire 

encore ,  &  nous  verrons  que  pour  en  faire 

répreuve  il  a  choifi  le  même  Héros  que  le 

P.Donat,  quoique  l'aflion  y  ait  fouffcrt 

quelque  changement. 

*  /tiexaftJri  Donati  ,  Conftaniinns  Ro* 
ma   Li&erator^  Poèma  Heroicum  ,    in -4. 

Rom,    1640.    Ejufdem  Carminum 

tW.   £3?  Si/evia  T'ragœdta  ,  -in- 8.  Colori. 
1630. 


AN- 

quel  rapport  d'Arg^nthonius  au  Gargantua  de  Kabs' 
lais  2  11  eft  queiian  ïgL  d*ùne  voix  de  tonnerie  ^ 
non  pai  d'une  longne  vie. 
a.  CI.  Borrichius  in  DilTeitatiouib.  de  foëc.  Latin. 


za. 
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ANTOINE  HURTADO  DE 
MENDOZA, 

Natif  du  Diocéfe  de  Burgos  dans  la  vieille, 
Caftille,  Chevalier  &  Commandeor  de 
rOrdrede  Calatrava,  Secrétaire  do  Rot 
Philippe  IV.  ftConfeiller  à  la  Chambre 
de  rinquifition.  Poète  EfpagaoK 

Antoine     1442.  1'  T  Urtado  de  Meadota  n'avoit 
de  Mcndo-  Jf-1  point  d*éiudes  de  Collège,  nî 

aucune  connoîilànce  d'autres  Langues  que 
de  la  (ienne.  Mais  ces  obftacles  ne  Teni- 
péchèrent  point  de  pailèr  de  fort  loin  la 
plupart  des  faifeurs  de  Vers  qui  remplis- 
foient  la  Cour  de  Philippe  IV. 

Ses  manières  enjouées  &  pleines  dVfprit 
plurent  fort  aux  Courcjfkns  &  au  Roi  mê^ 
me.  Il  avoic  le  génie  aifé  &  tourné  parti- 
culièrement au  genre  Comique  &  au  Lyri- 
que, &  Ton  publioit  par  toute  l'Efpagne 
qu'il  ne  s'ètoit  point  encore  trouvé  ^as« 
qu'alors  de  Pocte  Efpagnol  plus  parfait  au 
moins  pour  le  genre  Lyrique.  Dom  Ni- 
colas Antoine  dit  (i)  qu'il  avoit  acquis 
cette  réputation  par  le  poids  qu'il  donnoit 
à  Tes  penfées,  par  la  majeHé  &  la  force 
de  fon  dîfcours,  par  le  fei  de  fes  pointes, 
de  les  bons  mots  &  de  fes  rencontres  in- 

génieu- 

1.  Nicol.  Anton,  Biblioth.  Scriptoi.  Hirpan.toiiu 
7.  pag.  io|. 

a.  f .  Le  Ghilini,  le  Roffi  ,  &  le  Craflb  àKtnt 
que  Claudio  Achillini  étoir  petit* fils  d'Aleiandie 

AchU- 
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g^nîeufes,  &  par  la  gentilleflè  de  fes  fa-  Antoine  d» 
céties.  Mcndwa, 

11  a  laîffé  fept  ou  huit  Comédies,  qui, 
félon  le  même  Auteur,  fervent  de  modè- 
le en  Efpagne  à  ceux  qui  veulent  s'appli- 
quer à  ce  genre  d'écrire. 

CLAUDE  ACHILLINI, 

De  Boulogne;  petit -fils  (2)  du  fameux 
Averroïfte  Alexandre  Achillinî;  mort 
l'an  1640.  âgé  de  66.  ans.  Poète  Ita- 
lien. 

1443.  f^Et  Achillini  étoît  Théologien,  SjL^^ 

l^Philofophe  ,    Mathématicien  /^^^^"^ 
Jurîfconfulte  &  Orateur  ;  mais  nous  ne 
le  confidérons  ici  que  comme  un  Poëte 
Italien,  dont  les  Poëfies  furent  recueil- 
lies &  imprimées  à  Boulogne  Tan  1632. 
[în-8.]  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  cet* 
Auteur ,  c'eft  de  voir  que  nonobftant  I4 
diverfité  de  tant  de  Profefljons  différentes 
qu'il  avoît  embraffées,  il  n'a  point  laiffé 
de  réuffir  dans  la  Poëfie.    Le  Viitoiîo 
Roffi  dit  (3)  qu'il  a  le  ftylc  grand  &  éle- 
vé ,  &  les  penfées  nobles ,   vives ,  per- 
çantes &  înfinuantes.  Il  ajoute  qu'on  étoît 
tellement  perfiiadé  de  l'excellen  e  de  tout 
ce  qu'il  Ifaifoit,   qu'on  lui  enlevoit  fcs 

moîn- 

Achîllinî;  mail  ilt  fe  trompent  :  Clsiudio  lui-mSme 
fe  dit  pcrit-neyeu  de  cet  Alexandre,  dios  une  Lettre 
à  Girolamo  Accarifio» 

3.  Jan.  NiciusErjthrsusIinacothec.  paxt.x,flum| 
i4«  pag.  lOT.  loz." 

Tom.  IF.  Part.  IL         E 
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dUikleAc- moindres  Sonnets.  &  fes  plus  petites  Epi- 
^ii^îak  grammes  dès  qu'il  les  avoit  diâées  la  pre- 
mière fois  j  &  quMl  étoit  farpris  de  voir 
répandu  fous  fon  nom  par  toute  Tltâlie 
ce  qu'il  ne  fe  fouvenoit  plus  d'avoir  iamaif 
compofé. 

Au  rdle  s'il  falloir  juger  du  mérite  des 
Poètes  par  leur  bonne  fortune  &  par  les 
^ratifications  &  lesrécompenfes  dont  leurs 
Vers  ont  été  reconnus  «  il  n'y  auroit  point 
de  Petrarques,  point  d'Arioites,  point  de 
Taflès  comparables  à  notre  Achillîni  qui 
acquit  de  grands  biens  de  fortune  par  le 
moyen  de  ceux  de  fon  e(prit;  Mais  de 
toutes  les  Pièces  de  Vers  il  n'y  en  eut 
point  de  mieux  récompenfëes  que  le  Son- 
net qu'il  fit  ï  la  louange  du  Roi  de  France 
Louis  XIII.  fur  la  réduâion  de  la  Ro* 
chelle,  (Hon  le  Sieur  Colletet  (i),  oufiir 
la  délivrance  de  Gafal  ,  félon  Vittorio 
Itofli.  Car  le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
donna  pour  cette  feule  Pièce  mille  écns 
comptans  (2)  qui  lui  furent  oortés  jufques 
fur  fa  table  avec  une  éxaâitude  &  une 
promtitude  qui  valoit  une  féconde  récom- 
penfe.  Le  Sonnet  félon  le  même  Colletet 
commence  ainfi  :  Jtr» 


u  Gnttl.  Colletet.  Ait  Poëtît.  Tflui^  dn  Somift , 
ptf.  i»o.  à  la  fin. 

f .  C'cft  fur  Ja  piife  de  Sufe»  le  fin  U  dëlivranet 
de  Ca(ki  en  16x9. 

£.  f .  Il  pouvait  encoie  parler  de  la  chaîne  d'oc 
^ne  Lof€0£o  Maadni  confia  do  Cardinal  Maisasift9 
fCffiit  et  la  part  du  même  Cafdinal  de  Richcliai  î 
ce  Poète  pour  ibn  Ode  fur  la  naiCancc  du  DanpbîA» 
U  il  de? oit  «jonter  que  cas  dueioflas  font  Ueiivoic 

fue  les  iicmaas  ae  A^oi  ^aa  Ici  Ifoilf  foî  Ufiom^ 


.Poètes  Modernes.      99 

ArdeU  fttûchi  à  Uqfufar  Metalli  :  Chuàt  Ac 

£t  félon  le  Sieur  Lorenzo  Cr^ffo  (3)-    ''^'''^ 
Sttdatt  «  fiche  à  frtpArar  MttallL 

Mais  ce  dernier  &  le  Sieur  Roffi  ont  re- 
marqué que  ce  célèbre  Sonnet  qu'on  aci* 
mira  dans  toute  Pltalie  &  la  France  fut  0 
îngéRÎeufement  renverfé  en  Vers  Burles- 
ques -par  un  Poète  du  Mîlanès  attaché  aux 
intérêts  des  Efpagnols ,  que  la  Pièce  en  de*- 
vînt  ridicule ,  &  qu'elle  fit  nre  ceux  qu'el- 
le avoit  furpris  d'étonnement. 

JEAN  ARGOLO, 

Fils  de  TAftronome  André,  natif  de  TAhr 
bruzze,  Poète  Latin  &  Italien,  vivai^t 
fous  le  Pape  Urbain  VIII. 

1444.  /^N  compte  parmi  les  Poèfiesl^^"^- 

V^  Latines  de  cet  Auteur  trois  ^^^' 
Livres  à^EpJgrammesy  un  Livre  àiElegiesy 
d'autres  petits  Poèmes  fur  les  Epoujailles 
de  la  Ville  de  Venife  avec  Neptune^  &  (bt 
divers  autres  fujets:  &  parmi  les  Italien- 
nes, U  Difiorde  de  Pétrone  en  huitains, 

des 

pf  nfient  magoifiquoineiic  de  nichantes  Piecet. 

3,  Loçcuzo  Craflb  neU.  Elog.  d'Huom.  Lettertc. 
t«m.  2.  pag.  162,  itf|. 

Joan.  Anton.  Biynald.  Mincirai,  Bonon.  cir* 
Ac$dein  feu  Biblioth.  par.  51. 

Auguftin.  Faforiti  in  Vita  Yirginii  Cxfarini  apud 
Henmng.  Wittcp.  Mempi.  Philofophor.  noflr.  Sx- 
cul.  tom  I.  pas.  174  ubi  Achillinus  dlcitur  Mai^i- 
inus  coriuf  QalIi^B  Çifalpiox  Foëca. 

(jirolain.  Ghiiim  ncC  Tcatr.  d*990ffl.  ItCttQQIt^ 
CtD^  I.  pag,  3l| 
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etnAx-     des  Sonnets^  des  Chanfons  &  des  M^iri'- 
plo,         £akx  j  une  Id^'lle  fur  la  Soie^  quelques 
métamorpholes  Paltorales.  Mais  le  plus 
coniidérable  d*entre  fes  Ouvrages  m  le 
Poème  de  VEndymion  divîfé  '  en    douze 
chants.    Argolo  n*avoit  pas  dix-fept  ans 
lorfqu*!!  le  compolà.    Il  le  fit  en  moins 
de  fept  mois  par  une  émulation  que  lui 
donna  TÂdonis  du  Cavalier  Marin,. & 
malgré  la  foibleflè  de  Ton  âge-&  foo  peu 
dVxpérjence ,  il  y  réulTit  fi  bien  que  le 
Public  ne  voultit  pas  croire  que  ce  fût  TOa- 
vrage  d'un  jeune  homme,  &  qu'on  Taccu* 
fa  de  l'avoir  volé  i  fon  Père  André  ;"quoî- 
que  celui-ci  ne  fût  nullement  Poète,  qu'il 
ne  fQt  verfé  que  dans  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques  en  général ,  &  qu'il  n*eût 
compofé  que  des  Ouvrages  de  Géométrie 
&  d'AlIronomie  en  particulier.  Ce  qui  ne 
fervit  pas  de  peu  pour  juflifier  le  fils,  &i 
lui  faire  enfin  la  juûice  qui  lttlétoicdûe(i}. 

LE  P.  MATHIAS  CASIMIR 
SARBIEWSKI, 

Jéfuîte  Polonoîs ,  natif  de  laMazovie,  ne 
l'an  1595-.  mort  l'an  1640.  ï  Warfoyîe  le 

2.  Avril. 

Mathîas     1445'.  TT   E  P.  Cafimîr  eft  un  de  ceux  qui 

s^b^^ski  JL/peuvent  donner  le  démenti  ou 

paiDicw    .  j^  jjjQînj  fSj^ije  ^^^e  exception  à  la  maxime 

qu'A- 

t.  Léo  Allatius  lib.  de  Apib.  Uibuiis  pig.  144. 
'^Giiolam.  Ghilini.   TcatX|  d'HUOnÙOi  IiÔcatti 
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qu'Arîftote  &  quelques  autres  Anciens  ont  MatMa» 
voulu  établir  pour  nous  empêcher  de  rien  cafimir 
attendre  d'ingénieux  &  de  délicardu  côté  saibicwsfe 
du  Septentrion. 

Car  quand  il  ne  nous  feroît  refté  de  tous 
fes  Ouvrages  que  les  quatre  Livres  de  fes 
Odes  avec  celui  de  fes  Epodes,  &  celui  de 
fes  Epîgrammes ,  cela  fuffiroit  pour  pou« 
voir  l'oppolèr  à  plufieurs  d*entre  les  beaux 
efprfts  que  la  Grèce  &  Tltalie  ont  produits 
dans  le  tems  même  de  leur  plus  grande  fé-> 
condîté.  Ceftce  qui  paroît  affés  par  !'£//- 
citbarifme^  c*cft-à-dîre  par  le  Recueil  des 
Poëfies  que  quatorze  ou  quinze  Jéfuîtes 
célèbres  ont  faites  à  fon  honneur ,  à  la 
tête  defquelles  on  a  mis  une  Epigram* 
mt  d'Erycîus  Puteanus  par  humilité. 

En  effet,  îl  ne  paroît  pas  bien  par  tou- 
tes ces  pièces  quelle  différence  nous  pour- 
rions mettre  entre  le  P.  Cafimilr  &  l'Ho- 
race des  anciens  Romains.  Et  ceux  à  qui 
tous  ces  glorieux  témoignages  pourroîent 
être  fufpeâs,  pourront  confiilter  les  plus 
întellîgens  d'entre  les  Critiques  qui  ont 
vécu  dans  une  Communion  où  Toi)  n'eft 

Îoînt  accufé  de  flater  exceflîvement  les 
éfuîtes.  Grotins  n'a  point  fait  difficulté 
de  dire  (2)  que  Cafimir  n'avoît  pas  feule- 
ment éçalé ,  mais  quelquefois  même  fur- 
Bifé  Horace.  On  affure  (3)  que  Daniel 
einfius  étoit  dans  les  mêmes  fentimens, 

& 

2.  Memoirei  de  L.  Aubery  Sieni  du  Mauriez,  Vie 
de  Grotius,  pag.  §97. 

l.  De  Dan.  Heinfîo  Claud.  Van-Stilea  feu  StiliUl 
io  Mcmor.  faculi  noûti,  &c. 

E3 


Vj  «Bt  tfftf  exa»r/A^     '   ^  ;e  iâpc 


Qç  '  ■"*«'  trie. 


îrte  que  fe  trouvant  dellituées  de  ces 
ens  &  de  cet  ornemens  elles  n'ont  [ 
lanqué  de  tomber  pour  la  plâpart. 
loins  mauvaife  eft  celle  qu'on  ap| 
iMtemperie  d'Âpolk»,  foit  ponr  le  fi 
>rt  pour  la  beauté  du  Oyle  &  des  pen 
I]  étoit  d'ailleurs  aflïs  enjoué,  plaif 
ctfricHX  &  affés  commode  ;  îl  avoit 
ande  facilité  pour  l'expreflion  :  ma 
oit  particulièrement  Tart  d'imiter 
œurs  de  ceux  qu'il  vouloit  repréftnR 

R.  DE  PORCHERES  D'ARBAt 

raaçoi»)  Provençal  demeurant  en  Bo 
jogne,  de  l'Académie  Françoife,  m 
'cn  l'an  1A41.  ou  16^    ?o^tt£-^ 


^OC'MfiÉ 


ime  touriii  le  lujet  de  trois  autres  L 
fdies,  qui  font;  ItsTutUrks,  PAvuk 
Smyrue ,  &  la  grande  Pitjîcrale.  Da 
te  dernière  II  y  avoît  jur^^u'à  cinq  ce 
:rs  de  fa  façon;  mais  elle  n'a  point  \ 
prîm€e  comme  les  deax  autres,  pai 
e  lorfqu'il  fat  dans  !e  deflein  de  la  ] 
er,  il  voulut  que  Mr.  Chapelain  la 
;  &  qu'il  y  fil  des  obfervaiions  éxaS 
:s  obfervaiions  furent  rapportées  ] 
,r.  de  Boifrobert  au  Cardinal ,  &  b 
l'clles  fullèiit  écrites  avec  beaucoup 
fcréiion  &  de  refpeâ,  elles  le  choq 
ut  St  le  piquèrent  tellement,  ou  par  î 
imbre  ou  par  la  connollfance  qu'elles 
tnnoietit  de  fes  fautes,  que  fans  ache 
!  les  lire,  il  les  mît  en  pièces.  IVlaii 
lit  fuivanie  comme  il  ètoît  au  lit  & 
ut  dormoit  chés  lui ,  ayant  penfé  à  la 
re  qu'il  avoit  témoigné,  il  fit  une  c 
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Iftthîai      &  qu^'l  s*en  expliquoit  affés  louvenc  1  fts 

Caixnii      amîs.  Mr.   Borrichius  s'eft  coiuenté  de 

Saibiéwski.  jj^^^  comme  pluiieurs  autres  (i)  qoec'é* 

toit  un  fécond  Horace  oa  Tancien  reâiw- 

cîté. 

Maïs  le  P.  Rapîn  y  a  pourtant  reGonoa 
quelque  diffifrence  ,  puiTquMl  a  remarqué 
que  Cafimîr  a  véritablement  du  feu  &  ds 
rélévation  dans  fes  Odes,  mats  qu'ail  eft 
ians  pureté  (i).  Kous  vo}ons  même  d*au* 
très  Critiques  d'aujourd'hui  oui  reconnoiff» 
fent  dans  piufieurs  endroits  de  cet  Auteuff 
de  la  Gomufion  &  des  obfeurités.^ui  en 
gâtent  la  beauté;  &  quelques-uns  jugent 

Î|u^'i  s*éil  quelquefois  laidle  enipûrter  troj^ 
oin ,  fous  prétexte  de  fiùvre  iMmpetaoâto 
de  l*efp)rit  Poétique  ,  &  qa^'l  a  des  âaurct 
outrées  k  des  expremonstropfortcs.D*iiii« 
très  prétendent  qû*ii  eft  quelqudEi^s  A&h 
quaÎB  dans  fon  (lyle:  &  tout  le  monds 
convient  que  fes  lEpigrammes  ne  répoa* 
4ent  pas  à  fes  Odes. 

Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  Mr.  M^ 
nage  n'ait  traité  le  P.  Cafiniir  avec  un  peu 
trop  de  ft  vérité  pour  une  petite  vanité  de 
Poëte*que  cet  Auteur  a  fait  parottre  dans 
une  Dde  au  Pape  Urbain  Vlîl.  (3)  Lt 
pauvre  Père,  pour  avoir  dit  par  une  Uxscnr 
ce  Poétique  qu'/V  iroit  a  rântre  momdt- 
mvtc  Horac€^  Q  qtCil  ferêH  h  c^^mpagÈom 

T.  Olaiis  Borrichiuf  in  diilèitationib.  de  Po£t.  La* 
tin.  pag.  162.  8cc.  in-4. 

2.  nés.  Hkpih ,  aéfléxioos paiticqlii^nu  far  U  Poë« 
tiq.  ou  paît.  x.  Kefl.  zxz. 

S.  GiU,  Mèami  Qbftit.  fur  le  ^Uvre  deiPoë- 

fcea 


de  fom  immortalité ,  &  pour  nous  avoir  Mathfa» 
promis  qu'il  fcroît  parler  de  lai  fur  le  Cau-  P'JF'^, 
café,  fur  T Atlas,  &  partout  POcéan,  a-  ««bwwOti 
t-il  mérité  que  Mr.  Ménage  fît  à  fon  oc- 
cafion  une  régie  générale  pour  tous  les 
ReUgieux  qui  fe  mêlent  de  aire  des  Vers , 
&  qu'il  dît,  fue  ceux  même  qui  font  pro" 
femon  éthmmiité  font  tous    huffis    a*or* 
tMeH(4P. 

Pour  moi  je  croirois  le  Pcre  Cafîmir 
moins  expoflî  à  notre  envie  qu'i  la  corn* 
pâffioo  des  perfonnes  fages  ,  fi  je  favot» 
î|a'il  eus  été  eiauoé  dans  un  vœu  auffi 
tcgst  qw  celui  qu'il  a  fait  d'^avoir  part  à 
la  fbrtQfie  d'Horace  pour  l'éternité. 

Au  relit  Caiimir  ne  s'étoiipas  tellement 
<Mifl!eii  inclinations  êc  en  amitiés  pour 
Hcntce  ^  qa*il  s'en  eût  un  peu  refervé 
ponrVif^'le;  puifqu'il  s'appliquoît  aéhiel- 
fcment  1  l'imiter  dans  un  Poëme  Epique 
fous  le  titre  de  la  Lefchiade  qu'il  avoit  dé- 
jà diftribaé  en  ri.  Livres  comme  l'Enéi- 
de, lorfqu'ilfut  emporté  en  l'autre  mon- 
dd  dant  la  ptus  grande  vigueur  de  fon^ 

^c  (/%      .  ..      r    . 

♦  Mattbiée  Cajimiri  Sarbivii  ,  hyrico* 

nmMb.  ii««  ift*8.  CûMgrif.  1621:.  ^ 


AN- 

ffci  dcMalherbe,  paç.  îi4,nf- 

4.  %,  En  cet  endioit,  ftnt  ttut  hujïïs  d^âri$ieil,  G^ 
^nine,  ffdnijpmt  UmhêmMt  tfêrnuii  5  lavoir  en  quali- 
lé  de  ?o€tCf.  ^^         4       » 

f.  Parct  ex  Nathan.  Sotwelo  in  Bibliotlu  Soci«t| 
Je(.  pag.  600.  col.  1, 

E4 


IQ4    Poètes  Modernes. 

ANASTASE  PANTALEON 
DE  RIBERE, 

Natif  de  Madrid  ,  Poëte  EfpagQol ,  vi- 
vant fous  Philippe  IV. 

iftafc     1446.  T  Es  Pocfies  de  Ribere  forent  îm- 
Bibcic.  ■'^ primées  enfemble  à  SarragoOË 

en  1640.  puis  à  Madrid  en  1648.  filpm 
Nie.  Antonio  témoigne  (i)  que  c*eft  un  des 
plus  agréables  &  des  plus  facétieux  Poè- 
tes de  TEfpagne.  Il  avoit  Tefprit  fort  aifé 
&  tout-à-fait  tourné  à  la  plailknterie  corn* 
me  à  la  Poëfie.  Ses'  Vers  font  élégans  & 
polis ,  ils  font  remplis  d*un  fel  qui  fait 
<]ue  les  bons  mots  &  fes  railleries  ne  (ont 
jamais  fades.  Ceft  ce  qui  fait  qu'on  s*é» 
tonne  moins  qu'il  ait  été  fi  fort  au  goût 
des  gens  de  la  Çonr. 

JEAN  ISAACIUS  PONTANUS, 

D'Helfingor  en  Danemarck ,  mort  Taa 
1640. 

ftifaa-    1447;  r\  Uoîque  la  ProfefGon  parttca- 
Ponia*  Volière  de  cet  Auteur  fût  celle  de 

»  THiftoire  ,  il  ne  laifla  point  de  vouloir 

auffi  faire  des  Vers.  Mr.  Borrichius  pré- 
tend qu'il  n'a  point  mal  réufli  dans  quel- 

ques- 

X.  Kicol.  Anton.  Biblioth.  Scrtpt.  Hifp.  pag.  /4. 
2.  ^.  Voyes  le  tom.  i.  du  Menàgiana>  pag.  4^. 
le  44*  de  i'£dic,d€  faxis  1711. 

Qltm 
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qacs-uns ,  mais  aae  lèlon  J.  Fred.  Gro-  Jean  ifai^ 
novîus  îl  cft  froid  dans  fes  Epîgrammes.  c»"sFoata« 
On  pourroît  même  aflTurer  que  toute  fa  ""*^ 
Poëfîe  en  général  ne  lui  a  point  fait  d'hon- 
neur, fur  ce  que  dans  une  célèbre  affem^ 
blée  en  Hollande  où  fe  trouvoient  entre 
autres  Hcinfîus,  Rutgerfius,  Grotius,&c. 
on  prononça  d*une   commune  voix    la 
Sentence  de  notre  Poëte  (i),  en  ces  ter- 
mes : 

ppntano  dnmu  carm'ma^  major  trit* 

Ce  qui  étoit  une  réponfe  à  la  queftîon 
qu'on  y  ayoît  faîte  de  favoîr,  quelle  étoit 
la  cboib  (qui  étoit  d'autant  plus  grande 
qu'on  lui  faifoît  plus  de  re:ranchemens(3). 

♦  Ifac.  Pontani  Poéifuaumitb.  vi.in-i2». 
Âmft.  1634.  ♦ 

LE  Sk.  JEAN  DELINGENDES, 
Sous  Louis  XIII.  Poète  François  Mr. 

X)£S  YVETEAUX,  Mr.  DE  MONT- 

FURON,  &  d'autres. 

1448.  Q I  les  Françofs  étoîent  portés  à  Jeanr)ciîai^ 
O  louer  leurs  Compatriotes  com-  g<ndcsaôccf 
me  font  ordinairement  les  Critiques  étran- 
gers i  l'égard  de  ceux  de  leur  pays,  De- 
lingendes ,  des  Yvetcaux ,  &  divers  autres 

l.  Olaui  Borfich.Dî(rcrtation.nIcim.dePoct.  La- 
t4n.  num.  225.  pa^.  171. 

Allxrt.  BarfhoJm.  ne  pazie  pas  de  fei  vexa  dani* 
l&  lifte  de  (u  ^ciitî,  ^ 

Ei 
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loDeUh-  Faifeurs  de  Vers,  qui  parurent  fous  Louis- 
idai.  le  Jufte»  pourroient  palTer  pour  bons  Poè- 
tes Ciï  leur  rapport,  fur  tout  ayant  écrit 
dans  le  tems  que  notre  Langue  commen* 
çoit  à  s^épurer.  Mats  on  ne  leur  fait  plus 
cet  honneur,  quoiqu'ils  ayent  eu  conftam- 
xnent  qiKlques  bonnes  qualités  qui  leur 
ont  attiré  Teftime  de  la  plupart  des  habiles 
gens  de  leur  fiécle  :  &  Mr.  Colletet  n'a 
point  eu  honte  de  dire  de  Delingendes  en 
particulier  (i)qu'à  force  d'imiter  Politîen, 
il  fè  rendit  enfin  plus  poli  que  Politien 
même ,  dans  quelques-unes  de  £es  Piè- 
ces. 

OGTAVIEN  CASTELLI^ 

De  Spolette ,  Poëte  Italien  fous  Urbain 
VIII.  mort  au  mois  de  Mai  de  l'ati 
1641.  (2). 

ktvien    14J49.  A^Et  Auteur  ayant  embraflS  tout 
ladli.  x^ii  la  fois  la  proftffioa  de  plu- 

fieurs  Arts  &  de  diverfes  Sciences,  ne  pût 
exceller  parfaitement  en  aucune  II  ne  ft 
mît  à  faire  des  Vers  qu'après  s'être  laffé 
de  porter  les  fàcs  &  de  plaider  »  en  quoi  W 

fuivft 

T.  Guilh  GoIIetet  Art  îoëtiq.  Difeonts  de  ftlo» 
^nmce,  pag.  33.  à  la  fin  du  foL 

9.  Ce  qW2  dit  Colletet  tonchant  Dclingeodct. 
ùAitateui  de  Politien,  regatde  une  Elégie  de  céder* 
nier  fur  Téxil  d'Ovide.  Celle  que  Delingendes  fit 
envers  François  fur  le  même  fujet  en  faveur  de  fo» 
ami  RenouardTradul^eux  des  Métamôrphcfes  d'O- 
vide en  proie  Fraofoife,  peut  fore  bien  ^t  te  aj^ftUée 
■^paxaphiaft  de  cttce  Elégie  Latint,  J'ai  zeJDiÉr«od 


-.«•w»  «w  yiwiMctf  indinAlMf*-  Scpiift  otaiiii 

ce  ceiiiHa  il  ne  manqua  point  de  donner  ^^*M1% 
«ne  Comédie  ou  detn  tous  ic8  ans  «-A  fou* 
yeat  aoffi  quelque  Opéra  ou  Drame  de 
Mnfiqne;  A  voir  ce  qu*en  écrit  le  Sieur 
Roffi  (3)  il  ièmble  que  fes  Pièce»  derojent 
plus  i  kl  reprélëntacibn  &  à  Tàppardl  da 
Théâtre  qa*à  Tefprit  de  leur  Auteni^,  de 
Ibrte  oue  le  trouvant  defiituées  de  ces  (bu- 
tieoi  «  de. les  ornemens  elles  n'ont  point 
manqué  de  tomber  pour  la  plupart.  La 
moin»'  maovaife  eft  celle  qu^on  appelle 
VlifUtÊiftrû  éTApolhmj  fint  pour  lelujety 
fbit  pour  la  Imuté  du  (lyle  &  de»  penUSes». 
U  étoit  d*aiUeurs  aflRfs  enjoué,  plàilknt, 
iiçérïctt  Ik  afTés  commode  :.  il  avoit  une 
grande  facilité  pour  Texpreffion  :  mais  il 
av<Mt  particulièrement  l*àrt  d'inuter  les 
morar»  4t  ceux  qa*il  voutoct  repréifenter. 

Mft.  DE  PORCHERES  D*ARBAUD^ 

^ra]|Ç0i|).Prorençal  demeurant  en  Bour^ 
gdgne,  de  l'Académie  Françpife,  morr 
Ters  Tan  164^  ou  16^   Poëte  Fraa- 

fTfiiii 

V4fOi 

intfefbirMf;.  a«.  êb  Phidice  cipuigatoîie  dn  Me-^ 
aiffUnt  Jkiltnc  le  dëaombtemeiit  des  Pièces  de  Poli- 
•ta  wéBW d«K  «Mctt-Ws'ëditiMis  de  fti  Oettvrts, 
^tte  eecte  Eldf  le  étoit  do  nombre.  Ce  feioit  doromige 
4«Mle  «k  Ih  tfêfte.  CiMtM  Dîfdple  4t  l*Auteuc 
m^n  rt  tMUfertie  tiMlà  Vie  A'QUriU  Wu  a  dcôMi: 
âfee  cePcs  dtt  mict  fpim  Latiii«.^ 

a.  4.  tl  tfy  m  MJfe  é^yfttié  de jni. 

91  ' jtMt  yiiclni  StfflB*  »t^tcwlL  ptsh  fb  ittilè- 

E  6 


les  vers  1*^ 

S*î^'ftre  d'Etat  fo^*  ^ de  V'an  ^^' 

,   ne  nous  eft.C^e  Ver«  <gj. 

Vieo.      nous  «;°Ltcequ»\^*J  les  te»te«° 

nrS-ît«;^(âi.ïdcspeoft2^ 
atf  une  patoc  i*de  ^ .«' ^^^  f,ii,t  Soi 

le  n«n^  °^ 


TESMOSERHE».     IO9 

Jardinai ,  &  de  lâ  vînt  qu'il  té'  LtCarfr 
;s  tendreflès  de  pere  pour  cette  "eiieu.^" 
t  la  rcpréfeniaiion  lui  coûta  deux 
ens  mille  lîcus ,  &  pour  laquelle 
r  cette  grande  faledefon  Palais,. 
icore  fcrvi  depuis   à  ces  Ipeâa- 

3ne  ne  doute  aiifîï  qu'il  n'eût  lui- 

ourni  le  fujct  de  trois  autres  Co- 

I  qui  font;  IfsT'ttilfrSeï,  ["AvcagU 

'W,  &  lagraude  Ptijîarale.     Dans 

emifîre  il  y  avoit  jufqu'à  cinq  cens 

ie  (à  ftçon  ;  maïs  elle  n'a  point  été 

nie  comme  les  deux  autres ,  parce 

Jtfqu'il  fut  dans  le  defîein  de  la  pu- 

il  voulut  que  Mr.  Chapelain  la  re- 

:  qu'il  y  fit  des  oblcrvations  éxaftes. 

(Alèrvations  furent    rapportées    par 

de  Boifrobert  au  Cardinal ,  &  bien 

lies  rufièiit  dcrites  avec  beaucoup  de 

rétion  &  de  refpeâ,  elles  le  choqué- 

:  &  le  piquèrent  tellement,  ou  par  leur 

nbre  ou  par  la  connoîlfance  qu'elles  lui 

noient  de  fes  fautes,  que  fans  achever 

es  lire,  il  les  mit  en  pièces.     Mais  la 

t  fuivante  comme  il  étoit  au  lit  &  que 

t  dormi^t  chés  lui, ayant  penfé  à  laco- 

:  qu'il  avoit  témoigné ,  il  fit  une  cho- 

fe 

Toiture  dut  lï  belle  Epitte  Lttloe  Bmil'irU 
•lait  a'aàoaai  tant  de  louange)  que  pat  iippoit 
ïtidinil  qu'il  fëmble  en  avorc  ctu  l'Auleur.  '^- 
w,  dit-il,  Ui  dtitml  JiUiinuffimi  /iji'.  Suld  dt  lA 
»m^»4ai$t  Nihil  mikmMlt  mf^uim  il''."ii"  r  "'** 
t.«j.  nihil  fMImiM,  !  divum  d^nia-  ^l'xnif  & 

HtHdt.  La  cin^  on  lîx  lienc*  i»'*'  >joi>>c  rtfat  de 


aliércineiw.  uw^efcs  Pièces  f< 

^^•;Bo,ric«..'o«efe.V„sE.. 
Mis  U.''^"  A".  .„  femiraenl  de 


'Ifi'f. 
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Il  vrôxt  le  csraâére  toot^-fait  plaifant  cefii^;*- 
&  enjoué,  comme  l'a  reconnu  Mr.  Naudé  poralu 
(s),  il  étoic  extrêmement  naturel  ;  il  favoic 
inMet  &  contredire  parfaitement  les  maniè- 
res dV^  &  de  parler  des  autres,  &  il  avoit 
ttne  aoreflè  toute  particulière  pour  en  trou- 
ver le  riëicole*,  qu'il  expofoit  enfuite  le 
plus  naïvement  du  moride. 

La  plus  bdle  de  toutes  fes  Pièces  au  ju« 
gément  da  Siéur  VittoridRoffi  eft  celle  où 
il  cotif  ni  la  Cour  &  lès  Courtiratis  en  ri- 
cHïilto,  «li  iffiiànt'ircirplaMamment  lafér- 
YilQde'&  les  rnifif res  de  ceux  qui  veulent  y 
Vivie tlans  la  peofée  de  s'avancer,  &  d'y 
fiibe  leur  fortune.  La  Pièce  fut  reçue  avec 
tant  d'applaudiflèment  qu'elle  fe  multiplia 
&  fer^mndit  en  peu  de  tems  par  toute  ri<» 
«âMt^w  forte  qù*au  bout  de  quelques  an« 
néJBS  il  ne  fe  trouva  prefque  pas  de  mai- 
fons  dus  les  Villes  &  à  la  Campagne,  où 
Totf  ttè'fttt  curieux  d'en  avoir  un  éxem- 
I^ilre  ^  ce  qui  fit  connOitre  ïe  Caporàli 
dans  les  lieux  méoxe  où  l'on  n'avoit  point 
ent€»tdu  parler  du  Taffe,  de  l'Ariode,  ni 
de  pQtttrque.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  c'eft 
qu'il  effikçi  le  Be»i,  le  MolfaU),  &  gé- 
«éralenifeit  touy  ceux  qtii  jufqu^aloYs  s'é- 
"loiefit  exercé  dans*  qpnelqu'bne  des  e(péces 
do  genre  Barlel|^ue  (i).  Oeft  au  moins 

-•  le 


«cal  At  ta' ^oeiii  .ftttt  oontie  le  Ctxdiaal  Mazaxin  > 

-4;  f.  4rpyét  «ocoie  id  Ménage chap.  75,  de  l'An* 
/4-Baillei,    . 

S.  Jth.  Niciiit'>Ekytllt«iis  in  FinicàchV  ptrt  u 
S^wxL  7a*  PH'  S74*  a7l«,fce.  Vid.  9c  Nieol.  Topp. 
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MiSce  des  Anciens.  Il  ajoute  qu'elles  font  fi  pu* 
Bixbcriii.  res,  (i élégantes,  fi  Latines,  fireaiplies  de 
toutes  les  grâces  Poétiques,  en  un  mot 
û  fort  au  goût  des  Jéfuîtes ,  que  ces  Pères 
n*ont  pas  crû  pouvoir  mieux  faire  que  de 
les  expliquer  &  les  faire  apprendre  à  leurs 
Ecoliers,  du  vivant  même  de  ce  Pape, 
comme  li  c'eût  été  un  Auteur  Claffique: 
honneur  qu'il  prétend  n'avoir  été  rendu 
à  perfonne  jufqu'alors.  C'efl  en  quoi  il 
feroit  fort  aifé  de  6iire  voir  qu'il  fe  trom- 
pe par  plus  d'un  exemple,  qu'on  pourroit 
prendre  dans  la  France  feule. 

Au  refte  Urbain  VIII.  auroit  encore 
mieux  établi  fa  réputation  Poétique  s'il  ne 
fe  fût  point  mêlé  de  faire  des  Vers  Italiens. 
On  peut  dire,  félon  le  même  Roffi ,  qu'il 
y  échoua,  puifqu'il  n'y  excella  point,  & 
que  la  Poélie  pafTe  pour  mauvaife  dès 
qu'elle  ne  paroit  que  médiocre.  Il  n'eft 
pourtant  pas  jufte  de  le  mettre  de  la  cabop 
le  de  ces  Poètes  Italiens  qui  depuis  le 
commencement  du  fiécle jufqtfà  fon  Pon- 


pour  s'oppo(è 
relie  des  Anciens. 

Il  eft  vrai  que  le  Tefti  &  le  Ciampoli  fe 
vantoient  de  Tavoir  aniré  dans  leur  parti, 
mais  c'étoit  afin  de  donner  plus  de  crédit 
ï  la  nouveauté  de  leurs  entreprifes.  Car 
on  ne  remarque  rien  dans  toutes  &s  Poe- 
fies  Italiennes  qui  fe  fente  de  ces  affbâa» 
tions  ridicules  dont  ces  nouveaux  Doc- 
teurs faifoient  leurs  délices.  Au  contrat- 
ce 


:royons  Paul  Romain  (8J  qm  allui 
perfonne  ne  coniioiiroit  mîeuï  qi 
les  ftyles  &  les  caraâéres ,  que  pe 
ne  n'étoit  plus  pénétrant,  plus  loc 
X,  plus  fin,  plus  délicat qac  Imdai 
iifcetnement  des  écrits  de  bon  &  i 
ivais  goût,  &  qwe  pctroiinc  n'étoil  i 
ne  tems  pîas  enclin  a  cenfurer  les  a 
&  à  troavcr  à  redire  à  tout,  qui 
1  fût  grand  approbateur  des  Oavrag 
itrui  en  prélènce  de  lears  Aoteu 
lis  il  avoir  la  difcrétion  de  renfcrn 
inairement  la  demangeaifon  qu'il  av 
juger  les  autres  dans  les  bornes  de 
clie,  dont  il  favoit  parfaitement  les 

>  n'eftpas  que  Mr.de  Baliac  ne  l 
:ufé  d'être  tombé  plus  d'une  fois  di 
mauvais  pas  qu'il  avoit  marqués  i 
sa  (9) ,  &  d'avoir  quitté  fon  Vir| 

^^p  comte  Mazitint^P^.  **^,^fl|H 
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'wfewi.  maïs  produits,  &  quoique  Mr.  Patin  (i) 
ait  prétendu  que  Mr.  Pelliiron  s'étoit 
trompé  dans  TEloge  qtfil  a  fait  de  cet 
Auteur,  je  ne  crois  pas  que  cette  réflexion 
défobligeante  ait  dû  tomber  fur  ce  qu'il 
dît,  que  BovLtbon  fuf  eflimJ du  Publie  le 
meilleur  Poète  Latin  de  fin  fiicU  (2), 
^ifque  c*<îtoît  Topinion  commune  de 
ibn  tems ,  &  que  les  Critiques  lui  ont 
rendu  un  femblable  témoignage  d*un  con- 
fentement  afTés  univerfel  (3). 

On  lui  trouve  un  caraâére  de  nobleflè 
dans  tous  les  genres  de  PoëHe  dont  il  a 
JaifTé  des  monumens ,  une  élévation  qui 
vient  de  la  véritable  grandeur  ,  une  viva- 
cité d'efprit  qui  paroît  dans  toutes  fes  pen- 
sées ,  &  un  ftyle  proportionné  à  toutes  ces 
qualités  (4).   C'eft  ce  qui  a  porté  Mr. 
J^audé   à  le  préférer  avec  BuchananA 
Cafîmir,  à  tous  les  Poètes  de  ces  deux 
derniers  fiécles  (5^)  ;  Mr.  Halley  de  Caen , 
^^1'oppofer  aux  meilleurs  de  -«eux   que 
^j •Italie  a  mis  au  monde  (6)  &  un  antre 
^rîtî^iue  à  lui  chercher  des  égaux   parmi 
les  Anciens  (7). 

JJ  ne  pouvoit  manquer  debienréufilr, 

ayant 

•     Cuy  Patin  .Lettre 4}. du ixi.  oaobie  i6sB.  pag. 
y*   ^u  Recueil. 
J4^ '    J.  PcllifT.  Fontan.  Relation  Hiftoxiq.  de  l' Acad. 

^'  ^.  V^%'  170.  &  devant. 
.  jTja/^'jac.  Davy  dn  Perron  in  Colledan.  Perron,  pat. 
1^^^  I"  Gu«  de  Baltac  ,  Franc.  Vavaû:  Sac  T. 
-y    J>#.  Laniufius  ,  Petr.  Snaicrelius,  &c. 
Clu^'^^^^^^^^'  ^^^"  ^^^  Van-Stilcad  recentxor.  Toë* 

^'/^^^^*  ^««^  ®*  Mtfcuiat  arécS.  Ange  «0  Joe- 
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ayant  tous  les  fecours  que  l'étude  peut  Bouibo»; 
fournir  à  un  efprit  difpofé  naturellement 
à  toutes  chofes:  &  il  auroit  été  moins 
excufable  qu*un  autre  s'il  n*eût  réuffi  que 
médiocrement ,  étant  d'ailleurs  un  des 
grands  Maîtres  en  Tart  d'écrire,  fi  nous 
«n  croyons  Paul  Romain  (8)  qui  aflure 
que  perfonne  ne  conuoiiroit  mfeux  que 
lui  les  dylts  &  les  caraâéres ,  que  per- 
fonne n'étoit  plus  pénétrant,  plus  judi- 
'  deux,  plus  fin,  plus  délicat  que  lui  dans 
le  difcernement  des  écrits  de  bon  &  de 
mauvais  goût,  &  que  perfonne  n'étoit  en 
même  tems  flus  enclin  à  cenfurer  les  au* 
très,  &  à  trouver  à  redire  à  tout,  quoî- 

3u*îl  fût  grand  approbateur  des  Ouvrages 
'autrui  en  préfènce  de  leurs  Auteurs. 
Mais  il  avoit  la  difcrétion  de  renfermer 
ordînaîrement  la  demangeaifon  qtf  il  avoit 
de  juger  les  autres  dans  les  bornes  de  U 
Poëfie,  dont  il  favoit  parfaitement  les  ré- 

sles  • 

Ce  n'eft  pas  que  Mr.  de  Balzac  ne  l'ait 
accufé  d'être  tombé  plus  d'une  fois  dans 
les  mauvais  pas  qu'il  avoit  marqués  aux 
autres  (9) ,  oc  d'avoir  quitté  fon  Virgile 

pour 

• 

Jet  Ecnts  contre  Mazacin,  pag.  152. 

C  Anton.  Hallaeus  Frofefl.  Cadomeus  inter  For- 
mat, obi  Borbonii  elogiam  Tifitnr. 

7.  Hadxîan.  Seaux.  Smick.  in  memor*  vixor.  aliquot. 
huiiis  Saecali ,  6cc. 

t.  Paul.  ILomanns  five  ut  aliis  placet  Franc.  Var. 
pi^ertation.  tdvetù  Anton.  Godellum  £logii  Au- 
xeL  Auftoxem  pM.  z6» 

9.  J.  L.  Guez  de  Balzac  li?r.  )•  des  Lettres  fiunî- 
liéres  l  Chapelain  Lettr.  t.  pajr.  t40'  de  l*édicion 
4*ffollaadc  iu-i2t  dattce  du  2.  jauvici  \6)%« 

F  i 
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nxbon.  pour  le  Lucain  &  le  Claudien  des  autres. 
Mais  il  fe  peut  faire  que  ce  jugement  dés- 
avantageux ait  été  un  effet  des  mauvaifes 
impremons  que  la  mélintelligence  entre 
Bourbon  &  lui  avoit  laifTées  dans  fon  es- 
prit avant  leur  reconciliation. 

Ses  Poëiies  Latines  parmi  lefqaelles  il 
y  en  a  quelques-unes  de  Grecques ,  paru- 
rent à  Paris  Tan  1630.  in-i2.  par  les  foins 
d*une  perfonne  à  qui  la  fatîsfaàioa  du  Pu- 
blic n*étoitpas(i  indifférente  qu'à  lui.  Et* 
quoique  la  plupart  da  Pièces  que  ce  Re- 
cueil renferme  foient  bonnes ,  il  faut  a- 
vouer  pourtant  que  Vlmprécation  contre 
le  Parricide  iT Henri  ll^.  paflè  toutes  les 
autres  ,  &  que  c*efl  fon  chef  -  d'œu- 
vre  (1). 

Il  fe  trouve  auflî  parmi  ces  Vers  quel- 
ques Pièces  de  Proie,  comme  des  Pré- 
faces &  des  Lettres  (2),  &  Mr.  Pellîflbn 
dit  qu'encore  qu'elles  ayent  feît  moins  de 
bruit  que  fes  Pocfies  ,  elles  ne  méritent 
peut-être  pas  moins  de  louanges  que  fès 

CORNELIUS  LUMINEUS 
DE  LA  MARCK, 

Bénédîâîn  ,  natif  de  Gand  en  Flandres, 
mort  vers  Tan  1644.  ou  1641'.  Poëte 
Latin. 

I.  L'Abbc  de  S.  Lcu,  le  Sie«r  Pierre  Petit  le  Mé- 
decin ,  &  les  autres  Critiques  de  ce  tems. 
2.  i.  Au  devant  \kW^  Vvâ.u  du  Yo7«gei  de  Cbac- 
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MSS'  TVT  ^^^  avons  de  cet  Auteur  di-  comeiîtis 
i^  verfes  Tragédies  facrées,  fa-  deiaMaiçfei 
voir  le  Mauvais  riche  ,    la  Captivité  de 
Babylo9te ,  Jephthe\  VEmbrafement  de  So^ 
dome^  Abimelech ,  Samfon ,  Saul^  Amnon 
ou  rifjcejîe  de  Tbamar^  Sedecias;  &  d'au- 
tres   Ouvrages    comme   les   Eloges  \    les 
Fleurs  ou  le  Journal  des  Saints^  dîverfes 
PQëJies  mclées^    &c.  Mais   feloa   Valere 
André  (3)  il  a  mieux  réuffi  dans  les  Tra- 
gédies que  dans  le  refte.  La  majefté  de  fes 
penlëes  &  la  gravité  de  fon  ftyle  s*y  font 
remarquer  par-deffus  toute  autre  chofe,  & 
cet  Auteur  prétend  que  c'eft  quelque  cho- 
fe  de  fi  admirable  qu'il  ne  paroît  redevable 
de  rien  aux  Anciens ,  &  que  fans^  le  refpeft 
dû  à  l'Antiquité  on  pourroît  hardiment  le 
leur  préférer  en  divers  endroits  &  le  laîffer 
dans  un  degré  parallèle  au  leur  pour  le 
refte.  Mais  il  feut  remarquer  que  c'eft  un 
téiiiofgnage  d'amitié  plutôt  qu'un  vérita- 
ble jugement  que  Valere  André  a  voulu 
rendre  au  P.  de  la  Marck. 

*  Cornelii  Luminai  à  Marc  a  ^  l'ragœdiit 
III.  Dives  Epulo.  i^c.  in- 8.  Dormalii 
161 3.  "  Ejufdem  Mtifa  lacrymantes  ^ 
feu  Pleias  'fragica ,  id  eji  'TragoediiC  facrte 
VIT.  Buflumôodomice^  ^c.  în-4.  Duaci^ 
l6a8.  ■  Stemmata^  Flores  Jive  Dia» 

rium   SanSiorum  verfibus  lambicis,   m-^^. 
Duacij  1628.  * 

LE 

les  Ogicr,  éctits  en  Latin,  &  imprimes  »V«.  à  Pa- 
ris chés  Pierre  le  Petit  en  1656.  Il  y  a  quelques  Let- 
tres &  quelques  Vers  du  même  Bouibon. 
l.  Valer.  Andi.  Dc£kl,  Biblioth.  Bclgicpag.  159^ 
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j-  I45'7'  /^Et  Auteur  avoit  quelque  talent 
VJpour  l'Elégie,  au  moins  ftît-il 
voir  de  la  facilité  dans  fes  Vers  ;  &  il  eft 
fans  doute  un  de  ceux  qui  nous  font  dire 
aujourd'hui  que  la  Normandie  n'efl  pas 
moins  féconde  en  Poètes  que  dans  les  au- 
tres efpéces  de  Savans  dont  on  peut  dire 
qu'elle  a  toujours  été  la  mère  ou  la  nour- 
riffe.  [yoa».  Ruxelii  Poémata  in -8.  iCo- 
thom,  1600-] 

C'eft  ce  qu'elle  a  fait  voir  à  Tégard  des 
Poètes  &  des  Verfificateurs  depuis  Alain 
Chartîer,  en  donnant  à  la  République  des 
Lettres  tant  bons  que  hiauvais  Ouvriers: 

Jean  Marot  Père  de  Clément ,    natif 
.   de  Caen,  ou  plutôt  de  Mathieu  ,  villa* 
ge  à  deux  lieues  de  Caen ,  Poète  François. 

Anne  des  Marquets  (i),  native  de  la 
Comté  d'Eu  ,  Rcligieufe  à  Poiffi,  Poète 
Françoife. 

Les  deux  Chevaliers  d'Agneaux  ^  Ro* 
bert  &  Antoine  frères,  natifs  de  Vire  en 
Baffe-Normandie,  PP. En 

Les  trois  le  Févre  de  la  Boderte^  Guy  ^ 
Nicolas  &  Antoine,  frères,  natifs  de  Far 
laife,  Poètes  Fr.  &  Lat. 

Antoine  de  Sur  te ,  natif  de  Roucn , 
dont  les  Vers  François  font  imprimés  avec 
les  Ruiffeaux  de  Charles  de  la  Fontaine. 

Julien  ou  Caye  Jules  de  GuerfenSj  na* 
tifdeGifors,  P.  Fr.  &  Lat. 

Ghar- 

j.  f.  De  Mdrquets:  La  Croix  du  Maine  &  duVcr- 
dici  ne  la  nomment  pas  autrement. 

2.  f.  li  ^^^}^  Tourengeau:   Voyés  touchant   cc« 
dââde  ÇZi^puis  une  note  fort  cuiieufe  au  clup'  t« 
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Charles  de  Bourguevslle  Sieur  du  Bras^  Poîftes 
natif  de  Caen ,  Lieutenant  Général ,  P.  Nounaiwi 
Fr. 

Charles  T^outain  Sieur  de  Mazurie^  XkW^ 
tifdeFalaîfe,  P.  Fr.  &  Lat. 

Claude  Chaputs  ^  natif  de  Rouen  (2), 
Valet-de-Chambre  de  François  Premier^ 
P.  Fr. 

Adrien  Tûrnebe^  natif  d'Andelîs ,  Pro* 
feflèur  à  Paris,  P.  Grec  &  Latin. 

François  le  Picard ,  natif  de  Caude- 
becv  ou  d'un  autre- lieu  du  pays  de  Caux* 
P.  Fr. 

François  Sagon^  dit  l'Indigent  de  Sa» 
pience,  natif  de  Rouen ,  P.  Fr. 

Germain  Forget^  Avocat,  d'Evreux ,  P^ 
Lat.  &  Ej:. 

Guillaume  Guerouk  ^  natif  de  Rouen, 
demeurant  i  Lyon,  P.  Fr. 

Guillaume  Saulnier  Normand ,  P.  Lat. 
&  Fr.  dont  on  ne  fait  point  le  lieu  de  la 
naifl^ce. 

Jacques  Malnfaut  (3) ,  natif  de  Dieppe^ 
P.  Fr. 

Jean  \c  Blond,  Sieur  de  Bran  ville,  na- 
tif d'Evreux,  P.  Fr- 

Mathurîn  Cordier  Normand ,  ou  félon 
d!autres  Percheron,  P.  Fr.  &  Latin. 

Nicolas  Filleul ,  dit  Fillelius  Querceta^ 
^utf,' natif.de.  Rouen,  P.  François  &  La- 
tin. 

Nil- 

au  lîv.  I.  déKabclais  n.  19. 

3-  f-  11  ^aut  écrire, ou  Minfânt  arec  Clément Ma«- 
tôt  oc  La  Croix  du  Maine ,  ou  Miffant  avec  du  Ver* 

^içr  a^i  aommc  aolG  tm  D^^îd- Miffant  de  Dieppe. 

F  s 
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TôHct  Nicokis  do  Gutmier  ou  Gremier  Nop 

mand ,  P.  François. 

Paul  Angier  de  Carentan ,  &  Nîcobi^ 
OsbêTt^  Avocat  da  Roi  aa  même  UcO|. 
Poètes  François. 

Pierre  VEgmillart  on  le  Gnillard^  Avo- 
cat ,  de  Caen ,  P.  Fr . 

Jacques  le  Gras ,  natif  de  Rouen,  F» 
Grec,  Lût.  &  Fr. 

Guillaume  Alexis  ou  le  MêitÊt  de  Lyre  y 
Gilbert  le F/-ore ^Primée  dm Pfiy  à  Rooen,. 
Poètes  François.  Et  divers  autres  Rînieors- 
du  fiécle  paué  qui  conftamnient  ne  font 
point  tant  d^honneur  i  la  Normandie  que 
les  Poètes  qu'elle  a  produits  dans  le  nô- 
tre, dont  les  principaux  font  au  jugement 
du  Public: 

Le  Cardinal  da  Perron^  natîf  de  Saint* 
Lo  dans  la  Baflè-Normandie,  PoëteFran-' 

ÇOfS. 

Jean  B^rtand ,  Evoque  de  Scci ,  mais 
qui  étoit  pourtant  de  Condé  an  Perche 
plutôt  que  de  Caen  en  Normandie,  qooî» 
qu'en  dîfe  Mr  de  Brîeux  (i).  

François  de  Malherbe  ,  Grentilhonmie 
de  Caen ,  mané  en  Provence ,  Poète  Fran* 
çois. 

Le  Sieur  Des^Toeteaux  auffi  de  Cieny, 
Poëte  François. 

François  Cauvigny  de  Cohméy ,  de  Caen , 

Îui  ne  mérite  pas  néanmoins  le  nom  de 
octe^  Le 

1.  f .  Mr.  Haet ,  eorame  jê  l^ài  fcniufatf  pto- 

JUut  à  l'An.  tiSi.  le  réclame  aufli. 

2.  Y-  Il  étoit  Farilîeo  de  naiflânee ,  mmlê-mApr 

aaùc  de  Cauii  tttft  mnaCuBideCooMikie  i% 


téSîe»d»Cimdi9ilkàe  Cato,  Poète  'oHèr 
Fwoçors.  *»»« 

Mr.  Sarrazin  auffi  de  Çâen^  P^ete^FraiH 
çois. 

Mx.BarJmix),  Coré  de  Cormeillef^ 
Poète  François. 

Mr.  de   Ptti-villr^   Confeîller,    de 
Rouen  9  Poëtc  Latin* 
'    Mr.  0lu  Perrèn ,  Procorent  dt  Roî  air 
fiÉillige  d'Alençon ,  P.  Fr. 

Mr.  de  Grtnte^MtJml^fotVtGttCy  la& 
tin,  rtalieo^y  Fran.  (Jaques  Paumfer)- 

Mir  Mdmn  de  Brietix.  (Jacques)  <Jon» 
Aller  ft  Afett,  demeurant  à  Caen,  Poète 
Èatin. 

Mr-  Hélley  (Antoine)  Profcflenr  Royat 
m  Eloquence  dans  l^niveriité  deCaen,. 
Foâe  Mtin. 

Mr.  JHkêt  anfli  de  Caen ,  nonimé  i 
iSEfiàte^  Soiffons ,  Poète  l4itin  f})  de 
PAcackhaie  Erançoife.         .    • 

Mr;   de  la  Luzerne  J^Eftiemêe-vilU  ^ 
Poëte  Satirique  François^ 
Mr.  de  B^tkei^àit  Rouen  »  Poëte  Fran^ 

fOtSv 

Mf.  de  Saint  Âmand  (Marc  Antoine 
Gêrard>  sattf:  de  Rouea  «  Poète  Fran^ 
çois. 

Mr.  de^9^/npAi«^(FTançors  Metel)  Ab^ 
ki  de  ChatilIon-fiir-Seiiie  ,  de  T Académie 
Françoilè>.  nanï  de  G^n^  Poète  Fran* 
çois»  Mr. 

yorembie  li^l.  DtfpreaiiZ'  Sar.  7.  le  met  cirii«ni^ 
Itte  des  froids  Rimeuri. 

S.  f.  M  a-ftir  auffi  beancoup  de  Vers  François^ 
aoB-iiiipiiiscs,  dent  il  parle  dant  ida  UVKC^A^rv^iir 


T^^    PorrrE  s  MoiîE  rne  s; 

'oetes  Mr.  icScudery  (George")  natîf-da  Hi*- 

«onnans.  vre-de-Grace,  &  Mademoifelle  (a  fœur^. 
Poète  François. 

Meflieurs  Corneille^  Pierre  &  Thomas  y 
frères ,  natifs  de  Rouen  ,  de  T Académie- 
Françoife,  Poètes  François. 

Mr.  de  Segrah  C Jean  Renaud)  de  Cacn  ^ 
Gentilhomme  ordinaire  de  Mademoifelleî 
de  TAcad.  Fr.  P.  Fr. 

Mr.  Coum  (Charles)  Chanoine  de 
Baïeux  ,  mais  Parifien  de  naifTance ,  ce 
me  femble,  de  l'Acad.  Fr.  P.  Fr. 

Mr.  Savary  Qticqncs)  natif  ou  habitant 
(i)  de  Caen,  fi  je  ne  me  trompe,  Poète 
Latin. 

Mr.  de  Bènfèrade  (Ifaac)  Gentilhom- 
me, de  l'Académie  Françoife,  P.  Fr.  pas-^ 
feauffi  pour  un  des  fruits  delà  Norman- 
die (i). 

Et  fi  nous  voulions  fuivre  là  Géogra* 
phie  de  cettaines  gens  qui  mettent  la  Yille 
de  Dreux  en  Normandie ,  nous  ferions 
obligés  de  compter  auffi  Mr.  Godeau  ;^ 
Evêquede  Vence  ,  parmi  les  Poètes  Nor- 
xnans. 

MAITRE    ADAM, 

Surnommé  Billaut ,  Menuîfier  de  Ne- 
vers,  vivant  fur  la  fin  du  Règne  de 
Louïs  XlII.  Poète  François,  appelle 
communément  le  Virgile-au-Ra»- 
BOT  (3). 

14584 


T»  f.  11  «n  étoît  nat\f. 


^ 


D|5^.  \if  Aître  Adam  nous  a  laifTé  fes  MaitteAJ 

JVi  Chevilles  [111-4,  Paris ,  1 644.].,  d*^ 
Iba  ytlkbre^Hin[}ix'X7..  Paris,  lôo^.]»  î^^n 
Rabat  y  &  m  autres  outils,  qu^  s*eft  avi- 
fë  de  vouloir  immortalifer  en  les  confà*'' 
crant  aux .  Divinités  du  Parnaflè.  Ce  font 
Tes  Titres  qa'il  a  prétendu  donner  à  feV 
Poëfies  pour  avertir  la  Pofterîté  qu'il  n'é- 
toic  aa*UQ  fimple  Artifan ,  &  que  les  Ma-r 
fer  s'arrêtent  quelquefois  à  folâtrer  dans 
lès  Bbotfqiies  comme  dans  lès  Cabimets. 

A  moins  que  de  ûvoir  que  c'étoit  un 
Meninfier  fans  Lettres  &  &nf  études,  on^ 
\t  fera  paflèr  popr  un  Poète  médiocre ,  & 
peut-être  pour  un  Gomat  dû  JPnrnaffe. 
I?eft  aufB  avec  ces  égards  qu*i^  faut  rece- 
▼crfr  te  cdnfîdérer  Its  éloffes  que  lui  ont 
donné  Mr.  Maynard  le  Pûët«  &  diverfës 
tùtrei  Pàibnnes  dé  fon  tems,  afin  de  ne 
nous  pôthr  tromper  en  penfint  élever  ce 
Poëtè  au-deff&s  de  fon  rang  &  de  fa  con- 
dition. Car  il  faut  tomber  d*accord  que 
e*eft  aux  Menuifiers  &  aux  autres  Artifans 
que  Maître  Adam  fait  honneur  plutôt 
qu*aux  Poètes  &  Mufes; 

OLIVIER   M  A  S  S  TA  S, 
Orfihrre  d*Angouléme. 

ï^c8.  1 L  f  avoît  encore  dans  lé  même  oiîvjei 
its.    1  tems  un  autre  Artîfan  en  France  ^^^ 
qui  ftifoit  auffi  le  Poète.  G'cft  M.  Olivier 
Maflias ,  Orfèvre  d'Angoolême,  qui  ne 

faifoit 

'  /•  f»  U  moam  It  i^  Jom  i6(x; 

t-  7 
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GROTIUS  (HTJGUES), 

Né  à  DeHV  en  Hollande  le  ta  jour  d*A^ 
vril  de  Vm  1 583.  Ambai&dear  pour  la^ 
Reine  de  Suéde  en  France  ;  Aort  à  Ros« 
tocfc  Vaie  Hanféatiqiie  de  la  BoflèSaie 
au  Duché  de  M^cklembouie  à  fon  re- 
tour de  Suéde  le  iS.  iour  d*iW)At  O^èlon. 
le  vicui.  ftyle ,  c'^-i'dîre  •  fifon  ceux. 
oui  ne  reçoivent  point  la  Kâbrmation 
dû  Calendrier  Gmorien)  de  Tan  164/» 
Poëte  Grec  dcLatin. 

B46a  T  A  Poëiie  effune  des  Pkt>feffions  Cioti«i 

*^qnront  ftii  diftinguer  Grocius 
â\m  grand  nombre  de  Savans  de  la  pre» 
tniéretren]^..  &  qni  l'ont  élevé  an-deflus 
dm  Lbfts,  des  QUaubons,.  da  Sjeuunai» 
fta  ik  oei  Voffius. 

Le  Recueil  de  les  Vers  fait  par  les  foin» 
dé  fbn  frère  Gaîllaume,  a  été  imprimé 
Kluiienrs  fois  )  Leiden ,  à  la  Ha^^e^  à  Ams^ 
terdam^  H  Paris  &  ailleurs,  &  il  eft  com« 
pot(  de  Pièces  mêlées  de  dîffSrentes  es* 
t^ces.  filtre  Ks  Ouvrages  Poétiques  qui 
ont  paru  féparénient  l'on  compte  trois 
Tn^édies;  lavoir^  i.Adtm,téÊmidu  Pa^ 
9aéis  tmrêflrt^  2.  S^konfëneat^  ou  Jo* 
ftph  Viceroi  d*Egirpte,  Jesus-Chrisv 
Jkmffrémt  U  Mort  ;  une  Traduâion  en 
Ver»  Lttiaa  dca  Phcm^itimn  &  de  quel* 

quel 

Mgp  T4.  le  îf«      " 

f.  Q)«Bt  Bonichto^  ia  Pifieitatioiib,  4e  roS^ 
liattpat.itf4i 


J36     P  O  E  T  E  s  M  O  »  E  R'>N-E'«: 

ûxotîus.  â^cs  autres  Tragédies  ài^ Euripide  \  des- 
Extraits  ou  fr^mens  des  Tragédies  & 
Comédies  des  Grecs  qui  font  perdues,, 
traduits  en  vers  Latins  ;  l'Eloge  ou  la  re- 
commandation de  V Anneau  :  un  Recueil 
de  Silves  facrées  ,  quelques  Epigrammes 
de  l'Anthologie  (i)  traduites  en  vers  La- 
tins, &c. 

Grotiusétoît  fort  bon  Poète,  non-ftu- 
lement  en  Latin ,  mais  en  Grec  même , 
comme  nous  l'aflùire  Mr.  du  Maurier  (2) 

S»rcs  Voflîus  l'aîné  (3)  &  plufièurs  autres 
rîtiqucs,  &  il  feroit  fort  inutile  de  vou- 
loir le  prouver  par  des  témoignages  &  des- 
autorités,  puifque  nous  ne  trouvons  per? 
Ibnne  qui  ait  paru  en  difcon venir ,  fi  ce 
tfeft  peut-être  le  P.  Rapih  qui  veut  bîea 
reconnoître  d'abord  (4)  que  Grotius  écrit 
en  vers  Latins  affés  noblement:  mais  il 
prétend  que  cette  grande  lîtcrature  dont  il 
s'eft  chargé,  l'empêche  de  penfer  \cs  cho- 
fés  d'une  certaine  manière  délicate,  qui" 
en  fait,  dit-il  ^  toute  la  beauté.  Néan- 
moins Mr.  Sarrau  Confeiltcr  au  Parle- 
ment de  Paris ,  dit  nettement  (5)  que  fi 
Groiius  a  paru  grand  Homme  dans  tous 

lès 

T.  i[.  n  en  a  fait  la  fratîuftion  entière.  Elle 
czifte,  &  à  en  juger  par  les  morceaux  qu'on  en  a. 
vus,  c'cft  un  Ouvrage  iucomparabJc,  mais  qui  ap- 
paremment ne  verra  le  jour  qu'à  l'occadon  d'une 
nouvelle  édition  de  l'Anthologie  Grecque. 

2,  Louis  Aubery  Sieur  du  Mauiicr  dans  fe»  Mé- 
moires pour  la  Vie  de  Groiius  5c  pour  THift.d'Hol- 
tande  depuis  la  p.  392. 

3.  Ger,  Johaa.  VoOius,  lib,  fing,  de  Poctis  Latî- 
ois  9  pag,  82, 

4*' 
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£s  autres  Ouvrages ,  comme  il  Ta  été  en  Giotis^ 
effet ,  îl  s*eft  rendu  incomparable  &  tout- 
à-faît  divin  dans  fes  vers. 

Les  Allemans  qui  aiment  l-éruditîon> 
ont  admiré  la  profondeur  de  la  fienne  jus- 
ques  dans  fes  plus  petites  Pièces  de  Poc- 
iîe  (6),  Voffius  qui  nous  a  laiffé  dans  la. 
plupart  de  fes  Ghivrages  des  marques  de 
l'eftîme  extraordinaire  qu'il  faifoit  de  tout 
ce  qui  venoît  deGrotius,  dît  dans  fon  Art 
Poétique  (7)  qu'il  a  feit  la  Paraphrafe  du 
titre  des  Inllîtutes  de  Juftinien  touchant  1* 
Divifion  ^  le  Domaine  des  chofes  en  ver& 
héroïques  d'une  manière  très-élégante;  ce 
qui  eu  d'autant  plus  r^re  &  plus  eftima* 
ble  que  la  matière  eft  plus  épineufe  & 
moins  compatible  avec  la  Poëfie. 

Le  même  Auteur  dans  fes  Inftitution» 
Poétiques  parle  avec  autant  d'avantage  de9 
vers  dont  Grotius  a  compofé  la  Traduc- 
tion de  la  Tragédie  des  Phéniciennes 
d'Euripîdc  (8>. 

Mr.  Bbrrichîus  Danois  dît  (9)  qu'il  n'y 
arien  de  plus  limé  &  de  plus  compafTé, 
ni  rien  en  même  tems  de  plus  mâle  &  de 
plus  vigoureux  que  les  Vers  Epiques  dont 

il 

4«  Ren.  Rapin,R^fl;rui  la  Foctiq.feconcLpait.Ott 
R^fl.  paxticul.  XV  r. 

5.  Cl.  Sarravius  prxfadon.  in  édition.  Epiftalar. 
Grorii  adGallos,  Ôcc. 

6.  Borrich.  Diflertat.  de  Poe  t.  Lat,  &  Bibliogr. 
CHr.  Philolog.  Hiftoi.  &c. 

7.  G.  Joh.  Volfius,  de  Art.  Poct.  p.  34.  &c. 

t.  Idem  Voir,  in  Infiiiucion.  Poëticar.  lib.  x.  pa^. 
54.  &c. 

p.  Olaiii  Bomchius  ,  Difleitation.  5,  de  Poëtî) 
Xt^tia,  num.  179.  pag,  142. . 


^38    Poe  t.e $  Mo d e  rm e 9« 

QfotiBi.  îl  a  fait  VHiftoire  de  Joiuu,  Il  prétend; 
auffi  qa'il  n'y  a  rien  de  plas-chltié  ni  de 
plas  pur  que  les  EUgiaques  qu'il  a  fait  fiir 
le  fujet  de  Smfanme;  &  il  ajoute  qu'il  ne  (e 
peut  trouver  rien  de  plus  grave  ni  de  plus 
majeftueux  que  les  deux  Tragédies  de  Jt" 
fus'Cbrift  fùMffirant^  fx,  de  SopiompaMeas 
ou  Jofepb ,  quoiqu'elles^  n'avçnc  pu  fe 
mettre  à  couvert  de  la  ceniure  ou  du 
chagrin  de  (melques^  Critiques. 

Ces  deux  Tragédies  font  pourtant  d'un 
mérite  &  d'un  prix  diffîrent ,  &  d  nous 
en  croyons  le  Bâ>Hographe  anonyme  d'Al* 
kmagne  (i)  le  Sophompaneas  eft  une 
Pièce  incomparable ,  &  il  mérite  d'être 
préféré  à  l'autre  pour  beaucoup  de  raiibns;- 
Voffius  (x)  paroit  avoir  été  du  même  fen-^ 
liment,  ajoutant  que  cet  Ouvrage  a  des 
douceurs-^  des  agrémeas  &  des  beauté^^ 
admirables.  Cependant  le  Peie  Rapin  dit 
(3)  que  Grotius  efl  froid,  ennuyeux ^  & 
forcé  dans  cette  Tragédie  de  Jofeph. 

Lies  autres  Poëfîes  de  Grotius  ont  eu* 
sufT]  preique  autant  d^pprobaMits-qoe  de 
Leâeurs.  Le  Sieur  Borrichius  a  remar- 
qué pourtant  qu'elles  ne  font  pas  toutes^ 
d'une  égale  force  &  que  toutes  fes  Epi- 
grammes,  fes  Silves  &  fes  mélanges  n'ont, 
^s  le  même  feu. 

Quoiqu'il  en  foit,  ceux  qui  ont  legoûr 

fin- 

X.  Anonym.  Bibliograph.  cur.  Phîlolog.  Hiftonc. 

2.  Voifins  Senior  in  Inftit.  Poctic  lib.  i.  nt  fupr» 

P*g-  47^ 

i^  a>.  Rap.  Réflës.  zxzii.  de  la  (ècoadc  paitît' 
é»  Trait»  de  la  Poétique. 


**.."?"■  *■-••■:..■    V    i- 

Éû  &  <fai  ftvcnt  bièa  fiiire  le  choix  de»  Gioât^ 
Ep^;nifiuiie$^  en  ont  trouvé  d'admirables, 
parmi  celles  de  Grotius  qui  a  faieparoitre 
dans  lés  unes  1»  fubciiité  de  foa  génie  & 
tefecondîté  de  fon  imagîhation ,.  a  dans 
les  autres  l'iMiiâce  &  te  tour  qu'il  donne 
à  fes  penfiSes  &  i  fès  eipitffions. 

La  plus  célèbre  d'entre  toutes  ces  Epi* 
grammes  ^  ùm  doute  La  Profafopée: 
éPOJIemk  fur  le  Siège  de  trois  ans  que  cet* 
te  V4|te  (bQffift  au- commencement  de  ce 
flécle»  Elle  fut  traduite  en  vers  Fran« 
ÇOÎ3I  par  troii  perfoimes  différentes  &  tour 
tas  troii  d'«iQ  mérite  fort  diftingué  ;  f» 
voir,  par  du  Vair  le  Garde  des  Sceaux^, 
Rftt  Rapia  le  grand  Prévôt  de  la  Conné- 
feÂKe^fc  par  Malhevbe.  H  ;  en  a  en- 
core mt  quTefl;  d'Etienne  Pafquier;.mui 
Mfc  mtnm.  dit  que  1»  Vers  euuioQft 
fM^  âmkris  q«e  Français  (4); 

QxsÉm  étoit  encore  alors  dans  (a  pte* 
prière  jennefiè,  Se  comme  il  ne  s'étoit  paa^ 
4Ma«(  A«tMir  de  l'Epigramme  1  chacun^ 
kcnUMfc  lofirpb  Scatiger^  c'eft-à-dire,  de 
eehii  qu'oa  eOhnoit  le  plus  capable  da 
iécle.  Mr.  dePeirefc  y  {ut  trompé  com- 
me les  aotres,  nuri*  $caligea  eut  affés  de 
«DdeOie  pour  le  defabuCer  (5-).  D'autres 
Vattribuibent  i  Baudius  àc  d'autres  enfin 
ehoechérent  encore  quelqu'un  plus  habile 

que 

4.  ^Gilles  MëaagCtOMnp.  for  fe  4.  Uvit  des  Po«-^ 
fies  de  Milkeibc  pgg.  4»}.  4x4. 

I.  P.  G«flcBd«t  in  Vit.  Mie  JF«btic.  Pelfetldi  Uh. 
1»  «d  ann.  1604.  pag.  4,f. 

L.  A.  du  Mandcf  dtaj  It  Vit  df  Giodas^  tEC.  | 
Is^n  de  ftiiM^inipiiefl» 
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îtotiw,  9^6  ni  Scaliger  ni  Baudîus  pour  lui  en  fif- 
re les  honneurs  :  &  perfonnc  ne  Tauroît 
trouvé,  fi  Grotîus  luî-mfime  ne  l'eût  dé- 
couvert en  fe  montrant  (i). 

*  Hugonis  Grot'ti  Sylvie  Sacra ^  Çs?  »$y/- 
va  ad  Auguflum  'ïhuanum  în-8-.  Paris 
1622.  —  Tragœdia^  Sophompaneas  ^  Cbris'* 
tus  Patiem.  în-4.  Amli,  1635".  —  E/jkj- 
dem  Poèmata.  în-8.  Lugà.  Bat,  161 7.  * 

LE  P.  ANTOINE  MILIEU, 

Jéfuîte  <}e  Lyon ,  né  Tan  15*74.  naort  lè 
14.  iFévrîer  de  Tan  1646.  à  Rome.  Poè- 
te Latin. 

oînc      1461.  ¥    E  p.  Milieu  fe  défit  tout  d*ûn 

JL#  coup  de  près  de  vingt  mille  vers 
avec  autant  de  facilité  pour  le  moins  qu*fl 
en  avoir  eu  pour  les  compofer.  Le  géné^ 
reux  ine^prîs  qu'il  témoigna  pour  tant  de 
produâions  de  fon  efprit  eft'  d'autant  ^\v^ 
confidérable  qu'il  n'a  pu  partir  que  d'àii 
détachement  qui  eft  encore  plus  rare  daas 
les  Auteurs  que  dans  le  refte  des  hommes. 
Il  eft  vrai,  dit  le  P.  Sotwel,  qu'il  croyoît 
être  à  l'article  de  la  mort  (2)  quand  il  fit 
ce  grand  facrîfi ce  au  milieu  de  fon  lit. 
Ceft  ce  qui  l'a  rendu  fans  doute  eïcu- 

&ble 

i;  Hugo  Grot.  ad  Guillclm.  Grot,  fratrcm  &  a- 
|ttd  Mcnagium,  &c.  ut  fupr. 

2.  Nathan.  Sotwel,  Biblioth.  Socict.  Jef. 

3.  f.  On  pourroit  croire  que  le  P.  Milieu  ao  5*1- 
«le  Ion  M'*^(i  l'iator  ayant,  comme  dit  le  Poctc  Satir 
ii()ii.e,  mis  les  poi/Tcns  aux  fenêtres  pouc  voiipaiTer 
la  mei  louec  auxiiîaëlites , 


!ïi^T^»pçYni»»?^''^'-'i--  ■^.'  ' , 


Sble  dorant  Diea  de  n'avoir  pas  fait  un  Antoine 
holocanfie  entier,  comme  c'écoit  fon  in-  MUieo, 
temion*  Car  la  maladie  Tayant  empêché 
de  s'y  trouver  en  perfonne,  les  exécuteurs 
de  çiette  grande  aaion ,  à  la  bonne  foi  des- 
quels il  avoit  tout  confié,  ne  crurent  pas 
aire  un  facrilége  d'épargner  queloue  vic- 
time par.  pure  compamon  pour  le  Public, 
&  ils  fiinvérent  du  feu  le  Moïfe  Foyageur 
ou,  Pimégêde  PEgiife  MUtante^  figf^ric 
dans  les  idiverj  cvénemens  arrivés  aui 
IfréiUiês  f&HS  la  conduite  de  Moïfe. 

Ctû  un  grand  Poëme  divi£é  en  xxvi  1 1. 
Livres  qui  nous  fait  aflés  connoître  tout 
ieurquellè  étoit  la  facilité  &  la  fécondité 
de  fbvL  Auteur ,  quand  nous  n'aurions  pas 
ouï  parler  des  20000.  Vers  qu'il  fit  brûler. 
Les  treize  premiers  Livres  de  cet  Ouvra^ 
furent  imprimés  i  Lyon  l'an  1636.  iW-8. 
&  les  quinze  derniers  ne  parurent  que 
trois  ans  aprèl  au  même  lieu  &  dans  la 
même  forme. 

Le  P.  de  Buffieres  témoîgnoft  beau- 
coup eftimer  ce  Poème.  Il  dit  qu'on  n'a- 
voic  encore  vu  n'en  en  ce  genre  de  plus 
beau,  de  plus  agréable,  ni  de  plus  élégam- 
ment écrit:  qu'il  a  merveilleulèment  em- 
belli &  égayé^ar  le  grand  nombre  de  fes 
SLtxas  &  de  les  ornemens  Poétiques  (3), 

^  une 

Him  hài  âttmsti  ispUdê  fient  mdrmêrt  fifcts,     . 

tureit  donné  cette  Idégik  Saint- Anuut  qoi  ftdb  de^ 
puis  L  5.  de  Ton  Iftoyfe  iairrd: 

Et  là  pièl  des  lempaiff  que  rioBil  peot  ttaolj^excei 

lid  poiiToiu  AaUi  Id  xegaxdcnt  paffc^ 

Mau 
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'  Hntoltte  ^^^  matière  grare  ,  férieiife,  aflfés  fbm-* 
jtiUeu.  bre  &  affîs  trîfte  d*elle*m£me ,  ^  qui  ne 
paroît  nullement  propre  à  la  Pocfie  (i). 
Lie  même  Père  reconnoît  ailleurs  que 
ce  Poëme  n^eft  pas  une  véritable  Epopée, 
&  que  les  régies  de  l'Art  n'y  font  point 
pratiquées ,  comme  on  le  doit  faire  dans 
le  genre  Epique  ;  mais  qu'on  peut  pren- 
dre ccc  Ouvrage  pour  une  nouvelle  efpé* 
ce  de  Pocfie  dont  on  trouve  peu  d^éxcm- 

Î>1es,^  &  que  nous  lui  avons  au  moins 
'obligation  d'avoir  comme  exorcifë  le 
Pamailè  profane,  de  l'avoir  enîuite  con- 
làcré  ,  après  en  avoir  banni  le  faux  A- 
pollon ,  pour  y  fubflituer  le  Dieu  de  la 
vérité. 

LOUIS  VELES  deGUEVARE 
&deDUEGNAS, 

KatîF  d'Ecîja  en  Andaloufie ,  mort  vers 
Tan  1646.  Poète  EfpagnoL 

t.  Vdef  de  1461.  /^Et  homme  fc  rendît  fort  agréa- 

^^^^      Tis.   Vjble  à  la  Cour  de  PhHîppe  IV. 

paribn  humeur  enjouée,  par  fes  plaiûnte- 

ries ,   par  lès  difcours  &  les  écrits  tàcé* 

lieux. 

Son  principal  talent  cqnfîftoit  i  donner 

un 

Maïs  comme  Stînt- Amant  ne  favoît  pas  le  Latin» 
jl faut  attxibuei  la  tencontie  au  pux  hazaid. 

X.  Joan.  de  Baffieics  piolegomen.  ad  fuum  Scaa- 
detbere.  uno  8c  altcro  loco. 

1.  %,  Comment  un  homme  qui  fait  tant  le  mo- 
flefte  8e  le  Ufcvrét  a*t*il  pu  écxitt  un  mot  tel  9|ae 
celni-U? 


M  dr  ridicale  ani  diofts  les  plas  férieur  l.  trdciafe 
ftSf  i  toarner  eh  rffife  les  chagrins ,  les  Guevaic 
«loiïvemens  de  colore,  &  les  d^leors  les 
:f  Ids  feafibles ,  &  i  redaire  en  comique, 
^poor-ne  pas  dire  en  barleique^les  acddens 
les  plus  tragtafies  ,de  forte  que  la  haute  ré-  * 
ptttation  de  Lapé  de  Vega  ne  fit  pas  mé- 
me  d'obdacle  à  lajienne,  &  que  quelque 
graivte  que  fôt  Tombre  de  celui-là ,  il  n'ea 
^ttt  pourtant  pa;  eotîérement  couvert.  Oh 
a  de  lui  pluueurs  Comédies  qui  o^t  été 
imprimées  en  diverfes  Villes  d^Ëfpagne,  & 
ftne  Pièce  fkcétieufe  ,  fous  le  tir»  d*EI 
Diééoh  ccpuh  (2},  novela  de  la  êtra  vida^ 
â  Madrid  en  i64i.in-8. 

Mu.    M  A  Y  N  A  R  D, 

(François)  natif  de  Touloufe,  Préfidcnt, 
non  i  Touloufe  comme  fbn  Pere&  fon 
Frère  aîné  (3) ,  mais  au  Préfidîal  d' Au- 
rilhacen  Auvergne  ^  mort  Tan  1646.  le 
aS»  jour  de  Décembre,  âgé  de  64.  ans. 
Poëte  François  &  Latin. 

1462.   r    Es   PoCfîes   Latines    de  Mr.  Mayniud, 

L^Mâynard  n'ont  peut-être  pas 
encore  vA  le  jour ,  mais  les  Françoifes 
panirent  Tan  1646.  à  Paris  in- 4.  peu  de 

tems 

MkoL  lAatoa.  BibUoth.  Sciiptox.  Hilp.  tom.  «• 

s*  f  •  Le  père  Se  le  hitt  de  Fnuiçoit  iCi^nard 
a*ècoieiic  m  ftéfideot  im  Faclement  de  Touloufe, 
ilf  n*T  étoiént  que  Confdlleis.  Vo/ét  relIrflonmiK. 
•75.  et  «!«.  4g  l'Eut  dsrAcaë.  fiaof.  fiék.  ia-ii, 

S47».  ' 


144    Poètes    Modbrkbs. 
Xqnitd.  tcim  «vont  fa  mort,  6c  elles  confiltcot  n 
S»Mufti,  en  EftKrmuut'j  ,  6c  ca  O^iti,  a- 
vec  «fiiciqua  Cbsnftni. 

Mr.  KcllilTon  Timiblc  dire  que  cVfl  une 
jalbcc  qu'on  doit  à  ce  Poi-tc  de  reconnoî- 
tre  en  g-friéral  (i)  que  fcs  Vers  ooi  une 
fîuîlité,  une  clone,  une  élégance,  &  un 
certain  tour  que  peu  de  peifunncs  lont  ca- 
IwMcï  d'imitcf.  il  y  a  dcui  chofes,  ajou- 
te cet  Auteur,  qui  out  produit  principale» 
ment  ce  bel  efi'et. 

Premièrement  ,  il  afFcâe  de  détacher 
too»  les  Vers  les  un«  des  autres;  d'où 
vient  qu'on  en  trouve  fort  fouveiu  cinq 
on  lîi  de  fuite ,  dont  chacun  a  fon  feus 
parfait. 

En  (econd  lieu  il  oblïrve  par  tout  dans 
£»  eiprcflîotiE  une  conOruCtion  fimple, 
nararelle,  où  il  nY  ait  ni  tranfpofîtion  ni 
contrainte.  De  forte  qu'encore  qu'il  tra- 
vaillât avec  un  foin  incroyable,  il  fèmble  que 
tous  fes  motslui  fonttombiîs  fortuitement 
ibus  la  plume,  &  que  quand  il  eât  voulu , 
il  auroit  eu  peine  à  les  ranger  autrement. 

Et  (i  nous  en  croyons  Mr.  de  Gomber» 
ville  qui  avoii  entrepris  dans  une  Préfece 
fort  tiudiec,  de  nous  rendre,  s'il  eût  pu, 
les  partifjiis  &  les  admirateurs  de  M.  May* 
jiard  fûii  ami  particulier,  fes  Vers  ont 
toutes  les  grâces  &  toutes  les  lumidres  qu'ils 
pou- 

1.  p.  Pelli/ron,B.dat.Hino[.  de  l' Acadcm.  Frinf. 
pag.  i-i.  8c  luiv.  II,.  Sic, 

2.  Maiiii  le  aai  de  Gomberv.  Yrifict  Tui  tesOeu- 
TKS  ri«  Mayiiaid. 

1,  £iiin(.  Maya^d  Epicic  dtditat,  def»Io£fi« 


^e  Ces  Vers  i»  r'    j.    "  =""  ,  Q[ 
"^  "«ns  fa  ,„LV*  ,'"«"=  "où 

tninouis  Mf  %/,' 

'"np™tdiV.„^,''''ïï''''Toa. 
•■oi.ao/Iip;''f,M'-*M>i_ 


145  PofTE»  Mè-T 
Uajpul  Mr.  PellifTon  &  Mt.  Ménage  om  rappor* 
U  d«  Mimoiret  <iua  Mr.  de  Racau  « 
Isifnfspour  la  Vie  de  fou  Maître  Malher- 
be. Mais  rdoii  ces  Mémoires,  Malherbe 
uo&toit  que  Mnyaard  n'avoit  point  de 
fofcc  dam  fci  Vers,  &  qu'il  s'étoit  adon- 
né 1  un  Retire  d'écrire  auquel  il  a'iiok 
pas  propre,  voulant  dire  l'Epîgramtne;  & 
(ju'il  n'y  réufliroii  point ,  parce  qn'il  nV 
voit  pas  aJldî  de  pointe:  mais  qucdeRa- 

tcan  a  de  lui  on  fwoit  un  grand  Pocte(0. 
Ce  jugement  de  Malherbe,  dit  Mr.  Pel- 
lifTon ,  eii  confirme  i  celui  de  beaucoup 
de  perfooncs  intelligentes.  Il  faut  avouer 
pourtant,  coniiiiae  cet  Auteur,  queMajr- 
nird  a  mcrvcillcufemeni  jioiïi  dans  plu- 
fieuti  Epigrammes.  Ceft  ea  ce  (jenrc 
d'^ciifc  particolifrement  que  conliKoit 
fon  principal  raient ,  félon  Mr.  Gueret 
(i).  Le  Prélident  de  Camiiiade  à  Tou- 
loufe,  qui  lui  donnolt  toas  les  ans  pour 
itreincs  un  Martial ,  étoit  fans  doute  de 
ce  fentiment.  Et  le  Poëte  Théophile, 
quoique  mieux  pourvu  d'efprit  que  déju- 
gèrent ,  n'a  point  laifTé  de  dire  que  Ses 
Epigrammes  de  Maynard^iwi/wV»»  avvir 
de  Ta  Magie. 

Il  elt  bon  de  favoir  qne  Maynard  fut  Je 
premier  en  France  qui  s'apperçut  que  l'ob- 
ièrvation  de  la  paufe  au  troifiémc  Vers 
pour  les  Epigrammes  ou  Stances  de  fii, 
&  au  feptiÉme  ou  le  quatrième  pour  celles 
de  dix  étoit  nifcejlâire  poui  U  perfeâionde 


c«  Scanceil  ÎEt  c'eft  peDt-étre,  ce  qd  a  Utjaiaii 
pùné  Malherbe  à  le  coqlidérer  comme 
rhomme  de  France  qui  lavoit  le  mieux 
fijrc  des  Vers ,'  &  i  lui  donner  cette  mar- 
qnedefa  reconooilSuicc  pour  l'avoir  pt£» 
venu  dans  cette  décoarcrte  &  lui  avoir 
moDUé  oe  chemin,  quoiqu'il  ne  f&t  que 
foa  difdple. 

Mais  MLpn'tidpale  gloiie  ^ne  Mr.  May- 
nard  %  da  retirer  de  us  Epigrammes ,  eft 
juftement  celle  que  foa  amîdeGomber- 
ville  a  voulu  lui  faire  [wrdre,  pour  avoir 
fait  un  difcernemecic  &  uirtnage  un  pea 
trop  fcrupuleus  à  Ton  goftti  des  Epigram- 
mes qu'il  a  retranchées  de  Ion  Recueil,  i 
cauft  qu'elles  étoicnt  trop  libres  St  trop 
mal  honnStcs.  J'auroîs  foohaîtti  que  cet 
Auteur  eût  employa  fon  floquence  plus  n- 
.tHement,  qu'^  vouloir  aons  pcrfoader  que 
l^r.  Maynard  a  Tupprioi^  an  grand  notn- 
Êred'escellciites  Pidces,  parce  qu'il  rftoît 
devenu  féxagenaire ,  St  que  par  un  excès 
de  fcrupule ,  il  avoit  pafliî  de  la  crainte  de 
fcandalifer  quelque  ame  fbîble  jufqu'à  i'in- 
juliice  de  pcrftcuter  rinnocence. 

Il  ed  un  peu  étrange  qu'un  suffi  honnj< 
te  homme  qu'étoit  Mr.  de  Gombcrville, 

2 or  déclare  que  ce*  Epigrammes  étofent 
iérmMUes,  tulhienfij  .  eapaiUt  Je  tenter  ' 
Pefirit ,  y  lit  faire  Jm  i^ordre  iani  U 
partit  iwférienre  de  Phommt ,  fbutienne 
cnfufte  qu'il  n'y  a  rien  que  de  très-înno- 
ccat  dut  totues  cet  qualités  :  que  l'art  de 
brA' 

S». 


I 
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èrûler,  <ie  blijj'fr^  &  iej'firt  4et  eaptifi^ 
n'a  ràn  qac  de  tiès-confonnc  à  la  nature  ; 
qu'il  fiûl  toute  la  gloire  *  rorneinent  dei 
ville»  ;  que  les  Cloîtres  ne  font  pnîni 
pwnt  1«  Iklle»  ,  non  plos  que  les  Epi- 
jrammes  tendres  pour  les  Cloîtres. 

Mats  tous  ces  plaîlans  raironncmens  ne 
nous  feront  jamais  croire  que  Mr.  Msy- 
Oird  a  t  cQ  tort  de  fe  vanner  des  dtfplailîrs 
<pK  fcs  Eprgrammcs  trop  libres  lui  avoieiit 
CUfifs,  par  leur  ropprcuion. 

Scï  SotJNïTs  n'ont  pas  ité  reçus  a- 
»cc  la  mf  me  .ipprobaiion  qce  fês  Epigram- 
mcï.  A  peine  Mr.  Dclprcsui  en  a-t-il 
trouvé  deux  ou  trois  entre  on  fi  grand 
noinbtc ,  <]ui  foicni  à  fou  goût(ij.  S 
ni^anmoins  on  vouloît  prendre  réloge 
qu'en  a  fait  Mr.  de  GombervUlc  poor  un 
jugement ,  on  pourroît  s'imaginer  avec 
iBi,  que  ces  Sonnets  font  comme  autant 
de  petits  Panégyriques  confacrt's  3  l'im- 
tnorialiic  des  prcmitîrei  peritmncs  de  no- 
tre leins;  qu'il  n'a  regarde  ni  la  naj'flànce 
ni  latunane  de  ceux  pour  qui  il  tes  afàits; 
qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  leur  vertu  ;  qu'il 
n'a  loué  que  ce  qu'il  a  trouvé  de  louable, 
&  qu'il  n'en  a  fait  des  couronnes  que  pour 
les  tércs  illodres. 

M  rcconnoît  avec  les  autm  Critiques 
(qu'il  appelle  pourtaitt  àes  Juges  corrom- 
pui)  que  la  forme  de  ces  Sonnets  n'eft  pas 
régulière,  &  que  la  conformité  des  Ri- 
mes ne  s'y  trouve  pas  obfcrVét  comme 
dans 


daai  les  Socnns  de  tous  l«c  aatrcs  Poè- 
tes. Mav  bien  refola  de  meure  tont  ea 
af^e  pOQc  1a  jullification  deJbaamî,  il 
f^^od  qae  Mr.  Ma^nud  a'cfl  pas  l'Ao- 
ttaf,iit  eciw  îDBpvatïoa,  qa'il  y  eoa  des- 
éit^wie»  4im  Malherbe  m^ms  ,  &  que 
^taoa  il  tarait  i^n<^  eu  ce  pt^nt»  il 
tK».vt  (m  cxcnfti  &  fèt  immw^^i  .dâo» 
Ifcglowe  d*iBJter  on  lî  grand  tonFimc. 
.  Mail  â  Itf  (.  Mayawd  aroii  voulu  fui* 
n«  MpUMibcdasi  la  con^KifittoadeiSon- 
jMV.lfcoivai»,  poimiQpi  rfrt-^abandon- 
,ai  4mi  \»,  laiMr,.  lQrf(]ix  cctoi-cî  s'cft 
corrt^éP  Pourquoi  diSimlci  letoct  4*09 
£co1kr  qui  refaCe  d<  Vive  6»  Midtff 
dans  les  bons  ëxeinplw  9^  W  dcOHe.,  ** 
ptès  l'avofc  imiié  duM  fo  d4fw>  ?  Cal 
enâa ,  fuivam  les  MéiqmEM  dcMc  deRft' 
can  rapportés  par  Mr.-Pelliflba;,  il  flft  di|^ 
ficile  de  ne  pas  ptendit  pqu  «»  cût£te- 
meat  ou  une  attache  à  Cm  ptopn  fitn*  1« 
conQailce  avec  laquellv  il  roelnt  coat»* 
nuer  jufqu'à  '.i  mon  i  Sûx»  dt  ces  fîirM» 
4^  Sannon»  quoiqu'il  eAt  devant  Ces  yew 
dbsprevtn  <&dâaf(em»(&:del»taQC^  - 
ne  de  ccu  d»  MaltKib». 

Mr.  PcUtflon  Dom  aObic-poor  Kf^tt 
se  wdft  Mr-deRacan,  qall  aroit  cou- 
tm  libpiud  4e  «tfe  hnmcM'  da»  les  dtr- 
tàém  nmtn  de  Ei  tw.  Il  dk  qac  ce 
Poëie^  aca  content  de  fiùie  to<mw»  de 
CCS  Sonne»  lEcentieax  (%) ,  les  fimcenoît 
par  tont  &  dtfclamc^t  contre  la  tyrannie 
de 


Gi 
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jMajBud.  de  <^CQ^  S"'  ^'y  opporoientâ  II  fe  flchcMt 
même, ajoute  cet  Auteur,  quand,  pour  dé- 
fendre Ton  opinion,  on  alleguoit  Téxcm- 
ple  de  Malherbe,  difanc  qn*il  n'ea  avoit 
pas  befoin  ;  qu^avec  la  raifon  &  avec  fi 
propre  autorité  il  fe  trouvoit  aflës  fort,  & 
qu^enfin  perfonne  ne  le  ponvoit  empêcher 
de  taire  des  Epi^antmes  de  ^natùrzfi  Vtrs. 
Mr.  de  Gombervîlle  témoigne  qu'il  al* 
leguoit  cette  dernière  raifon  pour  couper 
tout  d'un  coup  la  racine  aux  différends  que 
fà  conduite  faifoit  naître  fur  la  nature  & 
le  nom  du  Sonnet,  aflurant  qu'il  n'avoit 

Joint  d'autre  defleiii  que  de  faire  de  petits 
oëmes  de  xiv.  Vers,  qu'il  lailToit  à  cha- 
cun la  liberté  d'appeller  Madrigaux,  Epi- 
grammes,  ou  tout  ce  qu'on  vouloit, puis- 
qu'on n'étoit  point  d'avis  de  leur  donner 
la  qualité  de  Sonnets. 

Le  même  Auteur  a  bien  jugé  qu'il  ne  le 
peut  trouver  rien  de  plus  odieux  qae  de 
dire  comme  Mr.  Ma]rnard,qu'tfivf  Uréù^ 
fin  ^fa  propre  autorité^  il  (e  tronvoît  as- 
fés  fort  contre  Tenvie.  C'eft  ce  qui  l'a 
obligé  de  le  faire  parler  autrement  *  &  de 
lui  ftire  avouer  qu'il  a  eu  tort  d'avoir  vio- 
lé les  andennes  coutumes,  mais  qu'il  ne 
l'a  fait  que  par  rimpuîffance  où  il  fe  trou- 
voit de  les  fuîvre.  Il  fait  dire  à  Maynard, 
qu'étent  né  Gafcon  (i),  &  qu'ayant  pres- 
que toujours  été  renfermé  dans  les  bornes 

da 

I.  On  fait  paffêi  pour  Gafcens  la  plupart  des  Au- 
teurs du  Languedoc  &  de  la  féconde  A^vitaine  oo 
CiuicskQC, 

I.  ff. 


Rot  TE  s     MoBËRKES.     Tfl 

do  Qo^cv  &  de  PAuVergne/il  Q*a  pa  (i  Mayaisâi 
Men  corriger  la  namre ,  ni  apprendre  fi 
ptrBdtement  la  l4inf|;tie  de  la  Cour  qa'il 
ne  loi  fi>k  échappé  ^elqoefois  des  phrafes 
de  fbn  Pays.  ' 

.  .11  parôît  que  Mr.  de  Gomberville  et  oit 
dé^èoneen  avec  Mr.  Maynard  ponr  parlei^ 
delalbrtr.  Car  celnr^ci  s^addreflànt  à  fon 
line^qn  Tantre  alloit  publier,  Vapoftro- 
•pbe  es  cei  termes: 


*•  ■  » 


ITa'cft  point  de  maBiear  que  ta  ne  doives 

La  Odor  eHime  peu  ce  qtfelle  a  tu  de  toL; 

On  dit  que  les  Savans  qui  charment  les  rucl« 
kf 

Né  trouvent  dans  mes  Vers  ni  le  bon  ni  le 

beau; 
Que  mes  expreflions  ne  font  pas  naturelles 

Et  qif  il  faut  que  mon  nom  aiUe  fous  le  tom- 
beau  (a). 

Mais  ie  ne  crois  pas  que  ces  deux  amîs 
fuflènt  d^intelligence  enfemble,  lorfqu'ils 
ont  parlé  des  intentions  &  des  motifs 
dans  lef^uels  ces  Vers  ont  été  compofés. 
Le  premier  s*e(l  bien  échauffé  pour  nous 
fiire  voir  dans  les  Poêfies  de  fon  'ami  le 
plus  grand  dcfîntereflèment  du  monde  (3) 
accompagné  d'une  rare  modeftie  &  d'une 

hu- 

2.  Fr.  Mtjrn.  dioi  le  Sonnet  qn'il  t  mit  à  la  tcte 
ie  Tes  Oeuvres. 

3.  Mr.  le  Roi  de  Gombenrille  dans  U  fuite  de  la 
7iéf.  comme  ct-de?aat. 
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>lajjiaid.  humilité  fincére,  qai  Tont  porté  à  im  grand 
mépris  pour  tout  ce  quil  fatfbit^  &  qui 
Tqnt  fait  cacher  aux  yeux  de  la  Coar,  de 
&s  amis ,  &  fouveut  même  da  ecûs  des 
hommes. 

Mais  le  Poète  nous,  a  fait  connoître 
lui-même  (i)  que  ce  n'étoit  point  li  le 
véritable  caraâére  qui  auroit  pd  lêrrir  i 
nous  le  faire  diilinguer  d^avec  les  ancrei 
Poètes  fes  confrères.  Il  femble  a«  con- 
traire qu'il  ait  voulu  paflèr  pour  cui.  dès 
plus  foibles  ,   des  plus  intéreflifs  fc  des 

flus  dévoués    Idolâtres    de   la  Divinité 
oëtiqu^  de  Richelieu.    C'eft.  lut  qui  a 
dit  i  ce  Cardinal  dans  une  de  fes  Odes: 

Au  point  où  Ton  te  voit  parotts^» 
Je  te  regarde  comiae  un  Pmm^ 
Qui  pour  fe  hîrc  méconnoître» 
A  pris  le  nom  de  RkheBm. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  ne  fe  méprifoit 
pas  fi  fort,  qu'ail  n'avoît  paT  fi  méchante 
opinion  de  fts  Vers,  &  en  même  temps 
que  fon  cœur  n'étott  pas  fi  défintércfle^ 
ni  fon  encens  fi  gratuit  que  Mr.  de  Gom- 
bervîlle  nous  Ta  voulu  perfuadcr  ;  îl  ne 
fkut  qu'écouter  les  plaintes  qu'il  fait  lui- 
même  à  l'Idole  qui  n'avoît  point  eu  d'o- 
reilles pour  exaucer  fes  yœux,  ni  de  mains 
pour  remédier  à  fes  befoins  &  à  là  mao- 
v^fe  fortune  {z)  : 

Trente 

1.  Maynard,  dans  une  Ode  au  Caxdinal  de  H?- 
cbelicu  ,  pag.  |43-  de  fes  Oeuvres. 
2   D^s  une  autie  Ode  qui  cft  fax  TlKHieiui  fiw- 

ces 
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jCtynatd*        Mais  ton  Ame  eft  trop  genefeufe , 
Pour  foufirir  que  l'art  de  mes  Vers 
Soit  une  vertu  malheureufe. 

Plus  je  me  fonde»  &  plus  je  penfe 

Au  Nedar  que  je-t*ai  vcrfé. 

Plus  je  crois  qu'en  ma  récompenfc 

Ton  nom  fe  trouve  intéreiTé. 

Que  dira  la  Race  future 

Qui  viendra  voir  ma  fépulture. 

Comme  celle  d'un  Demi-Dieu; 

Si  THiftoire  un  jour  lui  découvre 

Que  la  foveur  de  Richelieu 

Ne  m*acquit  point  celle  du  Louvre  (i)? 

Mais  le  pauvre  Mr.  Maynard  rÇétolt 
pas  affés  bien  înflruit  pour  un  Poète,  qui 
vouloic  faire  le  Courtifan  du  fonds  de/^i 
folhudc  iffdcfes  rochers.  11  ne  Ikvoîrpeut- 

étre  pas  bien  la  différence  du  cuire  qu'on 
doit  rendre  au  Dieu  unique  du  Ciel,  ^,^5 
celui  qu'on  rend  ordînaîrement  aux  Divi- 
nités de  la  Terre  &  de  rEnfior.  Celui-là 
ne  fauroît  être  trop  prié,  il  n'y  a  point  de 
mefures  à  garder  pour  lui  demander  ton- 
tes chofes ,  ni  de  contre-tems  à  craindre 
de  fa  part;  celles-ci  au  contraire  ne  veu- 
lent point  être  tant  importunées,  &  ne 
veulent  pas  qu'on  pénétre  fi  avant  dani 
leurs  foiblefTes  &  leur  impuiilànce,  fous 

pré- 

I.  Modeftie  8c  defîntéreilemeiit  des  Foëtei. 
>.  rclliflbn,  Helat,  pa^.  27  s.  279<  &c. 
|.  MtynSLid  dans  Tes  Oeavret  »  pag.  aof.  Qcc  Ir: 
figiaiaiu,  au  Cud^  ^  YàO:^«S 


prétexte  de  tenter  leurs  facultés  &  leur  hUyaudi 
bonne  volonté. 

En  eflèt ,  le  Cardinal  de  Richelien  qui 
répandoit  &s  grâces  avec  profufion  9  fur 
quantité  de  Poètes  qui  lui  écoient  fort  in* 
fêrieurs,  ne  lui  fit  jamais  de  bien,  &  Mr. 
PellifloB  no«s  apprend  (2)  que  ce  fut  eti 
partie  parce  qu'il  aimoiè  qu'on  ne  lui  de- 
mao<tttttei>,^&  qu'on  lui  laiiTât  la  glaire 
dé  donner  de  ion  propre  mouvement. 
T«Bt-y-a  qu'il  rebuta  cette  belle  Epigram* 
me  de  Maynard  (3)  qui  commence 

,1'lge  affiûUit  mes  yeux , 


»-  - 


.  èi  m£nir«  j^  ce  que  l'on  dit ,  fbrt  brufque^ 
impif  odottc  Ik  coutume.  Car  ayant  ouï 
ta%4]9idit; 

M^'in  (4)  denande  en  quel  emploi 
Ta  m'u  tenu  dedans  le  monde  »  * 

Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi } 
Que  yeu&'ta  que  le  loi  réponde  î 

-B  répûinifik  en  colère,  /Hem.  Ce  quf  fut 
cauft  dei  Ver»  que  Maynard  fit  contrt 
Toi  «après  ùl  mort. 

Cetl  ainfi  que  la  plupart  des  Poètes  ont 
fifivent  chftiwJf  leurs  vœux  en  tmpréca- 
dOM  fiwant  leurs  intérêts  ,  &  qu'ils  dé- 
-fbm  ^  hast  prq^re»  oiaiiia  tous  ces  beaux 

Dieux 

4.  Fhuiçois  Z  en  rmtte  moodfe»  cn'Mâjnard  dit 
qif  U  ralloh  M«B-fdc  tioavet»  00111  loi  sacoaus  la» 
Mks  aaien  4t  lacMiciL 
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UtijQAtd.  Dieux  qnMIs  ont  faits  eux-mêmes,  lors* 
qu'ils  les  voyent  hors  d'état  de  fatis£iire. 
leurs  paâîons. 

Mr.  R  E  m  y   {AbrahamHS  Remmim) 

Natif  de  Remy^  village  du  Beauvaifis  da 
côté  dt  Compiegne,  Profellèur  Royal 
en  Eloquertce,  né  le  6.  jour  de  Mars 
de  Tan  1600.  mort  à  Paris  le  i.  de  Dé- 
cembre de  Tan  1646.  Poëte  Lacin.  Son 
furnom  étoit  Ravaud. 

i.«air.     1463.  T^k  T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 

x\l  Poëme  Epique  fur  les  expédi- 
tions mîlîiaîfes  du  Roi  Louïs  le  Jufte,  dî* 
vîfé  en  quatre  livres,  fous  le  titre  de  la 
Bourbomde,  Mr.  Borrichîus  dit  (i)  que  les 
Vers .  en  font  aflës  bons ,  mais  qu'il  n'y 
cft  point  égat  par  tout  C^),  &  qu'il  ne  fe 
foutient  point  arec  cette  force  qu?  doit 
être  encore  plus  uniÉwrme  dans  le  Poème 
Epique  que  dans  les  autres. 

Rémi  a  fait  encore  d'autres  Poëfies  La- 
tines ,  dont  il  publia  le  Recueil  en  djeux 
Jivces,  Tan  L646*  ia-J2L.  à  Paris. 

T.  Olaas  Borrichîus»  in  DiCertttioiu.4.  de  Poet» 
Latin,  num.  134.  pag.  ris; 

2.  %  Pae.  z5o.  du  Tom.  i.  des  Pièce»  iâriiiqiici 
imprimées  Pan  1715.  à  ia  Haye  in-t,  contre  le  PaK 
xabte  Montmaur,  il  s'en  trouve  une  attribuée  an 
Poëte  Reini  fous  le  titre  de  Metamorphofn  Pnrafiti  im 
Càhaltum^  vers  la  fin  de  lac^uelle,  tout  au  haut  de  lik 

f>ge  26  t.  oa  lit  ce  Vers  contxe  les  PhiLorophes  fli« 
einois 


«■-  -■■    ■   '.    .  ■■»""- 


On  trouve  dans  ce  Recueil  diverlès  iiemy. 
Pièces  fbn  bien  travaillées ,  qui  ont  fait 
çonfîdérer  leur  Auteur  comme  un  des 
meilleurs-  Poètes  .Ladns  de  fon  tems. 
Mais  eatre  tant  d'excellentes  Pôefîes,  les 
Qritiqoc»  n'ont  point  hé5té  de  donner  le 

SI  à  celle  quMl  a  fiiite  fur  le  Château  de 
aifons  ,  près  de  S^  Germain  en  Laye, 
appartenant  aux  Préfidens  de  ce  nom ,  fous 
le  titre  de  Mefiitimn.  Cette  feule  pièce  a 
tfté  jugée  fuflfiinte  pow  acquérir  à  fon 
Auteur  la  qualité  de  véritable  Poëtr. 
C'étoit  Un  heureux  Génie,  il  avoit  l'es- 

«tt  fort  beau  &  fort  net ,  Thnagination 
rt  fc  féconde  y  beauco^  d'invention,  de 
v%)lfiorj  A:  de  feu,  une  fiu:ilité  merveil* 
lenle,  &  {^s'étoit  aiKs  Uen  rendu  le  maî* 
Ht  de  les  eipreffions,  &  des  fleurs  dont 
on  a  coutume  de  cooiqpoièr  Xti  ornemens 
4e  la  Poèfie.  De  ibrte  q»'on  auroit  fujet 
et  t'étooner  de  ce  oue  les  Ouvrages  de 
Rémi  paroiflfeot  fi  fort  négligés  aujour^ 
d'bsl,  fi-  Ton  ne  favoif  que  des  Poètes 
Moderne»  qui  ont  écrit  en  Latin,  il  n'y 
s  pccfi}M  pluis  ^e  le«  Vivans  qcri  ayent 
L^lionacor  dtltre  lût. 

Mr; 


ttM  qcfio  ssmtr  è&Qnà  Pttîn  cbuw  nnc  Lettie  à 
ebtilct  Spwi  on  i.  Jailkt^^  \û$i.  Ménage  «Eimoit 
fi  fexty  qiini  «nroir  .vouîn  eo  irce  l'Auteui^fic  avois 
émmé  le  meîiteBi  et  fiH-béndScef .  Le  même  AI «• 
aia«i|foii?oît  auifî  Dag.  122.  du  Ménagiana  toxn.  a^ 
«ne  ce  Poëte  avoit  ton  bien  rcufli  dana  cette  deicrip^ 
tton  d'ua  coq  aa-<kffiia..d*uii  clochiei. 


On  trouve  dans  ce  Recueil  diverfès  nemy. 
Pièces  (an  bien  trayaillées ,  qui  ont  fait 
çonfîdérer  leur  Auteur  comme  un  des 
meilleurs-  Poètes  Latins  de  fon  *tems. 
Mais  entxe  tsnt  d'excellentes  Pôefies ,  les 
Gritiqttes>  n'ont  point  héfité  de  donner  le 

SI  à  qrile  qa*il  «  faite  fur  le  Château  de 
aifons  i^pris  de  S.  Qermain  en  Laye, 
appartenant  aux  Préfidens  de  ce  nom,  fous 
le  dtre  de  Mefiitimn.  Cette  feule  pièce  a 
tfte  jagée  faflânte  pow  acquérir  à  fon 
Auteur  la  qualité  de  véritable  Poëtr. 
Cétoffr  tfQ  heureux  Génie,  il  avoft  l'es- 

«it  fort  beau  &  fort  net ,  Thnagination 
rt  %§6c9pàity  beaucoi^p d'invention,  de 
vigneor j  A:  de  feu,  une  fiu:ilité  mervei^ 
leale,  &  U's'étoit  aiKs  l»en  rendu  le  maî*- 
M  M.ib  expreffions,  &  des  fleurs  dont 
on  a  coutttme  de  conaqpoièr  le^  ornemens 
4e  la  Poëfie.  De  forte  q«^on  auroit  fujet 
et  s'étonner  de  ce  aue  les  Ouvrages  de 
Blêmi  paroiflfent  fi  fort  négligés  aujour-r 
d'httl,  fi.  Ton  ne  favoif  que  des  Poètes 
Modernes  qd  ont  écrit  en  Latin,  il  n'y 
a  pcdil*'^  pluis  q«e  les  Vivans  fpk  ayent 
VboxïWtai  atlm  lût. 

Mr; 


mn  qcfin  smeit  àtfQm  Pttiii  <buw  nnc  Lettre  à 
ebtilct  SpM  da  i.  IttiUet:  iM|.  Ménage  éftimoit 
fi'feity  tjifiX  inioir  vokIb  eo  irre  l'Auteui^Sc  avoU 
émmé'  1»  mdlléàt  et  fill*b^dSces.  Le  même  Ué^ 
MfeiSioiifoft  anffi  Pag.  122.  du  Ménagiana  tom.  a. 
mt  ce  PfiiM  «voit  ton  bien  reufli  dana  cette  deftiip^ 
tioa  d'ua  coq  aii-4iiCia'  d*uii  clochcf. 

«M^«  -M».  VHfimm  in  tmbmm  ^sUêu- 

et 
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Mr.  de  MALLEVILLE,' 

(Claude)  Parifîen  ,  Secrétaire  du  Roi  & 
du  Maréchal  de  BafTompierre,  de  TA- 
cadémie  Françoîfe.  Poète  Latin  &  Fran- 
çois, mort  vers  Pan  1647.  (i)^^  d'un 
peu  plus  de  f  o.  ans. 

MaiicvUle.  1464.  T   Es  Poëfies  Latines  de  cet  Au- 

X-/ teur  font  en  fort  petit  nombre, 
&  l'on  n'en  a  peut-être  publié  que  celles 
^u'il  a  faîtes  contre  le  fameux  Pédant  Pa- 
rafite  Montmaur.  Mais  fes  Françoîfcs  ont 
été  imprimées  après  fa  mort  à  Paris  en  un 
volume  in-4.  (2)  [en  1649.]  dont  la  plus 
grande  partie  confifte  en  Sonnets. 

Mr.  PellifTon  reconnoît  (3)  <iuc  fes 
Poèfîesont  toutes  de  refprit,(ju  feu,beau« 
coup  de  délicateflè  &  de  douceur,  qu^el* 
les  marquent  une  grande  fecondité,  &  que 
le  tour  des  Vers  en  eft  beau  :  mais  il  ajou- 
te qu'il  y  a  peu  de. ces  Pièces  qui  foîent 
bien  achevées. 

En  effet,  quelque  génie  que  Malleville 
eut  pour  les  Vers  ,il  ne  lui  étoitpas  aifé  de 
réuflîr  parfaitement  dans  Tefpéce  de  Poc- 
fie  qu'il  avoit  embraifée.  Il  s'étoit  donné 
entièrement  au  Sonnet,  quoiqu'il  n'igno- 
lât  point  que  c'eft  la  pièce  la  plus  difficile 
de  toute  la  Pocfic  Moderne.    Peut-ftre 

avoic* 

X.  Y.  II  moaiiit  cette  année*  11^; 
a.  %.  EUes  ont  été  auflî  impciméet  /ivra. 
|.  f.  FcUifloA  Font.  Kdar.  Hîûot.  4<rAinicleai. 

Iftiii|» 
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F  n-tyr  b  ft  M  b.  ]»  it  >rB  t.    i  j^ 

âvoic-il    manqué   de   pnidence   dans  ce  MallevHJ 
choix ,  '  &  ià  principale  faute  eft  de  n'avoir 
pas  confulté  &s  propres  forces,  c'eft  lui 

Îlus  qa*aacun  autre,  qui  a  fait  dire  à  Mr. 
}erprcaaz  (4}  : 

Un  Scàinet  (ans  défauts  vaut  feul  un  long 
"^Poijme: 

^  Mais  en  yain  mille  Auteurs  f  penfent  airf- 
▼ér. 

Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver. 

A  peine  dans  Gombaut,  Majnard,  8c  Jkf4^ 
kvUb 

En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre 
miDe* 

'  Le  tcfte  auifi  peu  lA  que  ceux  de  Pelletier 

*  in  Idt  de  chés  Serqr  qu'on  âtt  chés  l'Epl- 
-       dcr.    . 

m 

nvtni  ce  petit  nombre  des  bons  Son- 
liett  qui  paroiflènt  mêlés  dans  la  foule  de 
ceux  de  MaUeville,  on  adonné  le  prix  i 
celai  qiû  eft  te  xxix.  (5)  félon  Tordre  de 
rédkion.  Il  fut  fait  par  émulation  &  par 
coacorrence  avec  celui  de  Voiture,  & 
fuelqucf  antres  des  beaox  Efprits  de  ce 
temt*]à  qui  travaillèrent  fur  le  même  fujet^ 
tê  Malleville  eut  l'avanti^  fur  tes  autres 
wm  samœem  des  jpins  lûbiles  connoifleurs. 
Mr.  Kcftean  qui  nous  apprend  cette  fin- 
■      .  gularîté, 

Yfaof .  Mf ;  an.  Ai  Mr. 

4.  Hic  lipacaa  licQeiem»  Att  foltiq|R  chani 
a  wis  fi4.  êc  iriv* 

l«  Itt  la  Mk  Maiiaciifei 
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jl„a*«;,  jularW ,  ajouic  nac  (i)  M*llevilie  tfto* 
eADoni  des  puinict  &  de*  «r^çwrrjd'cfpril^ 
&  qoc  la  puiclé  dollyle  cil  princip^tcmcnv 
ce  qa'ilf  kà  coaiklfrci  dans  Tes  vers  apràs/ 
la  beaiu^  de  Ton  clpiit. 

D.  FR.  DE  QUEVEDO'DE 
VILLEGAS, 

Gheralier  de  S.  Jacques,  Caditlan,  d^ 
i  Mvliid  l'an  XSTO.  mort  à  Vitle-Dcu^ 
«de  t'infantado ,  Pan  »647.  (i)  Porte 
EfpMgnul. 

.ieQpe- '4<ÏT-  /^Et  Aotcttr  n'ftoît  ni  moms- 
^d*  V.^  fécond  ni  niuins  iag^Qieui  en. 

"«««■     Vas  qu'en  Profc. 

Il  ne  rioffiiwt  pas  daos  nue  feat«  d^- 

ce  de  Pocfic  :  mars  comme  il  avoît  l'es- 
pr'ir  uaturclltment  tourné  à  la  ndioii,  fl 
lui  fut  aifi!  de  fc  foriner  dans  routes  les 
fincllès  de  l'An  Koëtiqae.  Ed  eti« ,  S 
BOUS  en  croyons  Dom  Nicolas  Anto- 
nio (3)  ,  nnues  fes  Pièces  H^rutques  ont 
du  nerf  h  àe  la  fublimîié  ;  les  Lyriques 
ont  de  ta  beauté  &  de  la  douceur  ;  les 
^miffanii  m^mt  Qtt,  ftct'iieufts ,  ont  ua 
certain  air  enjoué,  accompagné  de  plai- 
fenteriis  pleines  d'cfpril,de  rencontres  in- 
génieufts ,  &  d'un  Tel  qui  empêche  le 
dégoût  du  Leâcur.  En6n  il  a  fait  pa- 
roître 

I,  Rofteaa  ,  Seal im.  fur  quelques  Auleius  flu'il 
J  lilipag.  7).  74.  manufc. 

I-  f.  Il  c(i  Jit  dans  la  Vie  Je  Dom  Fraocifco  de 
<iu(ïcdo  im^dméc  m-  »,  i  U.<diul  i*âi.  qu'il  mou- 


loîtredant  les ùjttM  les  phisficsV lesifia»  ix^deq?^ 

ftérilcS)  les  plus  bas,  ane  adk-eflfe  admira  ^f^^ 
ble  jointe  à  une  fécondité  înépuîfable  de  V"^*»- 
pcodttâtons  pour  embellir  de  enrichir  fa 
matière,  &  pour  la  relever  pkr  des  coa- 
teors  &  d*aiicrcs  omesiçaa  dom  la  ââîon 
peot  at oir  hrfoia  poof  ioipo&r  &  peiv  fe 
faire  lecevpir.  ^ 

Tous  ees.emres  de  Poëfies  daaa  les- 
quels Qoev^  s*eft  exercé,  fbùt  rezifo* 
mes  dans  fon  Parnsïïe  Efpé^Mol^  qui  à  été 

]i*M,ftmi%  &  des  Pajfr^bas  Giriioiques.  It 
woil  M  ftoiétUf  d*abord  jm  les  foiâs^ 
Jacm  Joftjpb  Gonzale»  4e  Mas,»  qni^  owp 
M  k»  paiiteft  notes  qui!  f  s  mjles,  y  « 
jttcdM  fait  dca  piOatadbas  Su  chaque 
genre  de  ces  Vers, 

*  :ftlai|  «s  Pama0t  m  coMient  qoe  fix 
Jufib  on  Lifres.  Lm  won  ajfttnc  eat^ 
pécM  Gomuda  d^f  ftice  eoCter  les  oois 
dcmiéMs^ 

Qgcvedo  avoll  dga  donné  long^tetnt. 
auparavant  en  Vers  Ëfpi^nols  la  Traduo- 
tioa  on  kl  Pacaj^hraie  de  V^EptOHe^  &  da 
ÎPko^yUéh^  &  qjoalqncs  C«vf/^/  au  Pei»- 
ple»  dont  plufienrs  ni'ont  pas  encore  vu  le 
jpur.  l4ous  eipérons  parler  de  cet  Au- 
tear  avec  plus  d*étendnë  dans  In  (bite  da 
Recueil..  ^ 

*  ElPwmaffkE^sgml  y  M^és  Cs/hh^ 

kmas 

mt  le  %,  Stptcmèfe  lé^f.  âgé  de  €$,  «os.  L'Auteni 
de  cette  Vie  eft  pom  Feblo  Antonio  de  Tarfia. 

I.  Nicol/Astëv.  to».  r.  Scriptot.  Hifp,  pig.!;»» 
ti4.  Se  tom.  t.  cfpfdem  Opeus  m  adden4«  pac  €i»» 
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Fr.dcQuc-  '^»*^  *^  ^^^  Francefco  de  Quevedo  m-^, 

vcrfodc      en  Madrid  165O.  * 

Villegas. 

GASPAR  BARL-œUS, 

Natîf  d'Anvers,  Profefleur  en  Loeiqoe  à 
Leyden,  pais  de  Philofophie  Morale 
à  Amfterdam,  mort  Tan  1647.  oa  plus 
tard,  félon  quelques  autres  (i).  Poëte 
Latin. 


Gafpax 
BailsiK. 


1466.  T  Es  Poëfies  de  Barlsns  fiirent 
J^  imprimées  à  Leydeif  dès  l*an 
i6i%.  puis  en  1631.  Elles  contiennent 
trois  livres  de  Pièces  Héroïques ,  deux 
HEligteSy  &  un  de  Mélanges^  qui  confis- 
tent  en  divers  Scazons^  ïambes ,  Epigréms 
mes^  Eloges^  Enigmes^  &c. 

Mr.  Borrfchius  nous  le  représente  com- 
me un  Poète  achevé  dans  tous  les- genres 
aufquels  il  s'efl  appliqué.  Il  prétend  qu*on 
ne  trouvera  perfonne  parmi  les  Anciens  i 
qui  on  ne  le  puiflè  oppofer,  foitpour  Tar* 
tifice  de  fes  inventions,  foit  pour  la  pure- 
té &  rornement  de  fa  diâion  ;  qu'il  pour- 
ra bien  arracher  la  palme  à  Claudien,  dès 
que  l'an  aura  feulement  mis  fes  Vers  au- 
près de  ceux  de  cet  Auteur.  Il  ajoute 
qu'il  eft  mâle,  noble  &  élevé  dans  fes* hé- 
roïques ,  qu'il  y paroît  prudent,  judicieux, 
qu'il  garde  par  tout  les  bienféances  de  fon 
Art  aulfi-bîen  que  celle  des  mœurs  ,  qu'il 

ea 

i   f.  Savoir  le  T4.  Janvier  164t.  comme  le  mat- 
f«c  Bavle.  fui  la  foi  de  Jean  Arnold  Cozvin  dans 

roxai- 


«atft '•'*""•*  "   '•••*-•    -wi^      ■,-'.- 
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cft  naturel,  aifé  ,  abondant,  majedaèui,     Gtfpai 
él9quent ,  poli  &  délicat  même.  De  for-  Badaran 
te 'que  la  natare,  dît -il,  femble  avoir 
voulu  faire  voir  dans  Barlaras  que  le  Phe* 
bus  du  f^aimflEe  n*a  pomt  encore  nfé  tou- 
tes fis  forces  &  quMl  conferve  fk  jeunefiè        * 
dans  le  déclin  &  la  vleflleflè  du  Mon- 
de (2). 

Mr.  Sorbiére  raconte  un  fiut  an  fujet 
dé  ce  Barlsnis  qui  nous  (sk  connottre  que 
Mr.de' Saomaife  TiqQunotc  beaucoup;  mais 
^^yeS  ivfiuimoîns  trouvé  des  gens  qui 
jB*oiitpas  téipo^é  pour  tuf  toute  Teftime 
^faôt  il  àttendoft'des  marques  en  une  oc- 
,  caSon  él;latante.-  Il  dit  qù'ayant^&îc  une 
OniCoa  'fimébre  ta  Vers  fur  là  ihort  du 
rrince4*Orange,  &  le  Doâeur  Spanheûn 
-CB  ajmt  prononcé  une  en'Profi,llfiip» 
porta  trèsrimpademnienr^rin^lité  de  leur 
•réçômpenfi,  voyant  qull  n*avoit  reçu  que 
dôq  Ctp9  Hvcïis,  m  Heu  q^\>ii  préfenta 
'  cinq  cens  écus  i  Mr.  Spanheim.  Mr.  de 
Saumaife  Fappuya  encore  davant^e  dans 
fon  mécontentement  lorfquMj  publia  qu'on 
mf  oh  fait  umt  ArâMgt  kévâe  en  dçnnsnt  U 
fme  Jb^Cm^akei^  ém  Famaffin^  ^  €elU  du 
Fiittsfim  ém  CémMtr.  Mais  ceui  qui  fa- 
ventju(qu*à  ^el  point  Mr.  de  Saumaifè 
baïilott  iVfr.  Spanheim  qui  étoit  un  des 
plus  célèbres  T  héologiens  qu'cuflcnt  alors 
lesProteflans,  auront  peine  à  prendre  pour 
on  jugeaient  le  parallèle  qu'il  en  a  fait 

avec 


•^ 


rOrairoa'Ibii^bra  é%  ihrlcat. 

s.  Olaâs  Bonichiof»  Diflectatîoii.  f«  4t7»lt.La- 
tiib  mxm.  ifs.  ptg;  S4é.~ 


164    Postes  MaDERKES^ 
avec  un  Poëte  qu'il  aimoit  particulière^ 
ment  (i). 

Au  refte  la  haine  de  Mr.  de  Saumaife 
contre  Mr.  de  Spanheîin  père  de  Mes- 
iieurs  S'panheim  d'aujourd^hui ,  ne  fioit 
qu'à  la  mort  de  ce  Théolopea  hétéro- 
doic.  £t  Ton  difoît  lorfquli  fut  décédé 
que  Saumaife  Pavot t  tué  ^  ^  que  Morns 
avait  été  le  poignard.  C*^eft  que  pour  mor- 
tifier Mr.  Spanheîm  dont  la  capacité  &  la 
réputation  lui  faifoit  peine  (car  c*étoit;  tour 
te  la  (buree  de  cette  haine^  dit  Sorbiere};. 
il  fit  appeller  en  Hollande  Mr.  Morus 
dont  il  Qft  connoifloit  que  le  nom,  mais 
qui  écoit  le  fléau  &  l'aiverfîon  de  fon  Col- 
lègue. Lie  Doâeur  remua  ciel  &  terre 
pour  empêcher  Morus  de  venh*  ,  &  il 
XBOurut  de  la  nouvelle  qu'il  eut  <^  font 
Adver£uEe  étoit  ea  chemin  {x). 

GASPAR  SIMEONIoaDE 
SIMEONIBUS, 

D'Aquîla  au  Royaume  de  Naples,  Cha^ 
noine  de  fainte  Marie  Majeure,  Se- 
crétaire du  Pape  Innocent  X.  Poète 
Latin  6e  Italien. 


\ 
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T.  Samuel  Sorbiere»  Lettre  \,  Mr.  Patio»  datt^ 
d'Orange,  pag.  442.  &  faiv.  de  Tédition  de  lèt  Let- 
tres ou  iHémhle  dire  que  Barlxus  mourut  de  mélau* 
choKe  de  de  chagrin  de  s'être  vft  préférer  le  Sieuz 
Spaulieim  dans  la  diftributioa  de  larécoRipenfe. 
'   2.  Paul.  Colomef.  Gall.  Oriental,  pag.  207.  20t. 

9.  Hipo\yt.  NLaUccius  ,  in  Bibliothcca   Maxiana 

Eaiu 


1466.  '^T  O9S  avoos^  d£  cet  Aatcor  «a    Gafpic 
bu.    1^  volume  de  Pocfies  Lyriques  simcoau 
enlfSitin,  &  ua  de  vers  Italiens^  iàos  j»ar« 
1er  dfan  troifiéme  de  Pièces  mêlées,  ad 
font  en  l'ane  &  Tiautre  Langoe ,  &  des 
Eloges'  liflçfus  des  Héros  de  Ton  fiécle. 

C/étdit  un  homme  de  glande  réputation 
p^mr  les  ^avans  de  fon  tems  ^  &  Tôr 
peut  dire  qu*tî  a  tâché  de  faiiv^  datifs  Tes 
Ecrit$  les  reftes  dé  la  véritable  Poefle  La- 
tfaie  qm  feffiUbit  ^re  bannie  4*ifalte  ft 
if  «irbir  t^fàmt  de  «>éHtd>le  azyle  mte  chés 
Ib  Jéfiiites.  LVizempIe  de  Simeom  anhifa 
^fttjCÎqMS  «ocres 'PaltiCBlters ,  &  parricdlié- 
iMiéfit  jPtdrio  Chigi ,  dit  depoîs  Aféxftti- 
4re  Wi.^  cent  oui  trompofKrem  la  Pléïa^ 
de  Larfne ^e -ce  Pape,  à Ifi  cemetire 'dans 
•£>n  ài^cienne  vigaeçr^  %  eomihe  il  s'étok* 
ftado  êzlrémemeat  ^malfle  i  toutes  'fbrr 
les âepeifoiines^  il  ti^edt  auôune  peine  i 
iUfc  paflh-  eiette  quiaHté'dans  la  Poefiequ^l 

Lea  AllatiUs  dit  que  fes  Vers  ont  de  la 
ibnee,  du  nombre  &  del^harmqine,  de  la 
douceur  ft  des  -beautés  qui  né  ^peuvent 
ttre  iriftnfibles  =qa*à  des  boches  (k  \  des 
pierres  (3). 


1» 


Mr- 


fait.  I.  ptg.  470. 

Léo  AUttint  inltb.  de  Apib.  Uibanit  »  pag.  it7. 
tu  eloalo  GiibKeiis  Jlandei.  Iteoi  un  ei«g.  eluTd» 
|3^«  «e  lUiiMànib.  Mi«.i»i.  six.  m* 

.  ^Gtf&aflLlaVlhiTEiMikU, 


\ 
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M».  DE  VOITURE  (ViNCENr), 

N«tîf  d'Amicni,  Maître  d'Hotcl  ehit  le 
Roi ,  loiroduâïut  des  AmbalTadcuri 
cWï  Moiifieur  le  Duc  d'OrIcans ,  mort 
Igé  de  jo.  Aiii  ou  environ  vêts  l'an 
1648.(1).  PoL'te  François,  Latin,  Ita- 
Qen,  Èlpagnol. 


V^ 


ce  comme  le  Père  &  l'AQtcut 
d'un  nouveau  j^cnre  de  Poêtie  qui  tienc  le 
milieu  entre  le  férieui  &  le  tiurlefque ,-  & 
mi  étant  également  éloigné  de  ta  gravité 
&  delà  bouffonnerie,  Temble  coiififter  par- 
dculiétcmem  dans  le  mélange  de  la  bàdi- 
Dcrie  avec  la  galanietie. 

La  Pocfîe  Françoifè ,  dit  un  Aateur 
Anonyme  (1) ,  avoit  été  gaye  &  folâtre 
du  tems  de  Marot  &  de  Mellin  de  Saint- 
Galais,  &  quoique  depuis  elle  eût  encore 
paru  quelquefois  avec  le  même  vifage, 
néanmoins  les  grands  génies  de  Ronlàrd , 
de  du  Bellay,  de  Belleau  ,  de  Defpottes, 
de  Beriaud ,  du  Cardinal  du  Perron  &  de 
Malherbe  étant  plus  graves  &  plus  férieuJ, 
l'avoient  emporté  par-deflus  les  autres,  & 
nos  Mufes  commençoient  à  être  aufli  fé- 
véres  que  ce  Philofophe  de  l'Antiquité 
qu'on  ne  voyoit  jamais  rire. 

Les 

T.  ^.  Il  mourut tnte  annit  ïi  aa  commencement 
du  maii  de  Juillet ,  comme  le  muquc  StnCo  du* 
là  Pempe  tiin«bre  de  Voiture. 

1.  Difcoun  fur  Ict  Ocuvici  de  Siiazio  que  l'on 


?^W4'ÎJS5tJJ-V"^  .^W-V-""^' V  ■>•  -  "  ■  ■  V 
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Lés  chofes  étoieni  en  cet  état  fur  le  y^tnct. 
Parnaflè  François  lorrque  Voitare  y  vint 
avec  un  efprit  très-galant  &  tcès-délicat, 
&  une  mélançholie  douce  &  ingénieufe» 
du  nombre  de  celles  qui  cherchent  Ikns 
ceflè  à  s'égayer.  Il  fe  fouvenoit  de  la  liba> 
té  de  netro^ancienne  Ppefie.  Il  avoit  de- 
vant lesyeuz  celle'de  ^jnelques  Italiens,  & 
les  finefles  des  Auteurs  les  plus  polis  àfi 
Rome  &  delà  Gicéce.  De  tout  cela enfenbte 
ikns  s'attacher  à  Xiiivire  pesfbnnç ,.  mais 
^tdaicé  feulement  par  ceux  qui  Tavoierk 
précédé,  il  fe  fit  lui-même  un  genre  d*é* 
crfre  qui  ne  charma  pas  moins  par  les  grâ- 
ces que  par  fa  nouveauté.  Il  dcgofita  mê- 
me £0  quelque  forte  la  Cour  &  les  I>unes 
des  choies  plus  foxtes  &  plus  férîeufes.  .Et 
les  honnêtes  gens  trouvèrent  dans  cette 
nouvelle  elpéce  de  Poëfic  tm  '  dîvcrtiflè- 
ment^mple  &  naturel  oulls  ne  pouvoient 
iëntir  ni  dans  la  gravité  ni  dans  la  bouf-  ^ 
fbnoojc  qui  font  les  deux  extrémités  de  la 


Nos  vieux  Poètes  depuis  la  reforme  de 
M.alherbfB  étoient  tombés  dans  un  oubli 
préfque  univerfel  ^  &  Ton  ne  rappelloit 
plus  leur  mémoire  que  pour  les  traiter 
avec  le  dernier  mépris  &  pour  les  tourner 
en  ridicules  çopune  de  véritables  Bouffons. 
Voiture  qui  fentoit  en  Itu-même  une  grande 
fympathie  avec  plufieurs  d'entre  eux  entre* 

dît  Sne'deHicr'lettUnB  (àa^  14.  pag.  49>  50.  M 
m.  Oa  a  toajwnlii  qoe  cet  AaofiTme  ctoit  Pd-; 
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Voiture,  prit  de  les  remettre  ep  vogue  par  ffes  Balh* 
des,  fes  Triokts ,  &  fes  RoadeaDX.  li 
y  réuffit  d*ane  manière  qai  fiirprit  tootes 
les  perfonnes  qui  fe  pîquoiei)t  de  connoî- 
tre  un  peu  le  génie  diffiîrent  des  fiécles, 
&  Ton  peut  dire  que  c'eft  lui  priadpale* 
ment  qui  fit  revenir  le  goût  ^u*on  avoit 
perdu  pour  Marot,  qu'il  voulut  bienpren* 
dre  mfime  pour  le  modèle,  de  fes  badine- 
ries  &  de  fes  enjoumens.  C*e(l  ce  que 
BOUS  apprenons  principalement  de  Mr. 
Sarafin  qui  fait  parler  Marot  en  ces  ter» 
mes(i); 

Maître  Vincent  nous  avoit  retirés 
Par  fes  beaux  Vers  faits  à  notre  manière 
Des  dents  des  Vers  nos  ennemis  juréSj 
Du  long  oubli ,  d'une  fale  pouffiére. 

La  différence  qu'il  apporta  dans  rîmi» 
ration  de  Marot  àc  des  autres  Anciens  ne 
confîfte  que  dans  le  changement  qui  fè  fit 
de  l'air  férieux  que  leurs  Poètes  avoîent 
de  leur  tems ,  en  un  caraâére  badin  qu'il 
fb  donna  en  les  conveniflant  à  (on  ou^e; 
&  ce  caraélére  fe  trouvant  joint  avec  la 
délîcateffe  naturelle  de  fon  efprît  &  la  ga- 
lanterie qu'il  avoit  acquife  à  la  Cour  & 
dans  la  Maîfon  de  quelques  Grands,  il 
engagea  fortement  dans  fes  intérêts  VA* 
polîon  &  les  Mufes  du  Parnaffe  qui  au 
lieu  de  lui  donner  leur  efprît,  furent  obli- 
gées de  prendre  le  fien  &  de  fe  tourner 

à 

T.  Pempe  fiinébie  de  Voiture  par  Strafin*  jmi; 
z6$.  de  fet  Ocu^tti  ^  ^v  9S>  du  liric  adopc»  «e 
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à  fes  manières.  C'eft  ce  que  le  même  Sa*  vq 
rafin  femble  avoir  voulu  nous  perfuader 
lorfqu'il  a  dit: 

Voiture  qui  fi  galamment 
Avoit  fait  je  ne  fai  comment 
LesMufes  à  fonbadinage* 

En  effet,  fi  ron  peut  acquérir  quelque 
gloire  à  badiner  ,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
eu  peu  de  gens  qui  ayent  fl  l'art  de  le  fai- 
re comme  Voiture,  &  que  cette  gloire  lui 
ell  tellement  propre  &  particulière  qu'on 
ne  voit  pas  encore  avec  qui  il  auroit  pu  la 
partager ,  de  forte  qu'on  ne  doit  point 
acculer  d'hyperbole  l'infcrîption  de  fon 
Tombeau  ou  plutôt  du  Maufolée  qu'on 
lui  a  dreffé  fur  leParnaife,  où  l'on  a  mis  : 

Vittunus  ntélU  nugarum  laude  fecundus» 

Comme  il  étoît  lïïr  de  fon  efprît ,  & 
de  l'événement  de  tout  ce  qu'il  entrepre- 
noît ,  il  ne  faifoît  aucune  difficulté  de  tour- 
ner les  chofes  les  plus  férieufes  en  badi- 
neries,  &  la  fingularité  de  fon  génie  lui 
avoit  obtenu  difpenfe  auprès  des  Princes 
&  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
pour  ne  point  garder  de  mefures  avec  eux, 
&  quoiqu'il  n^it  chanté  les  louanges  de 
fes  Héros  qu'en  badinant ,  on  e(l  perfua- 
dé  qu'il  y  a  incomparablement  mieux 
réuffi  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  fait 

des 

Mr.  Ménage  în-4.    Item  SaiaGn,  pag.  is^  8c  Mit 
wg.  P«g.  76. 
T^m.  IF.  Part.  IL  H 


170     POETESMODERNKS.' 

Tomte,  des  Panégyriques  li  des  Eloges  hesoï- 
qocs. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  n*efl  pas  aifi£. 
de  badiner  d'une  manière  auffi  délicate  & 
auffi  fpirîtuelle  que  faifoit  Voiture  ,  c'eft 
que  ceux  qui  Tont  voulu  imiter  depuis  n'y 
ont  pas  réuffi  auffi  parfaitement  que  lui, 
comme  l'a  remarqué  le  P.  Rapîn  (i),  qui 
n'a  pourtant  pas  fait  difficulté  de  loi  auo- 
cier  Saralin  dans  un  autre  endroit  (x)  où 
il  dit  que  l'un  &  l'autre  ont  des  choies 
tout-à-fait  jolies  dans  leurs  Odes,  parce 
qu'ils  ont  tous  deux  l'art  de  badiner  agréa- 
blement dans  les  petits  fujets,  &  qu'ils 
fe  foûtiennent  fort  bien  dans  ce  cantâé- 
rc-U. 

Le  même  Père  reconnoît  encore  ail- 
leurs (3)  que  Voiture  avoit  un  natutet 
admirable  pour  ce  caraâére  ;  mais  il  ajou- 
te qu'il  s'étoit  un  peu  gâté  refprit  par  la 
leâure  desEfpagnols  &  des  Italiens.  Mais 
les  autres  Critiques  ont  tourné  à  /à  louan- 
ge, non- feulement  les  Vers  qu'il  fàiToit 
tant  en  Italien  (4)  qu'en  Efpagnol ,  mais 
encore  lé^  habitudes  qu'il  avoit  flûtes  avec 
ces  deux  Nations,  tant  par  la  leâurede 
leurs  Livres  que  par  les  voyages  qu'il  ût 
dans  leur  Pays.  Et  nous  apprenons  de  Mr. 
PellifTon  &  de  Mr.  Sarafin  qu'étant  à  Ma* 

drid 

T.  René  Rapin ,  Réflexions  paiticul.  fiix  la  Po2- 
tîq.  00  part.  a.  Rëflex.  si?. 

2.  Le  même  au  même  Traité  Réflëx.  sirs, 

}.  Réfléx.  XXXIX.  du  même  Traité,  &c. 

4.  %,  Balzac  qui  ne  s'alTujettit  cas  toujours  à  une 

«  cxaâe  vérité»  dit  lettre  45.  duli?.  7-  que  Voitore 

avoit  fait  un  Sonnet  en  Efpagnol  qui  avoit  paifé  i 

la  Cotti  d'ï.C^^v^  ^^^  ^tic  de  Lope  de  Vcg«  »  tt 
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drid  il  compofii  des  Vers  Erpagnols  que  voîttiM^ 
tout  le  monde  croyoit  être  de  Lopé  de 
Vega ,  tant  la  diâion  eti  étoit  pure  (f).  t 
Il  prit  même  tant  de  goût  à  la  Poëfte 
Efpj^ole  qu^il  ei&ya  de  le  commpniquér 
aux  François  à  fon  retour  d'Efpagne ,  '  & 
qu'il  iotroduifît  dans  notre  Langue  deux. 
àpéccs  Ëfpiagaolcs  de  compofèr  des  Vers , 
que  Ton  wpfâlé Rompues  is^  Ghfis^en<i\ioi 
il  fut  fécondé  par  Mt.  Sarafin ,  comme 
nom  l'q»pf«ions  de  Mr.  l'Abbé  Furetié- 
tc  (6). 

.  Voiture  ne  s'étoit  pas  borné  à  la  ledu- 
re  &  î  limitation  des  Modernes  feule- 
ment, il  dmoit  auifi  beaucoup  les  anciens 
Poètes  I/ettins.  Il  a  fait  même  quelques 
Vers  en  leur  Langue  que  l'ancienne  Ro- 
.raie  anroit  approuvés  au  fëntiment  de  Mr. 
Sarafin ,  &  l'on  remarque  dans  fa  manière 
d'écrire  qu'il  avoit  afTeâé  de  reflëmbler  à 
ces  Anciens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Poètes  Grecs ,  dont  apparemment  Voitu- 
re ne  (kvoit  point  la  Langue ,  du  moins 
ne  les  avoit-il  pas  lâs.  Il  avoit  coutume 
d'excufer  (on  ignorance  avec  fa  galanterie 
ordinaire ,  difanc  que  Tout  François  de  par 
Franeus  defcendoit  ^HeÛor  ^  ^  q»^ il  avoit 
toAjoMrr  bai  les  Grecs  comme  les  ennemis 
de  fes  Pères*  , 

Mr. 

nn  tntie  en  Italien  qoe  le  Mann  croyoit  avoiz  lu 
dans  Pétcacqtie. 

5.  Relation  Hiftorique  de  T Académie  Francoifc, 
pae.  297.  par  M.  D.  P. 

Jean  Frauç.  Sarafîn  dans  la  Pompe  fimebie  de 
Voiture»  pag.  264. 

6.  Ant.  Puietieie  NourelU  Allegoriq.  des  troubles 
4a  a.  d'Eloq.  pag.  70,  71. 

H  a 
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r«lniK.  Mf-  Pcllinoii  preicnd  que  (i)  c'cft  for 
JalC'Uuicdc  CCS  Anciens  Latins  St  dccvs 
Modernes  de  France,  d'Efpagne  &  dMia- 
lie  qu'il  a  forme'  je  ne  jai  quel  caraBire 
mMXeaUy  qu'il  n'a  imiiC  de  perfonne,  & 
que  pcifoiine  prcfquc  ne  peut  imitet  de 
]ui. 

Au  reflc  Voiture  cil  un  des  premiert 
qai,  («ton  la  lemarquc  du  P.  Rapjn  (2)1 
ait  cutiepris  de  retrancher  le  faux  brillant 
des  grands  mots  &  l'nlîeâatton  du  grand 
llylcdans  les  Vers.  Mais  il  l'accufe  aufll 
d'itre  paird  \  une  autre  ci^trémtié  par  un 
foin  trop  fcrupulcux  de  la  pureté  du  lan- 
gage. Il  prétend  que  c'eil  fans  raifoa  qu'il 
a  voulu  retrancher  Tufage  des  métaphores. 
£t  de  toutes  ces  figures  qui  donnent  de  la 
foice&de  l'éclat  auï  paroles;  qu'il  ne  s'ell 

frt'fque  étudié  qu'à  renfermer  toute  fa 
'oélie  dans  les  bornes  d'un  diicours  pur 
&  châtiti  ÏIuis  l'cxpolèr  au  péril  des  ei- 
prclîiniis  tbtics  &  hardies.  Ce  Perc  avoue 
pourtant  dans  la  fuite  que  celte  manière 
avoir  du  bon  fens  &  de  la  politefle,  & 
qu'elle  étoit  félon  le  goût  du  liécle;  & 
rien  au  monde  ne  paroît  plus  propre  pour 
lajuilitication  de  \'oiture  que  de  voir  qu'il 
a  cic  luivî  par  tous  ceux  qui  ont  afpiré 
à  la  g'o're  de  bien  écrire  &  de  bien  par- 
ler. 

Toutes  ces  confidérations   ont  attiré  à 

Voiture  une  foule  d'admirateurs  &  decen- 

feurs. 

I.  r.  rellili:  RtlM.  HIft.  &-C. 

B.  Hcfi.  seoeiakiouJaiiiepiemicK  des  Refl.  fui 
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leurs.  Nous  pouvoni  mettre  au  nombre  voîtm 
des  premiers  Mr.  Defpreaux  ,  qui  nous 
fait  connoître  en  plus  d'un  endroit  de  Tes 
Satires  avec  qq^Ue  dîflinâion  il  a  précen* 
du  Télexer  ta-dcflvts  des  Poètes  médio- 
cres y  jufqo'à  rapprocher  même  d'Hora* 
ce  (3). 

Ses  Cenlèurs  n*ont  pas  été  écoutés  (i 
favorablemeot,  fi  on  en  excepte  ceux  qui 
n'ont  pu  q>prou?er  ce  libertinage  qui  re- 

fne  dans  toute  la  galanterie  de  Voiture, 
[  qui  n*eft  guéres  moins  pernicieux  pour 
les  jeunes  gens  que  ks  obfcénités  des  au- 
tres Poètes.  Mais  les  autres  Cenfeurs  qui 
ont  voulu  attaquer  fa  Verfîâcation ,  ont 
été  confidérés  comme  des  chicaneurs  , 
des  chagrins ,  &  quafi  comme  des  rîdl* 
cules. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  euffent  tort  de  foutc- 
nîr  que  lès  Vers  n'étoîent  pas  tout-à-fait 
éxaéts  ni  réguliers,  mais  ils  dévoient  con* 
çevoir  que  ce  font  des  Vers  négligés  ex- 
près ,  qu'ils  ont  été  faits  par  leur  Auteur 
dans  le  delTein  de  les  faire  paffer  pour  tels 
dans  toute  la  Poftérité,  &  qu'ainfi  il  n'y 
a  ni  fourbe  ni  impuilOTance  dans  fa  condui- 
te. Il  méprife  fouvent  les  régies  ,  mais  en 
Maître,  dît  Monfîeur  Pelliuon,  comme 
un  homme  qui  fe  croit  au-defTus  d'elles, 
&  qui  ne  daigneroit  pas  fe  contraindre 
pour  les  obferver  ;  en  un  mot  fes  Poe* 
fies  font  plutôt  des  originaux  que  des  co- 
pies. Il 

laPoè't.  R^fl.}T. 
l.  Nicol.  BoileaoDelpicai|x  Satîr.  9,  Vers  274 

H3 
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il  faut  q«iucf  Voicuri;  iufqu'i  ce  que 
noas  foyoïu  arrivas  i  nov  ËpHtoIafrcs .  & 
finir  en  tvcnillàtu  ceux  qui  l'ignorcruicnt , 
qae  c'cU  â  lai  que  le  FatiiijfrcTtatii,-ois  elt 
ùdcvable  du  rétabli  Ile  lueiit  des  Rondeaux , 
dout  l'urase  éioit  cuinmc  pcido  depuis  le 
tcin»  de  Marnt.  , 

On  peut  voir  fur  ce  fujct  une  de  lès 
I/«it»  non  pas  dans  le  corps  des  autres 
pumi  fcs  Ouvn.gcs,  mais  dans  ta  Réla.» 
tiuQ  Hillorique  ae  l'Académie  Françot^ 
par  Mr.  l^clliilbn. 
•  Oeuvres  de  Voiture ,  >V  4.  Paris  1 65-6.  * 

LE  Sr.  de    CERISANTES 
(MARC  DUNCAN) 

Natif  de  Saumur  en  Anjou  ,  originaire 
d'EcolTe,  mort  aa  Sîége  de  Naples 
vers  l'an  i6-|S.  fi_)  Poète  Laiin. 


Mc^ 


I  cet  homme  i  fond ,  nous  atfu- 
re  qu'il  avoit  un  génie  tout  paiticulier  pour 


1-  f.  CttiftntM,  dit  Ton  ApoloEÎfle'd*D>  I«Dic- 
tioBnairc  de  B^vk,  fil  fon  TtftamcDt  U  IT.  Frfïrici 

1*48.  &  mciiriii  le  Icndtmiin ,  Ou  )c  joui  fiiirant , 
c'cfl-à  dirL-,  le  :t.  on  le  ip,  flt  non  le  M.  comme 
le  maroLicnr  lei  Alémoi.ei  publici  foui  ]c  nom  du 
DuïdeGuiIe. 

ï.  Louis  Auhfr)-  du  Maurier  daus  fes  Mémoires 
poui  (civir  i  niifl.  d'Hollïnde,  Vie  de  Gtotius 
pag.  4ÎÎ-  &  fuiïjiiies. 

3.  T-  Je  douie  qu'elle  ait  e't*  impiimee 

4-  Reii.  Ripin  ,  Reflcsions  fut  la  Poeiiqiie  ,  Part. 
;.  ti-»floï.  XXX.  &e, 

ï.  Il  ne  nom  lefte  des  Odes  deCeiifanie»  que  les 
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laPoëlîe  Latine,  &  qu'il  faîfoît  des  Vers  en  ccrifantci, 
cette  Langue  qui  tenoîent  beaucoup  du 
caradére  des  meilleurs  ouvriers  de  TAnti- 
quité  (2). 

Il  y  a  quelques-unes  de  fes  Odes  qui 
ont  été  jugées  par  les  connoiffeurs  égales 
aux  plus  belles  qu'Horace  ait  jamais  faites. 
On  admira  entre  les  autres  celle  (3)  dont 
il  accompagna  le  Tableau  de  la  Reine  de 
Suéde  qu'il  préfenta  au  Cardinal  Mazarin , 
où  cette  FrincefTe  étoit  repréfentée  danfanc 
-de  fort  bonne  grâce. 

'  Le  Père  Rapin  a  parlé  des  Odes  de 
Duncan  d?  Cerifantes  d'une  manière  afTés 
conforme  au  Jugement  des  autres  Criti* 
<)ues.  Il  reconnoît  que  ce  Poète  a  le  ca- 
raâére  noble  &  élevé,  &  que  fon  ftyle  eft 
affês  pur ,  mais  qu'il  n'a  pourtant  pas  tant 
de  feu  que  le  P.  Cafimir  Jéfuite  (4). 

Je  ne  veux  pas  réiifler  à  la  tentation  que 
j'ai  de  fortir  un  moment  des  termes  de 
mon  inftitut  pour  délaflèr  mes  Leâeurs 
par  un  récit  abrégé  des  avantures  de  ce 
Cerifantes  (5*) ,  &  je  me  perfoade  que  cette 

légère 

deux  qaî  font  imprimées  si  la  fin  des  Lettres Lati» 
nés  de  Balzac ,  &  qui  Tout  depais  été  pag.  2f4.  du 
Ménagiana  de  171 5.  tom.  z.  Le  P.  Kapin  A*a  pu 
fttger  du  talent  de  Cerifantes  pour  les  Odes ,  que 
par  ces  deux  U  ,  dans  leiquelles  le  feu  de  Cafimii 
n'auroit  pas  été  en  fa  place. 

5'  %'  On  lit  pag.  292.  du  Ménagiana  de  171  (• 
tom.  2.  un  récit  aflés  femblable  à  celui  ci.    Mais 


— —  --  qu' — ,..  - 

roit  bon  de  confultec  l'Apologie  citée  dans  k  Pic« 
tiounaiie  de  Bayle  au  mot  cerifantes. 

H4 
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Mûlkiites.  légère  digreflion  leur  fera  d'autant  moins 
ddfagréable  que  cet  Auteur  leur  eft  peut- 
être  moins  connu. 

Il  étoit  fils  du  célèbre  Médecin  &  Phî- 
lofophe  Marc  Duncan  Ecoflbis,  habitué 
à  Saumur,  Gentilhomme  de  naiflànce.  11 
avoit  l'efprit  fort  beau,  &  le  corps  fort 
bienfait.  Il  étoit  naturellement  vain ,  am- 
bitieux, fier,  fanfaron,  hardi,  courageux, 
&  il  fe  donna  le  nom  de  Cer'tfantes  pour 
avoir  quelque  titre  de  diflinâion. 

Mr  du  Maurier  fils  de  l'Ambafladeur 
en  Hollande  à  qui  je  fuis  redevable  de 
cette  hidoire ,  le  donna  au  Marquis  da 
Vigean  pour  en  faire  le  Précepteur  da 
Marquis  de  Fors  fon  fils  aîné.  Son  Eco- 
lier étant  devenu  dans  la  fuite  Medre  de 
Camp  ou  Colonel  du  Régiment  de  Na« 
varre ,  il  voulut  prendre  parti  dans  les 
troupes  pour  faire  voir  qu'il  étoit  brave,  & 
le  Colonel  fe  fouvenant  qu'il  avoit  été  fon 
Maître,  le  fit  Lieutenant  de  là  Compagnie 
par  voie  de  reconnoiflance.  Ils  fe  trouvè- 
rent enfemble  à  la  bataille  de  Thionville 
Tan  1639  (i).  Mais  le  Marquis  de  Fors 
ayant  été  tué  l'année  fuivante  au  Sîége 
d'Arras,  Cerilàntes  afTuré  de  n*avoir  pas 
fous  un  autre  Medre  de  Camp  rautorité 
qu'il  avoit  fous  fon  Ecolier,  vendit  fk 
charge  iooo«  écus  dont  il  vécut  quelque 
tems.  Après  avoir  tout  mangé ,  il  alla 
chercher  une  nouvelle  fortune  en  Suéde 
avec  des  Lettres  de  recommandation  que 

Mr. 

It  Ceùf^atcs  a  fait  tn  fort  belle  Pxofe  Latine  u 

lL€la« 
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Mr.  du  Maurîer  lui  avoît  fait  avoir  dfe Mr.  cciifamc»; 
Grotius  AmbafTadeur  de  cette  Couronne 
en  France,  de  Mr.  le  Duc  de  Longue* 
ville,  &  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux. 

Le  Chancelier  de  Suéde  qui  aimoît  les 
belles  Lettres  ayant  vu  fes  Vers  &  fa  Pro- 
fe  en  fut  fi  charmé  qu'il  le  députa  enFran-  ^ 
ce  en  qualité  d'Envoyé,  où  d'abord  il  fut 
eftîmé  du  Cardinal  Mfazarin.  Mais  il  com- 
mença à  perdre  Ton  crédit  &fa  fortune  par  . 
l'incivilité  ou  plutôt  l'infolence  qu'il  eut 
à  un  dîner  chés  le  Maréchal  de  Châtilloii 
de  fc  placer  brufquement  &  fans  céré- 
monie au-deflus  du  Marquis  du  Vigean 
Seigneur  âgé  &  conCdéré  dans  la  Nobles- 
(è,  dont  il  avoit  été  domeQique  plufîeurs 
années  à  50.  écus  de  gages.  Il  acheva  de 
fe  ruiner  en  France  par  l'imprudence  &  la 
hardieflè  qu'il  eut  d'envoyer  appeller  le 
Duc  de  Candale  jufques  dans  l'Hôtel 
d'Epernon,  prétendant  qu'il  lui  avoit  fait 
la  grimace  au  Cours.  Le  vieux  Duc  d'E- 
pernon père  de  celui  qui  avoit  reçu  le  défi  , 
à  force  de  menacer  Cerifantes  de  le  faire 
IcttCT  par  les  fenêtres  de  fa  maifon,  &  de 
folliciter  les  Puiffances,  fit  fi  bien  que  la 
Cour  en  fit  fes  plaintes  en  Suéde  &  que 
l'Envoyé  fut  rappelle  de  fon  emploi. 

Cerifantes  s'en  alla  enfuite  en  Pologne 
où  il  ne  pût  rien  faire.  De  là  il  paflà  à 
Conftautlnople  dans  l'efpérance  d'y  deve- 
nir Bafla,  bien  refolu  de  traiter  de  fa  Re- 
ligion avec  le  Grand  Sefgneur  pour  cet 

.effet. 

Relation  du  Combat  à  Thionville  >  Ôc   du   Siège 

H  f 


1^1  ?oKTSS  MonexKES. 
Ctûtàaui  tS*'-  ^^"'*  n'syi"'*  P"'"'  trouvé  de  fâvrar 
'  1  la  Porte,  il  s'en  vint  chercher  une  aotre 
fbnone  a  Rome  où  il  ii*cfp<to;c  rien  ttioîni 
que  le  Cardinaltt  dont  i!  ii'avoît  dcfiêin  de 
le  fervîr  nue  comme  d'un  moyen  flSr  & 
gdn^ijtf  pour  arriver  à  la  Papauté  ,  où  il 
Touloit  Mcn  terminer  fon  ambition. 

Sor  ces  entrefaites  l^revolte  de  Naplcs 
ftant  arrivée,  il  cmt  qu'il  «oroit  le  loiitr 
■  <P»  fMre  un  voyage  en  attend-i»!  que  la 
Providence  dirpoÔt  du  Pape,  Il  fe  jeiia 
daiis  In  place  avec  Mr.  de  Guîfe  auprès 
duquel  il  voulut  palier  pour  AmbaÛâdear 
de  France,  &  fans  en  tien  communiquer 
ivcc  ce  Prince,  il  compofa  fccrertemcnt 
ttttc  Gcnnaro  Aniicfe  pour  être  Mettre  de 
Camp  gfiiéra!  des  troupes  de  Naplcs.  En- 
fin le  jour  de  Putaquc  générale  des  l'os-- 
tes  des  Efpagnols ,  il  reçut  un  coup  de 
mouf-iuct  dan?  le  talou  dont  il  mourut. 

Il  fit  fon  teltament  dans  lequel  il  Inilla 
à  fts  tV'Jres  (es  terres,  les  meubles,  &  fon 
atLCit  cmnptant, ,  quoiqu'il  n'eût  pas  uu 
feul  poiic^'  de  terre,  ni  un  foû  vaillant. 
Mt.  k-  Ijuc  de  Guife  dit  dans  fes  Mémoi- 
res <;'i"l  eut  l'etlVonterie  de  le  faire  foti 
ICxûciiieiir  Tellamentaire ,  &  qu'il  lailTâ 
pojr  vii^t-ciiiq  mille  écus  de  legspjcax, 
quoiqu'il  n'eiît  pas  un  feul  denier. 

EMMANUEL    F  A  R  I  A    DE 
S  O  U  S  A, 

Portu,;;a;5 ,  mais   Poi/te  CalliUan  ,   mort 
l'an  i6;o. 
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i^ôf,  IWT Oos  avons  déjà  dit  ailleurs  Cmttii 
i\  que  cet'  Auteur  avoît  préféré  J*^< 
pour  les  cooipofitîons  la  Langue  Caflilla^  ^^^ 
ne  à  la  Portugais  qui  lui  étoit  maternelle. 
Ses  Poëfies  oiverfes  ont  été  ramafl^es  en 
fept  volumes ,  &  elles  courent  par  le  mon* 
de  fous  le  titre  De  la  Fontaine  iCAganippe^ 
Les  quatre  premières -parties  parurent  i 
Madrid  en  1644.  &  1646*  &  elles  renftr* 
ment  le  volume  qui  avoit  été  publié  dès 
J'an  1614.  fous  le  titre  de  Nuits  claires. 
Le  râle  n*a  peut-être  vu  le  jour  qu'aprè» 
la  mort  de  l'Auteur. 

.  Dom  Nicolas  Antonio  témoigne  (i  )  qu'il 
a  par  tout  le  fiyle  mftle,  vigoureux,  qu'il 
eft  difert  &  plein  de  nerfs,  qiï^il  fait  paroî- 
tre  en  toutes  rencontres  beaucoup  de  gé- 
nie'&  de  jugement. 

^  II  parle  aufl5  d'un  autre  Poème  de  Fa- 
na, qui  a  pour  titre  V Albanie^  &  qui  eft 
appelle  Poème  Lyrique  Portugais ,    mais 
il  ajoute  qu'il  eft  écrit  en  Proie. 
-  Cet  Auteur  a  fait  encore  un  Art  Poëti* 

J|ue,  &  huit  volumes  de  Commentaires 
ur  les  PoëHes  du  Camoens.  Mais  nou^ 
parlerons  de  lui  plus  au  long  au  Recueil 
des  Hiftoriens. 

.  LOUtS  D'ULLOA  de  TAURO, 

Efpagnol ,  fous  Philippe  IV.  Poète  Es- 
psgnol  Caftillan. 

147CX 

I.  Kicol.  Anton.  Bibliot.  Sciiptox.  HiTj^an,  tCKii^ 
ï.pag.  2W| 
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Looii     1470.  /^'Etoit  onde  CCS  Poctcs  plailanS 
l'y»*»  dt  Vj&  facicinii:  ,  pour  ne  pas  dire 

fmo.  boofl-oiii  dont  U  Cour  du  Roi  Philippe 
iV.  itoît  remplie,  &  dont  nous  avons 
(Uja  rapporté  qudqucs-um.  Ils  avoieot 
chacun  Icor  a^rjment  particulier  ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c*eft  qu'ils 
ne  fc  nuifoieni  pas  ks  uns  auE  autres. 
Ulloa  ne  laillbit  pas  de  faire  quelquefois 
des  Vers  fifricuï  ,  &  l'on  tient  qu'il  ne 
réufliiroit  pas  moins  dans  le  Comique  ou 
le  Burlclquc  (i)  ;  mais  Ton  grand  talent 
conlilioit  particulièrement  à  bien  faire  des 
Sonnet».  Ses  Ouvrages  furent  imprimés 
en  Efp^Dc  in>4.  {1). 

JULES    STROZZI, 

Pocie  Italien  ,   vivant  vers  le  milieu  de 
noire  Hfclc  Ibus  Innocent  X.  (3J. 

Ji^csSiioi- i^-[.  Tf.7,./  StrozzI  a  fait  \3  renetia  eJi- 
^'  J  fic^ta  ,  ou  de  l'origine  de  la  Ville 

de  \'(.iiiie,  qui  pafle  pour  une  des  belles 
ToUicf  Italiennes. 

iMr.  Rollcau  dit  que  la  diflion  en  ert 
bci;e  ,  ks  penfées  agréables,    &    k    fa- 
jet 


rZ:  '■' 

riiirque  c', 

■toir  un  Tofte  fàtiTiirai  de  pr*- 

fcninr,  , 

i]  fa  1  oit   . 

ce  me  (emble  diie  ,  poui  pailet 

te[<5,ifl, 

lie  ou  lè  b. 
IL^cfois  da. 

l'Ulloa  nonobftanifomaleni  pour 
Jikfnue  ne  laiflbit  pis  de  t'exci- 
islefprieu..   &  d'y  .éuffir. 

j'-   ^''^ 

ûl.  Auton 

.  Bibliot.  Sciiptor  Hifp.  rom.  i. 
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jet  grand  &  digne    d'un  Poè'me  Hiîroï-  juluSuoi' 
que  C4)-  **■ 

•  Bsrbarigo  ,  overo  ramico  foUevaio  , 
Poéma  Heroico  di  Gialia  Scrox.zi\  cou  figH' 
re  m-4.  l^enft.  1628.  • 

NICOLAS  STROZZr, 

AuBî  Poëte  Italien ,  Florentin ,  vivant  en 
même  tems  (f). 

1471.  y^N  parle  anffi  avec  a  (Tés  d'eftl-'^^'^ 
*ix.  V^me  des  Poclies  Italiennes  du 
Sieur  Nicolas  Strozzi.  Il  a  compofô  un 
grand  nombre  de  Silves  du  Parna^e  qui 
coutiftent  en  LaurieTS  ,  PalmUrs,  Myr- 
tes^ &  Cyprès;  deux  Tragédies ,  favoir, 
I.  David  de  Trcbizande ^  2.  &  ]c  Coitradiit 
d^ Allemagne.  On  a  aiiflî  de  lui  diverfes 
Idylles,  <]ont  les  principales  font  le  Leaif 
Are,  VErmime,  VÀlcine  ,  Arment»,  &c. 
outre  cent  Sonnets  moraux  avec  U-  corps  de 
,¥ Hifïii'tTc ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
Vers  en  Pièces  volantes  &  fugitives,  qin 
aOront  peut-être  ètt  rauuffîes  depuis  JC 
tems-là  C<5)- 


■iCDtioa  pig,  1B7.  de  fa ,. 

4.  ILofinu,  Scaiïm.  fur  quelques  Au 
U)>  P'S-  Ai-'Manulc. 

j.  9.  U  naqurt  te  j.  Morcmbce  i!9< 
Jen.  Jinïktiïi*. 

«.  i.GO  Alluiuti  Ilb.  de  Aplb.  UibXDi. 
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Mr.  DE  MONTRE  UIL  00 
MONTEREUL, 

(Jean)  ParîGen  ,  Secrétaire  d'AmbaflSidcs 
à  Rome  &  en  Angleterre ,  Refident  en 
Ecoffe  ,  puis  Secrétaire  xdu  Prince  de 
Contî.  Mort  vers  Tan  i6si  âgé  de 
37.  on  ^%  ans.  Poëte  François  de  TA*, 
cadémie  Frauçoife  (i). 

Montrcnil.  1472.  /^  E  que  Ton  a  de  Vers  de  Monf 

V-^  treuil  n'a  paru  qu'après  la  mort, 
mafs  quoique  le  nombre  en  foitaflèï  grand, 
il  n'a  point  été  capable  de  lai  faire  donner 
une  place  parmi  les  premiers  de  nos  Poe* 
tes  François. 

Mr.  Defpreaux  qui  Ta  pris  pour  un  de 
ces  Poètes  qui  fe  foucîent  moins  de  la 
qualité  que  de  la  quantité  des  Vers  ,  le 
vante  (2)  f «'On 

I.  f .  Jean  de  Mo&treuil  mort  il  y  rrok  ts»  an* 
eft  ici  confonds  aiec  Mathieu  de  Moncxcnil  fon  ca- 
Q?c,  plein  de  vie  loifqueBailIet  éciiToit.  Les  deas 
vers  de  la  7.  Satire  de  Defpreaux  doivent  fttre  eiw 
tendus  de  ce  Mathieu  très-mnocent  n^aanoins  de 
l'affeélation  dont  il  cft  accufé.  Elle  eft  enttétcmenC 
deSeicy,  qui  pour  multiplier  les  volumes' des  Poë- 
6es  choifîes  qu'il  imprimoit ,  ne  mettoit  dans  la 
Dl&jpajfc  des  pages,  qu'un  Madrigal  leul  de  fix  vers, 
èc  fouTcnt  de  quatre ,  avec  le  nom  de  Montreuil  an 
bas  en  groife  lettre.  Barbin  en  ufa  de  même  Ion 
i)u'en  1666.  il  imprima  les  veis  do  m£me  Antcu  i 
la  fuite  de  fes  Lettres.  Les  Madrigaux  de  Montxeail 
ne  font  pas  d'une  verfification  gumdée  comme  ceujc 
des  Italiens*,  Us  font  clairs,  faciles,  naturels»  Ac 
renferment  d'oidinaîre  un  joli  fens.  Ménage  en  • 
rapporté  quelques-uns  chap.  32.  de  ibn  Antl^Bail- 
et>  m&ii  il  a  omis  le  plas  beau  qvd  cft  celuîpcL 


\ 
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fji'On  ne  voit  point  fes  Vers  à  l'cnvi  de  Montrcuil 

Montreuil 

/• 

Groffir  impanément  les  feuillets  d'un  Re- 
cueil. 

Mr.  D.E  L'  E  T  O  I  L  E  Sr.  DU 
SAUSSAY, 

(Clauda)  Gcntîlhoname  Parîfieade  TAca- 
démîe  Franjoîfe,  mort  vers  Tan  1652, 
(3)  Poëte  François. 

1473.  /^'N  a  dft^Mr.  de  TEtoîle  deux  L'Etoile. 

\J  Pièces  de  Théâtre  ;  lavoir,  la 
'Belle  Efclave  &  PIntrig$ie  des  Ftloux.  Il 
en  achevoît  une  troîfiéme,  quand  il  mou- 
rut, qu'il  appelloît  le  Secrétaire  de  S.  /«- 
nocemt.  On  trouve  àuffi  dîverfes  Odes  ou 
Stances  fort  belles  de  lui  dans  les  Recueils 
desPoëfies  imprimés,  &  particulièrement 

dans 

Pênrquêi  mi  dtméndii'vni  tsm 
Si  mes  fmx  étrermt  ^*fijt  firent  fnfiâta  t 
Jmpjmt  à  fuémd  mm  tmwr  vivr^fim  V9$rt  im^iref 

^b  FbiltSi  vm  éfvit  gtéad  têvt. 
Cêmmem  pimfis'}i  vus  U  dir§  f 
l^en  n**fi  flus  itieertéu'n  fiM  Pbmn  âtU  mtrt. 

La  taifon  de  cette  omiifion  c'eft  qu'il  a?oit  inféra  U 
TradnAUm  Italienne  qu'il  en  avoit  faite,  parmi  fes 
Veit  Italiens,  fani  aTertix  aneVétoit  nneTraduc- 
tion.  Mathien  de  Montreuil  monint  au  mois  de 
JttiUct  à  Valence  Tan  1691.  aeë  de  7a.  Ceux  qui 
avec  Richdet  datent  fa  mort  de  i6ti,  iè  trompent 
2.  Nie  Boil.  Defp.  Satire  7,  Vers  l|.  l4* 
i.  f.  Il  mourut  Pan  t6fa.  &  ce  fut  an  i.  de  Juin 
de  cette  année-là  qu'Armand  du  Camboat  Maïquif 
de  Coiflia  fiit  xe^  êa  fa  placci 
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dam  celui  dct  Dcliccs  de  la  Poclic  Fran- 
çoi(c,  de  l'édition  dcquci  il  a  eu  foin  lui- 
nifme:  &  il  ^loît  un  des  cinq  Auteurs 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  etnployoit 
pour  travailler  à  (es  Comédies. 

Mr.  Pclliflbn  dit  (1}  qu'il  avoît  plus  de 
g^nie  que  d'^iudc  &  de  favoir  ;  qu'il  sVtoit 
principalement  attacha  i  bi*cn  tourner  un 
vert,  i  quoi  il  rfuUînoit  fort  bien,  com- 
me i  la  pratique  des  rfglts  du  IVatre 
Î|u'il  connoiffoît  ^laÛement,  &  qu'il  fai- 
im  prolcllion  d'avoir  apprîfes  de  Mr.  de 
Gombaut  &  de  Mr.  Çjiapclaiii.  Il  travai!- 
lo'tt  avec  on  foîn  cstijOrdînaire,  &  il  re- 
palToit  cent  fois  furies  mêmes  dioles.C'ell 
ce  qui  fjÎE  que  nous  avons  l>  peu  d'Ouvra- 
ges de  lui. 

Quand  it  vouloît  travaillerj  s'il  (è  ren- 
controît  que  ce  fut  de  jour,  t!  faîfoit  fermer 
les  f^'iiétrcs  de  h  chambre,  &  apporter  de 
la  chnnddle.'  tt  lorfqu'ïl  avoît  compoK 
im  Oiivra^^c,  il  le  lifoic  à  ù  fervanrc, 
(comme  ou  a  dit  aufli  de  Malherbe  (2;} 
pour  counoîire  s'il  avoit  bien  rculîi  , 
croy.i;it  que  les  vers  n'avoknt  pis  leur 
piTr..J":;o;i ,  s'ils  n'dtoieiit  remplis  d'une 
ccrt:iiiic  bcuité  qui  fe  fait  fentir  aux  per- 
fonnes  iiu'mcs  ks  plus  grollicres. 

Mais  comme  Mr.  de  l'Etofle  a  été 
troublÉ  prtfque  tout  le  tems  de  fa  vie 
par  la  paillon  diJrt'giée  de  l'amour,  il  ne 
faut  pas  clpérer  de  trouver  dans  fes  Poc- 
fies  des  Leçons  tort  txaiSes  de  la  conti- 
nence. LE 

I.   F,  PclIilTon  Font.  R:lat.    de    l'Hift.  de  l'Aca- 
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LE    PERE   PETAU, 

CDenys)  Jdfuîte,  natif  d'OrWans,  ne  l'an 
ij83.  mort  à  Paris,  le  ii.  de  Décem- 
bre de  l'an  i6fz.  âgé  de  69  ans.  Poecc 
Grec  &  Latin,  &  même  Hébreu. 

1474.  TL  fembl'  ,  auroit  manqua  Le  Peiel 

1  quelque  à    l'accomplifle-'*"" 

meut  de  la  gloire  c  P.  Petau  avoir  ac- 

quife  dans  le  moni  at,  &  qu'il  ne  lui 

auroii  pas  été  polî  c  uc  fermer  ou  de  fai- 
re rejoindre  tes  d  iî  bouts  de  fon  Ency- 
clopédie, fans  le  iccours  de  la  Poêïie, 

Il  n'étoit  point  né  Pacte  à  la  vérité  , 
mais  il  trouva  bien  le  moyeu  de  le  devenir, 
fans  s'abbaiflèr  jufqu'à  faire  fa  cour  â  Phe- 
bus  niaux  Mufcs,  c'eft-à-dire,  au  MeiiS- 
irier  &  aux  Danfcufes  du  Parnaflë. 

11  n'eut  recours  qu'à  fa  propre  érudi- 
tion, 6e  comme  elle  s'étendoi't  aulTi  par- 
faitement fur  les  anciens  Poètes  Grecs  & 
Latins,  que  fiir  le  rerte  des  Auteurs ,  il 
crue  pouvoir  profiter  de  leurs  dépouilles 
par  on  droit  de  pure  conquête  fans  en  a- 
voir  obligation  à  pcrfonne. 

Voilà  la  réponfe  que  je  voudrois  faire  à 
ceux  qui  ont  paru  furpris  jufqtt'ici  de  voie 
que  le  P.  Petau,  malgré  les  obllacles  de 
fes  études  férieufes  &  fév^res,  n'ait  pas 
lai'ffé  de  faire  fort  bien  des  Vers  dans  toutes 
les  efpéces  de  la  Poclie  au  jugement  de 
Mr. 

1.  f.  DcrpiciuK,   KiR.  I.  fut  LODgia  1  cciic  li 
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LePexePe*  Mr.  Valois ,  de  Mr.  Grotius  >  &  des  plus 
t>ui.  grands  Ck>nnoî(reQrs  de  notre  tems. 

Le  Recueil  de  fes  Poëfies  parut  à  Paris 
pour  la  quatrième  fois  ,  l'an  1642.  in-S. 
Les  Critiques  Allemans  aufG-bîen  que 
ceux  de  notre  pays  ont  témoigné  beau- 
coup d'eftime  pour  la  Pétraphrafe  qu'il  a 
faite  en  Vers  Grecs  de  tous  les  Pfeattmes 
&  de  tous  les  Cantupies  de  l'Ecriture  [în-8. 
Paris,  1637.],  ils  n'ont  point  fait  diffi- 
culté de  la  préférer  i  celle  d'Apollinaire  de 
Laodicée  qu'il  a  entièrement  effacée  onoi- 
que  celui-ci  fût  un  Grec  naturel  &  un  roë- 
te  deprofeffion. 

Les  'Tragédies  qu'il  a  compofées  ont  eo 
auffi  leur  prix  ;  ôt  leur  principal  mérite 
conlifte  dans  la  majedé  de  leur  ftyle  &  Ift 
gravité  de  leurs  manières. 

Ses  autres  Poëfies  dont  il  eft  inutile  -de 
faire  ici  le  détail ,  ont  été  li  généralement 
goûtées,  que  nous  difons -encore  aajour- 
d'hui  qu'il  n'y  a  rien  à  rejetter,  ni  dans  fès 
Vers  Latins ,  ni  dans  fes  .Grecs.  Ce  qai 
doit  paflèr  pour  une  rareté  &  une  mer- 
veille  dans   un   fîécle   où    la^  Critique 

veut 

I.  C  Sidmnîos  Hoflchius  ne  dit  nnUemenc  cela, 
Aais  feulement  qu'ayant  promis  un  ceniezciment  dç 
là  gu^xifon  à  la  Vierge  Marie,  dont  il  avoit  implo- 
re le  recours  étant  malade  ,  il  ne  vonloit  pas  difBé- 
xer  PaccompliiTement  de  fon  vœu,  de  peur  d*ëtrc 
puni  de  fa  négligence  comme  l' avoit  été  de  la  fîeo* 
ne  le  Fere  Fetau ,  qui  n'ayant  pas  faris^it  à  la  pio* 
méfie  qu'il  avoit  taire  d^un  pareil  remercinent  \ 
fainte  Genf*viéve ,  par  l'interccfiion  de  laqneUe  il 
avoic  été  guéri,  retomba  malade  on  an  aptes,  ce 
<|ui  lui  fit  renoavellei  (on  voeu ,  dont  enfinte  d'âne 
féconde  «lêûîoii  VI  ne  manqua  pas  de  s'«cqatMi  f^ 

un 


I 


veut   exercer   fon   empire   par   tout.       LeTetepc^ 

Peut-être  n*en  feroît-îl  pas  de  même  à  ""• 
regard  des  Vers  Hébreux  qu'il  a  faits ,  fi 
nous  aviops  quelque  ASkph  ou  quelque 
Eman ,  ou  fi  nous  pouvions  trouver  quel- 

Ïu'un  des  defcendans  de  Coré  parmi  nos 
Critiques.    C!e(l .  pourquoi  les  perfonnes 
làges ,  oui  eftiment  le  Père  Petau  en  qua- 
lité de  Poète  Grec  8c  Latin  ,  doivent  (e 
contente!^  de  Tadmirer  en  qualité  de  Poë- 
^te  Hébretit 

'  Je  veux  finir  par  la  recommandation  des 
beaux  Vers  qûMl  a  faits  à  Thonneur  àtSain^ 
U  Geneviève*  Plufieurs  efiiment  que  c'eft 
ceqv^i  a  produit  de  meilleur  &  de  plus 
achevé.  Le  P.  Sidronius  Hoflchius  Jéfui- 
te  célèbre  de  Flandre,  n'y  a  trouvé  rien 
à  redire,  que  la  négligence  avec  laquelle 
il  prétend  qn'il  s*eft  acquité  du  voeu  qu'il 
en  avoit  fait  à  la  Sainte,  pour  le  rétabliflè- 
ment  de  fa  ianté  ;  &  fî  nous  voalons  l'en 
croire,  cette  nfeligence  a  coâté  la  vie  au 
ÎP.  Pctaa,  dont îa  punition,  dîtMl,  a  été. 
ou  a  paui  être  l'enet  de  la  jufle  fevétite 
de  (kinte  Geneviève  (i). 

tm^beavToCme. .  Toile  ee  ooe  dit  Sidronfi». 

!•€  P.  Pcun  fit  inprimcf  fon  Tolme  iminulé  Sêt€» 
rh  !*«•  iiSio.  8c  ne  moufiit  que  le  xi.  Décembre 
t€sz,  pâc  on  Ton  roit  au*il  a  vécn  plus  de  ai.  ans 
«pt^s  avoir  accompli  Ion  voeu,  bien  loin,  commo 
dit  Baillet ,  d*ètie  mon  pout  avoir  tardé  à  raccoxn- 

Ï>Ur.  Voyés  les  preuves  de  twà  ceci  dans^Aati-Bail- 
ec  de  Ménage,'  chap.  f é. 

CatalM.  Opecum  Po4tttcoff.?etavU  estât  apad  A- 
legamb^flc  SotweU.  &c. 

Heatic.  ValefoinOta».  Vaaeb,  Dion.  Fci«?.aieo 
•cirante  Hug.  Gtocio  in  coUeftion.Batcfian.  pag.eti. 
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NhIU  laborantem  teneat  mora.  Magnê  PetaviV 

Terreor  exempUs ,  erudicrque  tws» 
Difluteras  Diva  *  fromijfum  folvere  carmen^ 

Hei  tnihif  quàm  vindex  illa  fevera  fuitf 
Eue  funns  iterum  febrts  depafcitur  artus  : 

jitafuif,  aut  vlfaeft  hdc  tibi  fctna  mrâ. 

Mais  je  ne  fai  fi  ce  n'cft  point  parler 
un  peu  trop  humainement  h  trop  canea- 
fement  de  la  conduite  de  Dieu  fur  nous, 
&  du  pouvoir  de  fes  Saints  auprès  de 
lui. 

VITUS    BERING, 

Danois,  Profeflèur  en  Poëfie  à  Coppen- 
hague  &'  Hiflorfographe  du  Roi.,  vers 
le  milieu  du  iiécle.  Poète  Latin. 


147^- 


ALbert  Bartolin  nous  apprend 
qile  le  Sieuc  Bering  a  Iafu2  un 
très-grand  nombre  de  Poëfies  de  toute 
elpéce  (1). 

Mr.  Borrichîus  dit  (2)  que  perlbnne  n'a 
porté  plus  haut  la  gloire  de  VEpsgramme  ; 
que  fes  Elégies  ont  beaucoup  de.feu,  d'é- 
clat, de  force,  d'ornemens,  qu'elles  font 
pleines  de  belles  Sentences,  &  qu'elles  fb 
foutiennent  toujours  dans  la  même  vi- 
gueur, fans  en  excepter  mêmes  celtes  qu*îl 

a 

Biblîograph.  Anonym.  Hifiorico-Fhilelog.  cnrioT. 
ipag.  5 T.  édition.  Cemano-poUcan.  &  Claud.  Scilias 
in  Obreivationib. 

Sidxoniiis  Hoflchiiis  libio  2*  Elegiax.  pag.  3».  edî« 


Tf  ■-*■.'. 


Postes  M^o  dï  it  n  &  s.    i% 

a  faites  fur  la  fin  de  &  vie.  Il  ajoute  que  yitus  Bc^^ 
fes  Epiques^  qui  font  en  affés  petit  nom-  lîng. 
bre,  ont  de  la  magnificence ,  mais  que  Ton 
efprit  s'y  eft  relâché  &  qu'il  y  eft  devenu 
languiflànt  ;  parce  que  la  longueur  de  cet- 
te forte  de  Pocfîe  Tayant  mis  hors  d'ha* 
leîne,  lui  a  fait  perdre  quelquefois  la  pa- 
tience, &  Ta  fait  ramper  fur  la  fin,  quoi- 
qu'il fe  fût  fort  élevé  dans  les  commen- 
cemens.  Mais  pour  les  Lyriques^  ils  ont 
beaucoup  de  douceur  &  de  force  en  mê- 
me tem$  ,  ièlon  le  même  Critique  ,  qui 
rteiarque  que  Bering  avoit  plus  de  génie 
que  d'étude,  &  qu'il  avoit  tant  de  pen- 
chant pour  La  Poëfie,  qu'il  faifolt  le  Poè- 
te même  dans  fà  proie,  fans  y  fonger. 

♦  Voyés  au  tome  2.  des  délices  des  Poê-^ 
tes  Dam9is^  pag.  i.  jufq.  212.  * 

SIDRONIUS  HOSSCHIUS, 

Jéfuîte  Flamand  ,  natif  de  Marque  au 
Dîocéfc  d'ipres,  né  l'an  1596.  mort  à 
Tongres  le  4.  jour  de  Septembre  de 
l'an  165*3.  Poète  Latin. 

1476.  p'Eft  par  nécefBté  plutôt  que  par  sidronîus 
V^bien*ieance  que  j'ai  crû  devoir  Hoflchius, 
marquer  le  tems  de  la  naiuance  &  de  la 
mort  aufli^Uen  que  la  qualité  &  le  pays 
de  Sidronius  Houchius,  de  peur  qu'on  ne 

s'y 

t  .       ■        • 

tioD.  Anmérp. 

r.  Albert  Banholi'n.  inCatalogo  Scriptonim  Da- 
nonim,  ||ag.  149.  &c 

2.  Olaus  Boixich:us,  Diflcxtation.  in  uIcdcFoct^ 
Latin,  num.  2 17,  pag.  xtf;. 


IÇO     POETESMODERMES. 

mJfhïTf,  s^y  trompât ,  en  le  croyant  né  aux  fiéclei 
les  plus  heureux  de  Rome  floriflante,  fous 
prétexte  qu'il  égale  les  premiers  d'entreles 
anciens  Poètes  Latins  qu'elle  a  produits, 
&  que  fes  écrits  femblent  nous  porter  à  le 
confondre  avec  eux. 

Ses  Poefies  furent  recueillies  après  la 
mort  &  imprimées  in-8.  à  Angers  Tan 
i6f6.  par  les  foins  du  P.  Jacques  de  Wall 
ion  confrère  &  fon  ami,  célèbre  Poè- 
te conune  lui,  &  qui  ell  peut-être  encore 
vivant. 

Elles  confident  en  fix  livres  d^El^ies^ 
&  une  Siive  contenant  des  Odes ,  quelques 
E^io^ites  &  quelques  autres  petites  Pièces 
de  Vers.  L'édition  efl  accompagnée  de 
celles  des  Oeuvres  Poétiques  du  Père 
Guillaume  Becanus  Jéfuîte  d'Ipres,  &elle 
contient  huic  Idylles  facrées  avec  deux  li- 
vres d'Elégies. 

Il  nous  importe  peu  de  favoir  fi  Hos- 
Ichius  étoit  né  Poète ,  comme  la  plupart 
des  autres  ;  ou  s'il  avoir  été  inlpiré  com- 
me Helîode  dans  fa  première  en6uice, 
lorfque  fon  Père  le  menoit  avec  lui  gar- 
der les  brebis  de  fon  village.  Il  fuffit  de 
reconnoitre  que  la  conformité  de  leur  pre- 
mière condition  n'a  point  fait  l'égalité  de 
leurs  efprics ,  &  que  le  P.  Hoflchius  s'eft 
élevé  au-deflus  d'Hefiode ,  avec  une  dis- 
tance qui  n'eft  guéres  moins  conlidérable 
que  celle  que  la  nature  a  mife  entre  le  iiè- 
cle  de  l'un  &  de  l'autre. 

Il 

T.  Olaos  Bonidiiiit,  DifTcinrionib.  9.  4e  MU. 
lotia*  luim,  179.  ptg.  i4it 


P  O  E  T  E  s   rà  b  D  E  R  K  E  8.      ICI 

11  n*y  a  rien  de  plus  net,  rien  de^plus  Hoflchîm. 
exaâ,  ni  rien  de  plus  élégant  que  toutes 
lès  Poe  lies  ,  au  jugement  de  Mr.  Borri- 
chius  Profeueur  en  rUnjverfiié  de  Copen- 
hague (i),  qui  femble  adjuger  le  prix  à  la 
belle  Élégie  qu'il  a  faîte  à  Thonneur  du 
Poëte  Calimir  Sarbiewski  Jéfuite,  &  qu'il 
apelle  une  Pièce  divine. 

Le  P.  Rapîn  dit  (2)  qu'il  a  joint  la  pu- 
reté à  l'élévation.  Ce  font  deux  qualités 
rares  &  excellentes  qu'il  eft  fort  difficile 
d'allier  enfernble,  &  c'eft  ce  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  Cafimir ,  ni  dans  Cerî- 
fantes.,  ni  dans  Madélenet ,  ni  dans  plu- 
fieurs  autres    Poètes   Latins  qui  paflènt 
pour  les  premiers  au  lîécle. 
•  Mais  quand  tous   les  Critiques  fe  fe- 
roîent  tûs   à  l'égard  de  Sidronîus  Hofs- 
chius ,   l'autorité  feule  du  Pape  Alexan- 
dre VII.  aurolt  été  capable  de  nous  fai- 
re croire  qu'il  dfevoit  être  un  grand  Poète. 
Il   l'avoit  connu    très-particuliéremcnt 
lorfqu'il  n'étoit  que  Nonce  du  S.  Sicge 
au  Cercle  du  Rhin,  &  il  étoit  entré  fi 
avant  dans  le  goût  de  fes  Poclîes ,  que  non 
content  de  lui  donner  fon  approbation,  il 
fit  conficrer  fa  Mufe  incontinent  après 
fa  mort,  &  employa  pour  cet  effet,  celle 
des  plusilluftres  Poètes  de  fa  connoiflan- 
ce  qui  en  ce  tems-là  étoient  entrés  pour 
la  plupart  dans  fa  Maifon  &  qui  compo- 
foîent  la  célèbre  Piétade  Latine^  que  l'on 
a  furnommée  Aléxandrine ,  à  caufe  qu'ils 

étoient 

2.  Ren.  Rapîn,  dans  fon  Traité  des  Réflexions 
fui  la  roê'tiquc.  0cc. 


1x6    Poètes   Modernes. 

Bâlflâc,    ^  foii  Amynte  entre  les  Elégies. 

Mr.Borrichius  trouva  anehardiefle  hep- 
reufe  dans  le  tour  de  fes  Vers,  il  dit  ^u'il 
n'y  a  rien  de  trop  fec  f  rien  d'inutile ,  ni 
rien  qui  foit  tiré  de  trOD  loin.  Il  rappor* 
te  un  témoignage  de  Mr.  Sarrafin  pour 
nous  faire  connoitre  jnfqu'à  auel  point  il 
eftimoit  ces  Vers  de  Mr.  de  Balzac  ,  di- 
Iknt  qu'il  étoit  au-deflous  de  peu  de  gens 
dans  des  fujets  communs,  mais  qu*il  nV 
voit  perfoime  au-deCTus  de  lui  pour  tnii* 
ter  les  matières  les  plus  graves  &  les  plus 
îubHmes. 

Si  Mr.  Borrichius  avoit  vu  une  Lettre 
de  vingt-fix  pages,  que  Mr.  Coftar  a  écri- 
te à  Mr.  de  Balzac  fur  le  fujet  de  fes  Poë- 
fies  Latines  (i),  il  en  auroit  dit  fans  dou- 


pollon,  ni  de  Poète  qui  ait  eu  la  bouche 
plus  grande  &  plus  forte  que  Mr.  de  Bil- 
zac,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  au- 
roit vu  que  notre  Poète  a  fait  fondre  dans 
iës  Vers  Apollon  tout  entier,  toutes  les 
neuf  Mufes  ,  Venus  avec  toute  (a  fuite, 
les  trois  Grâces  ordinaires,  avec  z&Vnic 
très  dizaines  de  Grâces  ;  &  il  auroit  eu  le 
plaifir  de  le  voir  mourir  par  compliment, 

fur 

1.  Lettres  de  Mt.  Coftai  tom.  2.  Lettre  24.  de* 
puis  la  pa^e  $69.  &  fuiv. 

2.  OUttS  Borrichius ,  DiiTertation.  de  Poët.  Latin, 
pag.  XIX.  III.  num.  123.  ér  alu  etiam  Cxitid  ftd 
Anonymû 

Ajoot^j  le  tânoigaase  de  la  vois  poblîqae. 
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VINCENT  GUINISIUS, 

Jéfuite  Italien,  de  Lacques,  né  Tan  1588. 
mort  Taa  16^3.  le  4.  de  Mars.  Poëte 
Latin. 

1477.  f    Es  Poëfies  mêlées  de  cet  An-    Vincent 
tu  tcm  forent  imprimées  è  Rome  G«iwûw. 
ea  1617.  in*8^ ,  à  Ac\jrers  en  1633.  in-z4. 
piûi  avec  desaccroiflèmens,  entre  lefquels 
eff  le  Drame ^ S.Igméice j  Tan  i638.in-i2. 
&  i  Ihiris  in- 1 1.  Tan  1639. 

Mr.  Borrichîas  efitme  particulièrement 
fcs  ÈiégUs  &  ce  qu'il  a  fiut  en  Vers  hé^a- 
mitres,  fur  des  fujers  facrés  (i).  11  dit  que 
ces  Kéces  font  pleines  de  feu,  mais  d*un 
'fta  qui  n*a  point  de  fumée,  ni  les  imper- 
ferons  des  chaleurs  étrangères.  Il  juge 
auffi  que  fes  Vers  Lyriques  ne  font  pas 
tout*i*fiut  ï  méprifo, 

ANGELIN  on  ANGELOT  (3) 
G  A  Z  E  A  U, 

S» 

(Gn^BUs)  Jéfuite,  natif  d*Arras,  né  I^ 
1586.  mort  à  Valendennes,  le  i.  de 
Mars  1653.  Poëte  Latin» 

1478. 

Diitmmf  i»  U  tJfMi^  âês  Uttrts,    Têm§iH  et  P^ftê 
dt  Lm^s  demi  càmufé»  s  hnfriimé  iM  Livf»  i»  vtrs ,  ftU 
à  mên  rré  m  %éUia  pmâ  Ujtfiw  4ê  ^smfr»Ji§m, 
Olttt  BarrichiM  »  I>Ulenatiotfc  |.  ée  roè't.  Lfttiiu: 


x.^^«  UwÊêiinmtf  nom  fk  BatSme»  cft  en  François 
^jit^im.  CTcft  aiafi  qo*!!  cft  leodu  iltnt  UTnulM^ 
tûm  Braofoiiè  des  FU  BUâHé  d€  ce  Feie» 

Tm.lF.Pm.U.  I 


lis    Poètes  MoD£RN£«. 

de  Souliers,  dans  la  Province  de  la  Mar- 
che,   Poe  te  François  (i). 

ûaju  148S.  IVT^^^  avons  de  Mr.  Tri(hui 
L^  trois  volumes  de  Poèfies 
FrançoifeSfdontle  i.  contient y^x/fmoivrx; 
le  i.JaLyrc;  &  le  3»  Jes  Vers  Héroïques* 
Nous  avons  encore  de  lui  VOffice  de  U 
Vierge  en  FroMfois^  qui  contient  diverfes 
Pièces  fpirituel les,  tant  en  vers  qu'en ^pro* 
fe.  Car  il  n*e(l  pas  rare  de  voir  fur  notre 
Parnaddè  François,  des  Poètes  galants  tou- 
chés quelquefois  de  tendreflë  pour  la  dé- 
.frotion(a). 

Mais  les  Pièces  qui  ont  donné  plus  d'é- 
clat au  nom  de  Mr.  Triftan  dans  le  mon- 
de, font  celles  qu'il  a  taites  dans  le  genre 
Dramatique,  telles  que  Ibnt  les  Tragédies 
de  MétriaMute,  (3),  de  Pa$ttb/e  ^  \tL  More 
deSéméque^  celle  de  Criffe  ^  celle  du  grend 
Ofmau^  U  Efflie  du  Sage^  &c. 

Quoique  toutes  ces  Pièces  ^J^t  fait 
croire  au  Public ,  que  Mr.  Triuan  étoit 
des  mieux  entendus  .dans  la  pratique  du 
Théâtre  (4),  qu'il  avolt  fort  ibien  pris  le  ca- 

raâére 

t.  '^.  Il  moarnt  Tan  1^52.  Cndapef-ons  difem 
l|iiece  fiit  en  \6s6,  mais  ce.qitf  ne  mîc  picftrcx  li 
fcemiére  époque  c*eft  qoe  dans  le  Recueil  des  Dis- 
cours de  Mrs.  de  l'Académie,  le  Ditcouis  de  Me 
de  la  Mcfnardi^rc  fucceflèux  de  Mr.  Triftan  eft  pla- 
cé encre  celui  de  Mr.  le  Marquis  de  Coiflin  du  pce* 
mier  Juin  165  a.  &  celui  de  Mr.  Pelliflbn  du  so>Dé» 
cembre  de  la  même  année. 

X.  Cornri  le    Benferade-Sc  Jet  autres. 

|.  ^.  Q^and  on  parle  de  cette  Tragédie  de  Tfit» 
eaa  ba  deu  taùc  k  pcoitOMci  Mhhuu» 


Postes  Modesines.    ifff 

xÀRD,  rainé  y  Gentilhomme  de  la 
Oiambre  du  Oudinal  Albert  d*Amri- 
die,  Àrcbe?éque  de  Tolède  &  Secré- 
taire de  rimp^trice  Mane  d'Autriche , 
qui  mourut  à  Madrid ,  parmi  les  Sœur; 
déchaulTées  de  S.  François. 

2.  Barthelemt  Léonard,  Cha^^ 
.  iioi&e.  de   TEglile   Métropolicaine   de    ^ 
Sarfflgollè,  Atimônier  de  la  même  Im* 
péràtnce  .&  Reâeur  de  Villa- Hermofa*. 

1479.  T  ^^  Poëfies  de  ces  deui  Auteurs  Lesd^us^ 

X^  forent  imprimées  enfemble  a-  Acgeoiol^ 
prêt  la  mort  de  l'un  ât  de  l'autre  à  Sar* 
ragoflè,  Tan  1634.  in-4.,  par  les  foins  de 
Gaj>riel  Léonard  d'Albion  &  Argenfola 
fils* de  Lupercio,  )  la  mort  duquel  j'ai  eu  Enjési 
plus  d'égard  ou'au  tems  inconnu  de  celle  ^u  ^^§^ 
de  nos  deux  |^oëtes  pour  les  placer  dans 
ce  Recueil. 

D.  Nicolas  Antonio  prétend  que  ks 
Poëfies  de  ces  deut  frères  font  beaticoup 
au-deflus  de  tous  les  éloges  qu'on  en  pour-» 
roit  feire,  foît  que  l'on  confidéreJa  pureté 
de  leur  ftyle ,  la  beauté  &  la  richeiTe  de 
leur  exprefCon  ,  leur  facilité,  leur  dou- 
ceur, leurs  agrémens,  &  en  même  tems 
la  force  &  les  nerfs  de  leurs  difcours; 
foit  qu'on  veuille  avoir  égard  à  l'érudi- 
tion &  au  jugement  qui  règne  dans  leurs  '^ 
Vers. 

Il  dit  qu'ils  ont  communiqué  à  VE^ 

pagne 

».  Thil.  Alegamb.  8c  Nathan,  SotweL  'm  BMothg 
Soc  Jcfu  >  &c. 

I  2 
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Mâcnz  P^ne  tout  ce  que  les  anciens  Poètes  Lt- 
rgcnfola.  tins  ont  de  plus  délicat  &  de  plus  précieax, 
&  qu'ils  font  d  égaux  dans  leurs  qualités 
&  leurs  perfèâions,  qu'on  ne  peut  rien 
dire  de  l'un  que  l'on  ne  doive  entendre  de 
l'autre  en  même  tems.  Vous  diriés,  que 
tous  ces  Vers  font  fortis  d'un  m£me  cer* 
veau ,  &  d'une  même  plume.  C'«ft  le  mê- 
me génie ,  le  même  tour  de  penfées  par 
tout,  tant  la  Nature  &  l'Art  les  avoieot 
rendus  Ibmblables. 

Le  même  Auteur  ayant  dit  encore  dans 
un  autre  endroit  que  Barthelemi  étoit  le 
véritable  Horace  de  l'Efpagne  pourl'éiac- 
titude  du  (lyle  châtié,  pour  l'élégance  »  & 
pour  cette  qualité  fi  rare,  â  qui  ron  dier- 
ohe  en  France  un  nom  équivalent  à.  C/r^ 
idntté^  ajoute  qu'on  ne  trouvera  perfonne 
dans  toute  l'Efpagne  qu'on  puiflè  lui  com- 
parer en  ce  genre ,  fi  ce  n'eft  fon  propre 
frère,  &  que  la  parfaite  refièmblance  qui 
ks  fait  confondre  enfèmble,  les  afiut  pren- 
dre par  ceux  du  Pays  pour  deux  jumeaux 
d'Apollon  &  de  quelque  MuCb  (i). 


Mr.  DE  ROTROU(i), 
Poëte  François. 


1480. 


t.  Kieol.  Anton.  Bibl!«th.  Scrîpt.  Hiipan.  ton. 
!•  pig.  isi«  i54«  &  tom.  2.  pag.  5t.  f». 

Item  in  Pnefation.  Opci.  pag.  24. 

2.  PanlBoyer,  pag.  921.  de  fa  Bibliotb^oe  nui- 
veifelle  nomme  plaiienrs  autres  Pièces  de  Toëtticde 
\Mxm  9i*ii  ^  Avoit  iii  Licuccaaat  paitioUàK  i 


1480.  TAt  déM  omis  on  grand  nombre  KocKMtf 

J  de  petits  Poètes  de  Théâtre  dont 
la  mémoire  périt  infenfiblement ,  mais  je 
n^a  pas  cm  devoir  onblier  Mr.  de  Rotrou, 
parce  qa*îl  s*e(t  bcaocoup^  diftîneaé  ,  & 
que  les  MaSties  de  TArt  en  ront  eh* 
core  aujoard^Qt  beancocip  d'eftime ,  ea 
ce  qoi  conôerae  la  pratique  régulière  da 
Théâtre^ 

Qn*  priftend  qn'il  a  fait  plas  de  vingt 
Pièces  tant  Comédies  que  Tragédies ,  oc 
PQëiies  nfiixtes,  dont  les  principales  font 
«Mireniment ,    Amîgême  ^  CUagtmor  ^  . 

iXmfiih^  FemefUs  ^  AmariUis  ^  qoi  eft 
Que  JPaftorale,  uamrw  ferfecmit  avec  les 
S^i  (k,  les  Memecmes  i  l'Imitation' de 
PUinte  4  &  qoelqaes  anties  •  dont  je  n*d 
connoijpnee  que  par  le  récit  on  les  écrits 
d*atitrai. 

Qaoiqôe  TAntigone  foit  une  dies  plnsr 
confidérables  de  tontes  celles  qu'il  a  faites , 
elle  n*eft  pourtant  pas  dans  les  régies  étroi- 
tes da  ThéAire-,  comme  Par  remarqué  Mr. 
Racine  (3).  It  fkk  mourir  les  deux  frères 
d'Amigone  Eteode  &  Polynice  enfiins  de 
Jocafte,  dès  fe  commencement  de  f(Ht 
troifiéme  Aâe.  Le  refte  eft  en  quelque 
tati^  le  commencement  d'une  autie  Tra- 
géd^,  où  roii-entK  dans  des  intérêts  fort 

no^?» 

Dreiuc.  • 

f  :  Hocfim  mmaat  en  ftf4S»  fo  pins  ttrd;    Ce 

r'  nM  le  lût  cfoiKt  c*cft  que  Paul  BoTcr  p«f.^2i4. 
It  Btblioclmiie  naiif cfftUe  imprimée  en  iH^  ea 
Mrleeomme  d'an  homme  qui  n'étoit  pins. 

i.  J.  Hic  Préf.  6c  li  Tas<^4k  de  la  Tlittaida 
eu  des  Fsecei  eanemiti 

II 
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cindcltf   1490.  1*Ai  jdinC  ces  deux  Poctet  ea/EM'» 
'ijiiucét.  .  f  ble ,  parce  que  j'ai  pea  de  choies 

i  dîre  de  Tud  &  de  raotre. 

$.  I .  La  Peyrâredt  eft  On  peu  pins  CGfn- 
fin  Parmi  let  Gens  de  Lettrel ,  que  It 
RocbemaiUtt  ;  parce  quMl  a  exercé  la  Ci^ 
tique  avec  afïés  de  capadté.  Il  »  fût  des 
Poeiies  Lathies  qui  font  affés  eftimées^  À 
Mr.  Petit  témoigne  qu'il  réufflflbit  parti- 
cùliértment  dans  l'Epigramme  (i)^  dï^ 
â-dire,  dans  un  genre  des  plus  difficiles  de 
toute  la  Poè'fie  au  jugement  de  Mr.  de 
Balzac  (2)  &  d'un  autre  Autear  qat  a  fiût 
oonnoître  qu'il  favoit  fort  bien  quelle 
eft  la  nature  de  l'Epigramme  ^  par  cel- 
k-cî  (3). 

liÊlim  ElegoSf  miim  k^/u  $êmfmin  Silr 
yai. 

O  qttam  M$ciïïs  ns^  Epîgramma  mM  1^/ 
iJêmfi  illic  poffum  fpéitwfê  cxcurrif»  €émpêi 

Hic  êngufto  éigîltm  flê€Urê  têgwr  iqimm» . 
Soffuirh  fcripfiffi  alibi  cs/lè,  âifu  iéUinè: 

Use  l^or,  &  hnvi$As  mixta  kporê  tkaK 
M  Uetum  iêgijjt  JHVit t  ni  pntmi  «srii, 

3$êdic$mêt  Virfits^  nom  EfigrmmméVHêU 

Car  il  eft  certainement  plus  ail%  vax 

Poëtes 

T.  Pierre  Petit  »  Médecin  bc  PoSte  dans  Tes  Ob- 
lêrv.  MSS.  for  ^nelques  Poètes  Lat.  de  fa  coanoiC 

2.  Jean  Louis  Gués  de  Balzac»  Entretien  xxzii* 
pag.  124.  de  l'Edit.  d'Hollaode. 

t-  f.  Bile  eftdeCzliusCalcagninos  dont  let  Poe- 
fies  ont  été  impiimëes  avec  les  Latines  de  Pisnt  le 
de  TAxiofte  in- S.  à  Vcnife  1553.    BaUac  qni  dans 

rca- 


!Poëtes  de  s'étendre,  que  de  fe  reflèrrer.  LaRotto; 

$w  2.  On  ne  pourra  peut-être  point  dire  ^^^^ 
que  Mr.  de  la  Rochemailiet  ait  parfaite'» 
ment  réciffi  en  ce  genre  d'écrire.  Auffi  ce 
qu'il  a  fait ,  doit^il  paiTer  moins  pour  de» 
Èpigramjnes  qtie  pour  une  Silve  dont  le 
Recueil  parut  à  Paris  in- 8.  Tan  165-8.  La 
piété  eft  làn»  doute  la  prindpale  qualité 
qu'on  y  vok  régner.  Si  pourtant  l'on  veut 
prendre  le  témoignage  de  Mr.  Colletet  & 
de  Mademoilelle  -Claudine  &.  femme , 
pour  un  jugement  plutôt  que  pour  une 
marque  d'amitié  :  Voici  ce  qu'en  a  dit 
celle-d  (4). 

Mais  quant  à  la  beauté  de  fa  Mufe  Latine; 

Comme  c'eft  un  fccret  ignoré  de  Claudine, 

Qaudine  en  dit  ce  qu'en  dit  fon  Epoux, 

Le  Génie  en  eft  fort,  &  le  fiyle  en  cft 
doux  (5'). 

Mr.    colletet, 

(Guillaume),  Partfîen,  Avocat  au  Parîe- 
ment  &  au  Confeil ,  de  l'Académie 
Françoife,,  mort  en  i6s9^  Pocte  Fran- 
çois. 

1491. 

rendroit  qoc  cûc  BaiUet  rapporte  cette  Epigramme 
doat  il  ne  nomme  point  rAuttur,  en  a  change- 
quelques  ciprefllîons  fant  nécefljté. 

4.  MademoifeUe  Colletet ,  dans  on  Madrigal  fiix 
les  Vers  du  Curé  de  Cbamplant. 

5 .  Les  fcinn&es  ne  contcediient  pas  toajooia  leojt 
9aiif. 

K  4 
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ini«  ptrureot  )  Paris  l'an  164^-  Elles  font 
toutes  siKt  cniintet.  Je  croîs  que  c'fA 
Mtttout  d'un  coup  leur  jutceiTKnti^  learé- 
loge  d'aioutcr  qoc  Mr-Putin  lePcre  (i)'î>i' 
DC  favoii  (ifrfque  dltt;  du  b>en  de  perfoniie, 
le  jui;coit  uis-txjn  Pocie  Latin,  cllîmaut 
quU  eiccUoit  particulièrement  ea  cette 
partie,  qucH^u'il  t'Qt  encore  d'ulleurs  très- 
UTKUt  dans  les  Langues  Grecque  &  Lati- 
ne, d.in s  toutes  fortes  d'Humanités ,  dans 
le  Droit  ,  dans  fHilloire,  dans  U  G<fo- 
graptiie  &  m<me  dans  U  Icâore  dci  Pcres 
de  l'Ëglife. 

DANIEL  HEINSIUS, 

Ptofcffeur  dePo1iiiqijc&  d'Hiiioirc  àLey- 
dcn  &  Bibliothécaire  de  l*Lluîvcrtité,né 
2Gand  en  Flandres  au  mois  de  Mai  de 
l'ail  ij-5c.  mort  le  vinj;t-ciiiq  de  Février 
de  l'an  iôjî".  Poiite  Grec,  Latin,  & 
Flamand  OU  Teutoniqac  (2). 

i^Sz.  T   Es   Poclîes  d'Heinfius   le   Pcre 
^ont  déjà  été  imprimées  plus  de 
dix  fois  en  Hollande, foit  à  Leyden,  ibit  à 
Amlierdam  en  direrfcs  formes. 

I.  Celles  qu'il  a  faites  en  Grec  con/îs- 
tent  en  un  Recueil  d'Epigramntei  qni  ren- 
ferment les  éloges  &  les  opinions  des  an- 
ciens Fhilofophés  de  la  Grèce;  &  en  dv* 
verfes  autres  Poélies  fur  des  fujets  mÊlés. 
j.  Ses  Latines  font,  trois  Livres  d'£//- 
g'^f  » 
'.  Aatl  ifl'»B\ts.t( 


j^iêi  'j  on  -cotre  Reeaefl  d*Elégies  qu'il  a    nanîa 
appelle  MoMoMU;  les  Mânes  de  Scaliger,  Hetnfiui^ 
,  de  Lipfe  &  de  Dooïa  qui  comprennent  un 
aflës  grand  nombre^de  Vers  de  diverfes 
'  «erpéces,  &  qaelqne&-uns  même  en  Grec;.. 
VHippmax  far  l'état  des  gens  de  Lettres  ; 
trois  Livres  de  Silves  ;  on  Recaetl  d'jE//-* 
gies  ÔL  tfaotrei  Pîécet  qtfîl  fit  en  fafre^ 
mi/rê  jeumejffi  j^-qaf on  %  ïr\tès  it  part  corn- 
.  me  pour  demiiide^  ^prace  aux  Critiques  ,& 
pppr  n^èere  point  traitéet  avec  la  même  ri« 
gàcor  iqocf  k  refte  ;  des  traduâions  de 
Poëfîé»  Grecques  en  Vers  Latins ,  deux 
Tragédies  3  dont  Tune  a  poor  titre  ifivryVi* 
#iKr,  on  le  Prince  d'Orange,  ft  Tautre 
Htfédà  iMfiiMfidda ,  on  le  Madàcre  des 
fiitati  'teKMMttt;  les  Livre»  fur  le  métprip 
delmMott^  qui  eft  un  (hjet  qu'il  a- traité 
iraffi  <n  Proft;  le  Recueil  de  fes  ïambes 
tant  méniuat  que  fiimiliers  i  les  iimis;  q» 
y  pourroit  peut-être  ajouter  les  trois  Sati-^ 
resMéoippées  qui  courent  fans  nom  d'An<^ 
reur  Çmf  les  titres,  i,  Hetvmks  tkam  fi* 
iem^  1.  Firpila  MvUm^  y^  Crm  Greitm^ 

'  3v  II  a  hH  encofie  un  affîs  grand  nom-* 
bre  de  Poëfies  en  Langue  vulgaire  fur  de» 
ftjfts  dej>iété,  d'amour  oq  de  galanterie^ 
&  de  choies  indifférentes,  &  on  les  voit 
imprin^fes-  â  Amâerdam ,  i  Roterdam,.  à 
Roftock  ft  dans  quelques  autres  Villes 
d'Allemagne.    ^ 

Heinfiua  paflè  d^os^  le  monde  ftVanr 

pouc 

■       ■  ■ 

is  f  •  Le  Tcoconi^aase  Bgfû&t  mu  k  .Plaaiaadv 

1-5. 


202  Poètes  MoDEKKE S. 
Damel  pour  an  des  plus  grands  Poètes  que  les 
Bciiiiius,;  Pays-bas  ayent  jamais  portés ,  non  (eule- 
ment  à  canfe  de  la  facilité  &  de  la  multi- 
tude de  fes  Vers,  mais  encore  pour  leur 
beauté  &  leur  excellence  qui  font  deui^ 
qualités  rarement  d'accord  avec  les  deux 
premières.  Il  peut  entrer  même  en  paral- 
lèle avec  ceux  des  autres  Nations  qui  de- 
puis deux  liécles  ont  occupé  les  premiers 
rnngs  ;  &  il  y  en  a  peu  parmi  ceux  qui  ont 
écrit  en  Latin  à  qui  il  ne  puiflè  dtfputer  la 
préféance  au  jugement  de  quelques  Criti- 
ques. C'a  été  aulTi  le  fentiment  de^  Mr. 
Borrichius  (i)  qui  pour  appuyer  celui  des 
autres  témoigne  qu'il  n'y  a  rien  de  bas, 
rien  de  fec ,  rien  de  (lérile  dans  tout  ce 
qu'Heinfîus  a  fait  généralement; mais  que 
tout  y  eft  folide,  bien  travaillé,  ézaâ  & 
nombreux.  C'eft  ce  que  l'Abbé  Ghilînî 
avoît  déjà  penfé  de  tous  les  Ouvrages 
Poétiques  d'Hein(ius  (2),  &  fuppofant 
qu'il  avoit  réuifî  également  dans  la  ver/ifi- 
cation  Grecque,  Latine  &  Flamande,  il 
couclud  qu'il  devoit  être  né  Poète,  &  il 
juge  qu'à  ne  confidérer  que  fes  Vers ,  il 
devoit  ce  femble  n'avoir  de  talent  que  pour 
3a  Poëfie. 
Thylîus  foutient  (3)  qu'il  n'a  eu  per- 

fonne 

T.  He'mfii  Elog.  in  Athen.  BataTÎs  fèa  de  Vir.  Il- 
juftr.  Leidenfib.  Mcurfii. 

In  Bibliotli.  Belgic.  Valeiii  Andi.  Deflelu  pag. 
170.  171. 

In  Libro  Laurentii  Craffi  tom.  7.  p.  zitf.  EJo^ 
Homîn»  Littcratot. 

\\\  YiVttttt^ûotÂVi.  OUI  Borrichii  de  loëtis  Latl- 
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lbnnciaa'*dçffiis  de  lui  pour  la  Poefie  La*     DïHi't 
tiae  dans  ibn  fiécle9.ni  perfoime  même  Hcinfin 
qui  Ini  fèt  ég$l  pour  la  Grecque ,  ii' on «u 
vent  cxcqpcer  Jofepfa^Sadiger.  .  > 

Il  prétend  qa'on  ne  peut  rien  trouver  dô 
pins  divim  que  fès  Epigrammes  Grecques, 
où  il  décrit  lésaâioas^  les  fentimens  & 
les  dofpnes  des  Anciens  Philofophes  : 
qa'il.97:a  liea'de  plas:éli^;am  qoefk  P^mt* 
darny  i/fc  iq«e  depoit  les  fiédes  tMrareux  des 
Péàm'QtcCî  on  n'a  rien  vÛ  de  plus  ache* 
vé  àiide^plas  approcljatit  de  leur  caraâépé 
qàe  -  ce  'on*a  fait  Heinfiif  s  en  leur  Langue* 

Le  même  Auteur  nous  a  voulu  donner 
une  idée  pour  le  moins  auffi  avantageufe 
de  les  Vers  Latins,  i  II.  tâche  de  nous  per«> 
fiia^  qu'il  n'y  a  rit^  de  phis  touchant  ni 
de.  plis  harmonieux,  que  fe«  Elégiaques 
dans  Itfquéls  il  a  tepréfenté  félon  lui  tout 
le  génie  &  tomes  les  grâces  d'Ovide,  &  il 
nous  aiTurè  que  Ca(kûbon  croyoit  lire  0-- 
vide  ou  Properce  lorfqu'il  lifoît  fes  Vers 
Latins  Ikns  fonger  i  lui,  &  voir  Homère 
lorfqu'il  voyoit  (es  Grecs ,  taat  il  trou* 
voit  dé  conformité  entre  HeinlSus  &  xxs 
Anciens. 

.  Un  Anonyme; dePoit-Rpyal<4)  a. par- 
lé  de  lès  Epigrammes  avec  awSs  d'efiime^ 

fi 

».  Hierooym.  Ghiliaît  in  Tkeati.  àornûi,  Lluc* 
rat.  ptxt.  s.  pag.  4s.      . 

I.  Anton,  "niyfiiis ,  in  Oration.  fbnebr.  Dan.' 
HeinU  in  Memoriis  Fhilofophor.  noftii  farculi  per 
ttenning.  Wuten«  tpvi.  a.  paE..i^o.  is;. 

4.  Anônjm.  AttClbr,  DdeS&l  l^pigonniA,  in  Dis- 
firrtajtion^  p]:«limiiL,jcle  Epigtamov  , 
.   f .  On  a  défi  reMaï^tté^iiffeiiia  foU  ^de  cet  A<^ 
bonyme  ^toit  Plerie  Nicole. 
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k Amant.  Mr.  Rofteaa  reconnoit  auffi.  qa*il'  • 
produit  d'alTés  bonnes  cho(ès,  parmi  tint 
d'autres  qui  font  très-médiocres  &  très- 
Êides  (i),  &  qu'il  a  fait  vorr  ce  que  peut 
un  efprit  libre  &  facile,  fans  le  lecours  de 
Tétude  ,  &  (ans  la  conuoiflknce  des  Lan- 
gues. En  effet  Saint-Amant  fe  vanta  de 
n'avoir  jamais  paffé  par  la  ferule  (2),  dans* 
la  penfée  que  les  Leâeurs  y  auront  égard, 
&  qu'ils  confidéreront  fes  fautes  avec  plu» 
d'indulgence.  En  quoi  quelques-uns  de- 
nos  Critiques  lui  ont  fàh  y^oit  qn'il  s'eft 
trompé. 

L'Ouvrage  qui  devoi't  lu!  acquérir  le  plus» 
de  réputation  eft  le  Moïfe  fimvé^  qui  eft 
une  elpéce  finguliére  de  Poëme  qu'il  a  ap* 
pellé   IdjUe  héroïque,.,  Effeâivement  i\ 
éblouît  k  prévint  dlabor^^n  afKs  gnmd 
nombre  de  perfonnes.  Les  Gqnnoweun^ 
même  y  ou  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
Itre  crûs  tels,  en  ont  dit  du  bien,  fim^ 
en  excepter  même  Mr.  ChapelaiD»  qui 
appelle  cet  Ouvrage  une  Peimmrer  firlmh' 
u  (3).  Mais  il  a  été  cenfuré  en  qottre 
ou  cinq  endroits  des  vers  de  Mr.  Des* 
préaux  (4> ,  &  Ton  voit  peu  de  diipofi» 
tions  dans  les  efprits  pour  faire  lever  cet» 
fe  cenfure,  quoique  cet  Auteur  rccon- 
noiffe  ailleurs  (5)  qu'il  y  a  de  FeQ>rit  dans* 
fes  Vers  (6). 

•Ocn* 

1.  Rofteatt»  Sentim.  far  quelques  Ooriaiet  d'A» 
iieius  quni  a  lus,  pag.  75, 

2.  M.  A.  Gérard  de  S.  Amant,  daai  la  Pimer 
'de  ton  Moïfe,  &c. 

"  i.  ]c«A  CYiiL^aiA«  dans  U  Mftce  du  roimçilf - 
la  luccllc^ 


ék  Théâtre  qni  a  eu  des  partffàns  &  des     Biirii^ 
ennemis  de  grande  répatatîon.  Hcîiiftii, 

-Le  Sieor  Thyfius  dont  j'ai  déjà  parlé 
prétend  qtut  cette  Tmgédîe  produit  dans 
yeifprit  de  ceux  qai  la  lifeiit  de»  effets  fi 
grands  &  fi  ienfiblcs  aaH- n';^a  perfonne 
qui  ne  s'y  croY€.inteKfl(e,  &  qui  n^  pren- 
ne parti  coaune.  s*il  s'y  agulbit  de  lui* 
inSme. 

.  Gafioboi».  ne  pomit  ft  laflcr  d^admirer 
&.d^teUrt  foiufent  tette  Pièce  ^.trouvant 
daof  ft  kâùne.  tm  phufip  louionrs  novb^ 
«eu»  Il  Iftffféfifrott  Tans  héfitee  à  toutes  - 
celles  qui  atoient  pahr  dans  le  mémegen* 
se  depuis  pluOenrs  fiécles.  Il  n'en  pou» 
voit  affés  louer  le  ddièin,  il  témoignoit 
Jlr^ihrprti  de  l'artifice  &ttê  latlifpofition 
des  Aitléfees  r  il  dilbit  que  le  fojet  étoit 
/etoifiratfetf Mi  jug^Bieiit tràs^ei(|iiis  ,  que 
riatmtioftea  étoit  fort  in^nienfeipar 
tout  ;  que  les  paffions  j  étoient  repre(en» 
tées  avec  une  prudence  &  une  naïveté 
.  MtTque  inconcevable  ;  en  un  mot  que  la 
Latinité  en  eft  très-pute  ^i). 

Mus  cette  Tragédfe  a  rencontré  darit 
ia  perfbnne  de  Mr.  de  Balzac  un  Cenlèur 
.qui  n'eft  nullement  i  méprifèr)  &  qui  par 
fon  autorité  &  piir  lemo>^de.ies  amis 
a  fu  de  Ton  ftntiment  particulier  fidre  une 
canfe  publique  de  la  République  des  Let* 
très»    Il  ea  a.  fidt  un  Difcouts  entier  qui 

tft 

'ëît  (\vf11ttnfim  tjifiêidt  mu^fm»  ir  f»rci  tbmt  U  7>4* 
X^  ^Herêdt. 

2.  liaac  Cafanh»  apôdlTlij^àm  la  Ont»  Auicb% 

Sdg.  fit»  ^cc; 
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r«aiel  eft  eatre  les  mains  de  tous  les  curieax.  Il 
icittûat.  ne  trouve  pas  à  redire  qu'Herode  paroifTe 
autant  Païen  que  Juif  dans  cette  Pièce, 
mais  feulement  qu'un  Poèfte  Chrétien  pa- 
roifle  tel  contre  la  nature  de  fon  fujet ,  & 
que  de  fon  chef  il  entreprenne  de  mettre 
fur  le  Théâtre  les  Anges  avec  les  Furies, 
&  JefuS'Chrift  avec  les  fauflès  Divini- 
tés (i). 

Ces  libertés,  félon  lui,  ne  peuvent  & 
fouffrir  que  dans  des  Ouvrages  mêlés,  ou 
de  matières  indifférentes;  mais  comme  la 
matière  de  Tlnfanticide  eft  toute  Chrétien- 
ne &  qu'elle  eft  toute  nôtre,  l'Auteur  de 
la  Pièce  n  a  pu  fans  imprudence  ulèr  de 
ces  libertés. 

D'ailleurs  il  déchire  la  réputation  de 
Marianme  ,  &  il  la  fait  damner  dans  les 
Enfers,  quelque  innocente  qu'elle  ait  été, 
quoique  THiftoire  l'ait  juftîfiée,  &  que  feî- 
%e  iiècles  confécutifs  ayent  rendu  témoi- 
gnage à  ÙL  vertu ,  fans  qu'il  s'y  foît  pré- 
témé  aucun  obdacle.  Outre  cela  l'Auteur 
de  la  Tragédie  rend  cette  Princeffe  inèga* 
fc,  &  la  met  hors'de  bien- féan ce  dans  le 

Çofte  qu'il  lui  ùik  garder.    Il  lui  donné 
^ifiphone  pour  compagnie,  &  il  lui  fait 
parler  du  Styx. 

Mr.  de  Balzac  reconnoît  pourtant 
qu'Hcinfius  invente  avec  fuccès,  &  qu'il 
imite  fi  heureufement ,  que  quand  il  em- 
prunte quelque  chofe,  il  la  rend  fienne, 

ou 

T.  J.  L.  Guti  d^B^ltac,  DiiTertiitiôti  ftr  la  Tra- 
gédie de  VinHiiâcv^t  ^^V  "^^^  ^^«  '^^'^  ^^^-  '*- 


'*  ' 


OU  la  rend  quelquefois  metllenre  qu'elle    Daniel 
n'cft  dans .  ror^;kiaU  II  témoigne  même  HciaUus, 
^  dans^un  antre  écrit  ^i)  que  rœconomie  de 
la  Tra|;éd}e  eft  4aps  les  régies^  &  félon 
rintenticm  d^Ariftote  ;  que  la  bienféance 
n'y  poavoit  être  plus  réligienlement  ob- 
fervée;  &  que  les:  Vers  en  font  magnifia 
qnes  &.dignfli  d^àn-TV^re  J^yvoirt. 
:  .  Hehifins  neicràt  pas  qu'il  fallftt  négH*  x 

ger  les  objefiioiB»  de  ce  Cenftar^  &  crq^ 
ffiumt  <;^  le»<bbit8  qo-il  approuVoit  dans 
ISi'Piéèe  oe  doanaileiic  Ken  ^e  peafer  que 
lès  reproicbes  qU'OnJol  faifoit  d^aiilenré 
^étoicnt.bîeh  fondés ^  en  raifons,  11  fit  une 
JDiflcitation  exprès  pour  y  répondre ,  s'é- 
tabt<perfuadé  qn'il  luivolt-  encepoînt  Té- 
xempledes-andens  Pof^ès,  Ohretieas  qui 
iL'WFsBat  {kte^ifficnlté  é-olè^de  ces  ter^ 
mes  profimes.  Ce  qu'il  .y  a  de  plus  cu- 
rièéz  ^Ums'ce  Traita  ^  ^'  IVxpHcation  ai- 
légpcîqse  & -myfterieuCê'qiAMl  fait  du  mot 
de  Rtries,  par^tout  ce  qu'il  y  a  d'açréable 
&délNen  recherché  dans  l'Antiquité  fur 
ce  fujet^  '   *     , 

Cette  Dlflertadon  que  "ZderinsrBôxhor^ 
nins  a  pubHée , ^h'eft  pas  ta'fenle  Pièce 
wdiogétione  xjue^  nous  ayonff  '  vÛe  die  Tln- 
Ênticldè.  Ueinirûs  a  trodvé^èiicoife  d'au- 
tres Défenfenrs  que  loi*méitie ,  &  je  n*en 
connois  pas  qui  mérite&t  4'^tre  èblèrvés 
de  pins  près  que  le  Sieur  de  Croy  Protes- 
tant natif  d'Ufti  Miaiare  i  Seziers,'qu! 

bien 

ts.  xp,  atnlhinarrs    Item  ^Hf  v*-  7'**^  '^4-  &^ 
2.  Le  hBême  Balstc»  dans  ime  isttn  fyxU  jnè* 
SV  (ttjet  pag.  X40t 
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bien  qu'adverfaîre  déclaré  de  notr-e  Heim- 
dus  dans  Tes  autres  Ouvrages ,  n'a  point 
laîiré  de  mettre  au  ^our  une  RJponje  au 
Dijcours  i^  a  la  Lettre  de  Mr.  de  Balzac 
fur  la  T'ra^édie  £Herode  f  Infanticide  par 
Heinfius.  Cette  Pièce  parut  fans^om  d'Au- 
teur fur  la  an  de  l'an  1641.  mais  avec  la 
datte  de  l'année.  Mr.  Sarrau  écrivant  à 
Mr.  Morus  (1)  nous  aflure  qu'elle  eft  de 
Mr.  de  Croy,  il  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup 
d'érudition,  mais  que  le  (lyk  en  eft  (i  mau* 
vjiis,  qu'i4  adonné  fur  lui  un  grand  avan- 
tage  à  Mr.  de  Balzac  qu'il  n'étoit  pas  fur 
d'attaquer  en  François:  qu'ainfi  îl  pouvoît 
Jouer  l'Ouvrage,  mais  noa  pas  l'ouvrier. 
Ce  qui  eft  une  réponfe  prefque  femblablc 
au  jugement  qu'un  e;rand  Pape  fîiiibit  des 
Oeuvres  de  Profper  Farinacci  célébr^-Ju** 
rîfconfulte. 

JI  n'étoît  prefque  pas  polEblc  que  Mn 
de  Saumaifè  regardât  ce  petit  combat  entre 
les  gens  de  Lettres  avec  des  yeux  mèîxSé* 
rens.  Il  y  avoît  déjà  long-tems  qu'Heîn^ 
/ius  étoît  tombé  dans  le  malheur  de  Im 
déplaire ,  &  qu'il  en  étoit  confidéré  com- 
me un  ennemi,  auquel  il  vouloit  donner 
des  exercices  continuels^  La  bien-féance 
ft  l'honnêteté  extérieure  demandoîent-qu'il 
fe  contentât  du  plailir  lecret  de  le  voir  bien 
battu  par  Mr.  de  Baliac  fans  faire  oonno^ 
tre  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  caufe.  En 
effet  il  fut  ailés-bien  fe  contenir,  jufqu'à 

ce 

1,  CUucl  Sîtrravîus,  in  Epiftol.  ad  Alex.  Moium 
dtt.  Lutctlx  *id\V>u%  ^^nJMir,  iani  K42.  pag,  i^.  !• 
pxÔoiax.  Sauai. 


-*^ 


ce  qde  1k  troavftiif  ji&âotnSèat  obligé  de  jMUk 
répondre  i  ceux  qni  loi  en  demandoient  Rdniïiisr 
fbn  fentiment  ^  il  fit  foivant  cet  eoga|e* 
xnenc  une  Dluèrittion  fort  ûvantealoa 
ordinaire ,  j^  Ton  .peut  dire  même  sffés 
modérée  par  rapport  au  caraâére  de  fon 
efprit.  ,• 

Il  convient  da  droit  avec  Heinfîas  qui 
avoooit  ld»mlttie  qu'on  fcyet  purement 
Dris  d«  l'Ecriture  ou  de  la  Religion  des 
Juifs ,  ne  pouvofa  point  être  rev&u  de  la 
fuperftttion  Païenne ,  ni  (èrvir  de  matière 
.i  une  -Fiéce  ée  Théâtre  à  la  Grecque. 
MUfi  tlf  -lie  Ibqr  point  d*accord  pour  le 
:0a;*.  iOiaiiiel  Hritt^^^  félon  Mr.  deSau- 
vùÛè  (^  avouott  qu'il  avoit  introduit  des 
cbofet  contraites  les  unes  aux  autres  dans 
la  Piéoe  ^  &  qu'il  avoit  fait  un  mélange 
de.  Société  entre  les  Anges  qui  font  de  la 
RdigtcHi  Jtnïve  &  le»  Furies  qui  font  du 
Piginlfiiie;  nuis  il  foutenoit  qu'il  n'y 
•avât  pa»  d'incompatibilité  dans  ces  cho* 
les,  ft qu'elles pouvoient  fubfîflec  enlbn* 
Me  dus-  un  même  Ihjet..  C'eft  principale- 
meni  fur^eepolqt  qu'il  entreprend  fon  Ad* 
veriaire,  &  l'on  ne  doit  pas  nier  quïil  n^ak 
eu  l'<!rantage  f«r  lui ,  quoique  quelques- 
uns  l'acculent  d'être  tombé  Ipi-meoie  dans 
une  partie  des  inconvéniens  qu'il  réproche 
à  fon  ennemi  9  lors  qu'il  TaccQfe  de  faire 
des  définitions  impropres  '&  ineptes  ,  des 
d^refficAis  qui  ne  f<HH:rieAauihj^,  des 

éty- 

'tThuCh  apiHl-  PaaL  ColoBicfiiiai  ia  GMliU-Cào^ 
tal.  pag.  it4.  itf. 

a.  Vid.  pijlaiatimi,  tsfilt<.  CJwd.  Ssinsfii  ai 
Ti^goid.  iiifaaridd«  lUIai:  ^«, 
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DanUi    étymologîes  fades  &  ridicules  qu'il  tire  des 

imHus.    Langues  Orientales ,  de  troubler  &  d*em- 

barafTer  la  queftîon  pour  fe  fauver:  &  de 

mettre  tout  en  ufage  pour  empêcher  que 

le  tort  ne  lui  demeure. 

JEROME  CANCER, 

Officier  de  la  Cour  de  Philippe  IV.  mort 
à  Madrid  au  mois  de  Septembre  de 
Tan  i6sS'  Poète  Efpagnol. 

Jérôme    1483.  /^  E  Poete  a  eu  peu  d'égaux  au  ju- 
anccr.  V^gementde  Dom  Nicolas  Anto- 

-nîoCi) ,  <ians  l'art  d'écrire  des  Facéties,* 
•dans  la  facilité  de  faire  des  Vers  plaifans 
&  propres  à  divertir,  quoiqu'il  eût  beau- 
coup de  compagnons  dans  cet  exercice, 
-&  que  la  Cour  du  Roi  Catholique  fût  rem- 
plie de  fon  tems  de  Poètes  Comiques  & 
bouffons.  Son  grand  talent  confîftoit  à 
t'en  faire  des  Equivoques,  qui  étoîent  du 
^rand  ufage {fbur  lors  parmi  ceux  du  pays, 
&  outre  fes  jeux  &  fes  plaîfanterîes  qu'il 
a  mis  en  Vers,  il  a  fait  encore  des  Co- 
médies qui  font  eftimées  chés  les  Efpa- 
gnols.  Ses  Ouvrages  parurent  i  Madrid 
Taa  lôfi,  in-4. 

JACQUES  GADDI, 

Florentin,  vers  l'an  lôss-  Poète  I^atîn. 

1484. 

T.  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Scriptor.  Hifpan.  tom. 

X.  pag.  4î<S.  4Î7. 
2,  CaTp.  Badsus  ,  ia  Epifiol.  zpi.  &  ex  eo  G. 

M.  Xo- 
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1484.  /^  Afpar  Barlasds  &  le  Sieur  Ko-  Jacq 
vj  nlg  après  luî  femblent  avoir  eu  Ga<i< 
beaucoup  d'eitimepotir.lesPoëfies  duGad- 
dtv  Ils  difeut  (2)  qu'il  n'y  a  rkn  de  bas  nt  de 
trop  çommuu;  jSç  quMl  a  particulièrement 
réuffi  dans  les  Epigrammes  ;  ^nétès  Sihes 
font  suffi  d*ui|  {(rand  pt\tj  &  (bf  tout  ks 
Vers  qti'il  a  &!ti  à  la  fSiçôti  de  Piûdare  en 
dirent  genres  de  Pdëâet. 

MtL.  L'AB9E*  Î^E  CERISY, 


ij^érmalm  ttaért)  Ptrifieh  ,  de  l'Acàdé* 
•■  "'fate  Fnçrcblfe,  mort'l'ati  ï6ji6.  Poëtjfe 
*  Vrançdfs.      ' 


^485'.  "VT  Ous  n'avons  pas  tous  les  Vers  l'ai 
XN  qu'a  faits  Mr.  Habcrt  le  jeune  ccri 
Afté  de  Cerîfy.  Il  tf étoît  pas  même  rig* 
ceffiliïe  pour  nous  le  faire  cohfidérer  côm- 
fOc  un  grand  Poète  &  un  bon  Ecrivain 
Qu'on  imprimât  autre  chôfe  de  luî  que  /<i 
m/tamàrpbofi  desyekx  de  PJiUh  en  Aftr^s^ 
àuî  a  paué  jufqu'ici  pour  une  Pièce  fort 
délicate  &  fort  achevée,  &  qui  nonobftant 
fà  petitefle  a  comblé  fon  Auteur  d'une 
gloire,  dont  des  milliers  entiers  de  Vers 
n'ônt'pû  acquérir  Tombre  ménie  è  quan^- 
tîtéde  Poètes  médiocres.  C'cft  le  fcnti- 
itient  de  Mr.  Gueret  dans  fa  Relation  de 
la  Guerre  des  Auteurs  (3)  où  il  fait  le  mê* 
me  jt^coMsnt  d'une  autre  Pièce  de  Pocfîe 

qui 

M.  Konigiot  ia  ^îblîoth.  Vet.  &  Nov.  pag.  329. 
Noof  ^VQn«  j^axl^  ailjeurs  du  GaddL 

l.  Goeret,  de  la  Guexie  des  Autcuxa  pâg.  x?*.  6c 
tom.  X.  de^J.D.  S. 
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Ibebeuf.  dans  ceux  d'une  âévre  maligne  &  opiail 
tre  qui  le  travailla  durant  vingt  aos  en^ 
tfiers. 

Ces  Ouvrages  font  la  PbarfaU  de  Lm 
jcain  [in-i2.  raris  1682..],  &  les  Etftrêt 
tiens  Solitaires  [in- 12.  Paris  1661  •]  outr( 
lefquels  il  a  fait  encore  des  Eloges  Poiti 
ques^  &  des  Oeuvres  diverfes  qui  corn* 
prennent  des  Stances  ,  des  Sonnets ,  de! 
Epij^rammes  ^  &c.  [in- 12.  Rouen  1662.^ 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  à  fait  au4S 
deux  Pièces  ce  Poefîe  Burlefque;  lavoir, 
le  feptiéme  Livre  de  P Enéide^  &  le  Lw 
coin  travefti  (i)  [în-8.  Rouen  165-6.] 

$.  I.  De  tous  ces  Ouvrages  il  n'y  en  t 
point  qui  ait  eu  tant  d'éclat  dans  le  monde 
que  la  Pharfale.    C'eft  elle  qui  Ta  fait  dé- 
clarer Poète  &  de  tous  les  Critiaues  întel- 
ligens ,  les  uns  l'ont  fait  égal  \  ion  Origi- 
nal (2),  les  autres  l'ont  mis  au-deilùsfs), 
&  perfonne  ne  l'a  nvs  au-defibus.    Tout 
ce  que  les  uns  &  les  autres  ont  publié  i 
l'avantage  de  ce  fameux  Ouvra^  (e  trouve 
aiTés  bien  rafTemblé  dans  la  Dîflèrtation 
que  Mr.  du  Hamel  a  faite  fur  les  Ecrits  de 
ce  Poète  (4). 

Il  dît  d'abord  que  jamais  Ouvrage  n*a 
lant  mérité  de  louanges  ,  &  que  j.am^i$ 
Ouvrage  n'en  a  tant  reçu  que  la  Pharfale 
de  Brebeuf.  Que  c'eft  le  premier  préfenc 
qu'il  ait  fait  au  Public ,  &  qui  le  furprit 

d'au- 

X.  %.  Po|ir  ne  p^i  donner  lieu  de  croire  qne  Brép 
beuf  a  tiaveftiUPharikle  entière  >  il  fiiUoitdixef»*i/ 
^  /«ir  «Kj/i  dtux  Piéca  d*  P»iju  ïwUj^Mt  :  féVêir  ii 
$MUmt  livre  <U  CEniïdft  &  hprtmiir  de  Liuûimj» 

Txa? 


P é i * E  t'  U'ii^ii* i kJ  its 

i'ilBre  dans  une  PMcé  fufpeûe  de  flfterie  ;  l* Abbé  dtf 
mais  il  eft  aflSs  vrai-femblable  que  des  Cri-  cexi^. 
tiques  déiintéreifés  auroieBt  parlé  comme 
lai  en  cette  occafion. 

Mr.  TAbbé  de  Cerify  a  &ft  encore  d'au- 
tres Vers  qui  (ont  imprimés  dans  quelques 
Recudls  de  diverfes  Poëties  faites  par  dif- 
férens  Auteurs  ;  Jc  pour  fs&te  voir  qu^i  a 
fbngé  qudquerais  açz  âevoirs  de  fk  con- 
cÛCîon ,  Il  faut  dire  que  ù,  Mufe  n*a  pas 
toujoart  été  inutile  a  rEgtife,  puilqu'A 
1^  enÉjpToyée  durant  quelques  momens  i 
étire  ic|Qeiques  Pétraphréffes  de  Pfeamnes 

CD  Vert; 

Mu.  DU    RYERi 

(Pimè) ,  Pariiien  ,  de  TAcadém^  Fran- 

-  çcMie,  Riort  vers  Tan  i6j7*  ou  i  là  fin 

-  'de  -i^^        '  r 

X48&  \>f  R-  ^  Ry»  *  beaucoup  tra-  Do  Rj». 

JVIl  vaille  en  vers  comme  en  Pro^ 
fe;  &  Ton  voit  encore  un.  grand  nom- 
bec  de  Pièces-  de  Théâtre  qu^il  a  compo- 
fSes.  '  On  dit  qu'il  en  à  fait  19.  ou  10.  fa- 
voir,  Lyfémère  i^  C4iUifti\  Argenis^  prc» 
lÎMére  partie  ;  Affems ,  féconde  jkrtie; 
ks  l^endémges  de  Sitrefité  ;  AUtmeJon  ;CU§» 
médêtt  ;  £mrf€€  %   Ctmrigem  ;   Akionée , 

Sânli 

• 

parlct  tel  comme  d'oa  fait  doatenx. 

2.  Ittt.  Mtmbnm.  Diflertation.  de  ctib.  Foëma- 
ttb.  caufe  dîfitoaeJSpiftol.  dédiait.  •dfUbeo.Moiic- 
moi.  8cc. 

V.  iuffi.  P.  HUiffi»  lenti  Mac  Hit,  de  TAcad, 
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Pu.Ryer.  Saul;  Efter  ;  Scevole;  Themiftocle  ;  Nifâ^ 
cris  ;  Dinam'u\  Amaryllis  qui  fut  imprimée 
autrefois  fans  fon  confentement ,  dit  Mr. 
PellîfTon  ;  Aretaphile\  Clitopbon  Çs?  Leu^ 
cippe\  Anaxandre^  Çffc,  fans  parler  d*iuie 
Tragi-Comédîe  en  profc'qu*il  a  faîte  fous 
le  titre  de  Bérénice, 

La  plupart  de  ces  Pièces  (ont  en  paix 
maintenant ,  &  Ton  peut  dire  même  que 
le  bruit  qu'elles  ont  fait  .n*a  point  été  de 
longue  durée.  Du  Ryer  avoir  pourtant  du 
talent  pour  la  Poëfîe ,  mais  il  dévoie  pa- 
roltre  fur  le  Théâtre  en  un  autre  tems  que 
Corneille  pour  n!en  être  point  effacé  com- 
me la  plupart  des  autres.  Mr.  TAbbé 
d'Aubignac  voulant  nous  perfuader  que 
les  petits  fujets  entre  les  mains  d'un  Poète 
ingénieux  &  qui  ihit  parler  ne  fauroient 
mal  réuiIir,nous  donne  l'exemple  de  VÂl" 
cyoft/e  (i)  de  du  Ryer  pour  le  prouver.  Il 
dit  que  c'eft  une  Tragédie  qui  n'a  point 
de  fonds ,  &  qui  néanmoins  a  ravi  le  mon- 
de par  la  force  du  difcours  &  des  fentî* 
mens  (2). 

Le  même  Auteur  .témoigne  ailleurs  U) 
que  la  Tragédie  à^Efther^  eft  ornée  de  di- 
vers événemens ,  fortifiée  de  grandes  pas* 
fions ,  &  compofée  avec  beaucoup  d'art  ; 
mais  il  ajoute  que  le  fucccs  en  fut  beau* 
coup  moins  heureux  à  Paris  qu'à  Rouen. 
On  s'en  étonna  fans  en  connoître  la  cau- 
le.    „  Mais  pour  moi ,  dit  d'Aubîgnac , 

j'eftime 

.  I.  f .  Voyës  le  Menagiana  de  1715.  tom.  i.  pag. 
a.  Hcàcliud*KvîovîykU>tu\XA  de  la  Piatique  da 


'  •",.*vrjs''.j«'--- 


„  fcftîme  que  la  Ville  de .  Rouen  étant  p„  ^^j^ 
,,  prefqne  toute  dans  le  trafic,  eft  rempHe 
,,  d'un  grand  nombre  de  Juif^,  &  qu'amii 
yj  les  Speâateurs  prenoient  plus  de  part 
,y  dans  les  intérêts  de  cette  Pièce  toute  Ju* 
,,  daïquepar  la  conformité  de  leurs  mœurs 
„  &  de  Içurs  ièntimens.    OfHnion  qu'on, 
peot  meifre,  ao,  nqtnbre  des  îm^iuatioas 
de  cet. Abbé.    D'antres  ont  eftimé  avec. 
plnf.de.{;^obabfli(é,  qqe  c'eâ  parce  qu'on, 
n^eft  |mt*êti:e  pas.fi  difficile  ni  fi  délicat- 
dant  kiB  provinces  qu'à  P^cif  ^-ft  que  le 
médioae  d'ici  peut  quelquefois  paflèr  pour 
le  meHIeor  de  ces  pays-li. 

!     Mjl.   dé    BALZAC,       ! 

(Jean  liouïs  Guex) ,  Gentilhomme  Tr^fh^ 
çois  .natif  d'Engon^lémç ,  de  l'Acadér 
tnk  Françoiiè ,  mort  en  16^4.  Poète 
Latin. 

1487.  \yrR.  de  Balzac  a  mérité  une  Balzac; 

. .  JVL  place  au  Farnailè  des.  Latins 
pour  un  cecudl  de  Vers  en  Içur  Langueé 
Mr.  Ménage  en  a  fait  paipître  trQis  Lft« 
vres-au  jour  fur  des  foyets  divers.  Cefonc 
des  Piétés  mêlées  de  différentes  efpéces  de 
Vers.  Quelques-uns  eftiment  que  les  £•* 
ptqnes  &  les  EUgiaaues  font  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  (4);  &  ils  donnent  le  prix  en* 
tre  les  Epiques,  à  fon  Chriji  ^sâorieuxySc 

i 

TlM^âtre  Uvfc.  a«  cfiap.  |.  pag.  ric^ 
f.  Le  même,  au  châp.  i.  du  livre  2.  pag,  I9. 3cc 
4;  f  •  fiM^i^  A'a  fait  que  4e  ce«  deiix  f«nes  de 

.feii» 
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gfft^f  pcnfc  &  magnifique  ,  &  ti  elle  iiuas  fonr- 
nit  en  même  icms  diver»  évincmens  vé- 
rit»blet  qui  fervent  i  nous  donner  atie 
conooifliace  plm  parfaite  de  l'aûton  prin- 
dpale,  &  qui  Ibicni  cummc  les  moyens 
pour  y  arriver:  le  Poctc  fera-t-iJ  obligé  de 
quitter  ces  intrigues  véritables  pour  courir 
apiitdcs  chimères?  Ne  lui  fulBt-il  pas  de 
Kt  embellir  de  difcours  de  Morale,  de 
Politique,  de  diverï  fcntimens  d'ambirioo, 
d'amour,  de teudrelTè.  de  jaloulie,  &  de 
mille  autres  iragénieufes  inventions  qui 
font  une  des  grandes  beautés  des  Poèmes 
heroi^iues  ,  &  qui  devroient  palfer,  lèlon 
hii ,  pour  les  Fi'ritabks  Epifodes,  p]\nf>t 

3ae  les  ^{ts  étrangers  i^a'on  a  coâtome 
'enclaver  dans  le  principal  fujet. 

Voili  une  partie  des  fatisfaSions  qne 

les  Cnift-nrs  de  Mr.  ài^  lîrcbeuf  ont  rf 
çoes  de  Mr.  du  Hamel ,  qui  a  crû  devoir 
aufll  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochent  la 
hardieile  de  ffs  eiprertions.  C'ell,  dit-il, 
à  des  efprits  du  premier  ordre  ,  tels  que 
celui  de  notre  Auteur,  à  travailler  à  l'em- 
bi-'Iiilèmcni  des  Langues  vivantes.  Elles 
font  dans  un  changement  perpétuel ,  &  il 
iàut  les  faire  mourir  pour  les  fiier.  Il  f 
a  une  infinité  de  façons  de  parler,  lefqucl- 
les  étant  douteufes  &  s'étant  gâtées  dans 
/a  bouche  de  la  plus  vile  Populace,  ne  fe 
difênt  plus  parmi  les  honnêtes  gens.  Si 
ces  Efprits  plus  éclairés  que  les  nôtres  ne 
travaillent  à  nous  rendre  ce  que  le  tcms 
nous  dérobe,  notre  Langue  deviendra  la 
plus  pauvre  &  la  plus  flérile  de  celles  de 
VEuiope,  (çitXcpa  ùt'&s.SR&.  <yielque  fé- 


P0VtBii'At41>i:iLJit^    Hat 

oomdM  qu'on  fait  attribtt&  O  ii'eft  donc  Bid)6iCi 
point  i  ces  efptits  fiiblitnès  à  s*attacher  à 
une  infinité  de  loix  qae  le  caprice  des 
hommes  a  inventée^.  C^  Critiquas  d^ 
profèffîoo^  croyem  qnb  tont  le  bon  fens 
eft  refafermé  dans  leurs  régies ,  &  que  c$ 
aai  n*yéft  pas  conforme,  ne  peut  Ctre  que 
dans  lé  défonkë  &  dans  fa  conTufioni. 
Mais  cet  jjGraomiairiens  ne  iSivent  peut?» 
être  pas  que  ie  bon  ièns  eft  un-^gnmdabir 
me^  donc  iU  ne  cànnôiflènt  ni  la  profipr^ 
deof  01  les  bornés.  Celles  qu*ils  lui  près- 
criyent  ne  font  qoe  pour  les  foibles  qui 
H'ofttit  iwclicr  faar^menc^  fentant  en 
cnx-ineipes  qu'ils  ont  beCotn-d'one  co»^ 
dnite  étrangère.  Auffi  voit-on  que  ces 
gens  qui  fc  rendent  efclaves  de  toutes  for^ 
tes  dé  loîx,  fr  qui  travaillent  fiir  des  plans 
fi  réguliers ,  y  travaillent  (buvent  fi  mal 
A  employent  de  fi  numvais:  matériaux , 
qu'ils. voyent  périr  4eurs  Ouvrages  avant 
que  de  les  voir  achevés. 

Ceft  peut  *-  être  de  ta  condanmarion  & 
.  dft  m^ris  qà*on  fiût  de  ces  furtes.de  gens 
que  Mr.  dfe  Brebeuf  &  les  antres  E.^its 
libres  tireront  leur  juftificadon  &  leur 
principale  gloire;  &  Ton  peut  dire  que  fi 
tous  tes  Poètes  irr^^uliers  avôieiut  jtrouvé 
des  défènfeurs  aufli  capables  &  auili  zélés 
que  Mr.  du  Hamel,  ils  auroîent  bien  don- 
né de  r«rerctce  aux  Critiques  «&  aoroient  . 
bien  fait  des  affiurcs  à  pqs  Maîtres.  Mais 
la  Diilêrtarioa  de  Mr/dâH$mel  n*â  point 
dA  leur  dotmerdPélarmesy  depuis  que  Mr. 
.  Sallo  d'Hedonvilk  leur  a  fait  connottre 

L  2  .    (i)que 


I 
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l  (i)  que   «t  Oa.tn 
qa'un  Eloge  oà  l'h; 

(M,   &    <)UC  cette  Pi 

uge  i  l«  réputation  . 
ou'i  U gloiTcde celi 

Les  Critiques  pet 
en  repos  &  contint 
regard  de  la  t'haïrai 
VOIT  troubla».  Le 
hwdimcni  (ij  que  I 
3  bien  giti^  de  la  je 
^louïr  i  la  pompe 
cfi'câîvcmciu  de  Vit 
<]a'on  puifTe  accordt 
que  les  ïigoureufci 
vragc  ne  ctient  riet 
nal ,  &  qu'oDC  lî  bri 
jurqu'où  Brebeuf  p< 
s'il  ne  fc  fût  point 
ék'vation  que  n'ém 
doit  pas  nous  emp 
que  ce  grand  ifclat 
pofé  au  mande  dan 
Car  félon  le  P.  Rapii 
ce  tjin'  parut  grand 
inc,  quand  on  y  ref 
ta  p3rmi  tes  petroj 


.  JourDiI  des  Stvti 


poar  on  filox  brfllam  plçin  d^ffisfiation.  iicbailt 
Les  petiti  génies  fe  UuKrâit  tranfporter 
an  bruit  qoe  fit  alors  cet  Ouvrage  ^  qnl  -^ 
dans  le  fonds  n'a  prefqne  rien  de  naturel. 
Il  ftmUe  œéme  que  le  grand  nonibre  de 
ces  derniers  Fait  èiaporte  fiir.l'isatorfté  des 
sntrest  &  qôempteré  les  (oins  que  Ton  a 
apportés  foit  dahif  la  Critique  ,  fbit  dans 
It  Satire  ponr  décrier  cet  Oxxmgt  &  ponor 
czpofir  fts  défiuts  à  te  lunttére,  il  ne  lais-* 
le  pas  de  plairç,  Ufc  de  ie  fksce  lire  avec  an-» 
-Hat  d'avidité  ft  d'empreffiment  que  fi  cfé-* 

gyt  lAie  Pièce  nouvelle  ou  un  original, 
ieft  poartant  ce  qui  fak  un  peu  «al  au 
c«Bttc  I  Mr*  Deipreanx  qui  s'en  plaint  an 
&ai  en  èes  termes  : 


Beoz  cependant  h  Flkaifide  apKoo^ 

•■■•.■     vée 

Sttr  cniiDte  de  ma.  Yen  n  h  tfte  !»> 

.  $•  a.  Apris  In  Pharfide  on  ne  trouve 
tkn  de  pins  confidérable  parmi  les  Oen^ 
vres  Poetlquei  de  Brebeur  que  iès£iir»^ 
riêmfi^mhês  on  les  Poefies  pienfes^  qu'il 
fit  inuMîmer  nn  pcn  avant  A  mort  [ii^ta, 
â  Pans  x66i.i  Si  l'on  a'eatnpûrte  à  Mr. 
du  Hamel  Cf)  »  on  croini.atf&nent  qu'il 

.         a^eft 

Le  mime  dsiu  rtMMfui»  »&fli^Tat5l«l4» 
f.  Le  lena  de  cet  dos  Hn  u*dk  m  «Mit  rbac- 
Ak  malgté  là  Sadie  ae  leilfint  pts  de  iê maintenir: 
mais  que  lu  ce  qtfû  lanbloic  que  Defudeas  eût 
«loit  renoncé  à  In  SMiie ,  In  fhêxùlt,  pic  là  horn 
de  danger»  reprenait  coMafe.âc  appfoovde  cOoun» 
anparavane ,  aUoit  pnr  tmtt  Ta  tête  lerde. 
Si>adtfHaMd.faii.|«.l7.deax»iffiMt| . 

L  3 
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«ibatf.  l'cU  Muni  furpallif  lui-même  dans  lèi 
'  Ëjvneticus,  «lu'il  aroU  pailï  Ui  plupart  do 
Focut  ttut  Ancien  t  que  Modernes  dint 
In  antict  OurraKct.  L'eut Ixourmfine  oa 
p  uiôi  l'ciufc  divine  rtltvani  au  dc-làdt 
^n  T»l  utdinattea  Icpaié,  pour  ainti  ci», 
Ion  imc  de  fct  organes,  atîn  qu'elle  pftt 
tbtinct  dct  idées  loutci  rpiiiiuelles  dei 
chofes  qu'elle  coiicevoit.  C'cfl  parricutt** 
remeni  dam  cet  Ouvrée,  dit-il.  que  Bc^ 
benf  ne  pouvant  trouver  dans  notre  Lan- 
gue dei  termei  allés  forts  &  aCTés  \vùa 
pour  ciprinKt  toute  la  beauté  de  fes  idCe», 
ri  a  fallu  nécelUfcmeni  que  foa  ciprei-* 

Itioa ,  quoique  uoble  ,  pompeufe ,  &  tm-  ] 
die,  foii  demeurée  au  dcflbus  de  fa  penf^c.  ] 
De  li  vicol  que  plus  on  lit  fes  Entretioni  j 
tbliiaires  ,  plus  on  les  trouve  admirables  j 
(pourvu  qu'oïl  foit  de  fon  goQt):  on>  dé-  ' 
èaavrc  toujours  de  nouveau);  charmes:  car 
tcuf  bt'autiî  n't'lt  poîni  fur  la  furface ,  mais 
dans  la  profondeur  ;  elle  ne  coniifte  point 
dans  l'irTan^ement  des  mots ,  ni  dans  la 
jullellè  de  l'eipreffion ,  mais  dans  la  force 
&  dans  la  vigueur  des  penfées  :  &  quoi- 
qu'il dife  merveilleufement  les  chofès,  il 
les  penfL-  encore  mieuï. 

Mars  ceux  qui  ont  lu  ces  Entretiens 
avec  d'auires  yeux  que  ceux  de  Mr.  du 
Hamel  ,  n'y  ont  point  appcrçil  tant  de 
beautés.  Ils  ont  cru  trouver  au  contraire 
^  une  grande  différence  entre  cet  Ouvrage 
"  &  les  autres  :  de  forte  qu'il  leur  a  fait  di- 
re qu'il  efl  infiniment  plus  difficile  de  fe 
faire  recevoir  Piièie  Dévot  que  Poère  Ga- 
Lim ,  &  de  ft  maintenir  en  cette  qualité 


fQJets  de  piété  ne  Mwrenc  UHtffi:ir  di- 

▼erlès  licences  que  Telprit  de  la  galanterie 
ne  fiut  point  (crapule  de  prendre  {i).  Ain^ 
il  on  fe<octteate  de  louer  la  matière^  de 
VOnvrage  j  ài  d'en  confidérer  l'éxécà- 
tion  conune  no  éô^  Smiê  de  ik  conver- 
fion.    > 

^  3«  'Les  mitres  Poëfies  quf  ptroiflènt  ^ 

dans  le  £ecmni  4k  fes  Oeuvres  fcfihmmûs 
imffimiisPtm  1664.  loi  ont  prodait  pen 
de  choficr.poBV.la  gtotre  de  .ce:ih(tnde^ 
«oinilieil  m'Id'Pbar&le,  ni  poiàr  celle  de 
Tanorè  mépp^  eofanae  ont  pu  fiiirè  les 
'Entrojens  foltaOtts*  Elles  ne  fimt,  dit 
Jrir*  Salto,  que  la  moindre  partie  de  oe 
Wa  fth  Mr.  deBMbenf.  Il  paroit  beau- 
coop'de  fen  dans  lès  Pièces,  6r  Ton  n'7 
yeài'nflKs  admirer  là  fifcondké  forprenaii- 
teilèffim  efprit  ^  mais  U  «>  a  rien  qui  ap» 
wodie-  des  .béantes  qnibrilteni  (uns  ft 


^Sevé  poÉir  le  renfernier  dins-  de  petites 
l^éces  de  Vers  :  âc  il  'eflt  ftnt  doote  ac- 
quis pins  de  gktfre  an  fïguMéSk  du  mÂ- 
me  CritiqQe;|  s'il  tn  f it  dcoMré  à  ft 
Pharfiile.     ' 

'^Gepebdant  fi*3ioès  Toolioos  Otter  Mr. 
de  Brebeof ,  nous  pourrions  dire  arec  Mr. 
du  Haniel,  qnece  PcCte  s'e(V  fkit  admirer 
dans  les  Oenrres  diverfès  comme  dans  le 

lefte; 

■*•'■■.■ 

Cdtlqiiet  4^Slifdii£mt  " 

L4 


148    Poètes  Mo  Di 
•tchoil.  mXe .  qgc  fn  Stancci  fb 

Îu'oD  tcmirqoc  pu  toot  v 
i  iii'ie  foie  dans  fci  Soni 
tkt  Eptgntninei  ;  que  f«  pi 
dr»  làns  que  rien  y  bleUè 
qa'il  n'y  1  point  de  Catoll* 
qui  c&t  été  capable  de  f»i 
»m  t*Tui  comme  loi  cent  clnquaote- 
^tmttao-  [Qjj  fuj  Qn  mtmc  fojct.  E 
point  de  jiloux  qui  puilfc 
loaCT  en  Mi.  de  Dicbcur< 
tiété  dsnt  rnie  li  gnmdc  abc 
$.  ^.  Il  ne  ùui  pis  QOl 
BurlelquctdeMr.de  Breb 
B  acquis  quelque  r(!putuic 
ce  Rcnre  d'écrire  en  pcui 
Muret  de  notre  f  octe  étoi' 
leut  cufaDce  lorfqa'clles  m 
fqMiéme  de  FEméide  tmjam 
on  y  remarque  tant  d'art , 
une  de  bon  fcni,  que  l'An 
connoiire  les  hommes  le 
cap:ible  des  plus  belles  ifléi 
Son  Lucâiit  iravejii  efl 
géiiieufe  qui  peut  égaler  ce 
i^  nous  a  lailTé  de  plus  pari 
Le  fujet  ell  fort  bien  cho 
rit  de  railler  ces  grands  Si 
fe  Icpircnt  jamais  de  leur 
ne  fe  regardent  jamais  qu 
métis  fit  cet  attirail  qui  lï 
que  Cil  niC'me  tems  ces  ai 


[.  Gueiet  diui  Ii  Funafle  Ki 
:-  %.  U  o'i  p4i  éii  imfàmé ,  i 


efpnts  foîbles  qui  s'attachent  i  leur  gran**  BiebcnJ^ 
deur  y  &  qui  les  croyent  capables  d'amitié 
lorfqu'ils  leur  vendeut  leur  liberté  ou  leurs 
fervices  pour  une  careflè.  La  Pièce  eft 
remplie  d'une  railletie  enjouée ,  galante 
&  fpirituellè,  mais  en  même  tems  rno** 
dede,  chafte,  &  quelquefois  même  fé- 
rieufe..  J'avoue  que  c'eft  le  jugement  que 
Mr.  du  Hamel  en  fait ,  mais  il  ne  doit 
point  être  fufpeâ  après  que  d'autres 
Critiques  en  ont.  dit  prefque  autant  de 
bien  (i). 

Mk,  DEBOISSAT,     . 

(Pierre)  Grentiihomme  du  Dauphiné,  de 
l'Académie  Françoife,  mort  vers  le 
commencement  de  l'an  1662.  Poète 
François. 

1497*  TkJ  Oiis  avons  de  Mr,  de  Boîfïàt  Boiflàt^ 

r\  un  Recueil  de  Poëfies  Fran- 
çoifès  qui  font  peu  lues  aujourd'hui,  bon 
Charles  Martel  (2)  lui  a  coûté  du  tem» 
&  do  travail,  mais  quoiqu'il  ait  travaillé 
pour  le  Public  ,  il  lemble  qu'il  n'en  ait 
point  reçu  grande  reconnoifTance;  &  quoi-, 
que  Mr.  Chapelain  ait  loué  la  gravitd 
magnifique  de  ce  Poëme  (3) ,  cela  n'a 
point  paru  fuffifant  pour  lui  mériter  l'ap- 
probation publique.  Àuffi  Mr.  Coftarnous 

mar- 

9.  Jean  Chipelaîn  dans  la  Px^face  de  Ton  Foësns-- 
de  la  Fucdle. 
f  ^  Saoa  i'aToix  tu» 


ajQ    Po  E  T  E  s  M  o 

mar<ïoe.t-iUi)  qu'il  n'^ï 
toui  lui  Criliqaei. 

Mk.  de  boisi 

Ifrdmftii  d4  Meut)  ^ 
Carn,  Abbé  d«  O 
ConfdllcT  d'Eai,  i 
KriDçotrc,  mon  l'an 
fois. 


1497. 


MR.  de  Boi 
diverfcs  P 
doni  qucl>)ucs-un<:t  (c  1 
RccneiU  de  Vers  faits 
ïcots.  Oulrc  cela  nous 
liivrc  à'Epitrrt  ou  de  , 
Il  manVrc  d*Horace  (3 
tau  dninaciqnet.  Uui 
K'c  DiJo»  tb^JU  ou  lei 
Deux  Tragi- comédies  1 
&  k'  CuH'BHiitfnriit  de 
iii(!J;cs,  l;i  premit're  qui 
lion  ,  iiiliculdc  les  troi 
doux  autres  qui  font  la 
me,  &  Li  Folle  ga^eurt 
giiol  di-  Lcpé  de  Vega. 
travail  parmi  les  Pièce 
Cardinal  de  Richelieu, 
cinq  Ouvritrs  de  fou 
le  Théjire.  Il  eu  éioit 
/"■i>  (3J. 

I.  Leirres  Hl'  Collar  au  ftct 
3.  f.   Il  V  en  a  dcuxi  l'un, 


Au  rcflc  A  Mânw'f*  eft  ta  béatdiSioiÈ  tdOioètm 
dans  l'Académie  v^qooiaoe  fia  Voh  a'r 
fbiem.gii<r«  eÔiiB^t.  Miis  ceux  .qui  di- 
Ànt  peu  de  bien  de  Set  Poëiini  ivooeiu 
m  moiat  mi*\ï  •  f«it  Aire  beuicoap  de 
biea  àai  Poe'tei  »  pet  fou  crédit  'a^irèt  du 
Ctiditul. 

JACQUES,  MÀSENiUS,' 

Alleouuid  t'dr  Delea,  «i  Docbé  de  Jo- 
]îen ,  né'i'aa'  iâo6>  qut  IV  6t  Jtffaite, 
ren  i(k>  Pot'te  Lerin»  do  Callégeds 
TriTBt. 

S498.  /^Et  Antenreft  main»  eienfsUe^  J*"rV* 

^jqoe  plafienr»  antres, -s'il  n*a  ***'*"^ 
point  réoffi  à  fiûre  de*  Vers,  perce  qo'o»- 
ue  q«*ïï  a  doavii  dft  fort  bons  préceptes 
de  Ja-Pocfie,  il  âvoit  fort  biea  quelle  cd 
le  tfmîrité  de  ceax  qui  s'y  ezpotent  mel- 
^  Minerve,  A  fans  le  ucoari  d'Apol- 

II  a  Wtté  diVerfei  Pocfiet  de  «ffiîreDte» 
cfptfcc».  Mr.  fiorridriof  f  loue  U  fôrce 
de  Cm  IHte,  le*  neiA  de  fcHi  diffeonrs  &; 
la  gmvit^de  fi»  penfiïes.  Mais  il  nous  fîtit 
conncdcre  en  même  tenit ,  qD'itn'a-pei 
esn'A'emetu  réaffl  ,  v  ft  pérticiiltffenuiiC 
dtns  Ot  Vers  £pit)ifes  (4).  De  foi«e  qne 
MaTenine  mérite  ^Un  ml»  au  aombre  de 

CM 

t.  T.  tatiti  TbBt.  ReUt.  Hiftw.  de  TAo^eift. 
Fnn;oi(e,  fct. 

4.  Olaiii BoKJdùaitDifiuiat,^- dcIoiiiJ 
*•'  SH-  **>• 


ip    Poètes  Mo  DUR  Mj^^^H 
•%  On  Matnn  de  l'An  Poctique,  qui  n*ont 
pu   fo  léduTtc  en  praiit^oe  ks  MaiiiiKl 
qu'ils  ont  enfriiînéc»  toi  aatrrs,  fit  qui 
n'ont  pv  produire  hurt  propres  éicmplct 

rrur  (crvir  de  preuves  &  de  conûnmuoD 
kart  préceptes. 


Mu.  SCARRON, 

rilîen  ,  lîls  d'un  Confel 
,  Poète  François  (i). 


(PM/I),  Pârilîcn  ,  filï  d'un  Confetller  de 
ta  Coi       "         -         -    ■ 


•  '499'  T  'Eiprii  de  Mr.  Scarron  feît  en- 
jL/Corc  aujourd'hui  le  rnjct  de  flo- 
tte adoiiiation,  lotfqoe  nous  coQfîddroDS 
qu'ayant  (ti  rentêtmé  dans  un  corps  milif- 
nb\c  &  tout-i-fsit  indigne  de  luî,  ilatrou* 
v4  le  moyen  de  changer  une  (i  trille  pritbn 
«H  vn  ihÀittv  de  joie  &  de  diveiriflèment, 
oà  il  s'eft  (oué  de  fa  fonutie  &  de  fis  pro- 
pres dil^races. 

C'eft  ce  qu'il  a  entreprfs  de  faire  choi- 
finant  le  genre  Burlefque,  dans  lequel  il- 
a  compofé  diverfes  Pocfies,  dont  les  prin- 
cipales font  VEuetdi:  de  (Virgile  tra^efii , 
en  huit  livres,  le  Tsphon  on  la  Glgantama- 
th\e  en  cinq  chants;  diverfes  Conrfdîes, 
comme  le  Judeltt  ou  le  Maître  vairt,  h 
JodeUt  Dielliflt,  le  Jodtkt  fouffieté,  Dom 
japhet  d'Arménie  ,  V Héritier  ridicule  DO 
la  Dame  intéreiïée ,  le  Gardien  it  foi-mi- 
me,  le  Marquis  ridicule,  r Ecolier  de  Sa- 
lantait^ue  ,    la  FauJJe  af^arence  ,   /*  famx 

».  fi  Mon  le  M,  OAobic  i*««, 

»  ï.  Eli 


rr  Cêrfëin  nTragicotnédie ,  fins  parler  de 
trois  oa  quatre  ««très  Trâgicomédies  en* 
frolê  (i)*;  &  ptofieurs  aatre»  Pièces  de 
petits  vers  qn^onll  ramailSes  en  un  yoln-^ 
aie  i  part  9  dont  ht  plus  remtfqnable  eft  la 
ReqniPB  qn'il  fit  an  Cardinal  de  Richelien 
lor  l'élit  de  fom  Péie,  qut  étoit  Confeil^ 
1er  i  la  gnuid*Cbambre.  Les  apptandiflè- 
Illena'q1l'i^eIl  reçot  loi  enflèrent  le  oœnrt 
loi  fifcnr  jfl|[er  qif  Q  j  avoic  phis  d'im  bont , 
Ar  plôi  «^nne  eitrémité  an-  Parnafle ,  & 
^'itpMrroit  rq^er  lilr  la  canaBle  fit  fur 
lim»-  Ict  méchant  Poftca*  qui  font  dans 
le  fonda  des  vallée»  t  ne  pouvant  point 
mût  «a  raaV'^sonfidâsaUe-rttr  le  toat- 

-  Ci  écflcftî^  lut  réuflS^^  èk  ajint  reti^K 
les  Théâtres  9  les  Ruelles  &lei  Carrefours 
defict^Oefvn9r&<)b^t'dti  PnbUc^idn- 
feulement  cette  fouveraineté  ibr  lef  Poètes 
houffMis  de  toute  eipéoe^  mais  encore  un 
pirhril^  qui  ezcluoi»  les  antres  de  Tindul- 
sçpQpqu^on-vouloit  bien  avoir  pour  lui, 
a  de  Hi  plmDlflSbn  qu*on  luF  donnbii  de 
&  divertif'eii  ce  ^jenre  d*écr&e. 

Car 4» doitfimrir,  2c  on pcora^enins» 
tirntre.ampledMt  daiis  .le.  beau  livre  qut  de 
P.  Vavâfièur  en  arfidt  (O,  que  le  genre 
Borlefqœa'toi^oiirft  été  condamné  dans 
toutes  fortes  de  tems  &  parmi  tontes  lés  , 
Nations  ;  &  lors  même  que  vers  le  milieu 
diè  notre  fiédé  on  Ta  vfi  régner  avec  tant 

de 


t^  C  met: 

I,  roftf.  TtraC  Uk  df  Xf«ttcta  diftîoM  Ica, 

L.  7 


xf4  PoiTisMoneitii 
^  de  licence  &  d'cfftomcrie  dans  1^ 
daiit  le*  Provinces,  dans  les  Troupe*  mt- 
mc,  A  I  <>  on  Vofc  dire  ,  i  ta  Cuut;  le 
caiftâ^ic  bou&D  qu'on  lui  a  donné,  n'a 
januii  pu  trouver  d'Approbateurs  panni 
les  Eft^rils  raifonn^bles,  «quoique  plulîcurs 
fc  ruieiiE  laillif  cmpurier  d'aboid  au  torrent 
de  la  nouveauté,  6i  qu'ils  i'ca  foient  di- 
vcntt  <)uelquc  tems  comme  les  aunes. 
Apollon  lui-même  l'étoit  mis  de  la  pariic, 
&  tVtaot  tnvclii  en  Tabarin,  il  tîi  débiter 
da  llyle  plat  &  bouHbn  pour  du  naïf,  k 
il  parut  n'avoir  plus  d'inclinations  &  de 
forces  qur  pour  infpîret  les  Plaitans  du 
Poni-ncuf.  G'cll  ce  que  nous  apprenons 
de  Mr.  Dofpréaui,  eu  ces  termes  (t): 


Trompa  les  yeux  d'abord ,  plat  pat  fa  non- 

veamé. 
On  ne  vit  plus  en  vers  que  pointes  triTiales» 
Le  ParnalTe  parla  le  langage  des  Haies. 
La  licence  i  rimer  alors  n'eut  plus  de  ôcin  » 
Apollon  iravefli  devint  un  Tabarin, 
Cette  contagion  infeiAa  les  Provinces 
Du  Clerc  Ëc  du  Bourgeois  pafTa  jaTqnes  aux 

Princes. 
Le  plui  mauvais  PlaiTant  eut  Tes  Appiolxt' 

leurs. 

Et 

».  Nie.  Boil.  Dcrpieaui  An.Foëiiq.  chint  i.Vets 
1.  Guertt  dans  le  Faïaa&c  lefarmé  p»t  ij.  3( 


^PV«%  TES   MODEAKE».     .mf§ 
W.  Et  jufqu'i  Daffoucy ,  tout  trouva  des  tec-  ici 

leurs, 

Mais  de  ce  ftyle  enfin  U  Cour  defibufte, 

'  Détiiigu  dfl  ca  Yen  l'extnTtguia  ufâe, 

DiUagm  le  naïf  du  pl>t  Se  du  booflbn , 

El  1^1  MiProvinee  tdnitcr  le  Tjphon, 

-  Néiintn^m  cette  Iteencti'  cft  devenDë 
MrdontnMc'  &  pfefq»e  ftippomble  dam 
Scarroii ,  Ifott  parce-  ^*od  ctét  ooM  loi 
^toit'perniii  de  dietcbet  det  dlfertiâèmcQS 
^|ai^t(ii^1|j)iflbitp(nir  foti^erfii  doa- 
taiM:,  Cm  pvcis  qn'oo  remarqua'  qa'il 
«rofc  HA  g^oie  partrcalier  ponr  ce  genre 

■  EnefFetp]ufieursoat}ugé[5).TO'!laT0lt  . 
iijonné  à  l'Éneïde  dans  le  geme  Borlefdne 
le  même  rang  qu'elle  tient  Api  !e  fiibU- 
■ïne;  &  que  ftyîe  pour  llyle,  H  a  det  era- 
■  ,«es  folâtres  &  goguenardes  l'V^  TOebt 
'prefque  les  beautés  graves  S  tnleufès  de 
Virgile.  Les  Critiques  des  Pay»  ftrangcr» 
a^»  ont  pas  été  moias  ehanpé» ,  &  ils 
(«it  trft'  retronVet  dans  (o  OnrraKes  les 
^Wrw/  fAkM4uk  Bc  lé)  ^wj  %  Jo- 

A'dlnï'fA  'ffitti  le caraoere de  Scan'OD^ 
qnelqne  «f^  qo  on  le  ttoave ,  ^a  point 
IirïflEdepurokre  biimîtable;  ft  toot  ceox 
qot  ont  rotrià  laarctier  far  tes  traoei .  font 
lOQibés  tons  géntraleraent  dwi»  le  bonr- 
bicr, 

Chttlt*  SoNt  duM  A  -HUiodi.  Viuif.  Tr,  des 

I.  Oia  ■oaidi&i,  DlffUiiMni.  4-  *  ft».  La* 
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canon,  hier,  &  font  devenus  Tobjec  du  mépris  & 
de  la  rifée  publique.  C'eft  ce  qui  a  con- 
tribué encore  davantage  à  fa  dîftînâion,& 
quLluî  a  donné  un  nouveau  luftre.  De  for- 
te qu^on  le  fait  paflèr  encore  aujourd'hui 
pour  un  original  iingulîerque  perionnen'a 
pu  copier  jufqu'à  préfent. 

On  ne  peut  donc  pas  nier  qu*il  ne  foit 
quelquefois  fort  plaifant  &  très-naïf  :  & 
que  Ton  enjoument  ne  foit  admirable  en 
des  endroits  ;  mais  il  n*e(l  pas  continuel. 
Il  a  des  fottifes  &  des  fadaifes  très-plates 
&  très-inHpides,  &  il  efl  plein  de  bouflToo- 
neries  triviales  dont  il  pâte  fa  véritable 
plaifanterîe.  Mais  ce  quM  y  a  de  moins 
excufable  en  lui,  c*eft  Tobfcénîté  &  le  li- 
bertinage qui  empêchent  que  le  plaifîr  qne 
les  entans  prendroient  à  (k  leâure  puiflè 
être  innocent ,  &  qui  ont  été  capables  de 
lui  faire  perdre  une  partie  des  fruits  de  fes 
fouffrances  dans  Tautre  monde. 

Au  refte  il  n'ed  pas  (i  parfaitement  on* 
ginal  que  quelques-uns  de  nos  Critiques 
ont  voulu  nous  le  perfuader.  s*il  eft-  vrai\ 
comme  le  dît  Mr.  Rofteau  (i),  qu'il  n'a 
été  que  Timitateur  de  Jean-BajptiÂe  Lallî 
Pocte  Burlefque  Italien  dans  fou  Virgile 
travefti  (2). 

*  Oeuvres  de  Scarron  ,   2.  vol.  fii-^ 

Paris  1645-.  Idem  10.  vol.  f«'i2.  a 

Paris  1685;.  ♦ 

LE 

T.  Kofiëau,  Sentlm.  fur  quelques  Livres   qu*il  « 
Vkiy  pag.  76.  77.  MS. 
z«  f .  Scaixbn  n'a  été  rimitatcm  dal«allijqiiedaaft 

ta. 


r 


le  ».  de    Juillet  de  4 


CE  Père  a  feît  «h  vers  LatiM  ï 
P/lt!née  facrée  Poétique  ,  c'cft-  " 
es  Epigramuics  fur  tous  les  jours 
"êtes  de  l'année,  félon  l'ordre  où 
lU  dans  le  Calendrier  Romain.  Cet 
;e  fut  imprimé  après  fa  mort  à  Paris 
ïf.  in-rû. 

Gallois  dit  (gl  que  la  Latinité  en 
I,  que  le  iîyle  efl  net  &  facile,  que 
font  fort  naturels.  11  ajoute  qu'ils 
a  de  commun  avec  ceux  de  tous 
Heurs  Pocies,  qu'ils  font  d'autant 
availli5s   qu'ils  Icmbleni  ne  l'être 

nâmc  Père  a  fait  encore  un  autre 
;e  appelle  Uy  Jeux  Poétiques  AllegO' 
c'elî-à-dire,  des  Elégies  faites  pour 
les  Leâeurs  en  les  indruifànt  ati- 
&  en  leur  formant  les  mœurs.  |~ 
e  fut  imprimé  à  Paris  en  la  r 


X60     POETt  s    ] 

fmtitft  faihatit.  E 
Vépm  de  Ift  Vkr( 
lecndl  d*Epif;rtinii 

Tout  ce  Oo«ti| 
fn  du»  k  P.  le  E 
oroit  voulu  prapo 
u  finit  éa  Eiinn 
piam  il  aToli  da  t 
cliuuinn.  CcH  ce 
let  cHîiner  leur  n 
donner  de  |;arde 
Hnirchtui,  l(sR>i 
suiiu  Poctei  de  et 
lis  de  la  m^meSoc 

Qaand  je  dis  qt> 
(voif  voulu  travail 
ca  le  proporiioRna 
gir ,  particnli^renK 
pu<!rile  dts  titres  ( 
De  prércns  pas  in(î[ 
délecicellent  pour 
la  belle  Pocfîe,  aui 
être  le  féal  de  mon 

Mr.  le  CHEV^ 

Gcnrilhomme  Ho1 

Brabant ,  Sieur  i 
iiKiii  lîugemus) 


■N£" 


ne  les  a  point  diviflfs  en  iv*  livreif ,  com-  Le 
me  Virgile  &  le  P.  Màmbrun ,  mais  en 
demie  Chapitres  iëlon  Tordre  de  TEccle* 
fiafte  de  Salomon ,  dont  il  a  fait  la  Para* 
phrafe  dans  cet  Ouvrage.  Son  Poçoie  hé* 
roïqae  a  poar  titre  ViÉttati^de ,  Q  com- 
prend en  Xif.  livres  le  réUrinagede  laipt 
knace  i  Jémialem  &  la  fondation  4^  la 
dodeté  à  Paris  ^  qnll  prétend  avoir  pft  fc 
faire  en  sne  même  année^ 

Nons^  avooi  encore .  donte  Opnfculea 
Poëtjqnes  da  .lâéme  Perc  ;.  lavoir  ^  les/ept 
Pfimmes  pèùtemiamx  o«t  fe  David  P/W- 
$m$  f  M<iç  ^vertes  jiQtres  petites'  Pièces 
qiai  j  ibnt  jointes;  VOviJk  Ctr/àiet^  ont 
gotaptendt  1.  le  .livre  des  Fa/hi  on  VHe^ 
^Êhmnm ,  contenant  l'Ouvre  des  fis 
joittt;  à;  Jk  Trifiikm  on  les  LsmêmatioMs 
éfiJjkMe^  wet  ks  ficnncs  for  la  mort 
é^Seàrand  d^EIchanx  Ârobevêqnc  dv 
Xonrs  ;  2-  ^  Pm$ê  (Ocddentali  AriL) 
Oft  Vfe  ^.  j9Uritfrr#  Jes  PêmpUs  èU  Cm^ 
4m\  4.  Efhr€s  JfHérpid€$  .  (l>  (non  pas. 
é*Hérotnes>  qat  font  le  fécond  livre  de 
fa  Frandade,  &  qui  ne  font  Qtie  dea 
f,lip€$  comme. les  Onviwes  precédens» 
S.  h  devoir  s*y  trouver  anflides  MAamor^ 
ph9f€s\  flMia  vAàÊKot  nofis  «rertk  qn*n 

les 

éc  Oa  nedifokpsÉflsiitptit  XMTabn  cft  une  Hf- 
9éséê  mtocnlc  dont  TifgiH  a  iiifiiicflMBt  ttcaila  i4- 
futstion.  MaH  TAéoà  cft  liae  ^«niff»  ftc.  Ce  qui- 
si*einplche  pas  qw  faiCÉMit  M  le  (6it  tionp^  Ion- 
qu'il  a  dit  qqè  ptr  ce  mot  :  Us  Hêrêtms  on  cntendoit 
tes  Efitrts  f  Ovide  à  éks  H§rês  &  dts  Htffms.   U  eft 

^oit  d^  4»^^  qâTiCft  cç  ftas  U  âiit  dise  ;^  £##  Ift- 


Ci."  1=  '^Sor  Vaoto  Bois"  .         j„n 

cois  .    '^ 


Psarc t  MtoDB&Mcs.    zfii 
HbÊumtû  d^ÊÊUmm.  EUei  &  dirifèot  en  Vt  Om 

■  de  PUces  direrfa  Cnii  le  titre  de  Fsn-Agt  ;  S«°*- 
&  an  des  dirertiOèaiess  de  Sk  jenneffe 
ÛtatcAiài^OtkrmmJMvemlimm  njigmimm. 
ï/éàkiéa^V»ni6ff.  in-ii.  qoi  eftfbct' 
complctte j  fbt  fiuce  i  la  Haje-pîr  let  Cjîqs 
de  Louis  Hanminfl  Iôd  fi|s. 

La.^«paiXMcet.P)écetftMtt  connottre 
'floe  Mr.  xfaygeni'COB&rroic  «n  oiiliea  de- 
lïemfanrudttifiifef  &  du  brait  des  trma 
-tDOt  le  etlme  &  tonte  1*  doocear  dn  Ma-- 
jfet.  On  crowodt,  dit  Mr.  Bomchins  (2} 

Sfo  ven  ont  <t<  tnndll^s  &  limés 
I  nu  longue  fuite  d'tnn^es,  &  qu'ils 
Ibot  Ici  fiiuts  d'une  ftofoiide'Aade&  de 
beïncodp  de  ai&lkitioiis.  Mais  il  les  &i- 
foit  for  le  diunp ,  aaffi  polis  &  anffi  ttibe- 
tÀ  que  ce  qae  les  sottes  trarailloleiit  le 
plus.  ■ 

Si  Tclne  eft  abondante,  henreafè,  aiffe,' 
&  fès  vert  paroillcnt  d'aotant  plat  eftima- 
bles  anx  yeux  des  conaoïOrars,  que  leur 
-  Aoitear  les  Jngeoit  méprilàbles.  Galpat^ 
Barlsos  qaï  en  Mt  prefqae  le  tnJmc  jaf^ 
ment,  ajoute  qt/ontroare  dans  tous  lès 
vers  nn  caraâto  d'honntte  hctmme  qxd 
en  rend  l'Anteor  aimable,  qa'tl  eut  paroî- 
tre  par  toat  no  bon  c«nr  pour  fès  amis, 
nne  vivacité  merveillenre  contre  te  vice, 
nne  ^té  filiale  envers  fà  Patrie,  une  re- 
connoil&nce  fintftfre  envers  fes  Mattres  & 
ïes  Patrons,  nn  conr^c  intrépide  contre 
les 

de  to'iti 


i6i   Poètes 

ifoi.  \M  R-  Saralin  t  marché  for  la 

iVlpude  Voilure,  &  s'il  oe  fi 

pu  foivi  d'alKi  prc)  pour  )«  toachcr ,  oc 

peut  dire  qu'il  ne  I'a  point  perdu  de  vue, 
&  qu'il  uc  s'dl  pas  écarté  de  Cà  rontc  11 
avoU  £vit<  la  qualité  d'Aoïcur ,  nnt  qa'il 
■voit  vtfcu  ,  &  il  lui  avoir  pi^fér^  cdlt 
d*honn<K  homme  (i).  Mais  après  famoit 
Mr.  M^niKeprîi  foin  de  Ces  <_hivragci,ft 
fit  poWitr  Icï  Vers  avec  fk  Profe  l'an  i^ 
ri»-4.1avccun  Dlfcours  de  Mr.  Fcllifloa 
for  les  Oeuvres  de  cet  Auteur,  commcil 
ca  a  mis  un  de  Mr.  Godeaa  dans  Ton  édi- 
tion de  Malherbe. 

Cej 


>,&  de  (]ui  nous  icnoBC  direra Recueil) 

luril  ir  Z.irrVjnrf,«ndt  deffcil    ' 


D  de  Sati&a  p'us 

a  de  Touloit  bfei 

iragaieas  deceiAu- 


Mnpie  que  les  pcécédeaici,  me  piij 

lui  envoyer  jufqu'ïui  niomdrei  fuj,   .   . 

leoi.     Je  picndiii  l'occaHon  d'inrûei  ici  la  Ktjco- 

te  (jue  le  lui  fii.  A.  M.  de  Saicagre. 

Il  ne  lirndia  pai  II  moi  ModIjcuI.  cftt  rau  ne 
nous  donniei  un  S^nlin  bien  t.oadiiioiiod.  Set/r^ 
mrti  ,  que  TOUS  mt  dem^Ddes,  furent  impiimiii 
Piiil  en  deux  volumci  in-  ii.  l'an  i&7r.  fômle  lilie 
de  \ai,vrl/ii  OiM^tri.  Voui  le*  appdlà  #4^taMl , 
poui  lei  diftiiiguer,  ce  fembie,  de  cdlct  qiù ptnf 
leni  lu  i«i(.  Mai:  à  le  bien  pieodic,  bon  l'HU- 
loire  du  Siège  de  Dunkerque ,  Je  Difcouii  fui  la 
Tiigedie,  la  Pompe  funebie  de  Voiiaïc,  l^Ode  de 
Cilliope  Tui  U  b»aii4e  de  Lcns,  Oc  qnelquei  mC' 
ouci  ToëCet  en  peiii  nombie,  loutei  les  Oeuvra  de 
Saialîn  Tant:  pofthumci,  avec  cert-e  difféicace,  WM 
de  ces  poflhuRie:,  Ménage  à  qui  Içni  Auccui  fan 
tutiiDC  ami  les  lecomniaDda  eu  moucantiGt  uoiquc* 
A  uaçùicAi  ctiMï^  «^>i.'il  \u(«a  lu  flot  di^nei  de 


'"'  '"  <l"«re  chants,  o^ 
™in  quelque,  OiivraeesilH 

,  ,,  .  «ne,  comme  U  P,m,  f~. 

■?    '"■'■''■m:J,U,   J,    M.,f,.. 

K  Mr. 

~  .ite'".".!!'.!"  •■'."•  "»~  moi„  t. 


SM     POEtlS     MODERMES. 
Mr-  PcUiflbo  prétend ,  que  c'cfl  de  fii 

ietk  que  Me-  itualin  a  t\té  ù,  plus  g[«c 
I  i^^tuiuD  dins  le  mundc ,  6t  qw  et 
n'cÂ  pak  Uns  caifbn ,  car  foii  qu'oa  parte, 
dic-il,  de  11  Puclie  ^.itanrc  âc  enjoué:,  i 
Uquclk  il  l'ell  principatcmetu  occupti,  oo 
de  la  plus  lifriculc  qu'il  ne  Istlloît  pat  d'il- 
met  Pinioniidincnt  :  on  ne  p«ui  pas  (su 
io)UU)CT  lui  nfuLcr  uit  det  premiers  ranp 
cMie  Ict  Poètes  de  notre  li^clc.  Il  \i\A 
prtrlqije  psi  pufîible  de  fe  défendre  da 
ckiiiTies  de  ù.  SoMris,  de  fa  GVo/i,  defa 
iijMcesi  Mr.  k  Duc  d'En(;uien,  de  fou 
Agréable  pTofopoj>éi  delà  rivière  de  Seine, 
de  fuii  Epitre  au  Comie  de  f^cHiuc,  de 
foning^nieufc  O/Jaut  iUj Bouts rim/i , lia, 
Toutes  ce*  Pociii's  fom  afl^s  concoStrc 
1»  d^licaicfic  &  la  beauté  exTraordinaire  de 
ton  gifiiîe- 

Quoiqii'il  fe  foh  moins   appliqué  à  U 

Poclie  fiîrieufe  ,   Il-s  Odri  fur  la  prife  de 

Dunkccque  &   fur  la  bataille  de  Lcn>, 

VEgh- 

bredciroii.loni  l'Egloguf  «/.ni  iroiice  du  «th./» 
d<  Kli^u»  Giaiiui.  Si  aeixi  eSiit  de  foëSc  Hitoh 
que,  tivoiili  CMtrrt  Ef/K^iU,  tfoitit  du  Potme  dt 
Pétrone  Orl-,^  jtm  inm»,  8c  HtMtn  iHfHrw  /Wieil- 
lenieni  imiie  lani  ic  JîTei*  livia  dcI'e&eïdedcVil- 
Blc  ,  t)iK  du  cliiiit  1».  de  U  jémMtm  du  T^Ce. 
f,Gi's  wti  légoe  d'un  boui  1  I'iuikwk  BUiuioa 
cmilinle ,  un  fublime  lani  cnfluic  ,  un  ui  de  puoL- 
uc  oiiginil  en  ïopitiK,  eCUs  en  ua  mot  qa'a  l'ei- 
Cïplion  de  la  DrUiit  du  Baittnmit  ,  &  1  U  lifefre 
du  Lurrn.je  préfeierot)  à  rout  ce  que  dcpoii  unpcH 
plus  de  foifraute  inion  noui  ■  dann^  daut  legcwe 
Epique.  De  quoi  un  C  hcuirui  naintel  a'auioii-d 
pi^  eiri^ipablc,  lî  une  plus  longue  vie  lui  cAt  dio- 
A«  le  Imlit  de  pecfiiâioiincr  Tei  ébrachei I  AjODIO 
^  cet^l.o^tXtVtniMy»t,tdt  Mx-Huëtpag.  |7i.^ 


pnaapalcs  qoalit^s  de»  Pa 
Inrcniion  »  1»  Faàlhe.  fii^an 
l  de  l'iDvoHion  ,  on  peut  dire  Mi 
«fies  ont  [Oi3jours  que^oe  chou 
licBi,  de  noBveaa,  de  pmfciiller, 
l  a  point  pris  d'aitleurs  &  qo*iI  ne 
J  ■  Ini  m^me.  Quatit  à  la  Faeilfttf 
a.  Il  la  ties  grande.  Il  n',  a  rien 
met    déplus  libre,  de  plot  «-K, 

I  TOjlant.     Non  ftuleinenl  la  Na- 
paroît  par  tout;  mais  elle  y  parolt 

II  *  fon  aife  (i;.  '  ^ 
jme  n'ignore  que  1.  Pompe  fon<. 
foliote  n'ait  palK  dans  le  lems  de 
'•ami ,  pDot  une  des  plus  galante» 
•luiingénienresPi&es  du  liicle  (j), 

& 

I  Hiaage  homms  n^m  cumitrt^^^ 
r  «inli  ce  nom  loiuc  la  yic,  &  oui  ai^^l 

■!K  loi  le.  ptjginapi  „',  pu  ig^iet^^Ê 
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,  &  <)u'clle  ii'ut  encore  aajuard'hai  les  m^ 
nie»  agiétncnï  qu'on  lui  trouvoil  alori' 
Ou  (Mut  «joatCT  même  i^n'cllc  m  reça  OB 
pOflvel  ti\at,  lors  qu'on  lui  a  oppol^,  on 
qoVm  a  laii  1  (on  imitation  d'autres  Pom- 
pet  fnu^brct  cumme  celles  de  ScatroD,& 

de  la  Gtiptcneilc. 
La  Défaite  des  Bouti-rim^«  n'i  ft  daM 

le  fonii  qu'un  )cu  d'crpric;  U  Poëtîe  » 

luifc  pouriani  pai  d'y  éire  alfés  rt^TicuTc. 

Car  coinmc  on  y  voit  une  imîiaiton  près- 

3 ne  liutkfijuc  du  Potime  Epique,  il  y  » 
jvcrs  cudroiis  qu'on  pourroti  lieureaf(> 
ment  iranTpuitcr  i  ce.  genre  fublîme  qui 
eft  le  chel-d'ccuvre  de  la  Focfic,  C'eft  ua 
Ouvrage  qu'il  coinpola  en  quure  oa  cinq 
jour*  contre  la  manie  des  Boats-rimifs^oi 
sVloit  tcveiUic  en  !6j4.  dcpuî»  l'inven- 
tion de  cette  badineric  qui  n'^toii  point 
ancienne  de  plus  de  huit  ou  dix  ans,  il  ne 
fè  donna  pat  mJme  tetcms  de  le  corri^< 
Coniinc  il  a  voulu  imiter  d'une  manière 
phifaiite  &  comique  le  Poëme  héroïque 
ou  du  moins  fes  principales  parties, il  s'at- 
tache fur  tout  à  ûeux  chofes  où  les  Poètes 
Epiques  font  d'ordinaire  un  effort  particu- 
lier: Tune  ell  la  Revue  ou  ledé/iombre- 
meiit  des  troupes  &  de  leurs  chefs ,  & 
l'autre,  la  defcription  du  combat-  Sata- 
fin  feint  que  le  Potte  Dulot  (à  qui  il  don- 
ne pour  père  le  Herty  foû  célèbre  des  pe- 
tites Maifons)  ayant  eïlàyé  autrefois  ea 
vain  de  détruire  la  bonne  Poêïîe  (i) ,  s'a- 
viiè 


I  uriiice  ues  uuiiii  vlts,  iu  lhhuiiii 
plaine  de  Grenelle,  ladétaîte  de 
iTii<!s  ,  les  peines  impofées  au; 
,  &  la  mort  de  Dulot.  Mr.  Pel 
(ai  en  a  compofé  l'argument  qiï 
oyons  à  la  té(e  du  Poème  dit  (3 
rsilin  a  rempli  cet  Uuvrage  de  tau 
es  agréables,  qu'elles  duiventfaît 
-  aux  plus  révères  Critiques  celle 
LUteor  y  eût  changées  luiméine  s'i 
eu.  Mais  (urtout  il  y  a  qoantk 
ons  trci-iiigiînieiifcs  qui  fnni  cïpl 
:n  marge,  fuivant  l'intention  qu' 
,c  le  faire  lui-]ii5me,  en  faveur  i 
rs  perfonncs  qui  ne  (ont  pas  obi 
:  les  entendre. 

/Lt.  Saralin  eût  rencontra  un  Apt 
moins  important  qucMr  FelHiioi 
roit  Rrand  lifque  de  fe  voir  tejeti 
les  Poètes  accufds  fans  détente  < 
unes  Tans  appel.  On  a  form<ï  Iro 
aux  chefs  d'accufation  contre  lui, 
premier  eft  de  s'être  amufi*  à  di 
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vîfe  de  faire  révolter  la  Nation  des  Bouts-  sarafîn; 
rimes  (2),  &  de  les  amener  fous  les  ar- 
mes aux  portes  de  Paris,     il  les  repréfen- 
te  conduits  par  quatorze  chefs  qui  font  les 
quatorze  Rimes    du    Sonnet.    11    décrit 
enfuîte  Tarmée  des  bons  vers,  la  bataille 
dans  la  plaine  de  Grenelle ,  la  défaite  des 
Bouts-rimes  ,  les   peines   impofées    auï 
vaincus,  &  la  mort  de  Dulot.    Mr.  Pel- 
lillon  qui  en  a  compofé  l'argument  que 
nous,  voyons  à  la  tête  du  Poème  dît  (3) 
que  Sarafin  a  rempli  cet  Ouvrage  de  tant 
dechofes  agréables,  qu'elles  doivent  faire 
CI  eu  fer  aux  plus  févéres  Critiques  celles 
que  l'Auteur  y  eût  changées  lui-même  s'il 
eût  vécu.    Mais  furtout  il  y  a  quantké 
d^allufions  très-ingénîcufcs  qui  font  expli- 
quées en  marge,  fuîvant  l'intention  qu'il 
avoît  de  le  faire  lui-même,  en  faveur  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  font  pas  obli* 
gées  de  les  entendre. 

Sî  Mr.  Sarafin  eût  rencontré  un  Apo- 
logifle  moins  important  queMr  Pellîflon, 
jl  couroit  grand  rifque  de  fe  voir  rejette 
parmi  les  Poètes  accufés  fans  défenfe  Se 
condamnés  fans  appel.  On  a  formé  trois 
principaux  chefs  d'accufation  contre  lui. 

Le  premier  eft  de  s'être  amufé  à  des 
ehofts  inutiles  &  qui  n'ont  eu  pour  but 
que  le  divcrtîflèment.  On  n'y  répond 
qu'en  prétendant  que  ceux  qui  travaillent 
pour  la  récréation  des  autres  ne  travaillent 
pas  inutilement. 
^  Le 

3.  Sujet  du  Poëme  de  la  difûtc  det  Bouts- lîméi 
pag.  XI 7.  des  Pvëf.  de  Sax. 
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diverfes  ,  les  Danàtdei  Tragfîdîe ,  Cydippe  ■ 
TragicomSdie ,  trois  livres  d'£/>/ç-r-i»j*»«, 
&  plulieurs  autres  Poëiies. 

Il  a  fait  des  Versdaas  fajeimeflê&dans 
fa  vieîlkflè.  Son  Endymion  eft  le  fruit  du 
premier  âge,  &  l'approbation  qu'il  en  re- 
çut du  Public  lai  augmenta  le  courage  que 
le  fuccès  de  fes  autres  Poëlîes  entretint 
prefque  jufqu'à  la  fin  de  (es  jours, 

Mr.  Rofleau  ditCf)qu'ily  a  peudVxem- 
plc->  de  Poètes  qui  ayent  liiii  leurs  travaux 
par  des  Epigrammes ,  qui  pour  l'ordinaire 
Jbnt  formées  de  pointes  d'efpril,  &  d'un 
feii  qui  convieni  mieux  à  un  jeune  homme 
qu'à  des  Poètes  ufiis  &  avancds  en  âge. 
Mats  il  ajoute  qu'on  peut  excufer  Mr.  de 
Goinbaud  de  s'être  appliqué  à  ce  genre 
d'écrredans  la  dernière  partie  de  fa  vie, 
fur  ce  que  laplupatt  de  fes  Epigramtnes  font 
plutôt  des  cetifures  des  vices  &des  moeurs 
corrompues  de  fou  tems ,  que  de  ces  ga- 
lanteries qui  fc  font  ordiuairemeai  puuc 
les  Dames. 

Quoique  les  Eprgranimes  foient  les  der~ 
ntéres  de  (es  Poclîes,  elles  ne  laiflcni  pas 
d"cn  avoir  le  premii-r  rang  d.ins  l'efprit  de 
plulieurs  peifonnes,  &  Mr.  Furetiére  ti- 
muigue  qu'elles  font  li  belles  qu'elles  ont 
fait 

t.  %  )1  fint  donc  rioire  que  Gombnvlnc  qu! ,  R 
l'on  en  tioit  M(na|;c  tlant  fi  Kct)ucfc  dci  DiAioa- 
niiiet,  ne  ftyoit  p»  Ac  Lilin,  it  iipola.  fui  ua 
tien  du  foin  de  ente  Cdirion. 

4.  4.  Il  iDOmut  l'iu  i4C6.  Ig^i  dit-on,  de  prtl 

;.  KuReiu  ,  Sentin.  fiii  quclqoci  Livici  )u'il  a 
1*»»  IH-  7*. 
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^(Ofim^me  1  cc\1ce  au  Pt^fuicni  Mii* 
Dtrd  U)-  Le  tntnrt  Autnu  F-ùt  aafli  bcu> 
conp  ■^'dlimc  dn  Somvctt  de  GomtMwd, 
4t  Mr.  Guetct  jum:  (li  ^ti'il  y  réoffiffoit 
aflïEi  bien.  Ovcndant  Mr.  Dclpréani  ne 
les  uooTc  p»  t'ott  i  Ton  !;o&t,  &  ilprt* 
tend  qa'il  n'y  tna  pas  pl'ui  de  dcui  os 
trois  parmi  le  grand  nombre  ^u'il  en  t  fâk 
aui  m^riccni  l'ippcotiaclnn  publique  (7).  tl 
oh  m^mc  en  on  ^uirc  enilrott,  que  Gont- 
baod  garde  encoïc  U  boutiqoc  malgié  1b 
£lng»  qu'il  a  rci;us  (4). 

*  Lcï  PoHiesdc  Jean  Ogicr  de  Gom- 

:teuli,  («  4.,  Paris.  1646. Le»  Epi- 

^(rinjme»  du  mf me ,  »w  1 1.  Pari*.  l6f7. 
— —  L'Endymion  ou  ie«  Amours  de  h 
Jjone  cil  un  Roman  en  Proie,  je  ne  Gii 
poarquoi  Mr.  Batllct  le  donne  pour  om 
Poctie  ,  il  a  M  imprimé  »«S.  i  Paris 
1636.  * 

Mr.    de    SCUDERY, 

{Gt*rgf)  Normand  ,  Natif  da  Havre  de 
Grâce,  Gouvemenr  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  en  Provence,  de  J'Acadé- 
mic  Françnife,  mort  d'apoplifxie ,  »crs 
l'an  1667.  (y),  Poète  François. 

ttmitrf,  'foy.  Ç\  Uoique  le    nom  de  Scudery 

^<.fous  lequel  le  PuUic  a  reçu 

pla- 

T.  A.  Foret.  HouTclL  Allegoi.  de*  tronbl,  du  R, 

d'Eloq.  pu);,  ^o. 
X.  Gucc.  de  U  GncTce  il«  AuiniM,  j^  177, 
1.  Nicol.  BoiL  Deff  iMUX  dani  l'An  Foctiq.thiitf 
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pJufieurs  Ouvrages  en  vers  &  en  profe  scudoj^T 
Ibit  commun  à  deus  perfonnes  de  Céic 
«diffifrcnt ,  &  qu'il  faille  par  conféquent 
laîre  ua  partage  poQr  évi(cr  la  confulion 
&  pour  rendre  à  chacun  ce  quf  lui  appar- 
■tient,  il  en  reliera  toujours  aiTés  au  frère 
de  Mademoifelle  de  Scudery  pour  le  faire 
•piettre  au  nombre  des  plus  féconds  £cri- 
,  -vains  de  l'Académie.  C'ell  dans  fa  portion 
<)ue  font  échues  Çéze  Pièces  de  Théâtre, 
favoir  ;  l'/i>nour  Tyrannïfjue  ,  Armi/tim  , 
Oraitte  ,  Lygdamun  ,  It  Faffai  r^n/reux  , 
Je  Tromrrur  pnni ^  la  Mort  de  Ce'far ,  l^A' 
mant  libeTul^Didoa,  Exdoxe^  Andromirt,^ 
Jtxiane ,  li  tth  fuppof^,  le  Prhce  difgui- 
fif ,  la  Tragicomédie  de  X'IlluJlTe  Bajfa^ 
h  la  Comédie  des  Cantédiens  en  vers  & 
en  pr-'iè;  quantité  de  Peifies  mlUi-s,  im- 
primées cnfuiiede  fes  Pièces  de  Théâtre 
jufqu'aa  noinbrc  de  dis  on  douie  mille 
vers  [in-il.  Paris,  1649.];  Je  Cabi»et,  qui 
eft  un  Recueil  de  Poefics  fur  des  Ta- 
bleaux ,  un  volume  de  diverfes  Poifiej^ 
ia  4.  [Paris,  16460  &  le  Poë[ne  héro'i^ 
que  intitulé  Alarie  ou  Rome  tutiniMe,  [jÙ>> 
/o/w,  à  Paris  i6j4,j 

Mr.  de  &ilzac  a  idtt  en  quelque  endroit, 
iquc  X^Anntaius  eft  le  chef-d'Oeuvre  de 
Mr.  de  ScuJery.  Le  même  Auteur  écrî- 
•ani  ï  Mr.  Chapelain  parle  de  VAmtnr 
Tyrannijue  avec  affis  d*éloges  (6),  il  dît 
pour- 
1.-^.  Il  mourut  le  !♦-  M»!  i«t,    L*  Matqui»  de 


Cliipclain,tl9iice  An  t.  dt]auriei  de  l'an  itft. pag. 
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f.  puorrutt  qu'il  y  ^  qocUiac  chofè  dans  cet- 
te Pièce  qu'il  eût  h>uS«ii<  de  voir  leftx- 
tner;  m>it  q<at  le  relU  cit  incomparablcl 
foa  gré  ;  qu'il  remae  Ict  pafGoas  d'DO« 
<ininf;e  foitc;  qu'il  l'afiit  pleorer  tndf' 
pitdc  lui-méine,  &  qu'il  a  li  bten  agi  Iot 
foa  cfptii  que  le  tjid  &  le  Scipioti  (i)  ii'é- 
totent  plot  fct  dèlicet.  Mais  il  ajoure  qut 

?wn(J  il  a  pon<  l'on  lu^'^nent  lur  cette 
iicc  de  Mr.  de  Scudcry ,  il  éioit  racoie 
ttmt  imm  4[  t^mt  a^téàt.  l'a  Icâure,  &  que 
»'il  l'avoit  compw<îc  au  Cid  &  aa  Scipion , 
t^tjk  ftmt  ■  être  ptncr  ^ji*»»  jm^t  ordimMTf 
mrmt  *m  fav*HT  àtt  thoftilg  art  ferfimui 
friftMUt,  y  ju'ii  mt  }efr»vtMtit  pM  biin 

he  Siear  ti'Arbois ,  c'eft-i-dire  Mr.  Sa- 
nHn ,  »  f»H  ée*  RerTHirqiMs  ftlr  cette 
Tniç^dic  de  l'Amour  TvMniiii^ue  de  Mr. 
Scuâery  en  forme  de  t)îfcours,  dont  le 

début  lemble  vouloir  nou*  perluader  :jue 
c'ell  un  Poëme  li  parfait  fit  li  achevé ,  que 
(î  le  lems  n'eût  point  cnvi^  à  fon  tiifclc  la 
nailTance  d'Ariftote,  ou  que  Mr.  de  Scu- 
dery  eût  écrit  fous  Alexandre  le  Grand, 
il  y  a  apparence  qtie  ce  Phtlofbpheauroil 
réglé  une  partie  de  fa  Poétique  fur  cette 
«cellente  Tragédie  ,  &  qn'il  en  auroît 
tiré  d'auflî  beaux  éiemplcs  que  de  celle 
d'Oedipe  (2)  qu'il  ellimoit  finguliéte- 
ment. 
11  prétend  (3)  qu'il  y  a  peu  de  Poètes 
Dra. 
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Dramatiques  qui  ayent  fi  bien  profité  des  scadery. 
remarques  de  ce  Philofophe,  ni  fi  fidèle- 
ment fuîvî  fes  préceptes  que  Mr.  de  Scu- 
dcry.    Néanmoms  il  ajoute  que  comme  il 
n*a  point  prétendu  faire  la  Critique  de  cet- 
te Pièce;  mais  feulement  travailler  pour 
la  gloire  de  fon  Ami  &  pour  la  juftifica- 
tion*  de  fon  Poëme ,  il  s'eft  contenté  de 
faire  voir  les  beautés  de  fon  Ouvrage  qu'il 
appelle  plutôt  une  Tragédie  qu'une  Tra- 
gicomédîc.    De  forte  que  ceux  qui  pour- 
ront s'imaginer  que  Mr.  Sarafin  a  été  aus- 
fi  libre  &  auflî  dcfintéreflTé  dans  ce  Dis- 
cours qu'il  étoit    intelligent    dans  l'Art 
Poétique  &  la  pratique  du  Théâtre ,  feront 
obligés  de  lui  accorder  qu'il  e(l  impofilble 
de  trouver  une  aâion  plus  propre  pour  la     • 
Tragédie  que  cel  le  de  l'Amour  Ty rannique, 
&  que  Mr.deScudery  a  fait  un  chef-d'œu* 
vre  en  inventant  ce  merveilleux  fujet. 

Mais  Mr.  Sarafin  s'eft  trompé ,  lors- 
qu'il a  crû  que  l'autorité  de  celui  qu'il  ap- 
pelle le  divin  Cardinal^  le  Dieu  Tutelaire 
des  Lettres  y  la  honte  desfiéclesfa^és^  Çj? 
la  merveille  de  ceux  qui  font  à  venir ,  étoit 

flus  puiflànte  que  fon  Difcours  ou  fou 
'anegyrî^e  pour  mettre  la  Tragédie  de 
l'Amour  Tyrannique  à  couvert  de  la  cenfu- 
re  &  de  l'envie.  Et  l'on  peut  dire  que  la 
conduite  que  les  Cenfcurs  &  les  Envieux 
de  cet  Ouvrage  ont  gardée  n'a  pas  peu 
contribué  à  faire  voir  l'ambîguité  de  VO^ 

racla 

m 

fflonr  Tvranniquft  de  Scudery  parmi  Cet  Oeuvres  &c. 
P.  PcliiiT  Foat.  DUc.  fux  les  Oeavces  de  Saiafia  k 
U  tctc  de  l'édition, 
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tmU  il  fftie  PitÎMtii',  lotfqu'eUc  i  pfo- 
aoati  <1M  L'AliOUIt  Tv  KAMNl^lJE 
Aêil  Mm  Omnrait  jJw'  •'«coî/  pttimt  itjKm 
iTAf^'lt*  ,  ts*  1"'''  /'  i^fi^'n  offii  -fr 

L'A.Ur[cde  Mr-dc  Scodery  mcTitcftnv 
fi  dVtrc  coa&d^r^.  Mr.  Châtelain  cq  a 
loué  ralxin(iiincc&  U  pompe  (OiquUou 
deux  qotliV»  qo'îl  rcconnoilloiï  ço  loi 
d'jwcant  plut  voloutieiv  c^u'U  oc  devoit  y 
rieo  piéicDdfc.  Car  Ict  connoilleais  oar 
crflitouTcrccsdctisP'icces  aox  dcnxcxue» 
nit^s  oppof^cs,  les  vers  de  ChapeUin  foot 
iroproiof*  &  crop  f^ind;  ctax  de  Scade> 
i;  OBt  para  trop  ncilcs  &  trop  pca  irnvail- 
lé».  Mr.  Biyle  dit  (i)  que  le  Pocine  d« 
VAUrit  fix  édioocr  eu  quclauc  façon  ce- 
lai de  la  Puttil*  ,  fwce  (^  il  dunna  do 
^fltpour  IcsvcrsEpiquesaifés  &  coulant. 

Mais  après  toni  l'Ataric  c(i  un  Pocmc 
Élit  à  (i  hîte,  félon  la  remarqne  de  Mr. 
Furciidrt;  C3I,  &  l'emprilTement  que  Mr. 
de  Scudery  avoir  fans  doute  d'honorn  la 
Rcme  de  Suifde  qui  compte  Alarlc  parmi 
ïèi  Ancêtres,  &  de  lui  donner  du  plaîiir 
en  la  furprenant  &  en  prifveaant  C)i]  ai- 
tenic,  ne  lui  a  point  permit  de  limer  &  de 
polir  Tes  Vers. 

Queltjues- uns   prdrendetit  qu'il  s'élOÏl 

Toulu  rendre  le  Singe  du  Taflè  {4),  & 

.qu'il 

T.  Tnn  Chipeliio  ,  néfice  fui  le  PoCme  de  la 

lacrllc,  Sec. 

z.  Nauvcllcs  d:  Il  Rrpubl.  itt  Lctriu  du  moftde 
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<ju'il  avoît  tâché  d'imiter  jufqu'à  la  dupli- 
cation de  fon  Titre,  qui  eft  un  défaut  que 
plufieurs  des  Maîtres  de  l'art  ont  trouvé 
a  redire  dans  la  plupart  des  Poètes  Epiques 
modernes  qui  ont  voulu  exprimer  dans 
leur  titre  TAdion  &  le  Héros  du  Poème. 
Mais  îleft  aifé  de  jùflifier  Mr.  deScudery 
de  ce  reproche ,  pour  la  dîiFérence  fenliblc 
qu'il  y  a  entre  la  Rome  vaincue  &  la  7/r«- 
falem  délivrée. 

Mais  Mr.  Dcfpréaux  ayant  voulu  com- 
prendre non  feulement  l'Alaric,  maïs  tou- 
tes les  Pièces  de  Théâtre,  &  toutes  les 
autres  Poëfies  de  Mr.  de  Scudcry  dans  la 
Cenfure  de  nos  Poètes  François,  lui  a.re- 
proché  divers  défauts  que  ce  Poçre  eut 
bien  voulu  fans  doute  faire  pailèr  dans  nos 
«(prits  pour  des  vertus.  C'eft  à  lui  qu'il 
en  veut  (f  )  quand  il  parle  d*un  Auteur  qui 
fe  trouvant  quelquefois , 

Trop  plein  de  fon  objet 


Jamais  fans  Tépuifer  n'abandonne  un  fujet: 

qui  employé  de  longs  difcours  à  décrire 
tes  moindres  chofès  ,  &  qui  s'arrête  par 
tout.  Et  il  n*a  pA  s*cmpécher  de  lui  par- 
ler ailleurs  le  mafqoe  levé,  &  de  lui  dire 
fa  penfée  avec  une  naïveté  fatirique  en  ces 
termes  (6): 

Bienr 

iiic  r£loq.  pag.  6  t. 

4.  Rofteau,  Sentim.  fur  quelques  Hriti^flce.  pa^ 
(4.  Mff.  de  la  B.  de  fainte  G. 

;.  Vie.  BoU.  Oefpiéanx  Ait  Poétique,  chant  \^ 
Yers  49* 
'    (.  Lt  m€me  dtnt  U  SttixeiccondeTen.77t  ^«1 
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Sçudety.      Bicn-hcurcux  Scudcry  !  dont  la  fcrtUe  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un 
Volume. 

Tes  Ecrits  y  il  eft  vrai,  (ans  art  &  languîflans, 

Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens. 

Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoiqu'on  en 
puiûe  dire» 

Un  Marchand  pour  les  vendre  »  &  des  fots 
pour  les  lire. 

Et  quand  la  Rime  enfin  fe  trouve  au  bout 
des  vers. 

Qu'importe  que  le  refte  y  foit  mis  de  tra» 
vers? 

Le  P.  Mambrun  appelle  la  facilité  de 
Mr.  de  Scudery  une  fécondité  admirabjc 
(i).  Mr.  Defpréaux  l'appelle  une  «^ir- 
dattce  ftérile  (2).  Celui-ci  fans  doute  a 
marqué  la  caufe,  &  celui-là  Teffet:  oir  je 
ne  trouve  n'en  de  plus  admirable  qu'une 
fécondité  &  une  abondance  qui  t&ftérile. 

LE  PAPE  ALEXANDRE  VII. 

ÇFalfJo  Chigi)  de  Sîene,  né  vers  Tan  15*98. 
élevé  au  faint  Siège  Tan  165'j'.  mort  Taa 
1667.    Poète  Latin. 

c  Pape  A-  I  j'o6.  TVT^"^  avons  les  Poëfîcs  Latines 
«ndic  X^  de  ce  Pontife,  dont  Tédîtion 

"•  la  plus  magnifique  fut  faîte  au  Louvre  aux 

cl^pens 

I.  Ferr.  Mambnin.  Pxcfat.  id  Conftantin.  Po£m, 
jag.  20.  21.  cdit.  in-4. 
^  Dcfp.  Vus  s^  du  Chaat,  i,  de  i'AiS  Ppëi, 
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dépens  de  fa  Maj  elle  înfalio,  l'an  1656.  LcfâpcA« 
fous  le  titre  de  Phdomathi  Muf^Juveni-  Icxandic 
les  (3).  ^^^ 

Ce  font  à^s  vers  de  toute  elbéce,  Epi- 
ques ,  Elégiaques ,  mais  les  Lyriques  y 
occupent  la  plus  grande  place.  L*on  trou- 
ve à  la  fin  une  Tragédie  fous  le  titre  de 
Pompée^  que  TAuteur  fit  à  la  Campagne, 
]*an  1621.  fur  le  modèle  deSénéque,dont 
il  imita  la  méthode ,  tant  pour  l'œcono- 
m'e  de  la  Pièce  que  pour  la  méfure  des 
vers. 

Mr.  TEvêque  de  Munfter  &  de  Pader- 
bc^rn  qui  n'étoît  encore  que  Chanoine  de 
Trêves  &  de  Munfter ,  lorfqu'il  en  fit 
PEpître  dédicatoîre ,  nous  aflure  que  ce 
fut  contre  fon  gré  qu'on  mit  ces  Poëlîes 
au  jour,  &  que  s*étant  lailFé  vaincre  pour 
Pèdition,  il  n^  voulut  point  fouffrir  qu'on 
y  mît  d'autre  nom  que  celui  d'Académi- 
cien de  Siéne  qu'il  portoit,  ni  d'autre  titre 
que  celui  qui  nous  fiiît  connoître.que  ce 
ne  font  que  les  fruits  de  fa  Jeuneflè. 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  tout 
n'eft  pas  de  cet  ftge,  mais  qu'il  s'en  ^ou- 
ve  beaucoup  qu'il  compofa  étant  déjà  hom- 
me fait,  chargé  des  emplois  les  plus  im* 
portant,  durant  (es  voyages  &  dans  les  in- 
tervalles de  fes  occupations  férieufes;  & 
qu'il  n'y  a  rien  pourtant  en  tout  ce  qui  pa- 
roît  qui  ait  dû  lui  faire  honte ,  non  pas 
luéme  au  milieu  des  dignités  Eccléfiafti- 

que$ 

comme  ci-  devant. 

3.  f .  Il  a  pris  ce  nom  parce  qu*U  étoit  de  TAca* 
demie  dei  FhiUmatbi  de  Siéne. 


"••'/f".,t"'i''t"^"'«i-'  ^«„ 
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Z^tPapcA.  4ues  dont  il  étoît  revêtu. 
lezanSie        II  témoigne  que  T Auteur  s^étoît -hcu- 
V'*-  reufement  formé  fur  Tefprit  des  Anciens., 

^  qu'il  a  bien  repréfeuté  celui  de  Virgile 
dans  fes  vers  £piques, celui  d'Horace  dans 
fes  Lyriques,  de  Sénéque  dans  fes  Iam< 
bes,  At  Martial  &  de  Catulle  dans  les  £• 
pigrammes,  d*Ovide  &  de  Properce  dans 
lès  Elégies;  mais  qu^'l  n'a  point  imité 
ceux  d'entre  eux ,  dont  les  libertés  &  les 
obfcénîtés  choquent  les  bonnes  mœurs. 

Ceux  qui  ne  feront  point  contens  de 
ces  Eloges  madères ,  pourront  fatisfaire 
leur  pàmoQ  4ans  le  Recueil  des  Aeclmmâ^ 
tUns  Poëthues ,  qu'on  a  recueillies  à  la 
fin  de  l*éd!tion  ,  où  ils  trouveront  des 
louanges  outrées  de  çlus  d'une  efpéce  (i)« 
Mr.  Borrichius  faîfant  la  comparalfon 
des  Pocfies  d*Urb^*n  Vill.  avec  cellci 
d'Alexandre  VII.  eftime  ^ue  le  pmnler 
bit  parotêre-plus  ide  génie  poor.Ui  Po^iU 
plus  de  natocel  &  plus  d*art  n^lmt;  A  mt 
le  dernier  bk  voir  plus  de  tmwi  ft  plus 
d'iaduftrie;  quil  a  néanmoins  Ât:  grandes 
duretés,  dans  fts  épiques ,  &  iiv  rovit  tois 
fês  Voyages  00  lunêtaires  de  RiNSiéàFc^ 
rifure«  delTertare  à  Cologne,  deMsIfiri 
Rome,  de  Cologne  à  IVIuQaer,dp.Mwi- 
ter  à  Aix-la-Cbapelle ,  de  icette  Ville /l 
Trêves  ,  &  de  Ton  retour  au  jxjbcat  llea, 
:&c.  Mais  il  ajoute  que  fes  Lyriques  n'ont 
rien  qui  choque  les  Efprits  déUcata.uk 

qu'il 

I.  Ferdin.  Furftemberg  in  Epiftol.  «Micat.  âdAtV* 
^hifiumNepor.  ^ia£ii.cdic«  Auguûin.<FaTOik.  Kt» 
ul.  koudin.  Joaa.  Tozçk.  Hoifeb  Aie«.  JioUiaii 
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t|u*il  y  a  des  Elégies  qui  coulent  avec  aifôs  Leff 
de  douceur  (2).  ^J"^^ 

Vil» 

LE  PERE  BALDE, 

(Jafju€j)  Jéfxixie  AWctmnd ,  d'Enfisheîm, 
né  l'an  160^.  mort  à  Neubourg  le  9. 
jour  d*Août  de  Tan  1668.  Pocic  Latin 
&  Allemand. 

15-07.  /^  Et  Auteur  s*eft  mis  au  rang  des  ^^^J^ 

V-/ premiers  Poètes  Latins  de  ce 
fîécle,  par  la  qualité  &  par  le  grand  nom- 
J>rje  de  Tes  Ouvrages,  dont  les  principaux 
font, 

1.  JLë  Batractâmyoméichie  éPIAmere  eff^ 
Unnée  avec  la  trompttte  Rcmame,  C'eft 
'«n  Poëme  héroïque  divifé  en  fix  livres, 
tuiovd  il  «  iotat  une  Interpeétatlon  du  pe- 
A  Pofifme  àoétieox  d'Hofuece,  &  ajouté 
une  explictiioti  de  PuA»  qii^  Ton  peut 
faire  de  ce  paflè-tems  de  âMùfe  pour  Tu- 
tilité  de  la  vie  humaine. 

2.  UHecaâomiej  ou  Xïïit^Ode  t^tréordi* 

maire  MicèaMt  la  vMfh(f  du  Monde  ^  com- 

:pofée  de  cent  Strophes  Lattoes,  &  d'au- 

:taat  de  Stances  en i^rs.  Allemands.    Il  a 

mis  aufll  le  même  Ouvrage  en  d*^utres 
▼ers,  ft  Ta  fah  imprimer  fous  d*a)atres  ti- 
tres. 

3.  Le  'ïemfle  JPHonneur  hâti  far  Us 

Tac.  Wall.  &c. 

z.  OLaiit  Be'rnchÎM,  DiflènatioA.  i.  4c  roct..La* 
tin.  num.  xit   pa^.  tet» 
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LePerc    Romains^  ouvert  par  la  vertu  Çjf  le  courét^ 
Baldc         ge  de  Ferdinand  IIL 

4.  L*Agathyrfe  qui  eft  une  efpéce  d'Ode 
en  vers.  Allemands,  touchant  la  Confola^ 
tion  des  Maigres, 

f .  La  gloire  de  la  Médecine  contenue  en 
vingt-deux  Satires ,  avec  TElogc  de  la 
Torvité  ou  de  Tart  de  regarder  de  travers 
d*une  mine  fiére  &  affreule,  &  de  VAnta- 
gathyrfe  contre  les  Maigres. 

6.  Quatre  livres  de  Foëjies  Lyriques^  & 
un  cinquième  ^Epodes. 

7.  Neuf  livres  de  Silves^ 

8.  Diverfes  Poëfîes  héroïques  ,  conte- 
nant des  Génethliaques^  des  Epithalamesy 
&c. 

•  9.  Un  Recueil  HO  des  Varthiniennts  à 
rnonncur  de  la  Sainte  Vierge, 

10.  h*UranU  viéloriemfe  ^  oa~les  Corn* 
'}a$s  di  l^Ame  Chrétienne  contre  les  cbéor^ 
mes  ^  les  tentations  des  cinqfens  dm  C9rfs. 
C'eft  un  Poème  en  vers  Ëlegiaqùes. 

11.  La  Tragédie  de  7e^A^/.  . 

12.  La  Po^te  Ofyue^  Drame  Gtorriqne 
i  Ruftîque  en  vieux  vers  Latins,  uur  le 

-ftyle  des  anciennes  Atellanes^  &  le  jaigon 
qu'on  appelloit  Ofqne  &  Cafane^  touchant 
les  maut  de  la  Guerre,  &  les  biens  de  la 
Paix. 

1 3.  Un  grand  nombre  de  Pièces  déta- 
chées ,  la  plupart  en  vers  Lyriques  ,  & 
quelques-unes  en  Epiques  &  en  blégia- 
ques. 

14. 

t.  Nathaa.  Sôcirel ,  in  BiUiotlL  SodetaUs  Jcfo. 
pag.  5S6.  ÎÎ7. 


ou 
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14.  C'eft  lui  auffi  qui  a  fait  le  Maximi       LePcre 
lien  premier  d'Autriche ,  fans  y  avoir  mîs  ^f^^^» 
fou  nom.    C*eft  lirti  Ouvrage   compofé 
d'une  manière  extraordinaire,  &  dont  j'es- 
père parler  plus  à  propos  dans  un  autre 
Traité  fous  le  fameux  titre  dcT'hevjrdanck. 

Le  Père  Nathanaël  Sotwel  nous  ap- 
prend que  tous  ces  Ouvrages  Poétiques 
ont  été  très-bien  reçus  par  toute  l'Euro- 
pe, qu'ils  ont  été  dans  une  approbation  u- 
niverfelle,  &  qu'ils  ont  plû  fort  aux  Pro- 
teftans  mêmes  qui  ont  appelle  le  P.  Bal- 
de  dans  leurs  livres    Yliorace  ^Allema^ 

Le  Pape  Alexandre  VII.  fut  fi  char- 
mé de  fon  Uran'te^  qui  eft  un  de  fes  der- 
nier? Ouvrages ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  la  louer  publiquement  ;  &  qu'en  recon- 
noiflfance  du  plailir  que  (a  leâure  lui  a* 
voit  donné  ,il  lui  envoya  (à  Médaille  d'or. 

11  y  eut  même  tfne  célèbre  conteftation 
entre  les  premiers  Magiftrats  de  Nurem- 
berg à  qui  auroît  fa  plume  après  fa  mort^ 
&  celui  à  qui  elle  échut  la  conferva  dans 
un  bel  étui  d'argent  fait  exprès  pour  elîe. 
Mais  je  ne  fai  s'il  ne  commit  pas  un  facrî- 
l^e,  parce  qu*îl  me  femble  que  le  P.  Bal- 
dc  l'avoît  confacréc  à  la  Sainte  Vierge,  & 
que  fon  intention  étoit  qu'elle  fût  pendue 
à  quelqu'une  de  (es  Images  ou  au  lambris 
d'un  de  fes  Autels  ,  comme  Lipfe  avoît 
fait  autrefois  dans  le  mouvement  d'une  pa« 

reille  dévotion  (2). 

^  ^  On 

2.  f .  Sur  quoi  roos  pott?^  Toix  le 
ptf  •  a«>*  du  tom.  4. 
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LcPete  Oa  peut  dire  que  tous  ces  honneurs 
idc.  font  peu  de  chofe  au  prix  de  la  récom- 
penfe  que  ce  Poète  a  pu  recevoir  du  boo 
u(kgc  qu'il  a  fait  de  fes  talens  pour  laPoc- 
fie ,  puifque  le  même  Sotwel  nous  aflbre 
que  Tutilité  qu'on  a  retiré  de  fes  Ouvrages 
ii*eft  pas  moins  grande  que  fa  réputation, 
&  que  les  uns  y  ont  appris  les  vérités  de  U. 
foi  Orthodoxe  y  &  les  autres  le  mépris  des 
chofes  de  ce  monde. 

Ce  Père  n'eft  pas  le  (èul  qui  ait  dit  du 
bien  des  Poèfies  de  Balde,  les  autres  Cri- 
tiques n*en  ont  jugé  guéres  moins  favora- 
blement. Ils  trouvent  dans  (es  vers  beau- 
coup de  feu ,  &  des  penfées  alTés  extraor- 
dinaires. Ils  difeht  (i)  qu*tl  a  aflfés  btea 
imité  Pindare,  &  qu'il  lui  reflèaible  aaffi 
dans  quelques-uns  de  les  défauts;  qu'il  ne 
paroît  point  affés  lié  non  plus  que  lui, 
qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  pur  ,  &  qu'il  a. 
des  fougues  qui  ne  reviennent  pas  à  tout 
le  monde  (2). 

*  Jac.  Balde  Soc.  Jefu  Opéra  PoëtUa 
in- 12.  2.  vol.  i6d^'i,  Monacb.  — —  léUm^ 
ÈiUio  i.aHâiory  in-12.  Col.  K^f.  * 

PQM   ANTOINE  DE  SOLIS, 

Efpagnol ,  natif  de  Plaifance  ou  Placenia 
dans  la  vieille  Caftilte ,  Secrétaire  da 

CooQtc 

^  r.  Chnà,  VtD  Srilc  fc«  St^km 
Item  CaWid.  Lantufîus,  VAhbi  étSaiat  Lca»lce» 
2.  %.  Voici  nne  Epigramme  Grec<|ue  addxefl^  i 
Horace  touchant  les  imitateurs  de  Piadaxe» 
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Comte  d'Oropefa ,  fait  Archîchrono- 
graphe  des  Indes  Occidentales  Tan  i6ôi. 
rocte  Efpagnol. 

lyoS.  #^Et  Auteur  étoît  un  des  plusDomAu 
V-^fignalés  d'entre  ces  Poètes  Co-  toincdc 
mîques,  dont  la  Cour  de  Philippe  IV.  é-  soii$. 
toit  remplie ,  &  perfonne  n^avoit  encore  (i 
bien  réuffi  au  gré  des  Efpagnols  dopuis  la 
mort  de  Lopé  de  Vcga. 
Il  a  compofé  plufieurs  Comédies  Efpa- 

f noies,  dont  la  principale  cR.  celle  des         * 
"riompèes  i  Amour  \^  dt  Fortune ,  tff  r, 
qu'il  fit  jouer  à  la  naiiFancc  du  Prince  l^hi- 
lippe  Profper  (3). 

Dom  Nicolao  Antonio  témoigne  qu*il 
C4)  cxcelloit  particulièrement  dans  cette 
partie  du  genre  Comique  que  Ton  donne 
a  jouer  en  Ef^gne  aux  Tabarins  &  aux 
Bouffons  du  Théâtre,  qu'il  ^toit  plein 
de  ces  rencontres  burlcfques  oui  dépen- 
dent de  plufieurs  mots  d*une  même  forte, 
&  qui  (è  trouvent  plus  ordinairement  dans 
la  Langue  Efpagnole  que  dans  toutes  les 
autres  Langues  de  l'Europe. 

*  Comtoias  db  D.  Antwio  it  Salis ^în-^. 

Madrid.  i6»X.  Farias  Pùêfias  Ss- 

grûdasy  Profanas  ^^  que  dexo  efirittas  Don 
Antomodc  Solu^  în-4.  Madriti  1716.  * 

Mr. 

t.  K.  Ù'oh  Qointdt  en  1657.  tim  l«  Tmf^coitféo 

die  des  c9Mps  di  r^m^ar  &  de  ta  Fêrttmt, 

4.  Nie.  Antoa.  BibUotb^  Senscod  Hi^an.  tOM,  i« 
pa^.  1S7* 
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Mr- CHAPELAIN, 

(Jean)  Parîfien  ,  Confeîller  du  Roî ,  &c* 
de  rAcadcmie  Fraiiçoiie ,  Focte  pran- 
çoîs  (i). 

chapcUia.  ï^09-  XfO^^  ^^^^s  dc  lavcîncdcMr. 

X^  Chapelain  des  Odet^  des  Son- 
nets ,  une  paraphrafe  fur  le  M  i  s  E  R  £  R  E, 
les  dernières  paroles  du  Cardinal  de  Riche* 
•  //>«,  quelques  autres  Pièces  de  Poëfie^  & 
enfin  le  Poëme  héroïque  de  la  Pucelle  ou 
de  la  France  délivrée, 

Mr.  Chapelain  fembîoît  avoir  foccédé 
à  la  réputation  de  Malherbe  de^niis  la  murt 
de  cet  Auteur ,  &  Ton  publioit  hautement 
par  toute  la  France  que  c*étoît  le  Prince 
des  Poètes  François ,  &•  qu'il  avoit  même 
autant  d'avantage  fur  Malherbe  que  le 
Poëme  Epique  en  a  fur  le  Lyrique  &  fur 
les  autres  genres  de  Poëfie.  C'efi  ce  qui 
paroit  par  les  témoignages  de  diverses  per* 
fonnes  qui  ont  obfervé  ce  qui  fe  dÛbit 
ïbus  le  Minidére  des  Cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Maiarin.  Mr.  Gailèndi  qui  é- 
toit  fon  ami,  en  a  parlé  dans  les  mtmc% 
fentîmens  (2),  di(ànt  que  les  Mofès  Fran- 
çoîfès  avoient  trouvé  leur  cpo(blation  & 
une  réparation  avantageufe  de  la  perte 

qtfcl- 

*  T.  Y.  Mort  \  Ptxif  le  lu  Févxier  U74-  tgé  à^ys* 
ans. 

2.  Pc».  GaiTend.  de  Vk.  reixcskii  Jîb.  4.  ta  aqm 
I62g.  pag.  ijt. 

9.  Samuel  Soxberîus  ia  Epiftol^  a4  JdonmM»  ée 
YU,  k  mon.  Gtflendi. 


be  dans  la  pcrroiine  de  Mr.  CbapeliyD,qiii 
s'Aoit  mit  dit  Ion  i  U  plu»  d»défiuit ,  &•  ' 
rendarArUtre de-la Xjûfoe'&dc-la  Po£>. 
fie  Frapçoifê.    Mr.  de  Sorbiére  D*â  point, 
fitit  difficulté  d'avancer  qa'il  tuAt  pacveon.- 


à  Ugtotre  de.Vfacile  pour  lePodme  b6-. 
roi'qneCs).  tAt.ot Bsi^at jmfiùt7/{^ . 
tm  temt  tméffir  Jivtrt.  pour  me  ferrir  3e. 


l'hyperbole  Pôëdqiie  (4),  ik  l'on  pept  dire- 

9De  pinfiean  «tt  ert.qw  c^tStolt  Pfiler  à. 

^  u  nùde  de  parler.  ctMvme  loi  m  ibjet  de 

Mr.  O — ■-- 


.  ta  <hofe.  «î  «  le  ^  inptM  an  Pn- 
blle,  eft  PonMon  jDè.rQB  <toit  de  It  rare 

BN^H^BI^^EI^BEwOtre  Langue, 

Cfiè  beaucoup  dVtudition,  à  un  grand 
s  de  probité  qui  étoit  accompagiii^ede 
lOBtea  les  qualités  qui  comporent  l'honnj- 
tebomtTiedans  le  Monde.  Quoi£)u']l  en 
Clic ,  Mr.  Chapelain  a  vécu  près  de  trente 
int  entiers  dans  cette  slocieulê  réputation, 
fims  que  fes  petites  Pièces  de  vers  y  eus- 
fint  dunné  la  moindre  atteinte  ;  &  peut- 
tut  y  fcroit-îl  encore  a,ujourd'hui,  s'il  ne 
s'Aoït  point  laflé  d'impatienter  le  Public 
daos  l'attente  de  Ta  Pucelle ,  Se  s'il  n'a- 
voit  été  vaincu  par  le  déâr  d'acquiier  Â 
parole. 

-  O 

4.  T.  L.  Oaemié  BdÉîif  iMndtai  11.  Mfr  114.' 


11,1.  nt.  1»^  I»  Dv  »i.  ^  . 

MIueEsnctUnimi.  *.nj.  «<•      ^_.     r 


'^SS'.IF.Pm.tl.        N 


29^     P  O  I  T  B  s    M  diD  »  R  M  B  S. 

tpdaîn.  C«  fiimeox  Poeine  vît  enfin  le  jour 
^^.*  [în-folio  ,  à  Paris  en  lôfô.]  après  une  în- 
'  finité  de  VQ&ax  &  (l*importunités ,  -qui  To- 
bligérent  de  n'avoir  plus  d'égard  aux  difiS- 
cultés  &  aux  obftacles  que  fa  prudence  lui 
avoit  formés  jafqu'alors.  Mais  ce  Poe» 
me  eft  plus  célèbre  dans  les  prophéties  que 
dans  Thiftoire.  Je  veux  dire  qu'avant  fit 
naiflànce  il  avoit  été  prédit  par  divers  Pro- 
frètes,  (c'ed  la  qualité  que  iè  donnent  tes 
roctes)  comme  un  fruit  de  perfeâion,  & 
cx)mme  raccompliflèment  de  toutes  les 
promefTes  qu'Apollon  &  lesMufes  pou- 
voient  faire  au  genre  humain  (i);  noas 
voyons  des  Préfaces,  dés  Poèmes  Epiques 
qui  ont  paru  durant  le  long  intervalle  de 
la:  conception  de  la  Pucelle,  retentir  des 
louanges  dont  leurs  Auteurs  ont  voulu 
IH*^venîr  ce  mîraole  futur  de  l'Art ,  &  ce 
dernier  effort  de  l'Ëfprit  humain  alTiflé  de 
toutes  lés  Difrinités  du  Parnafib. 

Mais  après  l'heureaffe  délivrance  deMr. 
.  Chapelain  ,  lor-lqu'il  fut  qoeftion  de  le 
complimenter,  d'encenler  fpn  ftuit,  &  de 
rendre  des  hommages  à  la  Pucelle  nouvel- 
lement née,  les  Poètes  à  eejÊ^  bouches  dis- 
parurent-, &  à  peine  cent  Poètes  purent* 
ils  fournir  une  bouche  pour  lui  rendre  ces 
devoirs* 

Mais  la  voix  de  ceux  qui  fe  mirent  en 
devoir  de  publier  fes  beauîés  fut  bîen-tôt 
éto.uflee  par  les  clameurs  de  divers  Criti- 
ques » 

T.  Ant.  Gode^u,  Préface  ihr  le  Focîme  de  faine 
ïaul,  &ç. 

^  Ut  nxtaïc  Autv  dans  la  mëav  Frîffaceii 

Item 
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ques,  qui  jugèrent  aîfément  far  le  témoi-  chapcltîj 
gnage  de  leurs  yeux  que  ces  prédidions 

5;lorieufes  que  Mr.  Chapelain  appelle  des 
ouanges  anticipées  ^  n^étoîent  proprement 
que  des  Oracles ,  dont  l'ambiguité  les  a* 
voit  trompés  ,  comme  c'eft  Tordinaîre 
d* Apollon  d'en  fuggérer  aux  Poètes  qui 
font  fes  Prêtres  &  fes  Prophètes ,  ftloa 
Texpreffion  de  Mr.  Godeau  (2). 

Mr.  Chapelain  qui  avoit  des  tendreflès 
de  Pçre  pour  la  Pucelle,  contrefic  le  Phî- 
lofophe  pour  voir  tout  le  ddfordre  que  lef 
Cenfeurs  cauférent  dans  Tefprît  des  Lec- 
teurs ;  &  il  en  parut  d'autant  moins  furprîs 
qu^en  qualité  d*homme  fage  ^  il  s'étoît 
préparé  de  longue  mu'n  à  tous  les  événe- 
mens  imaginables.  Il  s'eft  contenté  de 
rcpréfenter  „  modeftement  à  ces  Mes- 
„  fleurs,  que  la  bonne  opinion  qu'ils  pou- 
„  voient  avoir  conçue  de  fa  Pucelle,  ne 
„  leur  avoit  point  été  înfpirce  par  lui  ;  & 
„  que  la  faveur  exceflîve  qu'ils  lui  avoîent 
„  faîte  avant  que  de  voir  fon  Poëme,  ne 
„  devoît  être  imputée  ni  à  fes  perfuafions 
„  nîà  fes  prières;  qu'il  avoit  toujours  eu 
„  de  lui-même  des  pcnfées  modeftes  :  qu'A 
„  n'avoit  fouffert  qu'avec  beaucoup  de  peî- 
„  ne  les  Eloges  dont  on  avoit  prévenu  foa 
„  Ouvrage,  &  qu'il  avoit  toujours  appré- 
„  hcndé  qu'ils  ne  l'cngageaflent  à  fou- 
„  tenir  une  réputation  plus  grande  que 
„  fes  forces  ne  le  poavoîcnt  permet- 
„  tre  (3).  Si 

Item  Anronius  Borremanfius  in  Tradlat.  fingula- 
xi  de  Poëtis  &   Fiophetis,  &  alii  paflîm. 

3.  Hf*  Ce  font  les  paroles  de  Chapelaio  dans  la 
Tx^face  de  fa  Fucclle, 


XÇZ     PO  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  E  s. 

bâpcUia.  Si  Mr.  Chapelaia  a  été  fincére  dans  ce 
difcours  comme  i]  étoît  homme  d'honneur 
en  toutes  rencontres,  je  ne  vois  pas  for 
quels  fondemens  on  a  pu  dire  que  (i) 

Lui-même  il  s'applaudit»  Scd^unerprittran- 

quile 

Prend  le  pas  au  Pamafle  au-deflus  de  Vir- 
ale. 

Comme  on  ne  peut  pas  nier  qu^il  n^ait 
eu  une  partie  des  qualités  néceflfaires  à  un 
véritable  Poète  Epique,  il  y  auroit  de  Tin- 
jufiice  à  ne  vouloir  pas  les  reconnoître; 
&  pour  reftimer  ce  qu*il  vaut  on  doit  con- 
venir ^  I.  Qu'il  a  apporté  à  l'exécution  de 
fon  projet  une  connoiflànce  fuffifante  de 
ce  qui  y  étoit  néceflaire,  &  une  perfifvé* 
rance  afies  ferme  pour  nes^en  laiflèr  diver* 
ck  ni  par  les  charmes  du  plaifir  ni  par  les 
tentations  de  la  Fortune.  2.  Qu'il  a  con- 
duit fon  deflêin  avec  beaucoup  de  juge- 
ment. 3.  Qu'il  a  été  fage  de  ne  point  em- 
ployer la  Machine  de  la  Magie,  dont  les 
autres  Poètes  Epiques  de  fon  tems  fem- 
blent  avoir  voulu  faire  leurs  délices;  &  de 
s'être  retranché  dans  l'emploi  des  Saints, 
des  Anges^  des  Démons ,  &  de  quelques 
Perlbnnes  Poétiques;  &  d'avoir ibivi  (hns 
le  refte  les  mouvemens  de  la  nature  réglée 
plutôt  que  ceux  de  la  vague  imagination, 
en  quoi  il  a  été  plus  prudent  &  plus  régu- 
lier que  le  TafTe,  &  tous  ces  autres  Poe- 
•    les  modernes  qui  ne  le  font  point  foucîé 

de 


'w.wT'r:'?*  ■'''^:»'> -■?£■■■■  -"■■      "■  , 
>**■*■    "^    '^^  ■■  ■    -■      '  .        -   ■ 

et  choquer  Ui  Nature  &  la  créance  des  ciuicUii 
Peuples.  4*  QuMl  a  le  ftjle  pur ,  diitié  ^ 
&  la  diâion  correâe.  f .  Que  iaNarni|ion 
eft  claire,  nette  &  nen  fMvie.  &  Que 
dans  rexprefBon  dca  Mœurs  &  des  Pas^ 
fions ,  H  s'eft  attaché  ricTtdt  au  fehtîmens 
de  la  Nature  qu'aui  «ibrilitésde  h  Décla* 
mation  7*  Oue  ftf  penlëes  (ont  nobles^ 
graves ,  oc  qcril  7  en  a  pea  qui  ne  firient 
point  et  Ion  fu]n.  8.  Enfin  <]a*n  a  queN 
qni^ois  des^  figures  a(Bs  grandes  &  tff€% 
i&àéê^  inds  qu'elles  font  fins  cktrarajgan* 
«e.4k  (jpra  n7  eft  pas  gi^^ 
•-  Tbotes  ces  bonnes  qualités  fbnt  en  Nfr. 
Chapetah»  ccAhme  autant  de  mètnbres  qui 
«bnipbfent  un  bean  corps  de  Poëte:  mais 
cj*eft  âonttôagk  que  ce  cprps  eft  inanimé, 
ft  que  celui  qu!  ivoit  eu  Tadrefle  de  le 
ftemeft  n^aroit  point  eu  autant  de  crédit 
€fà  d^artificc  ^  ftomethéè,  pour  dérober 
M  CM  et  Fem  Divimfitopie  t  lui  donner 
«trlev 

"  Aiflfila  tHicelTe  eff  un  ^Poëtne  i  la  ré* 
tké .  mais  un  Poëme  frcrid  ,  (anguiflànt, 
dt  gêné  au  dernier  pointr  Ses  ters  ont  des 
dûmes  infupportables,  &  plf|S  ils  parois« 
iêat  étudiés  &  limés,  plus  ils  finit  eiedî- 
vement  fbibles  &  rannans  :,  en  quoi  on 
peut  dite  qu'il  âeu  le  fort  du  Tafle  &.  de 
Ronfird  ,  qui  'ont  ^té  leurs  Ouvrages 
pour  avoir  vouli^  les  retoucher,  quoiqu'il 
ît^eût  jamais  eu  ce  bean  feu  on  cet  œthou- 
fiafme  dont  IHm  &  Tautte  avoient  été  àni^ 
mes  dans  la  compofition  Ci).  En 

defiMiFoëaM>.ll  AUoir  «s  voiiIaMlt,  ^ëtoit 
^éooae  chasMcoauBcUmaûiliftY^as^  1M.A« 


bunoc ,  puif^u'eltc  (ait  pcidic  le  counge 
à  tan  LcâcuT.  Et  c'ed  Cuti  douie  loot 
ce  que  Mt.  DcTpféS'JX  a  voulu  dire  àau 
quaitc  uu  c  tiq  de  fcsSatircs,  où  il  DOW 
toit  coauotiii:  que  Mr.  Chipclain  i'efl 
bt\%aé  tr^-mal  s  propot  pour  ilcbei  de 
riincr  lofftiu'il  pauvoil  Retire  ea  piO- 
Se  (i). 

Je  De  crois  pas  qu'il  faille  faire  tomber 
fur  lui  la  ccnfure  qae  le  P.  MambruD  a 
Élite  de  loiu  ce«  Poctes  qui  cniploycat  kt 
fonmcs  dans  le»  atiniics.  Se  qui  en  com- 
pafciil  le  H^ros  d'un  Potmc^x),  fousfjré* 
Kxu  que  cl-U  uc  peut  Te  taite  ordinsic»- 
ment  Unt  machine ,  &  que  c'eft  piOm 
ÇBpiwtfincnt  contre  l'Art.  Mr.  Chapelle 
a  [L'pDiidu  futTilhinmoiii  i  cette  objeâroa, 
&  l'on  doit  ^tre  content  de  la  inani^K 
dont  il  a  kvé  la  difficulté,  outre  que  le 
p.  Maiiibrun  a  déclare  que  s'il  avoir  une 
cïCcption  à  taire,  ce  ftroit  en  faveur  de  la 
■    •  Pu- 


leiit  1«  devoii  fupprimsr,  en  quoi  Mr.    Hnët  pJg. 
iSi.  U  r«).   tiKtini  f«'i.  cil  pwluiidé  qu'ili  n'ont 

fai  leodu  iuOict  \  ce  Poe'e.itoiii  il  f;tit  amplement 
iloge  ,    tt  dont  il  aïoit  pardcnfrs  lui  rOumge 
enitii  fui  quoi  l'on  ptLt  voii  le  lom,  I.   du  Men»- 
gianj,  pae   ni.  U.  izj. 
t,  Satiic  iir.  V(M  17p.    Satire  ix.  Ver»  loc    8t 

ti  S,iliie  TV.  Versïo.  ft  liiiv, 

i.  Feit.  M«ml>junDiilci[«ion.  rcripaier.  de  Epi- 


P  o  «  T  I  s  M  o  io  fe  «.If  ï  s.    i9ir 
PJxxlle  d'Orl^aâr.  Ge  xini  ne  tegAïdepas-^ 

r<nMdomilfîlTllE-{J). 
.  Mali  pour -fitln  vafr''.qM  bos  Poëtes 
morierWA  D'Oljt  firia  tMit  i  ccnir  gne  d^- 

choftt  m£aies  ao^tflBkilta  \\*  n'ont  petit- 
<trc jbmfcil  A'Qg'v  ^  4«c  Ifnâaftnc  de 
Di»  IwîMvt  4St  trs'miUciK  à  scftre  witité, 
i  Wêâ  voiOatearlAipaài,  je  ïtax  ch(»W 
•l'fiADpïie  dfe  Mr.  Ghâpel^  «une  les  «A- 
trè>  i'  potirfttt  Tdb-  roU^lôa'  qoe  ooBs 
«Àitti  m  McfliMn  dtf  jK^n-AVoir -lEné- 
MEBtAetiJté  An  Tliriol^^  McMlesTotis 
IM  appKtAtfci  ^ciffitfret  de  leort  direttii- 
ftilKsa. 

Voici  etHMoie  Mt.  Çhopel^  'ootif  a 
4èfi\6  IxA-fti^oK  foft  Myaere ,  &  oocn- 
tncil  nous  fi  eipliqué  Te»  Allegbrfet  <<f). 

I.  ^«  i  frfmee  ,  ■  reprffôftte  l'Amfe  de 
l'HotnnSe  eà~-Me^  grée  «lle-ittëme  ,  & 
travaillée  par  ^i  plus  uoleotcs'  d<  toutes 
le»  étnotiom, 

.  U  Rai  Charles    W/.  J^J/olonté  , 


■     idtsn  Mïmhiun  mitï  taàtlaE  CapcIUni  piictlamln 

Jrifxtion.  ad  liium  Conftsntin.  Poém.  HciDÏc.pag.iI 

Voycs  anfil   Ant.  Futciieic,  Nouïell.  AUfeoiid.' 

de*  tioDbtct  da  &.  d'filoq.  ptg.  Mi  . 

Et.RoBan  t  SBi)tîiiit,rtit  ^flS^ot*  llrTc*  ^lAl  a 


Iti. 


J.   f»%.  «f.  Ml. 


_.     .        Lnin  .ntAnUAu 
]  <l!(    Kar«nj   d'AbbcTille  .  DoOnu  de 
Soibonnc  ,  ADttnt  M  pi>Edfe  âi  4.  'IItki  j>  «nlû 
7<«u  yiy^k  »MM.  In-^  ib^j  jaa  Oc  U  ÏArt, 
m*. 
4.  4.  D4M  11  Fi^lace  ci-dcETu)  muqn^c^ 
N  4 
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ipdaîn.  maîtrelfe  abfoluë  &  portée  au  bien  par  la 
Nature,  mais  facile  à  fe  laiflèr  porter  aa 
mal  fous  Tapparence  du  bien. 

3.  UAngîotsisf  1^  Bourguignon  Sujets  U 
Ennemis  de  Charles  ;  les  divers  tran£îx>rts 
de  TAppetit  irafcible  qui  altèrent  l'Empire 
icgitime  de  la  Volonté. 

4.  Amaury  ^  Agnès  ^  Pun  Favori  &? 
Poutre  Amante  du  JPrince  ;  les  diflTérens 
mouvemens  de  TAppetit  concupifcible  qai 
corrompent  l'innocence  de  la  volonté  par 
leurs  induâîons  &  par  leurs  charmes.' 

f.  Le  Comte  de  Dunois^  Parent  du  Roi^ 
infeparable  de  fes  intérêts ,  ^  cbétmpion  de 
fa  auerelle-^  la  vertu  quia  fes  racines  dans 
la  Volonté ,  qui  maintient  les  femences  de 
la  Juflice  qui  font  en  elle,  &  qui  combat 
toujours  pour  Taffranchir  de  la  Tyrannie 
des  'Paflions. 

6.  Tanneguy  Chef  du  Confeil  de  CBdf 
les;  l'Entendement  qui  éclaire  la  Volon- 
té aveugle. 

7.  La  Pucelle ,  qui  vient  affifter  le  Mo* 
marque  contre  le  Bourguignon  £y  PAnglois  ^ 
(sf  qt^i  le  délivre  d^A^nès  £5*  d^ Amaury  ;  la 
Grâce  Dîv.&M|^  qui  dans  l'embarras  on 
dans  ratgdment  de  toutes  les  Puiflànces 
de  l'AmBÇ  vient  raffermir  la  Volonté, 
ibutenir  l'Entendement ,  (e  ioindre  à  la 
Vertu  ;  &  par  un  effort  viâorieux ,  affujct* 
tiflànt  à  la  Volonté  les  Appétits  Irafdble 
&  Concupifcible  qui  la  troublent  &  l'amo- 
liflënt,  produire  cette  Paix  intérieure  & 
cette  parfaite  Tranquilité,  en  quoi  toutes 
les  opinions  conviennent  que  confiffe  le 
Ibuverain  Bien. 

Mr. 


P=aErES    MtfVKXME»    tsff 

Mr.  I£  marquis  DE  RACAN, 

{Honorai  de  Bemty^  néî  Ift  Koche^Racaii 
en  Tooraine,  de  T Académie  Françoift, 
mort  en  i6jo^  Poëtr  FrançoU. . 

ifxo»  \if  R-  delUôin  eft  on  de  ceux  ^^ 

iVl  qui  ont  fait  le  ptns  d'honneur 
aaz  Mt^  Françoifes,  tant  par  &  qmOité 
qne  par  ici  Ouvrages.  Noos  avons  de  lui 
«ne  Paftorale  intitaKe  Us  Btrmrios^  /)#• 
fftrfes  PUf9s  it  Vors  dans  le  Kecneil  de 
Fan  liky.  htCept  Pfèëmmos  PemtemiauXf 
ks  OJesfsfTM  fmr  lit  Pfesmmes* 
C*ell  prindpaltment  à  ce  dernier  Ou* 

n5  qartl  eft  -redevable  de  rimmortaiité 
XI  non^9  quoique  fes  Bergeries  lui 
ayent  acq«s.beanco«p  de  réputation  dan^ 
le  monde  :  &  bn  convient  qu'il  a  réuffi 
paprfàitement  dans  le  genre  Lyrique  de  no* 
tre  Poëfie.  AufQ  étoit-il  le  véritable  difci- 
p)e  de  Mr.  de.  Malherbe.,  auquel  il  ne 
cedoit  pour  la  Poëfie  qu'en  éfrodition» 

^  Celtii  qui  •  du  génie  i,  dit  le  Père  Rar 
y,  pin  (i),  >arpk  Poêle  jnlqoes  dans-  les^ 
,,  plu»  pcftos  chofefr  par  te  tour  qu'il  leut 
^  donpc*  &  par  l'air  qu'il  a  de  Tes  dire» 
yy  Tel  fiit  Racan  parmi  nous.  Ce  rayon 
^  étpft  tombé  daos  ibn  e&nt.  Il  ne  fa* 
^  Vfi)it  rien  ^  mais  il  étoit  Poëte.  Il  eut 
^  bien  des  concurrent  ^  &  pea  de  fem* 
y,  blablé». 

I.  Ken,  Kaprn,  KeffésToot  geiiet.  ftr  la*  lo^bm: 
9»»  on  pscauttc  2UÙK9,  tu.  ELéflex,  11^ 
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Hacan.     Le  même  Auteur  tcinoignc  ailleurs  que 
Malherbe  &  Racan  ont  eu  un  j^énîe  mer- 
veilleux pour  rOde;  que  Malherbe  a  plus 
de  pureté  ,  &  Racan  plus  d*élevation;  & 
que  les  Ouvrages  de   Tun  &  de  l'autre 
font  encore  aujourd'hui  des  modèles  (i). 
Mr.  Dcfpréaux  qui^  témoigne  en  plu- 
fieurs  rencontres  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
fes   Vers  ,    femble  prendre  plaifîr  de  le 
comparer   auflî  à  Malherbe  ,    foît  quand 
il  veut  faire  la  dîftindion  du  genre  mé- 
diocre d'avec  ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans 
la  Pocfîe  (2),  en  leur  oppofant  Théophi- 
le; foît  quand  il  veut  faire  voir  la  dîvcf 
fité  des  talens  que  la  Nature  didribuë  aux 
beaux   Efprîts    (3)  qu'elle  a   fait   naître 
Poètes.  Et  quoiqu'il  femble  marquer  que 
fon  principal  talent  confiftoît  dans  l'art 
de  bien  faire  des  Pafloralcs,  lorfqa'il  dît: 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  ei* 
ploits 

Racan  chanter  Philis  9  les  Befgers  9c  les 
Bois. 


très- 

n'y  avôft  rien 

vé  pour  lui. 


Tout 


1.  Le  même  auxKeilex.  paiticul.  oa  ièconde  par- 
tic,  Réflcx.  XXX. 

2.  Nicol.  Boil.  DePpc.  Satire  ix.  Vers  Î75. 

3.  Le  même  Auteur  dans  «l'Ait  Poétique  chanr  i. 

Vers  ig. 

4.  Ucm  Vctt  ^9%  ^  finr,  de  la  nanHmt  Satit^ 


Tàsji  Chantre  nt  p«pt  ^;fiir  te  lOlt  d'en  MMmt 
,      Orphée  >     î     ,'. 

£ntonner  en  ghmâ»  Yen  ,'I»  Difemâe  é; 

toufiëe»  '  -  '  ' 

Pdhdre  B6llo&e  en  ftn  t«miiidil  de  t0tt6^ 
parts,  -  . 

Et  le  Belge  efSr^yé  (kftxnt,  tôt  iCf  remparts, 

Stf  uii  tdn  is  )àm  ^  ^  tM  teiDSrâîfe  » 

R  A  c  A  N  poiinoit  diâiter  au  défiiot  d'an 

Mrr  Ménage  a  loof  ^àiiâL  Racaa  en 

Slufietâ*!  endroits  de  fes  Obfetvâdoas  fur 
r$  Poefies  de  Malherbe,  dans  Tnn  des« 
mis  fl  dît  (j)qm  MàHièfbe  ioillHis  Kon^ 
Mit ,  ér  Raean  .i^rês .  Mtlfatfttc  Te  font 
éfevés  dâné  -te'jKenre  Lyrique  ba  de  TOdè 
Fkanfcrife  è  un  n  4iacM  dégrlè  de  perfèâfon  ^ 
t)ue  Dôn-feotement  i\i  ont  lalffî  àa-deflbuè 
d'eu  tàm  leais  prédicefiètth  ;.imis  qaé 
ftlon  (ornes  les  apPsnreDces  ils  dnt  encore 
ôté  i  tenrt  fuecefietiri  refpéràncede  les 
^àleroH  du  moins  de  les  îurpaflèr. 

Il  ftaïUë  qu'il  n*f  «€.490 Malherbe  qni 
n'^c  pas  >figé  fi  ftTOiéblènlèm  d$  Mr.  dé 
Racan,  peut-^étirè  pMs  ^%  let4?pf&nois^ 
ûAt  à  fonds  ;  &  qn'en  qualTté'de  fou  Maî« 
tre  &  d^  fon  anâ ,  il  n'étoft  pas  fuif  le  pied 
êé  lottt  c€  qof  pitêi^H  MfiruMNe  â  dW* 
très.  Malherbe  difoit  donc,  Éi  vt^oit  di 

lOBÉhé^ilfVâlté' 

j.  cniet  Hétatgt^  t«i  AdiTiri^ni  Se.  àkfu^pemtnê 
de  fes  Hemaxqaes  A»  1m  f  Oëfies  da  Mdlietbe  f«g^ 

Item  Mf;  «<n  irè,  «k  1*00  Toit  cèfltfte  il  imie 
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l^tctn.  Mr.  PeUiflbn  (i),  que  Racan  avoit  de  !t 
force  ,  mais  qu'il  ne  travailloit  pas  aflSs 
fes  Vers  ;  qae  le  plas  fouvent  il  prenoic 
de  trop  grandes  licences  pour  mettre  une 
bonne  penfée  :  mais  que  de  lui  &  de  May 
nard  on  feroit  un  grand  Poète. 

Mr.  L'ABBE'  QUILLET  DE 

CHINON, 

(Claude)  dit  en  Latin  par  une  efbéce  d'A- 
nagramme Calvidius  L^tms.  roëte  La- 
tin (2). 

ouuic?^  I  fi  1 .  /^  Et  Abbé  voulant  apprendre  aux 
^      *  \^  hommes  è  faire  de  beaux  en- 

fans  ,  a  t&ché  de  réduire  tous  les  Précep- 
tes de  ce  nouvel  Art  eu  quatre  livres  de 
Vers  Ijatins,  fous  le  titre  de  CaUipAtit 
[iir-4.  à  la  Haie  165*5*.}.  Quoiqu'il  a'ut 
point  dit  au  Public  où  il  avoit  appris  tant 
de  raretés  ,  on  ne  laide  pas  de  remarquer 
que  pour  un  Abbé  (^},  il  en  fiivoit  plut 
que  les  plus  expérimentés  d'entre  les 
Laïcs ,  &  qu'il  étoit  capable  de  donner 
des  leçons  à  la  Nature  même.. 

Qnel- 

f.  p.  rellIC  Rdat.  Hiftorique  de  TAcadëmU 
Vianç.  pas.  2(4 

2«  f .  Il  motinit  l*aQ  x  66t,  comme  le  fait  piéfii» 
mer  cet  endroit  que  j*ai  ?u  d'une  Lettie  manulciÎM 
de  Ménage  à  Mr.  Huët,  datée  du  i6.  Septembre  de 
cette  année-  là.  ^utliet  tji  m»rièMuL  U  m^s  Uifi 
$tm  ftijéftirs  pélt  ftn  teâmmemf  ,  ésxftc  f  oo.  ^CM  f9»9 
fimprtffi»n  dt  A»  P«Am  teHtnri  IK, 

3.  %,  Quillet  n*étoit  ni  Bénéficier,  ni  eDgacédaai 
éuean  Otàte  facxé»  lo»  i|ii'il  ût  fa  Calixpéd& 

.4,  f.  Vojéf  les  Additimi  «0  con^  i«  4m  JC« 


"^      ■  ■       ".  T.  ■*■.■■■■*•■.■•■-•.    - 

Qaelqaes-nns  sMîhagifient  qo*il  s*étoit    £*AIM 

Kopofé  la  Pédotropbie  de  Mr.  de  Sainte  Qs^^  ' 
[arthe  pour*  mocléle  ^  de  fon  Ouvrage  ^ 
mais  ils'en eft bewcoap éeartd,  foit pour 
la  madère  9  folt  pour  la  forme;  de  forte 
que  le  foodi  de  fbo  OBvrage  a  ^é  eéné- 
ratement  réprouvé  partes  hoauétes  (Sens, 
dont  quelquei»uo».n*ont  paa  lalfKd^eftl* 
mer  la  verfificattoa  de  l'Ouvrage  qui  pa« 
roîr  iSStci  q^otiqu*!!  y  ait  beaucoup  d*eK- 
preffiouK  triviakt  (4)» 

.Ûa4ic.qo^il  y  «•Vea  cndroka  Uen  tou- 
cbéa  •  ôiiûs  que  l'on  y  trouve  auffi  des 
defcnptions  fur  le  fujet  de  la  aénération, 

2ui  font  tôut-i-fiiit  infâmes  &  indignes 
'«n^  honmè  qui' a  Uttdqriés^lbitimens 
fhQiiniéteté  ;  ft  quTfl  icnd>Ie  partout  s'ê- 
tre fiit.hoiinem  de  k  kâorc  de  Pétro»' 

'  Gdà,  podh|Qoi  H  (nt  prendra  pour  de 
fimples  compUmens  deciviMté  les  EI0-- 

Ejque'Mr.  CoOar  ait  de  la  Callfoé* 
y  Ams  one  Lettre  qu'il  a  écrite  à  l' An* 
tcur  (*).-  " 

*  Ci.  Gmillett  Csllifa^a  fem  Je  fmkbr^Ê^ 

Mtm 

ftanapat.  X44-  ^^ 

s.  f.  Lt  leftnie  de  V^hoac  t  ^  Bayle  an  mot 
HHrl&r»  éclate  molaaAuif  la  CalUpédie  que  la  lcc« 
vaut  4e  Lncièoe.  11  cÉ  tes  ,  ajome-t«H  »  que  ce 
Mhna  eontieaae  4et  dcfaîptloiis  '  indicnet  <l*nm 
Konune  qui  a  qndqoei  fisntioMat  ^hâaalteté»  ii*j 
«yant  Hcn  dans  cet  éieferiMloiity  qui  ne  iè  tiomrt 
dans  plnfienn  Unes  de  Judediie  compofft  pai  des 
Anteors  uavet. 

é.  cA'totfaiMRSiiitfftwadiMiiicCoftaili 
faa^iat.i9i^  . 
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L'Abbff    Htm  Parsficnfem^  adjeétis  Verfihut  aUq/nt 

Quillei.       gx  Lngduno^BatavA  ^  fimul  ■  ■     -  Scavo» 

la  Sammarthani  P œdotrophi<e ,  five  de  pue^ 

rorum  educatione  l'tbri  IlL   in*  8.  L^ndini 

1708.  ♦ 

Mr.  DESMARESTS  SIEUR 
DE  SAINT  SORLtN, 

Qeân)  Parîfien ,  Controlleur  général  de 
l'extraordinaire  des  Guerres  ,  Secrétai- 
re Gépérdl  de  la  Marine  de  Levant , 
de  l'Académie  Françoife.  Poëte  Fraa* 
çôîs  (i). 

Dcfinarcts.  ifia«  \>f  ^'  Defmarefts  a'anroit  peat» 

IVJL  être  jamais  fu  qu'il  étoit  Poè- 
te fi  le  Cardinal  de  Rîcheliea  ne  le  lui  eût 
fait  connoître;  &  l'indifFérence  où  il  étoit 
pour  la  Poèîfie  noas  fait  juger  que  rincli- 
natiôn  n'eft  pas  toujours  immuable  dans 
rhomttie,  &  qu'il  n'eft  pas  impoffible  de 
faire  tourner  la  pente  de  refprît  d'un  au- 
tre côté  que  celui  où  la  Nature  le  Ùk  pan* 
cher  d'abord. 

Mr.  Pelliflbn  nous  apprend  (2)  que  Mr. 
Defmarefts,  quoique  bel  efprft,  nVtoît 
nullement  porté  par  fa  propre  inclination 
à  travailler  à  la  Poëfie;  mais  qu'il  s'y  cft 
ffôuvé  fnlendblement  engagé  par  les  ca- 
reûes  du  Cardinal ,  qui  le  voyant  très? 
éloigné  de  la  Poëfie  commença  dVibdrd 
^r  le  priéf  ^inventer  du  moitts  mu  fmjii 

n  f  •  Jl  OMsnt  Vta,  iêr4*  pgé  de  lo»  a4«»  . 


i»  Cam/Sr-i  <ft^il  iMeii  Jtmur,  difoif  [ 
il,  àifMtUntsmtrrfomr  le. attitré  tfivers. 
-^  Mr.  Cefimisfts  lai  .ca  porti  quatre 
n'bfCS't^;  iprès^.  Cfeli»  i^Ajpi^t  qui  ea 
„  étoit  lluoi  loi  plat  tafioEmitu  ;  mais 
„  api2s  lai  wcrir  atoûé  aàWt  louaoget, 
,,'u«io&tat  Que  ewlu'^là  fiul  qui  MVtit 
■„  iti  t»^hét{-tintmtet  firvt  iapaàk 
„  Je  le  traiter  dignement,  &  obligea  Mr. 
„  Defmarelts  de  l'entreprendre  !m-môme, 
„  quelque  chofc  qu'il  pût  alléguer.  . 
■  „  Enfuice  ayant  fait  réprefentet  foltm- 
i„  nellemenc  cette  Comédie  devant  le  Duc 
\,  de  PartHe,  il  pria  encore  Mr.  DeCna- 
"j,  leftf  dr  lai  «1  Ail»  tous  les  ans  une 
avAnMiblA  Ea^loti>(piTil  .^eofiA  t'en  ex- 
'A^titSà  ea^i  cnicaft  4b  îaa^^.aivae.  Hé- 
,r^i<m6<iKff;H»4bl.inihtait1a  ff--- 


A  itirii  le  CltoiM>ï£peaddifi(idriiaitnoit 
^  nMu-iotiA^  det  fhiiK  de'flF  PoSfie  au- 
^  MOtjgvIl'Iaf  Qiralt  poflîble,  A'qne  A« 
ïf  crojitu.vai'ViTR  luifa  loDfictm  pou 
j^  voir  t«'Jia'4fca  fl  long  Oavnge,  il  I* 
t,'  voàiaàiK-éiJfbtxàpec potr  l^unuinr  <U 
„  MidevVIéedi  «e  .Thâtra.ldsu  lei^ 
n  qnrileiil  vflc  ift.daafl<F-Wéabtatient' 
„  delaf^atgUedè^gnudMafibn.  : 
.  \<Â\Ï  ce  qnl  a  Codait  dans  le  monde 
ontre  VAJpm  dont  aoai  avons  parlé, 
diM-aatrea  PlAw-de  TliMtredcIft  hçoa 
de  ,MF'  MM)[<ït«;.  ftyofr .  Z.»  ^^&>^ 
wmrtSf  JiuÊmK^Stffiàmt  WriÊKHt  m  i* 
Gaf* 

•%.  V.MMiâ'WiK'-lidiri  nÉMtM  «tfAcé^ 
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DdhMceti.  Cardinal  <5toit  de  moitié,  &  PEmr^.  Oth 
tre  ces  Pièces ,  on  a  encore  de  lui  diver* 
fcs  Oeuvres  Poétiques^  un  livre  de  Prières 
en  vers.  Le  Pocnie  des  Vertus  Chrétiemmes 
en  huit  chants  ;  une  Traduâion  ou  Para- 
phrafe  Poëtiqoe  de  Vlmitasiou  de  yefin" 
Chrift  (i)  ;  Clovis  ou  la  France  Cbrétiess* 
ne  y  Poëme  Héroïque  en  vinçt  livres  {%)i 
Marte  Magdelaine  ou  le  Irtompbe  de  la 
Grâce j  Poëme  de  nouvelle  efpece  en  dix 
chants.  Mr.  Pelliflbn  dit  qu'fl  avoit  fort 
avancé  deux  autres  Pièces  de  Thé&tre  que . 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit 
abandonner:  favoir  VAnniùal  &  le  Char^ 
meur  charmé'^  &  qu^l  y  en  a  encore  une- 
autre  de  lui  achevée  &  toute  Comique  en 
petits  vers,  appel lée/r  Saurd  (3).  Il  a  fait 
auffi  des  Poëfies  en  Profe,  comme  VEri^ 
^jNte  qui  eft  une  Comédie  ,1  fins  parler  da- 
Roman  de  V Ariane^  &  de  celui  de  Rofama- 
dont  il  cft  ^Auteur.  J'oubliois  prefqne  de 
dire  qu'il  a  fait  encore  deux  Poèmes  aflës; 
coflfidérables  dans  fi  penfife^  celui  d'£f- 
ther^  &  celui  de  Protée  &  itPhyfis^  & 
diverfes  autres  petites  Pièces  de  Vers  « 
comme  des  Sonnets  &  des  Epigrammesj 
quelques  Odes^  &c.  de  forte  que  ce  n*eu 
point  fins  railon  que  Mr.  Roflean  dilbit 

(4)  qw 


r.  f .  Cette  Puraphrafe  n'a  îàmaît  été  il 
On  ne  connoit  que  celle  de  CoineiUe. 

2«.  f.  Il  y  a  eu  trois  éditions  à  Fkrt  du  PoSmedè 
Clovif  ,  U  T.  in- 4.  1657.  lu  z,  in-i».  itftfé.  Slloi 
contenoieot  ztf.  livres  chacune.  La  |.  qui  paxnt  in« 
t.  l'an  i&7i.  eft  réduite  à  20.  livres,  dans  lcfqaela> 
U  a  faùà  coucz finfictus  eiidxoitirdes  fi4t]îfx«f  j^ 
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(4)  qae  les  Théfttm,  Ict  Radies  des  Da-  Defiatmi 
'mes,  &  les  Couvents  de  Relijgeiifis  ont 
été  remplis .  des  Vers  de  Mr.  itefinarefts 
aûfS  bien  qtue  .de  fk  Pipiè.  ^- 
.    Cette  rariécé  fiir(>reiiante  des  matières 
qu*il  a  embraflSes  a  periJkadé  le  Public  de 
la  facilité  de  fôn  efprit  ft  de  la  iêcondité 
de  (on  Imagiûa^on,  dont  on  ttopve  des 
marques,  duns  tons  fês  Osirngie$.    Mais 
plnfieqrs  dftiment  encore  anjonrd'hni  ane 
jbn  chcf-circrovne  cft  la  Gcmiédie  des  Pi- 
fiêmmÎTês^  qQ«  Mr,  Pdllflbn  appelle  ûrt* 
asÀJ^J^,  a.qoia  é^  conid»  k  foean  da 
:?érit|U>1e  otfaâére  de  fim  efpffk  qn^i  a 
juurdé  inviolablement  dans  tons  les  antres 
£crits  &  durant  tont  le  refie  de  (k  vie. 
.  C*eft  à  <|npi  fes  Cenftnrs  devroient  avoir 
0dt  réflexion,  lors  que  ftns  éxanûner d'où 
ponvoient  rtnÏT  ces  isMiis  iimutÊ^Utiams  ^ 
ces  ém/sMtjffemems^  ces  fommeilsjpiritmels^ 
ces  tr€jpÊit(emem  tPame ,  ces  goûts  Mvius^ 
•  cette  yvr^  fpiritueUe  ,  ces  exiéfei  ,  ces 
raviffenuMs^  ot  ces  liqmefuSions  aafquel- 
les  11  a  été  fi  làjet  y  ils  ont  pris  toutes  ces 
cho(ès  pour  des  nouveautés  qu'on  ne  doit 
pas  fouffirir  dans  les  commencemens  d'une 
converfion  véritaUC;.  prétendant  que  c'eft 
une  nfurpation  de  Néophyte  ou  0e  Péni- 
tent 

cendm  cetnndttft. 

I.  f  .  U  y  en  «voit  u  éicénptsife  ieût  I  la  mtia 
à  \%  Bibliothtfqoe  MatAiine ,  d^yà  avec  les  tnttn 
nuuiiiicrits  de  cette  même  aibliocUqoe  U  e  été 
transféré  à  celle  dn  HoK 

4.  Rofteau ,  Sentimant  fiit  qnelquea  .Onniiget 
d*AateBit  qa*U  a  Jtta  pag .  ié.  MS.  4e  WML  ds 
S.  G. 
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Dcfauictf.  tent  trop  zélé ,  &  que  ces  motivemens  es 
Tatne  ne  font  que  les  fruits  de  la  dévotion 
la  plus  confommée,  &  le  partage  des  Vé- 
térans de  b  fpTÎcualité. 

Ils  dévoient  confidérer  que  les  difpofi« 
tions  que  l'efprit  de  Mr.  Defmarefts  avoit 
pour  la  vîfîou  étoient  naturelles  &  fai* 
foicat  partie  4e  fes  inclinations  ;  &  qu'ain- 
il  ils  dévoient  être  contens  de  voir  qu'il 
en  avcM't  changé  Tobjet  en  changeant  de 
vie  &  d'occupations ,  puis  qu'il  lui  étoit 
plus  B\9i  de  s*atTacher  les  yenl  de  la  t£tt 
que  cette  t^alîré  de  Ton  efprir. 

Lé  pl«s  conftdérable  de  fes  Pocmes  t& 
ItCiotM  ou  la  France  Cèr^ttenne.  Il  l*a- 
ftyit  commencé  fort  peu  de  tems  après 
-que  le  Cardinal  TeAt  détermfn^  %  fe  dedla- 
ler  Poëte,  &  il  en  avoit  déjà  fait  deux  li- 
vret devint  méitie  qu'il  e£t  (bmtneâcé  la 
Congédie  des  Vffionnaires,  mais  il  fut  tra- 
verfé  par  je  ne  fai  combien  d'obflacles  qui 
('oppoféretit  long-tems  à  (a  continuation 
&  à  fon  accomplîflTement;  de  forte  qu'il 
falut  que  Dieu  fit  un  miracle  pour  les  le- 
ver; &  il  nous  aflure  lui-m^me  (i),  que 
Dieu  fafifenfiblement  affifté  pour  lui  faire 
fiïfir  te  grand  Ouvrage  de  fon  CloviSj  qu'il 
n'ùfi  dire  en  combien  peu  de  tems  il  a  acbt^ 
\té  tes  neuf  livres  de  ce  Poème  qui  rejioient 
à  faire  ^  (^  repoli  les  autres. 

Si  faiiit  Augudin  a  eu  raifon  de  dire  efi 
quelque  endroit  qu'il  vaut  encore  mieuK 

s'adref- 

f'.  iPriffaêe  du  Uvrc  desDéllccide  r£fprît  pax  jeaa 
Oefmitcas. 

2.  if.  C*eft 
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i^ÉAveOet  i  Dhx  poer  k«  -diofts  mêmes  Dcflnniewi 
joi  ibnt  iR<ii|tBe&  de' Ici;*  c|te  de  les  de* 
[iittider  ta  DlMt  qiii  ifcS  le  tnattre  de 
quoi  qoe  ce  fait:  je  oe-ddâte-  prelqtte  pt^ 
que  Mr.  Oefnitrdb  &'àk  fnteax  0itt  de 
reconnottre  qé€  cVft.  i  'Dfefi  qoFïl  efl  re* 
ieviMe  dé  rtceoinptiflcinent  dcf  fbn  Pôe- 
tne  ooe  d'en  attrilmer  la  gloire  à  T  Apollon 
aet  PoSkeT,  ^^'"ItoeiMérôit  comme  nu 
rrtiDtabte  des  ISflftirs;  dqMs  qnU  avoit 
(Btfeprit  de  tendra  K'Poëne  tonte  Ghr^ 
Bènnief.'  Gependsltt  il  ftotiroir  afeb  ^nelte 
iRiéatdlfe  de  idigion  Mr.  de  DamriHiers 
^^jtdc?€- wte  piç|ifejllh(i6h/de  notfe 
Poeie  f  'fjtti  croyoit  lUgénnénlent  ope 
^éM  N^rH  de  Ùiem  fxnr  /«#  awit  fiiit 
iéktpêprr  tes  nenflfores  j  fui  lui  étvfMtfah 
n^lir  ks  autres  j  &  jm  Patoit  part/  A 
fiéKer  cet  Ostvfaijf. . ,,  Ceft  donc,  dit 
)',  cet'Anfenr,  IVÇtft  de  Vérité  qnî  a  âs*- 
j,*  fifté  Mr,  Defmttefts  pour  Inî  -fiife  dé- 
^  biter  &  répandre  parmi  les  Chrétiens 
j,  tant  de' Fabter^  impertinentes  &  ridicn- 
,,  lesî  Ccft  donc  l'Mbrît  de  Dîen  dni  r« 
,,  porté  i  tenter  les  Fidèles  par  tant  a*innr» 
,,  ges  daof^etrtcs»  ft'mx  la  rcpréfenta* 
„  tion  de  tant  de  paffions'  criminelles^ 
^CVft' donc  enfin  IMprit  de  Dîen  mi  loi 
„  a  (lût  faire  un  Roman  qui  n'eft  ditîérent 
y,  des  antres  que  parce  qu'il  eft  plus  ex- 
^  travmnt,  &  qûll  eft  en  t«rs  (3}? 
Qooiqa'n  en  Jok^  ce  Poème  a  été  1oq$ 

*     * 

i.  Damvlllieri,  t^ectie  i:  éa  2.  tom't  deflm^iat 
8c  Viûonn.  pag.  57. 
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Deimftrctf .  de  toas  les  amis  de  Mr.  Defmarefts,  qoi 
ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  favoir  par 
rinfpîration  de  qui  il  ravoit  compoTé.  Mr. 
Chapelain  (i)  en  a  loué  la  diverHcé  &  les 
aprémens  ;  le  P.  Mambrun  (x),  Thivei»- 
tion  &  rinduftrie;  les  autres,  la  beauté 
des  Defcriptions ,  &  les  orneinens  da 
Poëme. 

Maïs  Mr.  Furetîerr  témoigne  que  c'cft 
un  Poème  Biit  à  la  hâte,  &  que  c*eft  ce 
qui  fait  que  les  Vers  n'en  font  pas  polis 
&  lui'fans  (3).  Mr.  Defpréaux  dit  que  c*eft 
un  Poème  ennuyeux  a  la  m^rt^  pretendaut 
que  pour  confondre  fon  Auteur  il  fuifit 
de  le  lire  (4).  Mr.  Rofteau  juge  qu'il  a 

Site  fon  l^oëme  par  la  flaterie  exceffive 
ont  il  ufe  à  l'égard  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui,  contre  les  régies  du  bonlèns, 
de  la  bien-iëance  «  &  de  l'Art  même, 
paroit  avoir  la  principale  part  dans  ce 
Poëme ,  &  £bmble  en  être  prefque  le 
Héros  (s). 

L'ordonnance  du  Poëme  a  déplu  à 
beaucoup  de  connoiflèurs  qui  cherchent 
la  régularité  :  &  d'autres  ont  trouvé  i  re- 
dire a  fon  (lyle,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  plus 
pur  ni  plus  châtié  que  ù.  Proie. 
U  n'y  a  peut- être  que  lui-même  q«  en 

ait 

1.  Jean  Chapelain,  Vzéhct  ûu  le  Poème  de  U 
yucelle. 

2.  Petruf  Mambrunut  in  pnrfar.  ad  ConftaociJk 
Joëta,  pa{|.  21. 

I.  Antoine  Furetiere  NouvelL  AUegor.  destioa» 
Met  du  R.  d*£loq.  pag.  61. 
4*  Hicol.  BoiL  De(préaaz  dam  ùs  Oeunet  de  la 

te- 
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j|t  été  Murfidccmem  confiénr,  &  qii  lui  ait  DcKfiutca 
-'  jipphHidi  tvec  fiacérité',  anffi  pcnbnnc  ne 
coaDOiiQR3it-it  mieax  f  intention  qn'il  avoit  - 
cnë  de  bienftîre.  1!  netni^dftDît  rien  moins' 
qne  la  dedroâion  totale  da  Parnaflè  pro* 
ftae,  dans  le  defleîn  de  fqn' Ouvrage;  & 
pour  en  venir  i  bout  avec  plos  de  lacili* 
t^,  ilcmt  devoir  mêler  ce  Poëme  de 
Gbriftianifine '&  dei^iganifine.. 

Il  prétend  (tf^  qee  c*eft  )e  pins  |[rand  & 
le  pins  beân  fii/ét'  qu'an  Poëte  François 
pttiflè  jamiûs  trater  4  &  qnMl  peiit  recevoir 
.   idiQtes  Ibnes  'd'omemens,  tant  de  la  vé-^ 
fité  ^ne  deja  Fable,  Tnne^  Taotreen* 
trant  néceflidrement  dans  (5n  deflèin,  Tn* 
Ée  |NGHir  Ik  mine  &  l'antre  pour  ton  éta-* 
bHuèvftDt.  Tout  y  eft  de  fim  invention  ft 
ie'ft  tête,  &  il  aflîifeqne  Ton  ne  pourra 
jamais  rappeller  en  Juftice  an  nom  d'Ho*- 
mim^  on  de  Virgile,  on  du  Taflè  pouiL 
reftitution  ni  d*empmnt  ni  de  lardA. 

CSela  étôit  Vrai  du  Poëme  de  Clovis 
qui  parut  rarf'iôn*  [^'«-4*}  Mais  les  ju- 
gemebs  que  (es  amis  ;  fis  ennemia  ^  &  les 
perfonoes  indifférentes  firent  de  cet  On- 
vrage  Itilouvrirent  les  jeux,  ou  lui  firent 
joindre  '  lies  lumières  d*autQiî  aux  fîennes ,, 
de  H  À- à  pu  s*empêcher  mène  de  leur  en 

té- 
t  *   "  '^  "\ 

demUie.'édidoA^KfifiMMiw  II. 

5,  ILoftean  ta  Ikn  cité»  8c  direis  âotiet  Cntiqiiet 
enc«^  Tirant. 

6.  Jeao  Dc(inii<(h,Titit<  det'Poltai  Gicct»!^ 
fint/fnncolt»  ckifitia  ^sxiii 
tion  iii-t.  de  Tta  liri.'Se  daos 
ti  édit^ift-ffs;  M^à^^Sm 
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^«fiiuuECM.  témoiffoer  fareconnoiflance,  quqkjc^itflt 

Îrofcuion  de  n*ea  avoir  obli^adoB  qa'i 
)ieu  feul.  „  Je  fai  bien  ,  dît-il^  (i)  qae 
„  toute  la  éloire  de  mon  Poëme  n'app«- 
,,  tient  qu*à  Dieu ,  qui  pour  rhonneiir  ic 
jy  la  Religion  m*a  donné  le  courage  de 
„  Tentreprendre ,  &  la.  force  de  Tacbever; 
,y  mais  il  y  a  une  féconde  gloire  qui  et 
,,  due  aux  bons  avis  que  j'aî  reçus. 

Ces  avis  joints  à  ceux  qu'il  s'eft  donné 
lui-oiéme,  ont  produit  un  nouveau  Poë* 
me  de  Clovis ,  comme  le  Tafle  refit  une 
nouvelle  Jerufatem  fur  les  rem'oïKraooes 
des  Cenfeurs,  car  on  peut  dire  que  le» 
changemens  &  les  additions  que  fie  Mr* 
Defmarefts  à  fon  premier  Ouvrage,  font  fi 
conlidérables  qu'il  n'eft  prefque  plus  re* 
connoiflable  dans  la  moitié  du  Poëme  qui 
parut  l'an  167Q. 

Les  autres  Poèmes  qu'il  a  faits  fur  Es^ 
ther  &  fur  la  Magdelaime ,  &  celui  de  Prê^ 
tée  ^  Phsfis  font  encore  les  fruits  de  la 
dévotion  oc  du  zèle  qu'il  a  témoisné  pour 
la  Réforme  du  Parnaflè.  Il  ne  fooit  pas 
mort  fatisfait  de  lui-même  s'il  ne  fe  fût 
sdiuré  par  ces  Ouvrages  de  là  Viâoire 
qu'il  le  vantoit  d'avoir  remportée  fur  tous 
les  Poètes  profanes  &  fur  l'Antiquité 
Païenne,  tant  par  fon  Clovis  que  par  fon 
Traité  des  Poètes  Grecs,  Latins,  Fran- 
çois ,  &  par  le  Difcours  qu'il  fit  pour 

prou* 

r.  Difcouit  de  J.  D.  pour  prooTer  qoe  les  (bfctf 
Chrétiens  font  les  (ènls  piopxei  à  la  roCfie  Héioï* 
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prouver  que  les  fujets  Chrétiens  font  Dcfiatitu, 
feuls  propres  à  la  Poëlîe  Héroïque.  Il 
n'eût  pas  été  poffible  d'en  venir  à  bout, 
s'il  n'eût  batu  en  ruine  la  Poétique  d'^A* 
riftote  ,  &  renverfé  les  régies  des  autres 
Maîtres  de  l'Art.  C'eft  ce  qu'il  a  lâché 
de  faire  de  toute  fa  force  dans  le  Poê'ine 
de  la  Magdeliùnc  ^  qu'il  nous  donne  com- 
me un  nouveau,  mais  excellent  modèle 
du  vériiable  Poème  héroïque  (2),  relé- 
guant ceux  qui  ont  ofé  le  traiter  d'irrégu- 
lier  parmi  les  Gens  de  Cabale  &  les  D/* 
fenfeurs  du  Paganifme. 

Ses  deflèins  n'ont  pas  été  moins  héroï- 

Î[ues  ni  moins  Chrétiens  en  apparence  dans 
on  Eftber.  Il  prétend  qu'il  n'a  jamais 
rien  compofé  de  fi  fort  que  la  Préface  en 
vers  qu'il  y  a  faite,  „  &  qu'elle  s'y  élé- 
„  ve  en  farce  de  vers ,  à  proportion  de  la 
„  force  de  fa  matière ,  &  de  l'indignation 
„  qu'il  avoir  contre  ceux  qui  préfèrent  le 
„  faux  éclat  des  Fables  aux  brillantes  lu- 
„  miéres  de  nos  vérités  (3);  &  il  dit  ail- 
„  leurs ,  que  cette  Préface  a  été  le  prélu- 
de ai  doit  être  la  conclufîon  de  rout  ce 
qu'il  avoît  à  dire  pour  nos  Ouvrages 
contre  ceux  des  Anciens. 
11  nous  a  pourtant  fait  remarquer  en 
d'autres  occafions  (4).  „  Que  parmi  les 
„  admirables  vérités  furlefquelles  il  a  fon- 
„  dé  fes  fiâions  magnifiques ,  il  n'a  pas 

„  laiilé 

le  même  Auteoc. 

s.  Conciufions  du  Difcours  fur  les  Poètes  Grecs, 
Latins  &  François ,  pae.  8t.  89.  90.  &c. 

4.  Traité  pour  juger  des  Foçtcs  Scc.chap,  f^.pag. 
y6.  &  aui  additionf  9  0cc. 
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Sl^IlBtieti. ,,  laiflTé  de  traiter  en  paflfant  ce  qae  les  Ft- 
„  blés  ont  de  plus  a^éable  &  de  moins  ri- 
,,  dicule.  C'eft  ainli  quMl  triomphe  des 
^  Poètes  Païens,  dit-il ,  &  qa*en  qualité 
^  de  vainqueur  il  fe  revêt  de  leurs  dé- 
,,  pouilles,  qu*il  les  trake  en  Efclaves, 
,,  ou*il  les  foule  aux  pieds,  &  qu'il  s'en 
,,  icTt  pour  s'élever  audeflus  d'eux  ;  sont 
,,  aifgfi  que  le  Grand  Tamerlan  fauloit  aux 
„  pieds  aajazeth^  pour  fervir  à  Jom  éleva- 
„  tiom  fsf  à  fa  gloire  (i). 

Tel  eft  l'Abrégé  des  expéditions  de  no- 
tre grand  Tamerlan,  &  rien  ne  nous  em- 
pêche de  juger  de  l'excellence  &  de  la  fo- 
lidité  des  avantages  qu'il  croit  avoir  rem- 
portés fur  tous  ces  JBajazeths  de  l'Anti- 
quité Grecque  &  Romaine  ,  dt  particu- 
lièrement fur  Homère  &  Vîrçile  qu'il  t 
pris  plaifir  d'humilier  &  de  réduire  fous  lès 
pieds  plus  que  tous  les  autres. 

Mr.  de  MAROLLES, 

{Michel)  Tourangeau,  Abbé  de  Villcloîn, 
mort  l'an  1681.    Poète  François. 

MaxoUes.  ij'iS*   li/f  ^-  ^^  Marolles  dtvînt  jaloux 

IVlde  la  gloire  de  nos  Poètes 
François  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  & 
voyant  que  tant  de  gens  d'un  moindre 
mérite  que  le  fien  fe  mettoient  de  leur 
nombre ,  il  crut  auflî  que  fa  compagnie  ne 
leur  feroît  pas  deshonneur.  Pour  cet  ef- 
fet il  compofa  des  Vers  François,  ou  du 

moins 

t.  Ccf  pazold  font  du  Siciu  Ddmaxtftft 


i*w  •  ; 


;t 
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moins  il  s*avî(a  de  faire  des  lignes  de  dou*  KuoUc^ 
ze  à  treize  fyllabes  en  fotmede  Vers,  a- 
vec  la  même  ciaâicade  otf  le  même  fcru* 
pule  qu'il  avoit  eo  pour  ajufter  Içs  mots 
de  fes  Fraduâions  Françoires  i  ceux  de  fes 
Originaux  Latins.  Mais  comme  il  prit  le 
chemin  du  Parnafle  dans  un  âge  où  les  au- 
tres fongent  férieufement  i  en  délo[(er,  il 
fut  airés  mal  reçu  des  Mufes,  qui  étant 
toujours  jeuncT,  &  toujours  dans  la  joie, 
n*aiment  pas  les  careflès  des  Barbons  ,  à 
moins  quils  ii*aycnt  été  élevés  chés  elles 
dès  leur  première  jeunefle,  encore  (è  con- 
tentéht^lles  de  les  foutfrir  ft  de  leur  faire 
la  griniitce  extérieure  (ans  les  aimer. 

Mais  parce  qu*eUes  n*avoient  jamais 
conpu  Mr.  de  Marolles,  &  que  perfonne 
de  leurs  Amis  ou  de  leurs  Favoris  ne  les 
avoit  jamais  informées  de  fon  mérite,  el- 
les lui  tournèrent  le  dos ,  &  je  ne  doute 
pas  que  fur  la  moindre  inffamce  qu'il  eâc 
voulu  leur  faire  pour  les  obliger  à  lé  rece^- 
voir,  elles  n*eudènt  pris  la  fourche  pour 
le  culbuter  du  haut  de  leur  Rocher,  corn* 
me  Mr.  Ménage  dit  qu'elles  firent  au  fa- 
meux Mommor.  Ceu  pourquoi  les  Poe- 
tes  qui  le  rencontrèrent  Hu  pied  do  PamaiK 


leur  faire  beaucoup  de  mal. 

Nous  avons  de  fk  Verfification  VEtteiéb 
d€  Virgile  trêdnfU  tn  v$r$  [m-4.  Paris 
i6i\i\  C'ed  le  titre  d'un  amas  de  divers 
morceaux  de  l'Ouvrage  de  Viiglle  qu'il  a 
fîiit  ramafler  jurqu'tu  nombre  &  dix  miiUe 

Tin»,  IV.  P4r$.  I(.         G  vers 
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tfaioiicf  vers  qu'il  a  contés  luî-même(i).  Sî  on 
*  y  ajoute  les  Epigrammes  de  Martial^  il  y 
a,  dit-il,  en  tout  quarante  mille  fept  ceos 
vers,  que  „  j'ai  faits,  &  qui  eft  peut-être 
„  le  plus  grand  nombre  qui  fe  foît  vu  JQS- 
,.  qu'ici  après  ceux  des  anciens  Poètes. 
Mais  ce  n^efi  fas  encore  aJJVs  ,  ajOute-t*ili 
fil  fiait  à  Dieu  de  me  donner  encore  %* 
feu  de  v'te  ^  de  fanié ^  il  faudra  ejfayer 
êT achever  le  rejte  des  Oeuvres  de  Virgile ^ 
tfc. 

Je  ne  fai  pas  fi  Mr.  de  Marolles  s*eft 
tcquîté  de  fa  parole ,  mais  je  fai  bien  que 
fix  ans  après,  en  1677.  il  donna  un  noa- 
veau  Poème  François  ,  qui  eft  une  Tra* 
duSion  en  y  ers  de  l^ApocalypJe. 

LE   SIEUR  DU  PELLETIER, 
{Pierre)^  Avocat  à  Paris. 

jcucticr.  i.5'î4-  P^U  Pelletier  eft  le  nom  d;une 

IVOye  criarde  qui  s  eft  gliflee 
parmi  les  Cygnes  de  la  Seine.  Je  n'en 
aurois  point  parlé  fans  cela ,  non  plus 
que  des  autres  Oyfons  de  fà  bande,  qui 
ont  ^ît  tant  de  bruit  dans  les  (offés  du 
Parnaflè  François ,  depuis  le  Mînîft^re  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  connoitre  ceux  que  j'ai  crft 
devoir  pafTer ,  n'auront  qu'à  confulter  les 
VIL  &  IX.  Satires  de  Mr.  Defpréaax 
avec  fon  Art  Poétique,  &  le  dnquiémc 

Clulflt 

T.  Voyés  fon  avis  au  Lcfteox  iîu  IfTfadnftion  de 


?  O  ET  ff  s    M  O  O  S'R  MEft.     3If 

Chant  du  Lutrin  ;  les  Livres  de  Mr.  So«-  l^ellcâeil. 
rel,  de  Mr.  Gueret,  de  Mr.  Foredére, 
&  les  ctctlogues  des  Librwes  dn  Pa* 
Uis. 

Qoant  i  da  Pelletier  qui  avoit  fiiit  qua* 
tre  Centuries  de  Sonnets ,  Mr.  Defpreaos 


m,  VU,  IX.  Mats  lorfqu'il  BOUS  ra  ré- 
«gréfenté  'en  un  endroit  comnnè  an  Poïife 
^arafite  &  croté,  il  té  pcnÉ  fiiire  qu^il  ait 
vonia  utkt  de  la  liberté  que  ks  Poètes  peti- 
ient  avoir  de  changer  les  diraâéres  ides 
perfonnes  fetôn  leur  caprice,  &  dé  don- 
ner un  air  hiftorique  aux  fables  qu'ils  in- 
ventent. Cela  fuppofe  '  néanmoins  qu'on 
ii*irit  point  fait  une  autre  fable,  lorfqu'on 
a  bit  dire  i  du  Pelletier  dans  la  Guerre  des 
Auteurs.  ^ 

On  me  traite  de  Parafite, 

Moi  qui  f^us  reclus  qu'un  Hermite 

Ne  mangeai  jamais  cher  autruL 

LE    P.    LÉ    MOJNE, 

{Pierre)^  Jéfu'te,  de  Q»Qmont  en  Bas- 
fi^nv.  Dé  Tan  i6oa.  entré  dans  la  So- 
ciété à  Nancy ,  le  quatrième  d'Oâobre 
de  Tan  iôiç.  mort  i  Paris  le  22.  d'Août 
en  liSyx.  Poète  FraD^ois. 

Ifif.  ¥    A  Société  (les  Jéfuites  fc  trou-     Le  ?.  n 

L^  vaut  englgée  par  fon  inftitut  à  Moins 
former  la  jeuaeflè  dans  les  belles  Lettres 

O  2  Sl 


/ 
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Religieux  peut ,  fans  touibtr  entii!r« 

dans  l'irré^uiaritô  ,  compofer  m 
■  Héroïque  accompagn»!  de  lou 
émcns  (4)' 

s  je  n'ai  point  encore  remarqué  I 
mité  de  l'opinion  de  Mr.  Cnllarfo 
d  &  runiloimiié  qu'il  fembleaiiii 
Il  P.  le  Moine  avec  celte  de  (luel 
>iiîques  modcrm-s ,  aurquels  cett 

ne  s'eli  point  encore  rendue  fen 
Is  convieiiiieni  vulonticrs  que  c 
Il  plein  de  boutades  coiniiie  un  au 
Birtas,  fi  qu'il  a  de  fréquences  fail 
lais  qu'elles  11e  peuvent  iirc  touca 
faillies  qu'il  n'y  ait  du  liàiit ,  &  d\ 

haut  dans  leur*.  mOwvcuicns  ,  6 
t^is    du   bas  dans    Icafs   rechA 

^ban  contmiie  y  ont  trouvé  un 
^fe  eoiiérc  &  trop  terme,  lors 
■pt  plaints  que  le  Fcre  parle  tou 
^Eton  Martial,  qu'il  a  toujour 
^Ber:  &  aue  la  fumée  ani  n  cnn 
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L*  T.  U  *(ii*ll  y  t'ut  ')'*<-'  P*^  f>^"  Gifilic  C'cft'  ce 
■»*■      qock  P.  SoiMr<l  non»  ■  marqué  en  ut- 
met  ptas  cUir»  &  plus  fimpks  (i). 

Mr.  Ciillai  a  vuulu  p«:u(-<^crc  donner  un 
fats  double  4  ft  pcnrCf,  luiÇju'il  «  patW 
de  la  tr^vurt  is  ^  la  rt'jplMtiiiii  du  1'.  Ic 
Moine  ;  mats  Mt.  Chapelain  n'j  a  point 
M)Kn4a  d'iuttc  tiiicirc  que  de  prendre  lou* 
.tes  tc-s  mervtillcurn  i^ualif^sde  ce  Hocie, 
pçor  une  llmpli:  hirdifjjt  &  une  lïin^le 

Mr.  Coftar  a  voulu  apparemment  nous 
fdre  cnieniire  ^ue  le  P.  le  Moine  dl  un 
Pocie  ouit€  &  excLlIit' en  touie^  chof<:s, 
lorf()u'il  prdiend  »iu'ii  vfl  plein  de  chofe» 
éffirthamei  de  l'txitcr  'S  dt  la  lé/ntriié: 
inai«  le  P.  Rapin  nout  a  dit  prcf^ue  lâm£- 
mc  chofc  avec  plut  de  mod^raiion  Si  de 
rêtenoï,  lorfqa'il  a  ^crit,  „  qr^à  la  v^ri- 
,,  té  nous  n'jvons  aucun  Ouvrage  en  nn- 
„  tre  Langue,  où  il  y  ait  tant  de  FoJie 
,,  que  dans  le  Poime  de  faiiu  Louis  ;  injis 
„  qu-j  l'Auteur  n  f,}  i.ii  ajjes  retenu^  qu'// 
,,  /.■  Ui:jf(  aliter  J  ji/t  ejpril  ;  ôt  que  /l« 
„   i:ii.i^!'iatiBH le  >r,^>ie tattioiirs  trop  loia{^). 

Q',i;iiid  Mr.  Collar  parle  des  EpifoJes 
in^t'nlfuv  agr(?ab!enie;;c  attachés  à  i'aâioo 
princ'fMk-,  &  quand  ÎI  rapporre  1rs  émo- 
tions &  les  iranfports  où  il  s'cd  vS  par  la 
îci?h]r,' de  l'Ouvrage,  îl  n'a  peut-être  oltf 
aller  plus  loin  par  le  reTpeél  qui  étoit  dû  à 
la 

I.  K'.ithanael  Sjiiitt.  inB-hlioth    SocJet.  Jcfu. 
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partie  ;  des  Efitres  hirotqwef  Çîf  morales  ;  Le  P.  1 
un  volume  ou  recueil  de  Fers  Théolo^i-  Womc 
ques^  Héroïques  là  Moraux \  diverfcs  l'ié- 
ces  détachées,  comme  le  PortraitduRoi^ 
V Eloge  du  Prince  de  Condi^  &c.  Mais  le 
plus  confîJérable  de  tous  les  Poèmes  cft 
lie  faim  Louis  oxi  \%pUnte^  Couronne  recon*- 
quife  fur 'le^  Infidelles. 

C'cft  au  fujct  de.  ce  dernier  Poème  que 
Mr.  Coftar  écrit  tu  P.  Briet  eh  ces  ter- 
mes: „  Le  grand  &  le  bel  Efprit  que  vo- 
,9  tre  Père  le  Moine  !  Quelle  fécondité 
„  d*tnvention  •  Quel  jchoîx  de  paroles! 
,,  Mais  pbifÔt^Quelle  foogue,  quelle  fu- 
„  reur,  quel  entnoufiarme!''Ouede  pom* 
n  P^*.  ^?^  ^^-  niajellé  ,  que  de  hardieflè, 
^  que  oe  graveur  ^ale  &  conftaute  ! 

„  Il  r  trouvé  le  fecrct  de.  Aire  une  Pîé- 
„  ce  régulière  de  rHftoîrc  d'un  Héi'ôs , 
,,  dont  le  malheur  neiutpas  moindre  que 
,,  la  vert8 ,  &  qui  par  cette  raifon  ne  pou- 
,>  voit  apparemment  fervir  de  matière  à 
„  uii  Poftne  Epique.  En  cela  il  a  eu  l'am» 
,,  bition  d*imîter  cei  Riches  magnifiques, 
,,  oui  forçant  la  nature  des  lieux  •  afTeâcnt 
,,  de  faire  en  des  fituattôns  defiigréables  & 
,^  incommodes  y  des  maifons  délideufes, 
,,  &  d*y  élever  des  bâtimens  fuperbes, 
„  où  la  fymmétrie  eft  éxaâement  ob- 
„  fervée. 

„  D'ailleurs  il  a  eu  Tadreflè  &  Tinven- 
„  tîon  d'agrandir  un  petit  fujet ,  en  le 
„  remplifFant  d'Ëpifodes  ingénieux ,  agréa- 
„  blement  attacl^^s  à  la  principale  aaîon 
,,  par  les  liens  naturels  du  Nécellàire  & 
„  du  Vraîfcmblable.  Mais  ils  ne  s'y  <•»- 

O  3  „  tr\'^ 
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ce  Poëme  une  gratidecur ,  ane  fiiblimicé,  Le^. 
^ae  force  par  tout  égalé,  &  une  diâion  Mgii»» 
noble  &  magnifique  sMl  en  fut  jamais»    . 

Mr.  Codar  avoit  déjà  mis  le  yotre  très^ 
humble  à  fa  Lettre ,  lorfque  le  fcrupule  le 
fai/it  dfavoir  expliqué  fa  penfée  avec  un 
peu  trop  de  naïveté.  Ceft  pourquoi  vou* 
lant  fe  mettre  à  couvert  de  tomus  Us  glo^ 
fis  ^  i^  de  $9$aes  les  interprétatjons  mali» 
ciemfes  Je  U  ebUémê^  (ce  font  fes  termes) 
il  ajoute  que  quand  il  •  dit  que  Je  P.  le 
Moine  a  des^expceffiont  enireprenfinses  (sf 
kMzardemfes  ,  il  n*a  prétendu  autre  chd- 
fe  çne  de  louer  fa  irav9Mrè  isf  fa  réf<y* 
Isttt^m. 

Enfin  Mr.  Coilar  aflfure  dâni  une  autre 
Lettre  au  même  Abbé  (3) ,  qu'il  a  lu  ce 
Poëme  trois  fois  de  fuite  avec  un  goût 
nierveiileut ,  &  quMl  n'a  pft  s'emfrfchet 
de  publier  que  tout  lui  en  a  plû,  l'œcono- 
mie  du  deflein ,  la  variété  des  évéAémens , 
la  noblefle  des  penfécfs ,  &  la  magnificen* 
ce  de  la  diâion. 

Nous  pourrions  finir  ici  le  jugement 
^u*on  neut  faire  du  Poëme  de  fiitnt  Louis , 
\  rammguîté  de  quelques*  unes  des  penfées 
de  Mr.  Coftar  ne  nous  obtigdoit  d'en  cher* 
cher  ailleurs  des  éclairciilemens. . 

Il  a  voulu  dire  fans  douce  que  le  P.  le 
Moine  étoit  un  vrai  Poète  ^  qu'il  étoit  né 
tel ,  &  qu'il  avok  trouvé  peu  de  fes  égaux 
fur  le  fommet  du  Parnaflè  François,  lors- 
qu'il 

2.  Le  mêmcy  Lettie  306.  pag.  soi.s«|.  da  même 
corne. 

|.  Caftai  aa  même  tome  Lettre  isi.  p.  %i^ 
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ht  fainteté  de  la  Profeffion  de  l'Auteur:     Lev. 
mais  Mr.  Roftcati  s'eft  expliqué  un  peu  Moine. 
plus  ouvertement,  lorfquMl  dit  que  le  P. 
le  Moine  n'a  point  exclu  de  fon  deflèin 
les  Epifodesr  qui  ont  quelque  fujet  de  ga* 
lanterie;  qu'il  a  fait  voir  par  fon  exemple 
qu'un  Religieux  peut ,  fans  tomber  entière- 
ment ^s  l'irrégularité  ,    compolèr  un 
Poëine  Héroïque  accompagné  de  tous 
fes  agrémeas  (4).  '  . 
^  Mais  je  n'ai  point  encgre  remarqué^  la 
.conformité  de  l'opinion  de  Mr.  Coflîar  fur 
l'égalité  &  l'uniformité  qu'il  femble  attri« 
buer  au  P.  le  Moine  avec  celle  de  quel- 
ques Critiqiiies  modernes ,  aufquels  cette 
égalité  ne  s'eil  point  encore  rendue  fen-  * 
fible.  Ils  conviennent  volontiers  que  ce  . 
Père  eft  plein  de  boutades  comme  un  au- 
tre du  Bartas ,  &  qu'il  a  de  fréquentes  fail* 
lies;  mais  qu'elles  ne  peuvent  être  houta'^ 
des  on  faillies  qu'il  n'y  ait  du  haut,  &  du 
moins  haut  dans  leurs   môuvemens ,  & 
quelquefois    du   bas   dans   leuïs   rechû- 
tes (f). 

D  autres  an  contraire  y  ont  trouvé  une 
égalité  trop  entière  &  tro{^  ferme ,  lors- 
qu'ils fe  font  plaints  que  le  Père  parle  tou- 
jours d'un  ton  Martial,  qu'il  a  toujours 
l'air  Cavalier;  &  que  la  fumée  qui  a  cou- 
tume d'envelopper  le  beau  feu  dont  il 
brûle  par  tout ,  eft  prefque  toujours  auflî 

épaille 

miére  édition  in  iz. 

4.  Rofteiin,  Sentim.  fitr  quelques  OoTiages  d'Au- 
teurs quM  a  lus,  pag,  67.  MS.  icc 

5.  LWbbé  de  Saint  Lea  Cl.  de  Yilcanes  dztis  fes 
Memoues. 
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Le  T.  le  ^paiflc  en  un  endroit  qu*en  an  antre  &bs 
Moine.      s^éclaircir. 

Les  autres  Poëfies  du  P.  le  Moine  n*0Dt 
point  eu  le  même  éclat ,  quoi  qu'on  y 
trouve  par  tout  le  génie  de  leur  Aatcvr, 
cette  vivacité  ,  cette  hardiefle  ,  &,  cette 
beauté  dMmi^nation    qui  ne    l*a  jtmiis 
abandonné.  Ce  n'eft  pas  qn*il  n*ait  été 
foupçonné  en  quelques  endroits  d*avoit 
voulu  donner  des  coaleurs  nn  peu  trop 
fortes  i  des  beautés  périfFables.  Et  le  Siear 
de  Montalte  (i)  a  prétendu  en  donner  aa 
exemple,  en  produifant  uneOdedulèptié- 
ine  livre  des  Peintures  Morales  de  ce  Pè- 
re ,  où  faifant  TEloge  de  la  pudeur ,  il 
montre  que  tontes  les  belles  chofes  font  roB^ 
.  ges^  oHjuiettes  àroMfrir(i). 

♦  Les  Oeuvies  Poétiques  du  P.  le  Moi- 
ne,  im  folio  y  Paris  1661.  * 

Mr.    g  a  U  m  I  N, 

(Gilbert)  Maître  des  Requêtes ,  pins  Con* 
feiller  d'Etat ,  natif  de  Moulins  en  Boor» 
bonnois,  mort  depuis  près  de  20.  ans, 

>  igé  de  plus  de  80.  ans  (3;.  Poëte  Lt* 
tin. 

2fl6. 

I.  ^.  Blaîfe  ?afcftl  Anteut  des  Pcovhidalei. 

a.  Louis  de  Montalte ,  Lettre  zi.  dn  zvxii.Aodt 
U$6.  pag.  233.  234- 

|.  ^.  Il  mouxut  Tan  1667. 

4.  f .  Voyés  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  19<» 
du  Menagiana  tom^  i. 

i.  JPtti.  Ssatil.  liicx.  ia  Ôbiènrat.  U  G.  M.  Ko- 


Poètes  MôD^aitËâ*    323 

iji6./^N  dit  qo'îi  7  a- peu  de  con-  Garnit 

xj  noiilànces  dans  lefqiiellés  Mr. 
Gaumîn  nVt  eicellé.  Noqs  avons  vu 
ailleurs  qu'il  Aoit  un  dès  premiers  Criti- 
mies  du  tiécle  ;  &  nous  fommes  obligés 
de  reconnottre  \d  qu'il  étoit  encore  ua 
excellent  Poëte  Latin ,  quoiqu'il  ait  don- 
né i  Xes  vers  un  tour  fort  différeut  de  ce« 
lui  de  Virrilc  (4).  • 

Il  avoir  le  génie  élevé,  grand,  &  vafte, 
il  étoit  pldn  dcièa  &  de  vigueur,- &  il  «* . 
voit  même  nne  vivacité  qui  a  fubfiflé  aCTés 
longHems  avec  &$  cheveux  blancs.  L' In- 
vention qui  paroît  dans  (à  Poëfie,  eft  de 
la  produâion  d'un  fort  beau  gétiie  &  d V 
ne  in)agination  fort  féconde.  -  Ses.  expres<? 
fions  font  nobles,  la  cadem^f^tdeTes  vers 
eft  fort  nombreufe,  &  la  diâion  en  eft 
ailifs  pure  (^}. 

^  Il  a  ùdt  diverses  Pièces  de  Porfîes  en 
différentes  efpéçes ,  mais  particulièrement 
des  Epixrammes^  des  OJeSj  des  Hymnes^ 
&  une  l'ragédie  appellée  fpiîgemte  (6)j 
qu'il  a  formée  fur  le  caraâére  d'Es- 
chyle (7). 

Tous  ces  Ouvrages  ont  couva'ncu  le 
Public  que  Mr.  Gauinin  étoit  grand  Po<>> 
te,  &  il  y  ea  a  quelques-uns  même  qui 

nous 

Aîg.  in  Bibl. 

6.  %.  Elle  ii*t  pas  M  tthftivaée, 

7.  Pau).  Çolomel.  in  Gallia  Oriental,  pag.  2t«.  <c 
feaq.  &  in  addicton-b,  paz  264. 

Item  ex  eo  Jacob.  Hairtiuf  Epiff.  pnHat  adGaal- 
ninum,  adcaleem  Poëmae.  eaie.  P-iiir  i«|f. 

Joan.  Cioîut  in  fpetîiiiin.  Obrcrfat.  •dqasdam 
3S.  FP.  locapac.  15, 

O  6 


:v^\^  "7:;  ^'"n^"^  j''."  ^  V  • 
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naffc  par  la  plupart  de  nos  F^oëtcs  pro-  cod 
fanes. 

Mr.  Godeau  écoit  trcs-perfiiadé  (&  il 
nous  Ta  marqué  en  plos  crun  endroit  de 
fes  Ouvrages)  que  la  Poë'fîe  n^ed  pas  un 
(impie  jeu  d'ef^Mric,  qui  ne  doive  être  em- 
ployé que  dans  les  Fables  &  les  divertiffe- 
mens  des  hommes.    Il  s*e(l  trouvé  con- 
firmé dans  cette  penfée  par  des  exemples 
tirés  de  la  conduite  de  plofîeur%  granJs 
Prélats  de  TEçlife  Grecque  &  Latine,  Gré- 
goire de  Nazianxe  Archevêque  de  Cons- 
ta^tinople  (^,  Synefius  de  Ptolemaïde, 
Paniafe  de  J^ome,  Âmbroife  de  Milan, 
Paulin  de  Noie,  Âlcîme  Avîte  de  Vien- 
ne ,  qui  le  tentant  animés  de  TËIprit  de 
Dieu  ,  ont  crû  pouvoir  fans  le  fecours 
d'Apollon  faire  utilement  des  vers  qui  fus* 
(ent  Saints,  pour  expliquer  les  chofes  qui 
font  Saintes,  i  Timication  des' Auteurs  fa- 
crés  qui  ont  compofé  les  Pfeaumes,  les 
Cantiques,  les  Hymnes, iSr  qui  ont  énon- 
.  ce  en  vers  les  Oracles  du  faint  Efprît. 
Il  a  jugé  (àgement  que.  la  véritable  Poë- 
fie  eft  un  Art  tout  divin,  &  le  plus  éievé 
de  tous  les  genres  d*écrii^.  Et  voyant  que 
les  Pactes  n'ont  rien  trouvé  dans  la  Is  a- 
ture  qui  répondît  à  la  nobleflè  &  i  la  ma- 
ieflé  de  leur  (lyle,  quoique  pour  cet  effet 
ils  foient  montés  dans  le  Ciel  ;  qu'ils  fe 
Toietit  fyit  un  npaveaa  Monde  &  de  nou- 
veaux 

a.  f  ;.  Il  ■onnit  le  21.  Avril  167%.  dans  U  67.  an- 
née de  (on  âge. 

}.  f .  On  n*a  point  dit  Archevêque  de  Confiant!- 
nople  ,  mais  (ènlcment  Evëqne  daoi  k  fi^de  oh 
Ikiat  Gcécoixe  de  Nazianse  a  réca, 
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lUliot.  Qoci-aoi  dci  lugcinciu  qu«  nos  CtUîqiut 
MCulicTf  6i  Rifgulieit  en  oa[  pucié, 

M[.  Miili^ic  a  Jonc  t'ait  ud  ^nnd  aour 
bce  de  C(i;n6]'Kt ,  ttot  en  Vcri  qu'en  >'I9> 
C:  qoe  l'in.  a  partai^ecs  n»  Tcpt  volanm, 
donc  le  preniKt  en  coinpfcod  quanc.  lî- 
voir.  In  l'r/iitmiét  Riditmiti ^  U  C.  im^ 
mimas-*  (l)  .  OU  St*m*rtHt  ,  i'Et^mrJi  OQ 
7f/  Ctmtrtitmt,  4  le  O/pit  Amotiremx.  U 
fécond  *cn  cumprend  quatre  (x) ,  ûvuir , 
Xnh'ichtMXy  V£(9U  Âj  Murif^  tu  Cn»- 
fwf  J*  CExtU  Jei  Femittti  ,    la  Primait 

V£.'«Jf  ,    0»  /m  P/4/jî»-f   it  Clfit   «W(hMii€. 

Le  Iroilif me  aul!i  quatre  ,  le  S't.tUm  w 
[Am»mr  Peintre,  V À/Mfbitryu» ,  le  Marié- 
£e  ffft^ ,  VAvMTe.  Ije  qaairtéme  qDitre, 
C«r^e  Dâmdm  .  le  Tirlmffe  ou  Vlmpts- 
U*r ,  U  M/dteim  mtigre'  Ui ,  l'jfMNM-  JfA 
Ay/«.  Le  cnqniérnc  trois  ,  le  Sieur  it 
PQKrceangnae  ,  le  MijOMtbrmpt^  le  Bfl«7^ 
/■?«"  Gentilbamme ,  qui  cft  une  Comédie 
Balet  Le  lîsiiîinc  trois  ,  Pfycbe\  Tn%é- 
dieBjkt,  les  Fermes  [avan/ei ,  les  ft«r. 
i^ri.j  lie  Stapia.  Le  leptiiîme  n'en  con- 
tient 

I.  f.  BviitTrt  rp\  1  G  TaDvdlt  ietit  ftirrt/H'  «ml 
1.  Ç,    .1   dcyoii  dire  «  iimfratd  cinq:  tc  nt  pM 

]  ^.  On  tft  fijiprii  que  Biillet  n'ijrant  dooni  U 
yublic  Ton  Rcnidl  de  lagemcDi  foi  Ici  P(m:i«  qo'ca 
1614.  air  pu  Ignore,  qu'il  »ïoit  paru  quure  las  »»- 
faiavint,  ittaii  ta  \ttx.  une  éditron  des  OcuTcU 
àt  Molicic  «D  t.  ToliuDei ,  dmi  le  leptiïmc  dcr 
queli  le  riouve  le  Fdlin  de  Pierie. 

4.  1.  Molieir  ivoii  d'abord  ippelt^  Panu1phe,lC 
BOB  pai  Tatti-St,  rimpoftni  [rpiéfeote  da^Jt  fi  rie- 
<e.  Il  puui  du  momi  nu  cci[«  Comédie  co  i(^T- 
^t  U«^w  inqVoytltyit  I»- 1 1,  dont  l' AutciH  gui  ^ 
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tiocbf ,  celai  de  «^.  Eujiaçbt^  celui  de  la  Sor-  God« 
Jô«tf,  cekii  de  la  grande  Char$remje-^  un 
Recueil  -d^Hymnes  qui  font  des  Piécç^  de 
Pôëfie  ailës  longuets ,  çh^cone.  de  quatre 
ou  cinq  cens  vers^  un  Recueil  i^Od^s  fa^ 
crhî^xxn  Poëme  çontrt  la  m^uvaift  Mora^ 
U  du  Ums^  Vffi  Recueil  i^'ÈjrfogMes  facr/ts  ^ 
iui^Recueil  de  S^mtts  jur  h  î^it,^  fur  la 
Mort  ^  fitr  les  MsJUrts  Mf^trA  Saigneur 
Jtfms'Çbrifi  diviie  en  .dcuji  partiçs,  un 
autrq  Reciiçirde,  Siant^^  [mt  U  fafftt  Sa- 
<remff  ^  ^  un  jsutre  fur  Svers  fitrets,  d€ 
Aetip4i^i  Ud.  Recueil  d'fj^iVrirjr  Morales j 
quelcyiçi  Pié<;es  détach<!e$  comme  celle 
de  fon  Èloigaement  de  Paris  ^  celle  qu'il 
adrefle^  fan  Defert^fija  Bibliothèque ^àic. 

Tons  ces  Ouvragei  de  Mr.  Godeau 
rèflfèmblent  fî  fortji  de  la  Poëfie,  que  je 
Qie  crois  foi:t  pxçuvibile  de  m^  être  laiifé 
tromper  comme  les  autres  ;  &  quoique  ]t 
9)e  foavîenne  de  le«  avoir  lus  la  plupart 
plus  d'une  &  deux  fois  dans  la  même  peu» 
fée,  je  crois  qu'<une  «uatrtéme  fois  ne 
niVaFoit;pas..çncQf:e  deffillé  les  yeux,  fans 
le  fecours  jmprtfifû  d'uu  Critique  d*impor« 
tance  appelle  Candidjas  Hefychius  (x)  : 
qui  e(l  un  nom  d'autant  plus .  rare  qu'il 
eft  peu  ufité  dans  la  Nation  Critique. 

Ce  candide  &  pacifique  Cenlèur  a  mis  en 
queftion defavoir fi  Mr.  Godeau  eft un Poe- 
teouoon?&  il  en  n  publié  uœ  Diflèttation 
Latine  fous  le  i\iiiit^GpdeUm$t$rMm  Poétai 

11  dit  (2)  qa*otttre  Mr.  Godeau  qui 

croyoît 


Dîfqnifitîon.  Go4clL  tttiam  FoiSct»  pag.  tfx«  &  (t: 
^ncntîb. 
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Codeau.  croyoît  être  Poète, il  y  a  encore  deux  for- 
tes de  perfonnes  qui  font  dans  la  même 
penféc  que  lui  ;  les  premiers  font  les  Sa- 
vans  quî  ne  lifent  point  les  livres  Fran- 
çois ,  les  féconds  font  les  Ignorans  qui 
n*cntendent  rien  aui  vers  ni  à  l'Art  Poéti- 
que; &  que  les  uns  &  les  autres  aiment 
mieux  lui  accorder  cette  qualité  que  d'a- 
voir un  procès. 

Mais  il  veut  que  les  uns  &  les  autres 
fâchent  de  fa  part  que  Mr.  Godeau,  félon 
lui,  n'avoit  reçu  de  la  Nature  aucun  ta- 
lent pour  la  Poclîe:  qu'il  n'avoit  point  de 
génie,  point  de  veine,  point  de  cette  fu* 
reur  qu'on  appelle  enthouiîafme  ;  mais 
qu'il  n'avoît  pour  partage  que  les  deux  vi- 
ces qui  y  font  contraires,  &  qui  fout  la 
bairelfe  ^  la  f<fcherefle. 

I .  Pour  nous  perfuader  de  fa  baflèflè,  il 
dit  qu'on  ne  trouve  rien  de  grand,  de  ma- 
gnifique ,  de  fublime ,  ni  rien  d'éxageré 
dans  fes  penfécs  ;  mais  qu'il  n'a  rien  au 
contraire  qui  ne  foit  rampant,  bas,  mé« 
prifable  .   &  trivial ,  dont  les  efprits  les 
plus  médiocres  ne  foient  très-capables, 
pourvu  qu'ils   fâchent  la  mefurc  de  nos 
vers.     Il  prétend  qu'il  n'a  point  de  ftyle; 
mais  il  veut  bien  néanmoins  lui  faire  grâce 
&  avouer  qu'il  a  de  la  propriété  dans  les 
mots  ,  &,  parce  qu'il  n'en  peut  pas  nier 
la  conféquence,  reconnoître  qu'il  a  4e  la 
netteté  &  de  la  clarté  ;  mais  qtie  loin  d'a- 
voir cette  élévation  que  demande  le  ftyle 
Poétique,  il  ne  peut  même  atteindre  i  cel- 
le qu'on  employé  dans  la  fimple  profe  des 
Orateurs  ;  &  qu'il  doit  paffer  pour  un  u- 

fur* 
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furpatear  téméraire  du  langage  des  Dieux ,  codcao. 
lui  qui  ne  favoît  pas  feulemeuc  parler  com- 
me les  hommes. 

^  2.  1!  prétend  que  fa  féchereflb  ou  fa  ilé- 
rilité  eft  encore  beaucoup  plus  grande  que 
fa  baiFeflç,  &  que  Thabicude  qu'il  a  prife 
de  répéter  toujours. les  mêmes  chofes,fait 
aflTés  voir  quMI  manquoit  d*invention  & 
d'inueînatiom  De  forte  qu'il  étoit  deve* 
nu  n  leloii  lui ,  ennuyeux  &  dégoûtant  à 
fon  Leâeur ,  en  faîlant  revenir  foùvent 
les  mêmes  penfées,  &  fouvent  auffi  les 
mêmes  termes  &  les  mêmes  expiefCons 
dans  la  plupart  de  (es  Pièces,  de  quelque 
genre  qu'eiles  fullènt;&  pour  joindre  Tin- 
luMi  lacenfure,  il  rappelle  le  Po</tf  au 
Soleil^  &  le  Poète  aux  Kéfet^i  caufè  qu'il 
employé  le  terme  de  Soleil  &  de  Rofes  en 
une  infinité  de  rencontres,  bar  la.difette 
oà  il  fe  trouve  i  l'égard  des  Synonymes. 
Comme  ces  deux  défauts  étoiènt  nés  {i- 
vec  lui,  au  fentiment  de  notre  Cenfeur, 
il  fallut  vaincre  fa  propre  nature  pour  s'en 
défaire.  Mr.  Godeaa.  dit-il,  tâcha  effèc- 
vement  de  le  défaire  de  l'un  &  de  l'autre  : 
mais  il  s'y  prit  fort  mal  ;  &  parce  que, 
pour  parler  toujours  comme  lui ,  ce  Pré- 
lat manquoit  de  lumière  &  de  conduite ,  il 
prit  la  chofe  de  travers.  Après  avoir  paru 
bas,  (êc  &  plat  dans  (es  vers  Epiques,  on 
l'a  vfl  élevé,  enflé,  6l  prefque  tout  tragi- 
que dans  (es  Eghgues^  àc  (es  autres  Pièces 
qui  ne  demandoient  que  de  la  (implicite  ; 
pour  avoir  affeâé.de  paroître  abondant 
mal-à-propos,  il  eA  tombé  dans  des  fuper- 
fluiiés  qui  font  encore  plus    infupporta- 

bîcs 


33^    Poètes    Moderkès. 
Godcau.  bles  que  la  fecherefTe  qu*il  a  fait  paroître 
ailleurs. 

Mais  quoique  Mr.  Godeau,  félon  lui) 
n'ait  été  Poète  ni  par  Nature  ni  par  Art, 
il  veut  pourtant  bien  lui  donner  cette  qua* 
lité  pour  un  moment  au  fujet  du  Pocme 
de  VAJfomption  ,  afin  d'avoir  plus  de  lieu 
de  le  cenfurer  à  Ton  aife  fur  les  régies  de 
l'Art  Poétique,  aufqnelles  il  anroit  eu  tort 
d'ailleurs  de  vouloir  affujettir  on  homme 
qu'il  n'eût  pas  voulu  reconnoître  pour  un 
Poète.  II  l'accufe  d'avoir  été  le  Singe  ou 
l'imitateur  de  Vida  dans  cet  Ouvrage,  mais 
de  l'avoir  été  de  bien  en  mal,  &  d'avoir 
fait  une  très  •  méchante  copie  far  un  Ori- 
ginal aiTés  bon.  Il  blime  particulière- 
ment  ce  grand  difcours  qu'il  y  fait  tenir  i 
faint  Jean  fans  interruption;  il  l'accufe  de 
faire  des  Prédications  par  tout  plutôt  que 
de  courtes  Exhortations,  &  de  débiter  au 
Public  une  Oraifon  funèbre  au  lieu  d*un 
Poëme:  &  ît  ofe  bien  fouienir  que  cet 
Ouvn^  eft  plein  de  chofes  contraires  aux 
régies  de  la  B*en-féance,  &  de  ce  qu*on 
appelle  le  Vrai-femblable  dans  la  roë- 
fie  (i). 

Il  prétend  que  les  Hymnes  n*ont  rien  de 
plus  recommandable ,  que,  ni  ce  Poème 
de  rAflTomptîon,  ni  fes  Eglogues,  ni  en- 
fin lercftedefes  Poches,  dans  Icfqqelles 
il  (è  plaint  de  n'avoir  trouvé  oue  du  ba- 
bil ;,  des  inutilités,  des  contradiôions^des 
négligences ,  &  une  ignorance  univerifelle 

de 

T.  Xa  tad.  Diflext.  pag.  76.  77.  de  (èqq.  f  i.  12. 
Sec, 
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de  tout  ce  qa'an  Pocte  doit  favoir  (i).     '   coiet 

Ceux  qui  connoiflènt  an  peu  le  caraâé- 
re  des  mauvais  Ciitifjues,  ont  pu  écouter 
fias  impatience  &  fan*  «foioii'oa  toutes  les 
dûrctf  s  que  nous  \cnont  de  lapporter,  fui 
tout  s'ils  ont  fuppolZ  que  la  DifTerta- 
lion  de  Candidus  Hefychiut  eft  une  antî- 
phrafe  perpetueik,  auSi-tfen  que  le  notii 
de  fon  Auteur.  Mais  y«-t-il  dans  le  mon- 
de quelqu'un  de  ceux  qâ|  ont  quelque  fèn- 
limetlt  d'équité  ou  fenleniem  d'humanité , 
filc-M  aullj  muet  que  le  fils  deCrœftis,  qui 
puifTe  fc  taire,  lotlqu'il  yoït  Mr.  Godeaà 
attaqué  jufques  dant  la  pureté  de  (es 
qœari  pu  le  prtfteiidD  Caiidide.  qui  a  eu 
U.  hardldlè  de  vouloir  août  le  mire  palier 
four  pn  Polite  lâTctf,  &  de  le  eompaier  à 
Beie  ppar  l'iniîithie  des  ren ,  &  qui  a  o- 

P'n<  daas  Coq  Sénat  qu'il  talloit  bannir  lé 
rélttau  Pont  Euiin,  Âl^eàfonVr  i  To- 
ata  ^nt  le  tombeau  d'Oi^ide  (i).  Si  Mr. 
Qodoau  ^it  aller  aux  excri!tnit»  de  là  per 
lire  Sfiythie,  je  firoic  cntiiïâj  de  Gitoït  od 
'  iAtSinn  nOtiÇritiancs  pourront  reléguer 
Vi  piaf  Kntbdc  pMtie  des  Portes  de  noire 
Èécic,.  ^  l'ilf  pounoo't  ttommjKi'ié\i  de 
l*  grande  Scjthiie  ^uelqu'fflë  «fies  déjCéite 
dans  la  mcrgUçiaiê  poar  Ici  y  tranCpottér 
«vcc  leur  Parnaîlè. 

\  Mais  il  t&  tems  de  revenir  des  énJrC' 
Aiet»  oà  BOUS  a  jettes  la  Ciitique  d'Heff- 
chiui  ,  &  de  lui  oppoTer  lêjuj^emcnt  du 
Public  qui  a  décidé  que  Mr.  Godcau  ell 
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des  Connoiflèurs,  Mr.  Godean  pftd  foa-  Godeam, 
vent  héroïque  que  par  rapport  ï  fa  matié* 
re,  &  qu'il  n'a  pu  que  très- rarement  com- 
muniquer cette  Qualité  à  la  forme  qu'il  a 
donnée  à  lèi  Ouvrages  qui  en  devroient 
porter  le  nom;  Il  eft  auffi  pour  Tordinaire 
fans  beaucoup  d'élévation,  &  fou  (lyle 
n'eft>oinc  chftrie.  Et  6  Hefychius  s'étoît 
cpntenté  de  iîbat  dire,  uns  nous  celer 
d'aflleort  fes  bonnes,  qualités,  qu'il  e/1  fu- 
jet.i  des  répétitions  fréquentes,  quoique 
ce  foit  le  vice  d'Homère,  de  Virgile,  du 
Tafle  &  des  plus  grands  Poètes;  qu'il  e(l 
quelquefois  enflé  ,&  négligé  dans  une  mê- 
me Pièce;  &  qu'il  a  desexpreffions  un  peu 
trop  vulgaires  h  trop  approchantes  de  la 
profeitiiious  n'aurions  point  fait  difficulté 
de  (bulçrire  i  fon  opinion. 

Son  Poëme  defaint  Paul  eft  un  Poème 
Chrétieq  [în-iz.  Paris  lôss-^  luivant  le 
titre  qu^il  lui  a  donné  pour  le  rendre  con- 
forme ï  fil  matière:  mais  ce  n'eft  pas  un 
Poëme  Epique  parfait  comme  il  Ta  recon- 
nu lui-même.  Et  quoique  (aint  Paul  foit 
des  plus  grands  Héros  du  Chriftianîfmei 
il  témoigne  n'avoir  januia  coniidéré  cet 
Ouvr»;e  comme  un  Poème  héroïque, qui 
eft  le  dernier  effort  de  là  Poëiie.  Le  gen- 
re de  la  mort  de  faint  Paul  eft  fort  Vrai* 
ibmblable,  mais  il  n'a  rien  de  ce  Merveil* 
leux  q^  accompagne  le  Vrai-femblable  ; 

c'cft 

Le  nAmt  Balzac  «Uns  fa  Lettre  vingt  troUi^ine  du 
X.  livie  an  mêiiia  Coacaïc,  die  que  U  P»imê  dt  U 

ChûTtrenfe  êjl  trèi-htém  à'  tris  #<<•/ J  ifù^'i  éki»  lé  forts 
^lêêiiftfelU  tnMmjiu  itêrdimin  à  U  .Mthtéj  4t  ^tt  cette 
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près  ravoir  feît  la  première  fois  (i)r  Mr*  Goieao, 
Chapelain  a  loué  la  pureté,  la  facilité  & 
la    Majedé  de  ce  Poëme  qu^l  met  au 
nombre  des  Epiaoes  {%). 

La  ParéÊphraJt  a€S  Pfcoames  paflè  main* 
tenant  pour  la  plus  importante  de  ies  Poë- 
fies,  qaoiqu^'I  s'y  trouve  quelques  tachés. 
&  (quelques  in^lités.  Comme  la  carrière 
écoit  longue ,  on  ne  doit  pas  s*étonner 
qu'il  n'ait  gis  toujours  couru  avec  la  mé* 
me  force.  Tous  les  Pfeaumes  ont  des  fu- 
jetsdiffe'rens,  les  uns  étant  beaucoup  plus 
magnifiques  que  les  autres.  Les  expres- 
itons  en  ibnt  auffi  fort  diverfes  ;  &  com- 
me il  y  en  a  de  fleuries  &  de  ponipeufes^ 
n  s*en  trouve  <}uelquefoi$  qui  font  nmples , 
rudes  aux  oralles  délicates,  &  fort  éloi- 
^ées  de  nos  manières.  Je  ne  fki  fi  c'cd 
par  hazard  on  par  deflein  médité  (|ue  la. 
copie  reflèmble  quelquefois  à  l'original , 
&  que  l'étocution  de  la  Paraphrafe  de  Mr. 
Godeau  n'eft  pas  toojoursv  également  for* 
te  ou  agréable  (3).  Ceft  ce  qu'on  doit 
attribuer  pal^ticuliérement  à  la  diverficé  des 
tenis  aufquels  il  a  compofô  ou  corrigé  cet 
Ouvrage  :  &  cette  inégalité  qui  Cbroit  inex- 
cufable  dans  une'Piéce  pouite.&  fuivie, 
cft  bo^ucoup  moins  lenoUe  &.  plus  '  fup- 

Sbruble  dans  une  fi  grande  variété  de  Pièces 
ètachées. 

Mr.  Jnrieu  prétend  (4)qa*il  a  tellement  ' 
enveloppé  lapenfée  de  Dieu  de  fes  pro- 
pres 

I.  Ai  Qea^éMfla  Mtee  éà  U,  Fai^lUife  en 
vcnitt  Jat  ïMaQBBii;      &."*''>•' 
.    44.  faiéUele  àa  Calriûiimc  8e  da  rt^rme»  pretiu 
past.  ApoL  pou  lesaefocm.  ch.  7.  pag.  271*  Iciitin 
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Diama  LepormJ^en  (ëpt  livres,  imprimé  Stfajqr^ 
à  Caea  en  lôff^  Te  fécond  efi  un  Poëme  « 
en  trois  livres*  iUr  le  Manège  on  THippo- 
drome  qui  a  pour  titre  Album  Hippoma  (bu 
Hippodromi  Uges  en  1662.  10-4.  Il  a  fait 
encore  YOiyjflt  en  vers  Louins  ;  les  Tr/tf^f-*. 
fhts  de  LQMtrJCIf^.  dit  U  Grmd^  depoi» 
ion  avénemeDt.  à  la.  Coorpiuie)  un  volu« 
medtPoifies  mSI/ês;  &  il  apeat  être ac- 
coHÉpli'il^  moiai  ;ca  partie,  la  pcomeflè 
qa*il iâ!foitide4onner  au  Public  un  corps 
entier  de  tOaces  ks  Ché^ts  qui  iê  font  avec 
les  chîens  cburaiis. 

Les  Critiques  conviennent  qu'il  y  a 
bçaacoup  d*mvtat  ion  •  dans  les  Poëmes  de 
la  Chiffle  du  lièvre  &  dans  celui  du  Mané- 
ge;"lf.ja:  eu  foin  -deinetcre  i  la  marge  les  • 
tèrmet.dt:  ces  Arts  euliottt  J^ngbe,  pour 
là  colnmodite.de  ceosciqni  ite  pounoient 
les  deviner  (ur  fon  Latin.  Mais  il  nous  a 
Ait  voir  en  même  tems  coinbten  il  eft 
difficile  de  traiter  les  Arts  en  vert.  &  <fe 
garder  :ta  politeflè,  &  la  netteté  de  Tex* 
pteffion  avec  là  propriété  des  mots  qui 
ibnt  farckulkrs  aux  Artf  U)-  .  : 


•  • 


Sieur  ^de  Brien^  Qtfmv/)  anffi  de  Caen 

i3),  Confeiller  an  Parlement  de  Mets. 
'orte  Latin  dans^c»  derniers  tenu. 

»,  ■       ■ 

1 

4e  Cita,  s.  é^k. 
1  f .  Mon  «té  d^enHiea  #••  aas»  Paa  Uj^kit^ 

a0m  étok  Mèifimt. 

T$m.If^.PârP.IL  P 
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fi»  fi^cle,  il  ikwk  fàthiwnmst  r«rt  de  oomi 
toucher  &  de  remuer  les  efprin»  &  les  Caldc 
cœurs ,  ft:  fl  s*Aoît  reada  agréable  au 
Roi  pins  que  totttf  let  autre»  Poètes  de 
TMatre.      . 

Il  a  ftic  un  aflSt  grand  nombre  de  Cà* 
médf es  qu'on  i<recue!ltkr  en  plufieurs  r<> 
lûmes  «  dont  le  trbifiéme  partit  Taa  1664. 
ftMidridhiHl/         ••  •  . 

*  Lé  toai^  p«htt  K  Madrîd»  Âi^4^,9.toI. 


(yeâm^Bâpfi/lê  Pécfielm) ^  Pidfien,mort 
enComédieB,  vers  raaj[tf73.  <2).  Foë* 

:  te  Fraqifolk^ 

■  • 

ifia.  \M  R.  MoRére  eft  un  des  rius  Moii< 

iVJl  dangereux  enneitus  que  leSié* 
cle  os  te  monde  (3)  ait  lurdté  i  l'Eglîft 
de  Jesus-Crrist:  &  il  eft  d'autant 
plus  redomable  qu'il  fitit  encore  après  la 
mort  le  métoie  rsrage  dans  le  coedr  de  fo 
lieAeurs ,  qu'il  en  avoit  fait  de  fon  vivant 
4ans  ^tti  de  fes  Speâateucik  Mai»  pour 
ne  riçn  entreprendre  ibr  les  dcMilrs  de  nos 
•P^fteiM  at4t$  Praifdneurs  de  l'Evangile, 
^l'abandonne  le  €oaufdien  pour  ne  parler 
<id  que  du  Poïte  Comique,  &  pour  nq»- 
porter  de  b  nianléipe  t%  plus  (hcdnee  &  la 
plus  ftcbe  qu'il  me  ftdi  poiDble^  quel- 
ques* 

tes»  on,  inlfaiitfiRfmMsi^aiis^deft.  ut  81  demi. 
3 .  fenteiit  c<  wad£  qôe  Jèfos*  CkdK  «i^^&x 
Aiwcifâutf 

P  Z 
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tien  que  deux ,  favoir  le  Malade  im^snas-  jmoUc^ 
rr  &  Wmbre  de  Molière.  On  tiome  nne 
autre  Comédie  qui  porte  k  titre  du  Feft'm 
de  Pierre  {a)\  mais  elle  ne  parcdt  plus  an 
môndé^  du  rnôinil  oVt-ellé  pas  M  mile 
dans  le  Recudl  dès  ^tres  :  de  forte  qu'el* 
le  dotrptflèrjpour  nâe  Kécè  topprimée^ 
dànt  la  méiiîtiité  ne  fubfifle  plus  que  par 
les  obfervarioQS  qu'un  «  fiiites  contre  cet* 
te  Pièce  &  celle  du  TamUTe  (4). 
-    Il'fiNit  eonirenir  <|iie  j^fc^uc  d*a  reçu 
làflflture  ^us  de  ulèns' quç  Mr.  Mo» 
:e.p0Qr  poinrbir  jooer  tout  tb  |;enre  hu* 
niiîn  4  pour  rronver  le  ridicuk  des  chofet 
les  plui  rérleufts,.  ikpour  IVîpofer  nvee 
finetlèfriiâïveté  aux  yeux  du  Public.  Ceft 
CD  Quoi  epdfifte  ravftnm^  qu^bn  lui  don«. 
iie;|iir  fOus  les  Comiques  modernes  ,  fur  ' 
ceM  dè'nultiAine  Rome^'^È  flir  ceux  mé- 
Hie'de  la  Givte:  de  (bne  que  s*il  fe  ft% 
contenté  de  frf?re  les  inteuHoni  de  Mr. 
le  Cardinal  de  Ridielteu,  qui  avoit  deflHn 
de  purifier  la  Comédie  ,  &  de  ne  faire  fid* 
te  for  le  Ttiéitre  que  des  leçons  de  Ver» 

tus 

afoir  tffiM  I  la  rseaiite  leritf ftatatlon^  fc  qui  en 
scad  on  compte  «aaft  à  na  ami»  aadiMuis  par  tooi 
à  PHyfoctitc  eus  caamn'da  fanablte.  Oa  cioic 
qne  Moljtfie a  dMs  €liaa|é  PsiHil|ikc  en  Tanuffe» 
ftt  lappoit  ik  yLotxoHi  »  impofteoi  iSaoB  nommé 
•ans  nnc  Nouvelle  «me  Scisron  a  tirée  de  TElpa- 
gnol,  le  qn*U.  a  iaâcolée  Jes  Hypoexitetw    A  aa 

Îiendie  ea  cilct  ciiie  le»  éopa  deniiérct  ijtfebet  de 
lontnfer»  il  aft  atffi»  pu  le  ttanfpotition  des  lct« 
tict  de  -taire  émiêf^  &  die  là  par  nnc  lé^re  addition 
Tartuffe.  C*eft  oniguemeot  ce  qu'en  fon  Diftion* 
saire  an  bmc  Tâinmtê  antoit  da  dlrcFnretiéie,Sc  non 
pas  qne  la  Comédie  de  Moliéice  cft  Imitée  dciaMotts 
fcUe  Efpagaole»  ce  qui  eft  très-faux. 
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P.  BMhofirs ,  i«r  le  }oBettietit  àfûûtmeax  mUiHii 
qa'il  femble  en  troir  mit  dftfis  leMonn- 
hient  qd^Uft^rcffé  2  &m(tûfBit€^  oà  après 
ravoir  appelle  par  rapport  2  iès  takns  na- 
turels (ijf ,  .  ^ 

CAMftébi*  ail  Tbflnre  9  tiKùihpttitile  Ac-^ 
Oarmant  Poète,  JUnfireAutost; 

Il  4oiite  poQr  acnis  pr<oHKiomier  côn* 
ue  fes  Parttfans  &  (es  admirateurs ,  &  ** 
fcm  mmt'I^iMtt  te  qnriité  du  ftrtice 
4B'il  peut   «Tok  rendu   aiux.âcini  dXk 
Monde  9  ;« 

Cefrtol  iontkliUfinleriet 
Oit  flooft  dttMav^  rdjpi^  eitt«vags^ 

Ceft  toi  4Qi  par  tes  ibotîrtirks 
As  réptimé  rô^ttcfl  du  liomgjeoiM  vttoftMi 

Ta  Mufe  en  Jouant  ITiypocafte 
:      A  tejreflté  lt$  hnx  Oéirots. 
ItaiPiédêoTe  à  tes  bons  mois 
A  lecofino  (on  £mii  mérile. 
L'Honnie  enneali  du  Gente  Ifamain; 
Le  CMpaghiKd  qd  toÉt  fidniife 
"'    ffontpaslfttesEerinettTain: 

T<mt  deux  sy  ibnr  inâmte  en  ne  nen&et 

Enfin 

t..  QilL  MtaMe  <laiii  too^ftirmiauf  ftf  U  Lan- 
coe  Fiaafotft ,  Iteosie  panie  duifîtxc  4»  pag.  i^df 
rëilii.  de  faa  tSfa. 

P4 
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ces  en  fon  abfence ,  que  loin  qii*il  étoit 
préfcnt.  C'cft  ce  qu'il  .marque  à  Mr.  Ra* 
cine,  lors  quMl  lui  dit  que  (i). 

A?ant  qu'un  peu  dé  terre  obtenu  par  prière 

Pour  jamais  Ibush  tombe  eût  renfermé  Mo- 
liéic. 

Mille  de  cesbeauz  traits,  aujourdlraifiTan^ 

téSy 

Furent  des  rots  efpriu  à  nos  yeux  rdnités. 

L'Ignonnce  9c  VEittm  à  fes  aaiflàntcs  Fié* 
ces 

En  Ittbft  de  Marqua»  en  fobes  de  Gom* 
teffei- 

Vendent  pomr  ^Ufikmer  fon  dief  d'œunc 
noUfeau»        . 

Et  fecoument  h  têft.à  ttùifok  le  plus 
beau.    ' 

*  Le  ComQlandÂr^tDldbit  h  Scoie  ^  és« 
afie..'    r.'"' 

Le  Vicomte  hH^é  fortoit  au  fecond  Ade; 

L'un défiEnfieur  zâé des B^ots  mis  enjeu» 

Pour  prix  de  la  bons  mots  le  condanoinpit 
.  airlini. 

L'tiitie,  feu|ueaz  Marquis»  lui  dédaiant  la 
guêtre» 

Vonloît  Vniger  la  Cour  iiAmolée  au'Pari 
twre» 

Maia  firtAt  que  d'un  ttait  de  fes  fitaks 
ûdains 

La 

faedc  quatiél 
t.  Micol.  BoU.  pc^stas»  Bpitit  Tix.  à  ËJaàMê 
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qaelqoe  Poëfie  de  leur  façon  à  montrer  iCoUsMl 
toi  gens. 

VoHi,  Ht  Mr.  Bayle  Cî\  ks  dffordres 
dont  les  C!oméd!es  de  MoCere  ont  un 
•peu  arrjté  le  coors.  Car  pour  la  galanterie 
crimfnelle»  l'envie  «  la  roorberîe^  Tavari»^ 
ce .  la  vanité ,  &  les  antres  crfmes  fem^  * 
blables  i  il  ne  fiuit  pas  croire,  fiîTon  fob* 
fervâtion  dn  m6me  Antear,  i^nMIes  leur 
aye&t  fiut  beançoop  de  nutl*  An  cotïtraîre 
iitfy  a  rien  de  ptna  j^Opre.pôttr  {nfpiirar 
li.co^ùétede  que  ces  ibrtes  de  Pièces  9 
parce  qn*on  j  topme  peifpét^Il€tngiit  en 
lidkole  les  icios  qfie  les  rerés  &  Mbres 
prennent  de  s*oppo(êr  éhxï  'êngflleefniâis 
anx>nrenx  de  lenrs  enfius.  ^  Là  gftuanterie 
n^cfl  p^s  la  lëole  fciei)ce  c|t*bh  apprend  St 
racole  deMoL'ere,  on  iipprénd  auffi  lea 
Oiaximes  les  pins  oitlinjurés  dn^bertinage, 
contre  les  veric^et.  ftnfnndirae  la  Re- 
ligion f  quoi  qn^  veàiUettt  dire  les  en- 
oeipts  <fe  la  âgoceric.  )St  nous  ponvont 
afforer  qne  (on  Tartafie  Irft  nne  âe%  tooisït 
4angereufè$  pour  noôs  mener  i  Vtrr/lp- 
gÎ9w^  dont  les  feinences  font  rtfjpandtiës 
4'nne  manière  fi.  fine  &  fi.  cacb^e^  dans  là 
pfnpart  de  fes  antres  Pièces^  qifod  p^t 
^orer  on^  eft  infiniment  plus  difficile  de 
1^  âmndre  qne  de  celle  OÙ  Itjoiié  pf-^ 
lé  h  m£(e  ÊTgote  &  Di^ots  le  mafque 
levé. 

"  Mais  il  ftnt  laifler  encore  nne  fois  a 
eefu  qiie  Dieu  a  choifis  tponr  combatre  Va 

f.  Komreltet  de  la  Eepvbi;  4m  iiCSttU  Maiil 

F  6 
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Holiëie.  Comédie,  &  les  Comédiens  le  foin  d*ea 
faire  voir  les  dangers  &  les  funeftes  effets, 
&  renvoyer  ceux  qui  voudront  s'en  inilmi- 
re  plus  à  fond  aux  Traités  qu'en  ont  écrit, 
je  ne  dis  pas  fèulemeat  Mr.  le  Prince  de  ' 
•Conty ,  Mr.  de  Voyfin ,  Mr.  Nicole,  &c. 
Mais  encore  le  Père  Dominique  Othonel- 
)i ,  Jéfuite  Italien ,  Frédéric  Cerutus ,  Fran- 
çois Marie  del  Monacho.  &  le  Sieur  B. 
A.  COqui  a  écrit  en  particulier  contre  Mo- 
lière. Âinfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un 
mot  de  fa  manière  décrire ,  &  de  repré- 
iènter  fes  Pièces  de  Théâtre. 

Mr.  Rofteau  prétend  qu'il  étoit  égale- 
ment bon  Auteur  &  bon  Aâcur,  que  rien 
n'ed  plus  plaifamment  imaginé  que  la  plu- 
part de  fes  Pièces,-  qu'il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  pofféder  fimplement  l'art  de  la- 
bouffonneflb,  comme  la  plupart  des  au- 
tres Comédiens  ;  mais  qu'il  a  fait  voir , 
quand  il  lui  a  plu,  qu'il  étoit  afTés  lerieu" 
ftment  favant  (i).  Mademoifelle  le  Fevre 
trouve  qu'il  avoit  beaucoup  du  génie  & 
des  manières  de  Plante  &  d'Ariftopha- 
ne  (3). 

Mr.  Defpréaux ,  qui  par  une  prudence 
toute  particulière  ayant  commencé  fbn 
portrait  de  fon  vivant ,  ne  voulut  l'ache- 
ter qu'aprci  fa  mort ,  relevé  extraordinaî- 
rement  cette  facilité   merveilleafe  qu'il 

avoit 

T.  If.  Peut-être  eft-ce  notre  Auteur,  qiâ  pour  fe 
snîeax  déguifer  s'c(^  défîgoë  par  B.  A.  de  peur  «  s*il 
Te  Km  At&^t^i  !^ar  A  B.  qu'on  o'c&t  trop  iftifëment 


ii   k   .^rfr      /■     - 
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avoît  poàr  élire  des  vers ,  À  s'adreflanr  à  Moli^it. 
lui-même,  ir Tuf  dît  àvéc  ane  franchife 
des  pretniers  fiécles  (4^ , 


Que  fa  fertile  veine 


Ignore  en  écrirait  lé  travail  8t  la  peine  ; 

Qu'Apollon  tient  pour;  lui  tous  fes  tréfors 
ouverts 

Et  qa^fidt  à  qoél  coin  (è  marquent  les  bons 
,Veis...— 

Qiies^ilYeut.iitfeiJUindîviQUi:  vient  le.  c^^^ 

Cufif  "'A        •■•»•     •■'■•-  ■  "■ 

.Qu'an  bo«t  da  Vcn  jamais  -on.  ne  le  voit 
broncher  .   \  .    • 

Etfans  qu'un  long^  détour  l'arrête  ou  rem* 
barrane 

I 

A  peine  a-t-il  parlé  qii'elle-niCroe  s'y  place. 

■"■'•■.-.    '1*  • .  -».'■• 

Le  inénie  Auteur  toyaht  Molière  au 
fètnbeuQ.  dépouillé  de  tour  les  oriiemeris 
^térièuts  dont  l'éclat  avoit  éblouîles  meil- 
leure yeux  i  dqnlnt  qu*il  piùroiilbtt  lûl-mé- 
me  fur  Ion  Tfaéfttre,  remarqua  plus  faci- 
lement ce  qui  avoît  tant  impofiS  $tu  monde , 
c*eft-i-cRre,  ce  c^raâéfe  aifé  ft' naturel, 
mâîs  tfn.  peu  trop  4>opuIa{re ,  trop  bas , 
trop-  plaifint  &  trop  bouffon.  Ce  C!omé- 

dlco,-dk-îriy)|-         •  *  •   - 

»  \.  ■ 


w 


qi^UtlitfCf.  S^       '-.'••.■  • 

V  I    \une'le  Fe?ie,  Diffatat.  lor  les  Comcd.  ^HSm 

d^Ariftorh. 
4..N-  m;  Defpitf «Ht.Stdj^tamlf  >  vas  t.  *  i^m 
s .  Ijt  mêoie  Aacu  daaa  rAi^.|oltiq.  çkaw  it 

yen  1^  6c  fiiir. 
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ie  fon  chef-d'œuvre.  Le  P.  Rapin  nous 
ùùt  connoîire  qu'il  ell  aulli  dans  Je  même 
(èiuiment,  &  il  eft  allii  mOme  encore  pins 
loin  que  ces  deux  Critiques,  lors  qu'il  dit, 
()u'à  fou  feus  c'elï  le  plus  achevé  &  le 
plus  lîngulier  de  tous  les  Ouvrages  Comi- 
qoes  qui  ayent  jamais  paru  fur  le  Théâ- 
tre (2) 

Nous  avons  vu  la  plus  célèbre  des  Piè- 
ces de  Molière  ;  mais  ceux  qui  fouhaite* 
loiit  voir  la  plus  fcandaleufe  ,ou  du  moins 
la  plus  hardie ,  pourront  jeiter  les  yeux 
^iir  le  Tariufft,  où  il  a  prétendu  compren- 
dre dans  iajariftiiâion  de  fon  Théâtre  le 
droit  qu'ont  les  Minières  de  l'Eglife  de 
reprendre  les  Hypocrites,  &  de  déclamei 
contre  la  fauûè  dévotion.  On  voit  bien 
par  la  manière  dont  il  a  confondu  les  cho- 
ies, qu'il  étoît  franc  Novice  dans  la  dé- 
votion dont  il  ne  connoiiroii  peut-être  que 
k  nom  &  qu'il  avoil  entrepris  au-deÛus 
de  fès  forces.  Les  Comédiens  &  les  Bouf- 
fons publics  font  des  perlbnnes  décriées 
de  tout  tems,  &  que  l'ËL^life  même  par 
voie  de  droit  conlidérc  comme  retran- 
chées de  fon  corps,  parce  qu'elle  ne  les 
croit  jamais  dans  l'innocence.  Mais 
i)a»nd  Msliere  auroit  été  innocent  jus- 
^u'alois  n'aumit-il  pas  celTé  de  l'être  dès 
aji'tl  tut  la  préfomptiun  de  croire  que 
Dieu  vouloii  bît;a  fc  lèrvir  de  lui  pnui 
corriger  un  vice  répandu  par  toute  l'Kgli- 
fè,  A  donc  la  réformation  n'eit  pcui-etre 
pas 
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LÉ  PERE  COSSART, 


tôis 

lia*.'  ItT  Oa$  n'svrions  pas  encore  les  i^  ^ 
:  •  '  .  IN  Vcrti:  du  P.  CoOart  s'il  avoît  ^^^ 
véoi  jô>f(|ti*à  préfhlt.  On  ne  imt  venir  à 
lk>iM><te'les^^li|iar^cher -Cabrai  fi  mort, 
^'doAn»  tkO«â^PéreÛeiaRiiëde  les 
WÔufferWivéc  A  pioR  ^  -  &  de  les  publier 
l'amiée  faivante  im-ii.  à  Paris.  Elles  con* 
tieiiildit'^n  pétit'ûcHirtirè  >de  Pièces  diver- 
ier,  dônir  la  plai  grande  partie  eft  de  vers 
-Mxamétres.  ' 

.'Si  le  P.  CùSbn  tvoit  Pefprit  tourné  à 
te  PoEfie>n  cAiélôît)  cefemble,  moins 
itdev ate  )  hl  Nalore  q^^i  Tes  études  & 
tLite  ibddftrièparticilHérè.  N'ayant  point 
0ffoiné  à  ce  genre  d*écrire  aucun  caraâére 
propre  ifcmtt  diftingUer  parmi  les  autres 
f^oëcety  il  ftmble*  qnll  fe  Toit  étudié  i 
ptendic  indifféremment,  ft  félon  les  oc- 
caions ,  celui  des  Auteurs  qu'il  a  tâché 
d'Miter  Cêft  ee  qoi*a  fait  dire  au  Père 
de^tRoë  qu*OB  le  voit  tantftt  grave  corn* 
sne  Viivilei  tantôt  enflé  comme  Stace , 
quelquâois  négligé  comme  Horace ,  Jc 

quel» 

en  frtnd  Aneetir,  qii^il  poovoit  dtex  Aziftoce,  Se 
Uonce. 

a.  Obiènrttîoii  te  la  Goa^die  de  Malicce»  iatit. 
le  fç&Uk  de  fiu»f$,  f .  Icc 


ÇXeier$  ArwMid)  Sienr  de  Ponvooe,  taort 
vers  U  fia  df  t«74.  {»}.  PoëtiFnuf 
coin.,   .  ' 

jj-ia.  T^T  Oasavons  deMonfieurd'An- D'A» 

i.\J  dîllr  quclqnes  Poéfics  Fran- 
çoifes  qui  ne  lui  fetom  jamais  de  déshon- 
neur- Telles  font  entre  les  autres,  les 
Stanteijkr  les  vérités  Chrètiennei -,  ic  P«* 
w*/«r  la  Vit  âe  Jfjiu-Cbrift,  quelques 
Pièces  fur  la  déliiiranff  ik  la  Terrt  Saimttf 
fur  U  Stlitudt^  i^c. 

Mr.  Cofpean  Evoque  de  LiHeux,  eftï- 
moit  les  Stances  fui  les  vérités  CbrécieiV' 
Des,  an  chef-d'œuvre  de  Poêfie  &  de  Pié- 
té tout  enfemfale,  pour  le  fuccès  avec  te- 
?uel  il  avoit  fu  allier  étroitement  ces  deux 
tofeUions  fans  que  l'une  ait  fait  le  moîa- 
dielort  à  Tautrc  (a). 

Le  Poëme  fur  la  Vie  de  Jffus-Cèrijla'a 
t^îaiétéftitfm  l«icé^k«d'Atliott.«i< 
fi  \A  urara  4e  l'Oivag*  m  !•  dcinu* 
<kît-«Ue'pM.    Piene  de  1«  Bafttdcoi  œ- 

■émojglie  «poir  (té  Son  pMfliaM  det'tiK 
ctflaioe  de  «et  Onvrin*  f«H^)K  s'é- 
UBt  fm  eonceorf  dNn  ■darfrev  la  iMjdU 
du  ftfle,  la  gravttj  de  fct  pcnflfet.Itt  béte- 
ls de  l'expreffioD,  la  poieté  du  oifcoan, 

tir  AtfA  éêSU  ÉÊ0a 

inucc*  iii-4. 


POETESMORESNES.  iS7 
Cet  Aoteuc  nous  dît  qu'un  ne  s'eli  d>j 
Kiint  corneille  dans  ce  Rtcueil  de  chan- 
[■r  les  titres  de  quelques  Stances  fur  les 
érit^s  Chrétienne» ,  mais  qu'on  a  aafCi 
itttibué  à  Mr.  d'Andilly  des  chofes  qu'il 
p'a  point  écrites;  dt  qu'il  ne  lui  torntui 
imais  dans  Vefprit  dVn  écrire  aucune  où 
1  eniiât  de  l'amour  profane  (i). 

En  effet  Mr.  Godeau  ayant  entrepris  de 
aïre  le  jugement  ou  plutôt  l'éli'ge  des 
'oëfics  de  Mr.  d'Andilly,  nous  foit  allïs 
roniioître  que  cet  Auteur  avoît  un  grand 
■ncpiii  pour  tout  ce  qu'un  appelle  gnbn- 
teric,  &  pour  tout  ce  qui  feni  la  fable  de 
l'Aniiquité  Païenne.  C'cll  par  cet  endroit 
principalement  que  Mr.  Godeau  relève 
rexcelleuce  de  fcs  Vers,  qui  n'ont  eu  »u- 
cun  befoin  de  ce  fecours,  que  tous  les  au* 
■très  Poètes  implorent  pour  fe  foutenir. 
il  veut  nous  perfuader  qu'il  auroit  txi 
l'diificile  de  décrire  tant  de  belles  vérités  i 
uire  qui  en  auroit  été  moins  pénétré; 
que  fes  Pociies  ont  eu  c«  avantage  qu'a- 
yant Dieu  pour  objet,  il  n'a  point  pu 
■tomber  dans  l'excès  des  hyperboles,  qui 
I  joni  infupporiahks  dans  ces  autres  pi>c- 
1  les  qui  les  appliquent  à  des  créatures  &  i 
des  ob|C'ti  périlTables  (4). 

•  Ses  Poélies  font  dans  le  Tome  1  de» 
Oeuvres  diverlès  in-fvtio  tmptiiaécs  chés 
Petit.  • 

LE 


I  de  ti  Faotunc. 

4.  VoTCi  U  Kit.  dci  EpitiuMonl»  d'AS.Go^ 
M  |.  tome  de  Gn  fecC  f,  tu 


I 
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fes  Vers  Italieus  &  L,aiins  l'énidiiion  avec     jaTiffe 

iadélicattrU'e,  U  tioblellè  des  penses  avec  BKfttSv. 
la  iTugnitJceocc,  la  nciteté  St  la  poliufîe 
4>*  'tylc  (ij- 


LE  P^DE  BUSSIERES, 

{Jtaa),  Jéfiiitedu  Beftujolois  au  Gouver- 
neinciir  du  Lyonnois ,  nt!  l'an  1607. 
Poète  Latin  &  François  (3). 


Ous  avons  deccPeredes  Dei- 

iptium    Poétiques    ctl    vers  BuflÏMCt. 


If  14, 


N 


François ,   imprimées   à  Lyon   en 

Î11-4.  Mais  liiur  r<fpuiaiion  a  été  trop  cour- 

f  pour  être  venue  jofqu'à  nous. 

!_  Ses   Foëfics  Latines   Cmt    allées  plus 

,  fx  particuliérenieni  Ces   Po(:mes  de 

!   dél'tvrét  ,    &    de    Scanderbtri  ;    iès 

^//f/,  fes  %/»/«« ,  &c.  [in-ii.  îLyoo 

^  Son  Scanderberg,  qui  contient  huit  Jî- 
"res ,  cil  le  plus  cdWbic,  mais  il  n'clt  pas 
Dli^rement  dans  les  rfgt«s  du  Poi!'m<;  Ëpi- 
G'ell  ce  qu'il  a  reconnu  liii-inâfne 
.  ettvii  oncluien  donna  Mr.  Cliapc- 
n  j  &  il  lérnoigne  avoir  inîous  nïm!  rc- 
ibncer  i  la  g\Q\n  d'aïoii  ftii  un  Poc'me 
EgRlter,  que  de  fe  donner  la  pchio  de  I« 
fWoi* 


I 


niemL  Toppi  pella  Biblleili.  WnpolitMk.     — ! 

Lan.  CiHjL  uim.   1.  Llag;n.  f—t,  '•fag>J|Ii 

)t«,  Jho.  *J 

|.  1.  Moit  le  ii^  OSobic  i«;t,  .  • 
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tions   qui  en  ont  été  faites  à  Amfter-    Nîcoi: 
dam,  à  Paris ,  i  Padouë ,  à  .Francfort ,  Hcinfim 

&C. 

Les  Auteurs  da  Journal  des  Savans 
de  Leipfick,  prétendent  (3)  que  ces  vers 
font  aU'deflns  de  la  portée  de  notre  fîécle, 

Su'ils  approchent  de  la  perfèâîon  de  ceux 
es  Anciens  ;  &  que  Mr.  TEvéque  de 
Munfter  &rde  Paderhorn,  qui  éjtoit  Cé- 
ment bon  Poëte  &  bon  Juge  de  Poëfie, 
les  préfifroit  à  toutes  les  Poëues  modernes 
de  quelque  Auteur  que  ce  pftt  être.  En- 
fin ils  ajoutent  qu'Hdnfius  auroit  eu 
Thonneur  d'étte  le  dernier  des  bons  Poë» 
tes  Latins  de  la  Hollande  ^  làns  Mr. 
Francius  qui  ibntient  aujourd'hui  prefque 
toute  la  gloire  de  cette  profeflion  dans  le 
Pays. 

En  effet  on  -remarque  dans  les  vers  de 
Mr.  Heiofins  beaucoup  de  pureté  &  de 
politeffe^  &  ils  font  vcur  qu^il  avoit  Tes- 
prit  aifif  &  le  naturel  heureux ,  filon  la 
remarqua  de  Mr.  de  la  Rocque,  qui  té- 
moigne (4)  que  fts  Elégies  femblent  tenir 
le  priemier  rangpanni  toutes  les  autres  es- 
pèces. C'eft  aufli  le  ftntiment  de  Mr.  Bor^ 
richius.  M  i  qui  ajoute  que  le  Pamyrfque 
en  .vers  Epiques  a  la  Rdhe  Chriftine,  ne 
cède  en  beauté  à  aucun  des  Ouvrages  mor 
dernes,  ni  à  ceui  des  Anciens  même  de 
cette  nature, 

Mr." 

t.  Afts  EfiiflicoiL  anni  USt»  tom.  i.  pi^.if9** 
4.  Jonraal  des  Stvtat  4t  Ptrii  do  aziii.de  liait 
^ranitfSs. 

f.  Olaâs  Bomdiiuf ,  Diflèctstion.  5.  dcYpêt,  La- 
tin, nam.  179.  pag*  141-  ^ 

T9m.  IF.  Paru  //.  Q 
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jufqu'au  fcrupule.  En  effet  ce  Père  pou-  lcP.^ 
voit  fe  vanter  de  favoir  le  génie  &  le  vaflcw^ 
fonds  de  la  Laneue  Latine  autant  qu'hom*» 
me  du  (iécle.  Mais  cette  grande  éxaâitu- 
de  qui  a  paru  quelquefois  exceffive,  a  fait 
dire  à  des  Critiques  que  le  P.  VavafTeur  a 
des  rudeffes  dans  ies  vers,  qui  ne  peuvent 
être  que  le  fruit  de  ce  fcrupule  &  de  cette 
délicateflè  qui  lui  faifoit  craindre  de  blés- 
fer  la  pureté  Latine,  &  qu'il  a  mieux  aimé 
ne  point  s'élever  que  de  quitter  fa  Gram- 
maire. 

Son  Ouvrage  fur  Job  cft  proprement 
une  Paraphraie  Poétique  de  ce  livre  de 
l'Ecriture.  On  peut  dire  que  c'eft  par  où 
il  commença  ,  &  par  où  il  finit  fes  tra- 
vaux Poétiques.  Car  après  l'avoir  donné 
dès  l'an  1637.  il  le  revît,  &  Tajant  rac- 
commodé il  le  redonna  l'an  lâ^ç.  avec 
fon  Commentaire  fur  ce  livre  de  l'Écriture. 
Mr.  Borrichius  témoigne (3)  qu'il  eft  plus 
fleuri  dans  les  vers  qu'il  a^iits  fur  les  Mi* 
racles  du  FiJs  de  Dieu  que  dans  fon  Job, 
où  il  prétend  qu'il  s'étoit  prefcrît  des  bor- 
nes trop  étroites  ;  mais  qu'il  eft  uni,  châ- 
tié &  corred  par  tout.  Quelques-uns 
néanmoins  fe  déclarent  (4)  en  faveur  de  fes 
Epigrammes  au  préjudice  du  refte  de  les 
Poëlies. 


Mit. 

î.  Olaus  Borrîchiuf ,  Dlflèrtar.  4.  de  Poët.  Latin, 
nnm.  13  s.  pag.  120. 

4.  Aâ.  Eruditor.  LipCeaf.  anal  xtfS|itom«2.pae« 
26S. 

Vid.  de  Johan.  Lucai  &  alii. 


le  VI^Hation  de  Jfpu-Chri/l  [ia-8 
lÔÛf  '}  {'Office  de  la  Sainte  l^ierge 
1  vtTs  qu'en  profc ,  avec  Us  %p 
tes,  les  yépres  y  Compliet  des  ôi 
•s,  &  toutes  les  Hymnes  du  Br/viai 
^M  Qiii-ii.  à  Paris  1670.]     ^^ 

I    ■'■'•  I 

BHimges  dues  à  Mr.  Corneille. 

:  infinité  de  Gens  fe  ibnt  mflés  c 
Mr.  Corbeille ,  mais  pcrfonne  i 
;  avec  plus  de  bien^féance  que  M 
:.  11  l'avoit  lîtudid  attentivement,  ■ 
oblcrvé  de  plus  piês  qu'aucun  ai 
epuis  qu'il  étoit  euiré  dans  la  tnéa 
■c;  de  forte  que  tout  ce  qu'il  a  p 
là  gloire,,  cft  d'autant  moias  fufpc 
erie  &  defauflèté,  qu'où  fait  qu'il 
latéih  de  donnerfur  lui-mêmeque 
antagc  à  ceux  qui  travaillent  au  p 
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^  (ént  en  excellence  tout  ce  qui  s'eft  fait     Fuift<ii»i 

,,  depuis  plufîcurs  (îécles  ,  qu'il  eft  plus  bcrg, 

„  aifé  de  les  admirer  que  de   les  imiter, 

„  qu'on  défie  les  Critiques  les  plus  clair* 

„  voyans  d'en  découvrir  lefoible,  qu'ils 

„  mettent  en  dcfordre  tout  le  Parnaflè; 

„  qu'ils  jettent  les  Mufes  dans  la  confter- 

,,  nation ,  qu^ils  troublent  les  plus  expéri* 

yy  mentes  &  les  plus  confommés  d^entre  les 

„  Ouvriers  de  l'Art  ;  en  un  mot ,  qu'ils 

„  portent  tous  les  beaux  Efprits  au  defes- 

„  poîr. 

Ceft  le  langage  aue  tenoient,  au  moins 
du  vivant  de  Mr.  dcMunfter,  ceux  dont 
il  gouvernoit  lui-même  la  langue  &  la 
plume  par  des  refibrts  que  la  renommée 
li*a  point  tenus  long-tems  cachés. 

Mais  quand  cet  illuftre  Prélat  n'auroit 
jamais  fait  de  vers;  fon  nom  ne  feroit  pas 
en  moindre  vénération  fur  le  Parnaflè , 
I>our  s*étre  rendu  le  Père  ou  le  Nourîs- 
îîer  des  Mufes,  le  Proteâeur  de  la  Poè^ 
fie  ,  &  le  Mécène  des  Poètes.  Ce  font 
ces  excellentes  qualités  qui  ont  porté 
ceux-ci  à  lui  dreflèr  des  temples  &  des  au- 
tels ,  pour  confacrer  fa  mémoire  de  fon 
vivant,  &  l'affurer  dès  lors  de  rimnK>rta- 
lité.  C*eft  auffi  ce  qui  a  produit  cet  em- 
preflèment  merveilleux ,  &  cette  noble  é- 
mulation  que  les  Poètes  ont  témoigné  à 
Tenvî ,  pour  fe  mettre  fous  fa  proteâion 
&  pour  liiî  dédier  leurs  Ouvrages;  les  uns 
pour  fuîvre  ,  &  les  autres  pour  prévenir 
les  effets  de  (à  bien -veîl lance.  On  en 
trouve  des  exemples,  non  feulement  dans 
la  conduite  du  Sieur  de  Rottendorff,  dn 

Q  4  Sieuf 
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tf que  de  Baïeox  en  t  JQ^  d*ii&e  manière  D*Bc<a 
suffi  avantiumiie,  ajoataat  que  ^le&  Chré-  vUlCi 
^.  tiens  Ib  tortiiSeront  avec  douceur  &  fo- 
,^  dlittf  dans  lès  connoiifiuices  des  vérités 
n  de  notre  foi,  parla  Icâure  de  cette  Poëv 
^  fie  toute  remplie  d^une  doânae  très-or- 
n  thodoxe.  G^eft  suffi  le  fenttment  de 
Mr.  FEvéque  de  Coutances. 

Meffienrs  les  Curer  de  Paris  &  lesDoc^ 
teurs  enThéoIoeie  an  nombre  de  près  de* 
trente ,  nous  repondent  de  «ette  Poëfie 
>9u*eUe  fba^eftimée  dans  tOûte  la  pollérité 
pour  avoir  fil  traiter  dignement  de  fi  hauts* 
myftérc»,  fiins  altérer  ta  fimplidté ,  la  pur 
reté  &  la  vérité  d&  notre  Religion,  &  ils- 
en  jugent  par  le  fuccès  avec  lequel  les 
Quatrains  de  Mr.  de  Pibrac  avoient  lèrvi^ 
autrefois-  i  imprimer  1er  véHW^  Chrétien- 
nes dans  la  mémoire  des  enfàns; 

Quelques-uns  d^entre  eux  témoignent 
que  Mr.  TAbbé  d'Beauville  explique  ces 
vérités  fi  fortement  qu&rerprit  en-eft  con<» 
vaincu,  &  avec  tant  de  charmes  &  d'onc* 
tion  fpirîtucHe' que  la  volonté  en  eft  mer^ 
vdlleuiement  perluadée.  D'astres  di(ènt 
qu'il  accorde  fi  laintement  la  Poëfie  avec 
r£vangtle.  &  les  iàillies  de  cet  Art  avec 
la  pureté  de  la  doârine  de  TEglift,  qu'on 
peut  dire  que  IsPoc'fie  quieft  profime-dans 
les  Ouvrages  des  autrer,  eft  devenue  Ikin- 
te.  Chrétienne ,.  &  lavante  dans  ion  Ca«> 
techifme  :  &  d'autres  enfin  nous  aflurenr 
que  les  maximes  les  plus  importantes  & 
les  plus  falutaires  de  notre  Religion  ,  y 
font  traitées  avectant  de  breveté,  de  clar^ 
té,,  &  d'ciaâitudc,  qu'on  n'en  peut  pa^  . 
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Mr.  de  corneille  (2), 

(Pierre)  Normand ,  né  à  Rouen  Van 
1606.  Avocat  Général  à  la  Table  de 
Marbre  de  cette  Ville,  de  TAcadémie 
Françoife,  mort  l'an  1^4.  la  nuit  d'entre 
le  dernier  de  Septembre  &  le  premier 
d'Oûobrc  Cg)*    Poète  François. 

I5'30.  \ )fR«  Corneille  cft  un  de  ces     ?€«•; 

IVJL  heureux  Génies  des  derniers  *^^ 
fiécles ,  qui  ont  contribué  beaucoup  à  fer- 
mer la  bouche  à  ces  Idolâtres  de  TAnti*- 
quîté,  qui  publient  injurieulèment  pour 
les  tems  postérieurs  que  la  Nature  s'eft 
épuifée  dans  ces  grands  Hommes  qu^elle 
a  comblés  de  tous  ies  dons  pour  les  faire 
paroîtreavec  honneur  dans  l'état  le  plus 
florîflànt  de  la  Grèce  &  de  Tanciennc  Ro- 
me. Il  a  fait  voir  pour  fa  part  que  loin  d'à- 
voir  perdu  rien  de  fa  premfére  fécondité , 
elle  n'a  jamais  été  fi  libérale  aux  Romains 
dans  toute  retendue  de  leur  Empire  y  ni 
plus  prodigue  à  tous  les  Grecs  enfemble 
dans  la  diuribution  de  fes  talens,  qu'elle 
le  fut  à  lui  ièul.  J^ai  dit  pour  fa  part,  c'eft- 
â-dire/ pour  toutes  les  connoMTances  que 
nous  appelions  Dramatiques,  &  pour  tout 

ce 

t,  C'étoic  <Paboid  ComeiUe^  c'eft  ntaipicnanrdfr 
Corneille. 
^,  On  ne  deit  dizc  qne  CnmiUê^ 

>.  1.  Agé  de  7«.  «M» 
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fuî  font  toutes  enfemble  dix  volumes.  y.  cofî 

Et  pour  faire  voir  qu'il  ne  sMtoît  pas  nçille, 
reftraint  à  orner  le  Théâtre  feulement ,  il 
a  voulu  faire  quelques  préfens  de  fa  Poë- 
iîe  à  rEglîfë  ,  comme  la  Traduâîon  des 
livres  de  Vlm'ttation  de  Jtjus'Chrift  [in-8v 
à  Paris  lôôf  ]  V Office  de  la  Sainte  Cierge  ^ 
tant  en  vers  qu'en  profe ,    avec  les  Jepf 
Pfeaumesy  1er  f^ipres  fff  Complies  des  Z)/- 
manches^  &  toutes  les  Hymnes  du  Bréviai^ 
re  Romain  [^în-12.  à  Paris  1670.] 

Louanges  dues  à  Mr.  Corneille, 

Une  infinité  de  Gens  fe  font  mêlés  de 
rouer  Mr.  Coriueille ,  mais  perfonne  ne 
Ta  fait  avec  plus  de  bién-féânce  que  Mr. 
Racine.  Il  Tavoit  étudié  attentivement,  & 
Tavoit  obfervd  dé  plus  près  qu^aucun  au- 
tre, depuis  qu'il  étoit  entré  dans  là  même 
carrière;  de  forte  que  tout  ce  qu'il  a  pu 
dire  à  ià  gloire,,  eft  d'autant  moins  fufpeâ 
de  flaterie  &  defauilètd,  qu^on  fait  qu'il  a 
peu  d'intérêt  de  donner  fur  lui-même  quel- 
que avantage  à  ceux  qui  travaillent  au  pa- 
rallèle de  deux  Auteurs  de  même  profes- 
(ion.  Mr.  Racine  donc  fe  trouvant  à  la 
tête  d'une  Compagnie  compoféè  de  Per- 
fonnes  éclairées ,  critiques ,  &  capables  de 
juger  de  (a  fincérité,.  dit  dans  une  folem* 
nité  publique  que  pour  connoître  parfaite- 
ment quel  a  été  le  mérite  de  Mr.  Corneil- 
le ,  il  faut  lavoir  l'état  pitoyable  où  étoient 
réduites  les  affaires  du  Théâtre  François, 

Q  7  lor^T 
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^^  de  lai  difpater  le  prix  ,  &  bornèrent  i  y.  Cii> 
^  com^trfi  la  voixpaUiqaedéclaréepoor 
loi,  &  eâkyércDt  en  vain,  mt  leurs  dis* 
coursa  psir  leurs  frivoles  Criticioes,  de 
rabu0èr  q»  mérite  qu'ils  ne  pouroient 
égaler.* 

,,  Il  n^eAMs  aiféde  trouver  un  Poëte 
qui  ait  poâèdé  i  la  fois  tant  de  grands 
talensr  tan|;4*excqHentef  parties^  Tan» 
la  force,  le  jugementt  refprit.  On  ne 
,.  peut  tix>p  admirer ,lft  noblefle,  Tœcono» 
^  nue  dans  les  âjett,  la  vifhémcnce  dbns 
9,  les  paffions  ;  la  gravitf  dans  les  ienti- 
mens;  la. dignité  &  en  même  tems  la 
prod^jienie  variété  dans  les  caraâéres» 
,,  Ua  repréfemé  les  Rois,,  les  Princes 
^  &  les  Héros  de  toutes  fortes  de  Na* 
„  tions,'  toujours  tels  qu'ils  doivent  ^tre^ 
ff  toujours  uniformes  avec  eux-mêmes^ 
yi.ft  jamais  ne  le  teflèmUant  les  uns  aux 
9,  antres»  Parmi  tout  cela  il  a  une  magni« 
9,  ficence  dlexpreffion  proportionnée  aux 
y,  Maîtres  du  Mon^  qu'il  fait  fonvent 
i,  parler,  capable  néanmoîos  de  s^dibaiiKr 
^  quand  il  veut,  &•  de  defoendre  jusqu'aux 
y,  àttsiimples  naïveté  do  Comique,  oà 
„  Il  eft  racore  inimitable. 

M  Mais  ce  qui  lui  eft  (ur  tout  partico- 
^  lier,  c'eft  une  certaine  force,  une  ceb» 
^  taine  élévation  qui  (hrprend,  qui  enlé* 
1,'iw,  &  qui  rend  jn^u'à  fes  déiSmts,  fi 
9,  on  lui  en  peut  reprocher  quelques  uns^ 
„  plus  eftiniables  que  les  vertus  des  au* 
9,  très  (i).  Mr» 

Ateie  doai  U  étnk  DiisAcai  k  a.  de  Junier  es 
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|commc  c'eft  le  plus  grand  an  du  Pocte,  .. 
que  dans  rarrangcment  des  Aûes  &  des  neilh 
Scènes  il  infère  le  plus  à  propos  du  mon- 
de des  încidens  dont  il  tire  des  paffions 
toutes  brillances  fans  changer  rien  au  fu- 
jcc ,  &  que  d'autres  metiroient  en  des. 
lieux  où  ils  ne  produiEoieni  aucune  beauté. 
conlidérable. 

Le  même  Critique  nous  veut  perfuader 
encore  en  d'autres  endroits,  que  ce  qu'it 
y  a  de  plus  éclatant  dans  toutes  les  Pièces 
ce  Corneille,  &  particulièrement  danscel- 
les  qu'on  a  le  plus  admirées,  ce  font  le» 
délibérations  qu'il  fait  faire  à  ces  Perfon- 
nages  (3).  il  fiiut  joindre  à  ces  obferva- 
tions  de  Mr.  d'Aubi^nac  le  témoignage 
que  Mr.  de  Saint  Evremond  rend  à  Cor- 
neille d'avoir  parfaitement  bien  gardé  la 
caraâére  de  les  Héros  en  toutes  rencon- 
tres, &  d'avoir  eu  aufll  beaucoup  d'égard 
i  celui  des  Femmes  iltuflres  .qui  eft  un 
point  où  les  autres  Poëies  de  Théâtre  ont 
coutume  de  faire  paroître  leur  foibleflc, 
ou  leur  ignorance ,  iSt  où  Corneille  a  fait 
voir  qu'il  étoît  judicieux  &  dîfcret,  &  qu'il 
fkVDÎt  éiaâemeat  les  régies  de  la  bîenféui- 
ce  (4). 

C'ellunedes  principales  parties  de  1  imi- 
tation des  Auteurs  quil'a  rendu  égal  à  eux; 
&  quelques  Critiques  mfime  ont  eltimé  qu'il 
les  avoit  laifTé  au-delTous  de  Itii  en  ces  ren- 
con> 
I.  LiTM  4.  du  Tu  de  la  tut.  du  Tliëatcc  ckip.  4, . 
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».  Cor-  contres ,  parce  que'  s*il  avoir  empront^ 
•ciUc  quelque  chofe  d'eux,  il  leur  avoit  donné 
de  Ton  côté  des  beautés  &  d'autres  qualité» 
qu'ils  n'avoient  pas;  &  que  c'eft  faire  plus 
d'honneur  à  ces  Anciens  qu'à  Corneille, 
d'accorder  qu'il  ayott  bien  voulu  mêkr 
quelques-unes  de  leurs  inventions  parmi 
la  multitude  des  fiennes  (i). 

Il  a  cela  de  commun  avec  les  anciens 
Grecs,  &  de  fîngulier  fur  tous  les  Moder- 
nes au  fentiment  de  Mr.  Pradon  (2),  qu'il 
porte  &  confèrve  par  tout ,  même  hors  de 
ion  Théâtre ,  les  ornemens  folides  dont 
il  embelIifToit  fès  repréfentations ,  c'eft-à» 
dire,  qu'on  retrouve  dans  fès  Livres  les 
grâces  &  les  beautés  du  Théâtre  :  au  liea 

Qu'elles  font  toutes  péries  dans  les  Pièces 
e  la  plupart  de  nos  autres  Poètes  Drama- 
tiques,. 

T.  Rofteau  dans  Tes  Këmoires  on  Sentîmeut  Ibt 
quelques  Auteurs  qu'il  a  lus ,  p.  et. 

Gueiec  dans  le  FarnafTe  reformé  p.  t).  &e.  . 

A.  Furetiéie  NouTcIL  AllegM.  des  uottbiei  du  lU 
d'EIoq.  pag.  66.  67.  &c. 

2.  Nouvelles  Remarques  de  Pxadon  bu  les  Ce»* 
Ties  de  D. . .  pag.  7^. 

S.  Hic  Boil.  Defpréauz,  Difc  ta  ELoi  »  Satir.  IJI» 
Epitre  vit.  à  Racine,  &c. 

^.  On  fait  pourtant  qu'il  commença  dès  léétf.  à 
lui  donner  un<  atteinte,  lors  qu'ayant  TU  lepiéTeii- 
tCf  TAs^fîlds,  il  s'écria: 

J*ai  vu  l'Agéfilat 

Hélas  r 

It  qu*il  lui  en  donna  une  lêcoode  l*année  fiiirinte» 
à  ToccaiioD  de  l' Attila»  en  ces  termes: 

Après  TAgéilUa 

Hélas  *: 

Jlata 
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tiques ,  dont  le  mérite  &  la  réputation  dé- 
pendoîent  de  Thabileté  des  Aâeurs  qui  les  n 
animoient  devant  les  fpeâateurs.  Ainfi 
perfonne  ne  trouvera  étrange  que  Mr. 
Defpréaux  ait  toujours  parlé  de  lui  avec 
tant  de  didinâion  ,  qu^il  Tait  confidéré 
comme  le  plus  accompli  de  nos  Poètes , 
qu'il  l'ait  oppôfé  à  tous  ceux  qui  ont  avili 
la  Profeffion ,  &  qu'il  l'ait  propofé  com- 
me le  véritable  modèle  de  ceux  qui  veu« 
lent  y  réaffir  (3). 

$•  3- 

De  ce  aui  ffa  point  été  généralement  ap^ 
prouvé  dans  Us  Ouvrages  ae  Mr.  Corneille. 

Tout  le  monde  convient  que  le  génie 

ait 

Mais  après  rAttila^ 
Hola  ! 

A  la  fin  de  fbn  Arc  Poétique  ,  ce  fonhait  en  fft* 
▼eur  de  Louïs  XIV. 

Que  Corneille  pour  loi  rallumant  (bn  audace  , 
Soit  encor  le  Corbeille   8c  du  Cid ,  8c  d*Horaccw 

marque ,  ce  fêmble ,  afi*és  intelligiblement  qu^en 
1674.  Corneille  avoir  befbin  de  reprendre  de  non- 
▼elles  forces.  Je  ne  citerai  point  Tendroit  des  Ré* 
flexions  fur  Longin ,  où  Oefprëauz  y  quoique  plein 
d'efiime  pour  Corneille,  en  réduit  ne'anmoins  tout 
le  mérite  Poétique  à  huit  ou  neuf  Pièces  de  thél- 
tre ,  dans  lefquelles  encore  il  infînuë  qu*il  ne  feroit 
pas  difficile  de  trouver  mariére  à  Critique.  Baillet 
dont  POuvraçe  a  éti  imprimé  en  itfitf.  a  pu  voie 
Us  trois  premiers  paiTages  de  Deipréauz ,  imprimés 
long  tems  auparavant, mais  non  pas  les  Rcfléxioas 
fui  iion^y  qui  n*out  paru  qu'en  1^94» 


\ 


gSô     P  O  E  T  R  s   M  O  HE  K  KE  S^ 

9.  cox-  de  Mr.  Corneille  eft  hors  d'atteinte ,  Ss 
icilic        aue  toutes  les  rares  qualités  qui  compo- 
ient  le  véritable  Poète,  font  à  Tépreuve 
des  Critiques  les  plus  formidables.  Aufli 
n'a-t-on  attaqué  que  le  mauvais  ufàge  qu'il 
en  a  pu  faire ,  &  qui  confiée  dans  deai 
fortes  de  libertés  qu'il  a  prilès  de  pleine 
autorité,  le«  premières  regardent  &  Mo- 
rale ,  &  les  dernières  concernent  les  ré- 
gies de  l'Art  aufquelles  il  n'a  point  cru  de- 
voir s'affujetir,  non  plus  qaWi&  caprices 
d'autruî.  Je  parlerai  de  ces  dernières  dims 
le  jugement  particulier  que  )e  rapporterai 
de  chacune  de  fes  Pièces  à  part ,  oc  je  ne 
traite  ici  que  des  premières,  au  fujet  des- 
quelles je  fuis  bieaaife  d'avertir  mes  Lec- 
teurs y  que  je  eomprens  dans  cette  réflexion 
fous  les  Poètes  vivons  ^  tant  aux  des  Tbéa* 
très  aue  ceux  des  Ruelles^  de  la  Cour  isf 
de  P Ecole  même^  en   quelque    Langue  isf 
en  quelque  genre  de  Poëfie  qtCils  fe  foient 
divertis  y  ouqn*ils  ayent  diverti  les-  autres. 
Ils  ne  douteront  pas  que  ce  utfoit  le  ref^eS 
que  f  ai  pour  leur  mérite  qui  me  porte  a  cas 
confidératioHs  y  pour  n^ être  pas  obligé  de  féù^ 
re  les  mêmes  remarques  ,   lors  qu*il  fera 
queftion  de  leurs  PoëJies\  £s?  cette  reférve 
leur  êtera  tout  fujet  de  me  foupfonner  de 
vouloir  confondre  les  aualités  de  leurs  mœurs 
avec  celles  de  leur  Jtyle.  Ils  auront  encore 
cette  obligation  à  Mr.  ComeiHej  tout  mort 
quUl  efi^  de  le  voir  chargé  du  blâme  qui 
devroit  leur  être  commun  avec  lui.  joi 
$ru ,  au  hazard  de  me  tromper ,  que  c^étoit 
un  moyen  honnête  de  leur  faire  plaijir , 
fans  néanmoins  faire  le  moindre  tort  àllUr. 
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iivmiiUe ,  qm  i^emprs  pas  plus  chargé  qnt     P.Co 
fêmr(sPMnfeule.  Je  dis  qme  etft  Umrfai^  n»^ 
re  ftaifir  au,  moins  a  itsue  tPemire  tmx  qmi^ 
Uen  qaefrifams  dams  UwrPoëfit^  tstfins 
fas  encore  alUs  jaffsfà  P excès  d^afflifuer 
le  earaSére  de  la  Èitefar  celai  de  lemr  Ba^ 
.tême^  ^  foifrnt  fèrfmadés  jne  le  vérita^ 
ble  Dieu  fa^tls  recenmeiffint  traitera  les 
Mies  Divmitis  de  lenr  Parnaffe  comme 
les  antres  Démem^  ^  pfiljngera  lenr  s 
Pêifies  anffi'èien  fi»e  ms  faroles  inntiles* 
Ceux  -ècri  oot  cntreDrit  d*attaf«er  1« 
Comédie  &  lei  antrei  répréfentadoo»  dan» 

K'caicf  do  Thàitre,  conviennent  (f  )  qoe 
r.  Corneille  n^afts  fenlement  inrpaflS 
en  efinit  &  en  génie  tons  les  Poêles  de 
ibtt  nécle;  mais  qn*ontre  cela  il  a  tâché 
de  purifier  le  Théâtre  autant  qu*il  a  pu  des 
vices  qif on  lui  a  le  plus  reprochss.  Ils 
reconnoiflènt  qn*on  ne  trouve  point  dans 
fts  Ouvrages  ces  défauts  groffiers  qui  font 
fi  ordinaires  dans  ceux  des  autres  ;  &  que 
fi  les  Comédies  pouvoient  s*accorder  avec 
les  r^Ies  du  CwtAîanlfine ,  ce  ftroient 
iàns  doute  celles  de  Mr.  Corneille.    Aînfi 
lors  aulls  ont  fiut  voir  que  les  Comédies  de 
cet  Auteur  Coat  contraires  à  TEvangile, 
&  qu'elles  font  capables  de  corrompre 
l'efprit  &  le  cceur  pu  les  fentimens  païens 
&  profanes  qu'elles  inrpirent;  c*eft  plutôt 
pour  prouver  le  danger  quMl  y  a  dans  tou- 
tes les  Comédies  en  général,  que  pour 
cenfurer  en  particulier  Mr«  Corneille,  qui 

paflè 

I.  Dtmvaiieit  (f  Gf eft  PîoM  MifiOlc)   Ayenii-. 
ftm.  des  Yifio&aaiicf  ptg,  »i| 
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^t  wec  pUrifir  Ifar  le  Tbâurt  •  pids  qa*oa  y.  c«ii 
&  contente  de  ne  point  ibnffirir  ce  que  a«Uc» 
Ton  a  en  horreur:  ^*on  ne  fe  met  point 
en  précaution  contre  les  effets  que  pea« 
vent  produire  les  expreffions  des  pâmons 
▼ideuiês  qui  reftent  oans  les  Comédies  les 
plus  innocentes  (x). 

QucHque  la  yertn  de  Mr.  Corneille  ait 
été  tout  autrement  folide  que  la  plusfoU- 
de  de  celle  ddi>  Anciens  Poètes  du  Thâi« 
ttc  Grec  oa.i^omabi,  &  qa*il  ait  eu  un 
foin  pardcalier  de  r  pourvoir  à  la  pudeur 
de  fes  Spèâateurs  &  de  fts  Lcâeurs,  on 
prétend  néanmoins  que  les  Comédies. & 
les  Tragédies  font  encore  beaucoup  plus, 
dangereufes  que  celles  de  tous  les  An* 
ciens;  Ces  dernières,  dit-on.(3)>  en  par- 
lant de  celles  de  Corneille ,  nous  émeu- 
vent d^ordinaire  tout  autrement,  parce 
qu*elles  font  piiies  fur  notre  air  &  fur 


notre  cour  :  que  les  peiibnnes  qu'elles 
ncKH  reprélentent  font  faites  comme  cel- 
les avec  qui  nous  vivons ,  &  que  prefque 
tout  ce  que  nous  7  voyons  «  ou  nous  pré- 
pare à  recevoir  les  impreffions  de  .quelque 
choie  de  fonbbble  que  nous  trouverons 
bien-tôt,  ou  renouvelle  celles  que  nous 
avons  déjà  r^uës. 

«Le  Père  Rapin  qui  prétend  que  nos 
Tragédies  les  plus  graves  ne  font  que  des 
Comédies  rthkmffhs  ^   nous  explique  les 

raifbns 

Traita  de  U  Comédie nonubrc  «i t.  paf;224.  liCeft 
encore  Pieice  Nicole, 

l.  Biponfe  \  la  Lemc  adf«8éi  à  I^Ammi  des 
Bitéûu  imtginaîici  rv«  44% 
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F.  Cox-  raîfons  de  cette  différence  da  Théâtre  des 
aeUIe,  Anciens  d*avec  le  nôtre,  &  quoiqu'il  fcm- 
ble  vouloir  excufèr  Mr.  Corneille  fi  ceux 
qui  Tout  fuivi ,  on  verra  néanmoins  par 
ce  que  jVn  rapporterai  qu^il  a*a  point  e« 
defTein  de  les  jullifier;  mais  de  faire  voir 
au  contraire  qu'ils  fe  font  écartés  de  la 
voie  naturelle  qui  leur  avoit  été  tracée  par 
les  Anciens. 

Tout  le  merveilleux  du  Poème  Drama- 
tique chés  les  Grecs,  dit  ce  Père  (i),  re*- 
fuite  de  ce  qu'il  y  a  de  Pitoyable  &  de  Trr- 
rihle  dans  les  objets  qu'if  repréfënte  :  la 
Terreur  &  la  PitU  font  les  deux  grands 
refforts  de  leur  Tragédie.    „  Celle  des 
„  Modernes  roule  fur  d'autres  principes. 
9,  Peut*  être  que  notre  Nation  qui  eft  na* 
„  turellement  galante ,  a  été  obligée  par 
„  la  néceffité  de  fon  caraâére  à  le  faire 
„  un  fyftéme  nouveau  de  Tragédie  pour 
,,  s'accommoder    à    fon    humeur.    Les 
^  Grecs  qui  étoient  des  Etats  populaires, 
jy  &  qui  haVfIbient  la  Monarchie,    pre- 
„  noient  plaifir  dans   leurs  fpeâades  à 
„  voir  les  Rois   humiliés  &  les  grande) 
„  fortunes  renverfées ,  parce  que  l'éléva- 
„  don  les  choquoit.   Il  n'en  ell  pas  aînfi 
9,  de  nous,  la  galanterie  ctt  plus  lelon  nos 
„  ipœurs  ;  &  nos  Poètes  ont  cru  ne  pou- 
„  voir  plaire  fur  le  Théâtre  que  par  des 
„  fentimens  doux  &  tendres  :  eft  qttoi  ils 
„  oftt  peut'être  eu  quelque  forte  de  raifon* 
9,  Car  en  eâet ,  ajoute  cet  'Auteur ,  les 

„  pas- 

7.  Ren.  Kapin  »  K^flezions  fût  laPoëeiqucf  2.  pai- 
tie  nombre  six«  fie  as.  p«  Z4«,  147*  de  réoir,  in^ 


rpirz~~T^.    '    :■   '  .'TrswT^^^ 


^,  ]>affions  qu'on  repréfcnte  deviennent  fa-     p.  coïî 

^,  des ,  &  de  nul  goût ,  fi  elles  ne  font  ncillc* 

„  fondées  fur  des  fentimens  conformes  à 

,^  ceux  du  Speôateur.  C*eft  ce  qui  oblige 

„  nos  Poètes  àprîvilégîer  fi  fort  la  galan** 

fj  terîe  fur  le  Théâtre,  &  i  tourner  tous 

9,  leurs  fujets  fur  des  tendreilès  outrées, 

^^  pour  plaire  davantage  aux  femmes  qui 

,9  le  font  ér^ées  en  arbitres  de  ces  diver* 

,9  tiflèmens  •  &  qui  ont  ufurpé  le  droit 

,9  d*éki  dédiaer.M*  Mâts  c'eft  dégrader  la 

„  Tragédie  de  cet  ait  de  n^ajefié  qui  lui 

,^  cft  propre,  que  d*y  mêler  de  l'amour, 

„  qui  eji  J^tm  céoraaéri  tomjomrs  badin  ^ 

,^  peu  conforme  à  cette  fftavsté  dont  elle  fait 

,,  frofeffion.  Ce  qui  faS^^e  les  Tragédies 

^  mêlées  de  galanteries  ne  font  pas  ces 

,9  impreffions  admirables  fur  les  efprits 

,>  Que  fàifoient  autr^ois  les  Tragédies  de 

„  Sophocle  (St  d'Euripide.  Car  toutes  les 

,)  entrailles  étdient  émues  par  de  grands 

„  objets  de  terreur  &  de  pitié  que  ces  Âu- 

y,  teurs  propofoient. 

„  C'e((  aufii  pour  cela  que  la  leâure 
,^  de  nos  Tragédies  modernes  ne  diVertît 
„  pas  tant  que  celle  des  Tragédies  Grec- 
,)  ques  qui  plaifent  encore  à  ceux  qui  s'y 
„  connoiffent  après  deux  mille  ans  :  par» 
„  ce  que  ce  qui  n'eft  pas  grave  &  férieux 
„  fur  le  Théâtre,  quoiqu'ilplaîfe  d'abord, 
,,  e(l  fujet  toutefois  à  devenir  fade  dans 
,,  la  fuite;  &  que  ce  ^ui  n'eft  pas  propre 
„  aux  grands  fentimens  &  aux  grandes  fi- 
„  gures  dans  la  Tragédie  ne  le  foutietit 
,,  pas.  Les  Anciens  qui  s'en  étoient  ap- 
^  p^çQs ,  ne  méloicnt  la  ggrianterie  &  l'a^^ 

T$m,  IF.  Part.  II.         R         „  mour 
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T.  Cor-  „  mour  que  dans  la  Comédie.  Car  Fa* 
■•"^^  „  mour  cft  d'un  caraâére  qui  dégénère 
9,  toujours  de  cet  air  héroïque  dont  la 
jy  Tra};édie  ne  fe  défait  jamais.  Rien  n*eft 
^  aufli  d*un  plus  petit  fens  que  de  s'amor 
„  fer  à  badiner  par  des  tcndreflès  frivoles^ 
,9  lors  qu'on  peut  être  admirable  par  tout 
^P  le  merveilleux  des  grands  fentimens  & 
,,  des  grands  fpeâacles.  Au  refte,  conclui 
y^  ce  Père  ,  Tinnocence  du  Théâtre  fc 
y  conferveroit  bien  mieux  félon  l'idée  de 
^  l'ancienne  Tragédie  :  parce  que  la  noa- 
,i  velle  ed  devenue  trop  efféminée  par  1$ 
99  molleffe  des  derniers  (iécles. 

Quoi  qu'on  ne  puifle  pas  exempter 
•niîérement  les  Pièces  de  Mr.  Corneille 
de  ces  défauts  que  le  Père  Rapin  vient 
de  nous  marquer:  il  fout  avouer  pourtant 
qu'il  a  afTeâé  par  tou(  plus  de  retenue  que 
la  plupart  des  autres  Poètes  du  Théâtre 
François.  Mais  il  y  a  encore  d'autres 
mauvais  effets  plus  à  craindre  de  la  repré* 
Tentation  ou  de  la  leâure  de  les  Ouvra- 
ges, que  n'eft  celui  dé*  donner  des  pen- 
iees  contraires  à  la  pureté.  Car  félon 
Mr.  de  Chanterefne  fes  Pièces  font  enco- 
re nuiHbles,  en  ce  Qu'elles  nous  inspirent 
anffi  d'autres  vices  dont  nous  ibmmes  é- 
gaiement  fufceptibles.  Il  ièmble,  diMl , 
[u'il  n'ait  affeâé  cette  modeftie  apparente, 
qu'il  n'ait  évité  de  repréfenter  des  ob* 
jets  entièrement  deshonnétes  que  pour  en 
peindre  d'autres  auiS  criminels  &  qui  ne 
Ibnt  guéres  moins  contagieux. 

Toutes  ces  Pièces  ne  font  que  de  vives 
repréfenta^ions   des.  paflions   d^Orgueil^ 


% 
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^Ambition  ,  de  Jaloufie  ,  de  l^engeancc\  v.  Cof» 
&  prîncipaLement  de  cette  /^irr^«  Romaine  ^^  ncillc^ 
qui  n'elt  autre  chofe ,  qu'«»  furieux  /f- 
9;70^r  ^e  foi'wême.  Plus  on  colore  ces 
vices  d*une  image  de  grandeur  &  de  géné- 
rofïté ,  plus  on  les  reild  dangereux  &  ca« 
pables  d'entrer  dans  les  âmes  les  mieux 
nées  :  &  l'imitation  de  ces  paffions  ne 
nous  platt  que  parce  que  le  fonds  de  no« 
tre  corruption  excite  en  même  tems  uti 
mouvement  tout  femblable  qui  noos 
transforme  en  quelque  forte,  &  nous^ 
fait  encrer  dans  la  paffion  qui  nous  eft  re» 
-préfentéeCx). 

Tous  ces  reoroches,  quoique  très-raî« 
fonnables  &  très-conformes  aux  maximes 
de  notre  Religion ,  n'ont  pas  été  égale- 
ment bien  reçus  parmi  les  gens  du  Mon- 
de qui  n'aiment  pas  qu'on  les  trouble  dansf 
.leurs  inclinations.  C'efi  ce  qui  nous  fait 
croire  que  le  nombre  des  Défenfeurs  de 
Mr.  Corneille  ne  doit  pas  être  fort  petit, 
quoi  qu'il  y  en  ait  eu  afTés  peu  qui  ayent 
pris  la  plume  pour  lui.  Mais  je  ne  crois 
pas  que  perfonnç  voulût  fe  rendre  l'Apo- 
logifle  de  la  liberté  qu'il  a  prife  de  repré- 
lenter  fur  fon  Théâtre  les^  Saints  &  les 
Saintes  du  Chriftianifme)  &  de  jouer  les 
chofes  dont  il  nous  eft  expreflSraent  dé- 
fendu de  faire  un  jeu. 

La  Religion,  la  Raifon  8c  l'Expérience 
même ,  nous  font  a(Ks  connoître  que  la 
plupart  des  vertus  Cbrétieanes  font  inca- 

.•     pablçs 

'  T.  Cbaiiteieliienonib.xiT.&  Air.  pag.  22^1  fcfiiîT^ 
4o  Tu  Ua,  la  Comédie, 

Ri 
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T,  Cor-  pables  de  paroître  fur  le  Théâtre.  Le  (î-. 
ûdillc,  lencc,  la  patience,  la  modération ,  ta  fa- 
gefle  contraire  à  celle  du  fiécle  ,  la  pau- 
vreté Evangélîque ,  la  pénitence  ne  font 
pas  des  vertus  dont  la  repréfentation  puis- 
fe  divertir  les  Spedateurs  ;  &  fur  tout  on 
n'y  entend  jamais  parler  de  V humilité  ni 
de  la  foufframe  des  injures.  Il  faut  quel- 
que choie  de  grand  &  d'élevé,  félon  les 
hommes ,  ou  du  moins  quelque  chofe  de 
vif  &  d'animé  :  ce  qui  ne  fc  rencontre 
point  dans  la  gravité  ui  dans  la  ûgefTe 
Chrétienne. 

C'eft  pourquoi  Mr.  Corneille,  &  ceux 
qui  comme  lui  ont  voulu  introduire  les 
Saints  fur  le  Théâtre,  ont  été  contrants 
de  les  faire  paroître  orgueilleux,  &  de  leur 
mettre  dans  la  bouche  des  difcours  pins 
propres  à  ces  Héros  de  l'ancienne  Rome 
qu'à  des  Saints  &  à  des  Martyrs.  Il  fautaoffi 
que  la  dévotion  de  ces  Saints  de  Théâtre  foit 
un  peu  galante.  C'eft  pourquoi  la  dîfpofi- 
tion  au  Martyre  n'empêche  pas  la  Tbéodo' 
re  de  Mr.  Corneille  de  parler  galamment, 
&  l'humilité  de  Théâtre  fouffre  qu'elle  ré- 
ponde avec  hauteur  &  ^ec  un  afr  plein 
de  fade  &  de  grandeur. 

Mr.  Corneille  ne  favoît  pcut-ctre  pas 
en  compofant  fa  Théodore  &  fon  Po- 

lyeuâe 

T.  Concil.  Mediolanend  I.  iub  fanâo  Catolo  de 

Aftionlb.  8c  KepraefeatatioDib.  facris  artic.  viix.  i^ 

aun.  1565.  S^n3êr$tm  Martyria  &  affiomts  nt  ag*mtiir,' 

fid  ita  piè  narrent ur  ut  attdftoresdd  e»rum  imitAtitnem ,  vf 

nerationtm  &  invêcétti^nem  excitent ur, 

Jofeph  de  Voifin  »  féconde  Hefucation  du  xx.chtp. 
de  la  DiiTeitatioa  fuc  la  condamnatiou  du  Théâtre} 

8c 
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iyeufteque  les  Conciles  (i)  Jéfendent  de  p,^; 
Tcpréfentcr  fur  le  Théâtre  ou  en  quelque  avUi, 
autre  lieu  que  ce  foit,  le  Martyre  ou  les 
autres  actions  des  Saiars.  Ou  plutôt  par> 
ée  que  Mr.  Corneille  ii'dtoii  pas  un  igno- 
rant, il  connoiflbic  affurtîmeot  les  inteo- 
tions  &  les  Ordonnances  de  TEglife; 
mais  il  jugeoit  peui-Jtre  que  toutes  ces 
loîx  n'iîioicnt  bonnes  que  pour  ceux  qui 
Écrivent  en  profe.  Il  croyoît  fans  doute 
qu'en  qualité  de  Pocce  il  nVtoit  point  o> 
bligd  de  rcconno'irc  d'autre  autoritf  que 
celle  d'Apollon.  II  avoit  lu  dans  les  Li- 
ïrresduP.  le  Moine  (l),  Que  la  Sorbon- 
Xe  n'a  point  de  jurifdiélioi  fur  U  pArBafe, 
&  que  les  erreuri  de  C4  Pays-là  nefofit  fti- 
jetseï  ni  aux  Cenfures  ni  à  f  Ini^mfuioH  ;  & 
l'on  peut  douter  qu'il  eût  voulu  avoir  plus 
Be  déférence  pour  les  dédiions  des  Con- 
ciles ,  que  ce  Père  n'^n  Kimoignoît  pour 
les  Décrets  de  Sorbonne. 

Mais  quand  l'Egl/fc  n'auroit  rien  or- 
donné contre  ha  reprcfentation  des  chofes 
qui  la  regardent,  &  quand  il  fcroit  poin-| 
ble  de  rcpréfenter  des  Hinolres  faintes  ' 
d'une  manière  qui  répondît  à  la  dignité  da 
fiijet,  le  P.  Mariana  célèbre  Jéfuite  fou- 
tient  (3),  que  la  Comédie  en  cet  état  ne 
ièroit  pas  moins  oppofée  à  la  fâînteté  de 
notre 

fc  de  U  Aiftitit  du  Tiaii^  du  Piince  d«  Conil  con- 
ne  U  Comédie,  pag.  17,,  1711.  i-,-.,  cdii.  in-4.8<c. 
P.  ie  Moiae,  li».  i,  des  reioiuiei  nioraletjae 
l«  Lcciic  xi.  de  Louïi  de  Uonl.  pag.  114. 
o-ii.  «dit.  de  Cologne. 
.  Jonn.  Maiiana,  lib.  1.  de  Xïgc  &K.cgiiiiifth 
tlKiOoe  c»p.  I  f. 
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p. Coi-  notre  Religion,  ni  moins  préjudiciable  à 

lie.       l'honneur    du    Gouvernement   Politique. 

„  Car  il  ne  convient  pas,  dît-il,  àdcsper- 

„  fonnes  infâmes  (i)  de  repréfenter  ou  de 

„  faire  le  Pcrfonnage  des  Saints. .  Ceft 

„  mêler  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux,  dans 

,,  le  Ciel  avec  la  bouc  de  la  Terre  ;  de 

„  forte  que  fi  on  avoir  un  choix  à  faire, 

„  il  vaudroît  encore  mieux  foufFrîr  des  Fa* 

,,  blés  profanes  fur  le  Théâtre  que  des 

„  Hiftoires  facrées.    Un^  autre  Efpagnol 

j,  cité  par  Mr.  de  Voîfin  (i)^.  eft  encore 

,1  plus  févére  que  Mariana.     Il  veut  que 

„  ce  (bit  un  artifice  du  Démon  d'employer 

„  ainfi  des  fujets  faints  &  religieux  fur  le 

„  Théâtre  pour  parvenir  plus  finement  i 

„  fes  fins.    Il  prétend  que  ce  n'eft  joindre 

,,  le  mal  avec  le  bien  qu'afin  de  l'autori- 

„  fer.    Le  mal ,  dit-il  ,  n'a  pas  affés  de 

^  force  pour  s'établir  &  pour  &  foatenic 

„  par  lui-même  dans  les  efprits  de  ceux 

,,  qui  aiment  le  bien  ,  c'efl  pourquoi  il 

,,  s'attacbç  au  bien  pour  fe  mieux  nuûa*^- 

5,  tenir. 

Enfin  quelque  belle  que  foit  la  morale 
Poétique  de  Mr.  Corneille,  des  autres 
Poètes  Modernes ,  &  des  Auteurs  Roma- 
nefques  ,  nous  voyons  des  Critiques  quî 
veulent  nous  perfuader  (3)  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  pernicieux,  parce,  difent-ils  ,  que 
ce  n'ed  qu'un  amas  de  fauûes  opinions  qui 

naiflent 

T.  Ceft -à  dire  les  Aûeurs  &  noa  pas  les  Antenis» 
fui  lefqueU  le  mot  d'infâmes  ne  tombe  pas. 
2|  Pêdic  de  Guzman>  Tuit^  dçs  Avantages  d&^ 
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itaitTeiit  des  trois  fourccs  ordinaires  de  lu     F.  Caih 
corruption  de  l'homme,  &  qui  ne  font  a-  neille, 
gréabies  qu'en  ce  qu'elles  flattent  les  in- 
clinations corrompues  des  Leâeurs.    Et 
quoiqu'au  jugement  des  m Émes  Auteurs, 
Monlieur  Corneille  donne  fouvent  à  fes 
Perfônnages  des  fentimcns  qu'on  ne  fau- 
Foitexculer  de  brutalité,  de  barbarie  &  de 
ijïrîme  :  néanmoins  on  n'y  trouve  rien  i 
dire,  &  on  y  prend  plailir,  parce  qu'oa 
Ùioit  qu'il  eli  permis  aux  Poètes  de  propo- 
sr  les  plus  damnables  maximes,  pourvâ 
jB'elles  foienC  conformes  au  caraâére  de 
hirs  perfonnages.    Ce   tjui  rend  encore 
tus  dangereufe  Tîmagc  des  pallions  que 
on  nous    propofe  dans    les   Pièces   de 
'héâire,  c'eit  que  pour  les  rendre  agréa» 
■es,  on  ell  obligé  non-feulement  de  jej 
wprimer  d'une   manière  fort   vive,  mais 
1  de  les  dépouiller  de  ce  qu'elles  ont 
3e  plushorrible,  &  de  les  farder  tellement 
^r  l'adreflê  de  refptît,  qu'au  lieu  d'atti- 
Br  la  haine  &  l'averlion  des  Spcélateurs, 
|1es  attirent  au  contraire  leur  affeâîon: 
B  forte  qu'une  paffion  qui  ne  pourroîtcau- 
_it  que  de  l'horreur,  li  elle  étoit  repréfcn- 
Eèe  telle  qu'elle  ell,  devient  aimable  par 
J'Ja  manière  ingénieufe  dont  elle  eH  ex- 
r^ïinée. 

'     Voilà,  ce  me  Icmblc, les  défauts  qu'on 
t-pO  le  plus  laifounablement  objcâer  à 
Mr. 


I 


)   iMvii!l  hoDDÎte.dirc.  i.f.  a.  H  d 
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,.  Nicole,  Tr.  dre  Comcd.  routlcsnettudeD. 
Ui<»  Se  de  Clwiuciclii«,  Sec. 
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p.Cox-  Mr.  Corneille.  Mais  on  peut  ajonter 
nciilê.  pour  faire  honneur  à  ion  mérite,  que  ce 
font  plutôt  les  défauts  de  la  Poëfie  drama- 
tique que  les  liens,  &  qu'ils  font  encore 
beaucoup  plus  feniibles  &  plus  nombreux 
dans  les  Poètes  qui  ont  couru  la  m£aie 
carrière  jufqu'à  préfent.  Comme  ces^vioes 
font  inféparables  de  la  Comédie  &  de  la 
Tragédie,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  (oient 
incompatibles  avec  la  pratique  la  plus  éx- 
flâe  des  régies  de  l'Art,  &  Mr.  Corneille 
en  a  donné  prefque  des  exemples  conti- 
nuels; au  moins  dans  les  Pièces  qui  ont 
fuivî  celles  de  fon  premier  volume.    Et 

Çne  doute  pas  que  de  tous  nos  Poètes  it 
héatre  que  le  P.  Rapin  accufe  générale- 
ment d^'rrégularité  (i)  il  ne  foît  un  da 
moins  coupables,  &  qu'il  ne  ^ille  fonger 
à  d'autres  qu'au  Grand  Corneille  ,  lors- 
qu'il dit  fans  exception:  „  Que  les  fujets 
y,  qu'on  choifît  font  petits  &;  frivoles ,  que 
„  les  Fables  n'y  font  pas  conftruites.,  que 
'  ,,  l'ordonnance  n'y  eft  pas  régulière, 
„  qu'elles  font  trop  chargées  d'épi(bdes, 
„  que  les  caraâéres  n'y  (ont  pas  fbutenuSi 
,,  que  les  incidens  n'y  font  pas  préparés , 
y,  que  les  machines  y  font  forcées, que  le 
„  merveilleux  n'y  eft  pas  aflîîs  vraf-fcm- 
„  blable,  que  la  vrai-femblance  y  eft  trop 
^,  unie  &  trop  languiflànte,  que  les  fur- 
^  prîfes  y  font  mal  ménagées ,  les  nœuds* 
„  mal  intrigués,  les  dénoiimens peu  na* 
,y  turels,  les  cataftrophes  précipitées,  les 

I.  l^eo.  HapÎQ*,  part  féconde  9u  V^éfléz.  putiçoL 
"liombs,  xàt,  pag.  x^^l.  X4$. 
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„  femîmens  fans  élévation  ,  les  exprès*    i>.  co»; 

„  fions  fans  majefté,  les  figures  fans  gra-  ncillc^ 

„  ce,   les  pafïions  (ans  couleur,  les  dis^ 

„  cours  fans  ame,  les  narrations  froides , 

I,  les  paroles  baflès,  le  langage  impropre  , 

„  &  toutes  les  beautés  faulfes;  qu'on  ne 

„  parle  pas  affés  au  cœur  des  Spedateurs 

„  qui  eft  le  feu!  art  du  Théâtre;  qu'on  ne 

„  connoît  point  cette  Rhétorique  qui  (ait 

,,  développer  les  paflions  par  tous  les  dé* 

,Y  grés  naturels  de  leur  naififance  &  de  leur 

»>  progrès  ;  qu'on  ne  met  point  en  ufnge 

5,  cette  morale  qui  eft  propre  à  mêler  des 

„  intérêts  dilférens  ,  des  vues  oppofées  , 

,,  de»  maximes  qui  s'entrechoquent ,  des 

„  raifons  qui  fe  détruifent  les  unes  les 

,,  autres  pour  fonder.  les  incertitudes  &  les 

„  irréfolutions  qui  feules  animent  leThéa- 

„  tre;  enfin  qu'on  ne  comprend  point  as- 

9,  fés  que  ce  ne  font  pas  les  intrigues  ad- 

r,  mî.rables,  les  événemens  furpnenans  & 

y,  merveilleux,   ni  les  incîdens  extraordi- 

,,  naires  qui  font  la  beauté  d'une  Tragé- 

^  die,  mais  que  ce  font  les  difeours  quand 

,,  ils  font  naturels  &  pafilonnés. 

Mais  c'eft  à  Corneille  comme  aux 
autres  que  le  P.  Rapin  reproche  que 
„  leurs  Tragédies  ne  font  pas  fur  nos  es- 
„  prits  ces  merveilleux  effets  que  celles  des 
p  Anciens  faifoient  fur  les  Grecs  (2)  ; 
„  qu'on  n'y  reflfent  point  ces  rêveries  a- 
>,  gréables  qui  font  le  plailîr  de  l'ame; 
^y  qu'on  n'y  trouve  plus  ces  fulpcnfions^ 

„  ces 

# 

X.  Il  en  t  excepté  Ift  Mtriamne  de  Tiiûao,  au 
Bombxc  aixx« 

R  J 
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I^ûojh  91  ces  raviflèmens I  ces  furpriles,.ces  ad*'- 
^■^21^       ^  inîratfons  que  caufoit  la  Tragédie,  tn- 
9,.  cienne:  parce  que  la  Moderne  n'a  près- 
y^  que  plus  rien  de  ces  objets  étonnaus  & 
9y  terribles  qui  donnoient  de  la  frayeur  aax 
99  Speâateurs  en  leur  donnant  da  plaifir, 
9f  &  qui  faîlbîent  ces  grandes  impreffion^- 
9,  fur  Tamepar  le  minidére.  des  plus-for-- 
)i  tes  paSions.  On  fort,  dit  ce  Pere,i 
9,  préient  du  Théâtre  auffi  peu  ému  qu'on  : 
9,  y  eft  entré  :  on  remporte  fon  cœurchéSH 
^  foi|  comme  onTavoit  apporté. 

§.  4. 

Jugement  des  Pièces  de  Mr.  Corn- 
neille  en  fârticMlier. 

I: 

De  la  Comédie  appelUe  Milite. . 

Mr*  Bayle  dît  (i)que  Mr.  Corneille ne- 
fbngeoit  à  rien  moins  qu'à  la  Poëfie,  & 

3u'il  ignoroît  lui-même  le  talent  extraor^ 
inaire  qu*il  avoit  pour  cet  art,  lorfqu'il 
lui  arriva  une  petite  avanture  de  galanterie, 

dont 

T.  Bayle,  Nouvel!.  delaRep.  deiLemet  à^Juti 
▼iec  1685.  pag.  Sr.  &  fuivantes. 

f  Ce  n'eft  pas  Mr.  Baylc  qu'il  fidoic  dter,  mais 
VEloge  de  M.  Goineille  par  un  Anonyme  de  qui 
^  Mr.  Bayle  pag.  81.  de  Tes  Nouvelles  de  Im  Républi- 
que de  Janvier  1685.  dit  l'avoir  reçu  fi  bien  dieffé 
4uM  s'eti  eft  rendu  l'£diteur  fans  7  V9Wl  change 
quoique  ce  foit.  Ainfi  cette  remarque  doit  ftivixpoac 
tous  les  endroits  de  cet  Article,  où  Mr.  BaTie  eft  dté* 
2.  %.  Ou  ne  doit  non  plus  dire  aujoiird'hiu  Mr.Haf 
dy  ,  que  Mr.  Ronfard.    Alexandre  Hardv- fameux 
par  le  grand  nombre  de  fes  Pièces  de  théâtre ,  ca 
iaifoit  iouveat  deux  ca  moinad'im  mois  9^  les  fài< 

fait 
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dont  îl  s*avîfa  de  ftîre  une  Pièce  de  Théa-    ^-  Ci 
tï«,  en  ajo&taot  quelque  choie  à  la  vérités  .^"^^ 
Il  fut  tout  étonné  de  fe  voir  Auteur  d'une 
Comédie  qui  étdlt  alors  d'un  genre  nou*. 
veau.  On  ne  connoiilbit  qu'un  Tfagique 
languiffant,  ouun  Comique  tout* à- fait  bas. 
Mr.  Corneille  avoitprisune  autre  route,  fa 
Pièce  étoir  d'un  enjoument  aiTés  naturel  & 
afléspôli.  Aofli  fuMlIerepréfentéeavecua 
fuccea  prodigieui^  Elle  fut  caufe  même 

ÏoMl  le  fit  ufie  nouvelle  troupe  de  Corné- 
iens  «  pacce  qu'on  vit  que  le  Théâtre  alloft 
être  plus  occupé  qu'il  n'avoft  été  jûfqu'a-- 
lôrs.  C'eft  cette  Comédie  qui  efi  à  la  tête  de 
toutes  fes  Pièces  &  qui  l'appelle  M/lite. 

Mr.  Corneille  qui  par  im  exemple  très- 
rare  de  la  juflice  &  de  la  fevérité  qu'on  le 
doit  à  foi-même,  s'eft  fait  le  Cenfeur  de 
fes  propres- Ouvrages,  témoigne  que  cette 
Comédie  n'ëft  point  dans  les  régies  du 
Théâtre,  parce  qu'il  ne  favoit  pas  alors 
qu'il  j  en  eût.  Il  n'avoir,  dit-il,  pour  gui- 
de qu'un  peu  de  fens  commun  avec  leS' 
exemples  de  Mr.  Hsvdy  <i)  ,  dont  la  vei* 

ne 

folt  U  plaptic  futfam  les  régies  que  piopAfè  Seftia* 
HA  à$xA  Ict  VifioDnaires.    11  ae  noifs  xefte  que  cinq/ 
gros  îH'OSékv  des  Comédies  de  Hardy ,  mais  oa^ 
*  Cfoit  qu'iî  en  rcftetotc  bien  une  yin^aine  de  volu- 


Hardf ,  dont  le  plos  grand  Yolume 
N*a  lamais  !n  tarir  la  plome, 
Toufle  un  torrent  de  tant  de  vers» 
Qu*on  diroir  que  l'eau  d'Hippocrene 
K(  tient  tous  (ês  Vaiffeaux  ouvers 
Qi\* alors  qu'il  y  remplit  fa  vciue. 
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vïfible  qu'elle  pafle  l'unité  du  Jour:  il 
a  de  plus  une  indgaliié  d^ntervalle  entre  «< 
:  Ades  i]u'tl  faut  éviter,  &  quelques  au- 
:s  irrégularités  qui  n'ont  pas  empêché  le 
rblic  d'avoir  de  rcdime  pour  cette  Fié- 
;  &  (i  l'aveu  généreux  que  fon  Auteur 
fait  publiquement  de  fes  défauts  n'en 
igmente  pas  le  prix  ,  on  peut  dire  au 
oins  qu'il  contribue  beaucoup  à  fa  gloi» 
;,  &  qu'il  fervira  à  le  diftînguer  de  ces 
inds  Rommes  qui  favem  bien  faire  des 
tes  comme  lui,  mais  qui  ne  font  point 
Aables  de  les   rccontioître  comme  il  a 


'jugement  de  la  tragédie  de  ClUaudre. 

Mr.  Corneille  voyant  que  les  gens  du 
létiet  blâmoient  ia  Comédie  de  Mélite 
peu  d'efi'ecs,  n'éiant  pas  dans  tes  bor- 
■s  des  lïiv.  heures  (i);  &  qu'ils  en  re- 
îuoîcnt  le  liylc  comme  étant  trop  fhmî> 
r.  ât  laTr^édîe  de  Ciitandre  dans  lei 
[les  des  mv.  heures,  pleine  d*inc!dcns, 
d'un  ^<i\t  plus  élevé,  mais  qui  ne  va- 
)ii  rien  du  tout.  Il  en  ufade  la  forte  es- 
■cs  pour  faire  une  efpécc  de  bravade  aux 
jnfeurs  de  Métiie,  &  pour  montrer  que 
genre  de  Pièces  tout  limple  &  tout  na- 
rcl  qu'il  étoit,  avoii  les  vraies  beautés 
,  TWatrc. 

Le 

\tmfi\  imi  ru  hnn  .Ul  i*.  htfriiiDt  me  puoil^ 


I 


I 
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^  4.  Celle  de  la  Place  Royak  ,  ii'eft  pas     

fi  régulière  que  celle  de  la  Suivante.  Les  nei"e. 
vers  en  font  plus  forts,  maïs  i!  y  a  une 
duplicité  d'Aâion  qui  Va  rend  irrtfgoliére, 
outre  que  les  caraâ^res  n'y  font  pas  ob- 
fervés  aiftis  dxaâement. 

Toutes  ces  Pièces  font  fort  aa-deÛbus 
de  ce  que  Mr.  Corneille  a  fait  depuis, 
mais  fort  au  delTas  de  ce  que  le  Théâtre 
avoit  alors  de  plus  beau,  comme  l'a  re- 
marque Mr.  Bayle  (3). 


Jugement  de  la  Tragédie  de  MMie. 

La  Médée  eft  la  prcmii5re  Pièce  qu'il 
E  faite  pour  s'élever  au-delTùs  de  foi-mê- 
e.  Ayant  vaincu  les  nutres  Poètes  de 
Malte,  par  ce  qu'il  avoit  fait  jufquV 
rs ,  il  ne  lui  refioit  plus  que  lui-même 
[hrmonier.  C'elî  à  quoi  il  lèmble  avoir 
lulu  travailler  dans  cette  Pièce.  Mais 
t  avantage  étoît  refervé  au  Cid  &  aux 
nvrages  fuivans. 

Jj'Autcur  avoit  néanmoins  a(Rs  bonne 
jjin'on  de  celle-ci.  Il  dit  avec  naïveté 
l'cltea  quelque  chofe  de  plusjufle,  que 
i  celle  d'Euripide  ui  celle  de  Scnequc, 
ïoiqu'il  femble  avoir  pris  l'un  &  l'autre 
Sdr  modèles ,  (ans  néanmoins  s'y  alfu- 
tiir  aveuglément. 

Le 


cme  comme  un  des  premiers  Poètes  du  P-On^ 
Théâtre  François  ;  &  s'il  n'avoir  point  êa  ncUlc, 
de  fupérieur,  du  moins  s'étoit-il  laîâfé  don- 
ner dès-  égaux-b.Mais  leCid  l'éleva  fi  fort 
au-deiltis  d'eux  ,  quMl  n'a  été  poffible  à 
aucun  d'eux ,.  ni  i  toute  la  troupe  dés  Poè- 
tes Dranuuiqucs  jointe  enlëmble,  de  l'at- 
teindre depuis  ce  tems-là. 

L'émuladon  de  ceux^qui  aroient  <t<  ies 
concufrens  jufqu'alors,  fè  tourna  en  une 
jaloufie  qutdonna  encore  un  nouvel  éclat 
i  l'Ouvrage  de  Mr  Corneille^.  &  llkiutili-* 
té  des  efl^rtt  qu'ofn  fit  contre  lui*,  quof* 
qu'appuyés  de  tonte  l'autocké^du  Miniii^ 
je,  ne  Ibrvit'qu'à  J'affèrmir  dans  fa  non» 
velle  lapériorité,  &  i  lui  aûTurer  pf>iu:  tûflk 
jours  la  principauté  du  Théâtre. 

Mr.  Felliflba .  dil  qu'a  n^ea  pas  aifé  de 
s^imagin^r  avec::qQflIlt  ap^bation  le  Ci4 
fitt  reçu  :de  k  Cour <&.du  Public  (  1  ).   On  ■> 
ne  pomoit  &  kflèr  de  le  voir,  on  -n'eu* 
tendoit  parlqr  d'autre  cholè  dans  le$  Comie 
p^ignics^  ehaeuit  en  ûvoir  quelque  {nutie 
par  cœur,  on  lafiiilbit  apprendre  aux  en- -^ 
mis;  &'il  s'eft  fait  dans  les  Provinces  dtt 
Royaume  une  efpéce  de  Proverbe  de  la  : 
manière  de. dire,  ieau  tommi  le  Cid,. 

Tout  le  monde  ne  voulut  pas  joindre 
fil  voix  parmi  ces  bruits  &  ces  acclama- 
tions, &  les. en  vieux  du  Cid-^  non  contens 
cki  fe  tzite ,  cherchèrent  dès  lors  les  moyens 
d'impofer  filence  au  Public.  Leur  parti 
ft  trouva  fortifié  par  le  grand  Cardinal  de 

Ri-  ^ 

r  T.  PtQl  rtIli£oa  rontaa.  Heltt,  Hiftoriq«  de  VAê^ 
«•dcBif  Irtiif.  p.  lit.  1T9»  le  Ain 
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Ces  derniers   qui  étoietit  Meffieurs     7.  c^ 


dcCerify,  Gombaud,  Baco,  &  l'Ecoilc ,  neille, 
s'acquîmfreat  de  leur  commiffion,  de  quel- 
que maDÎtrc  que  ce  fût  ;  &  l'Académie 
ajanc  délibéré  en  diverfes  conférences  or- 
dinaires &  eïtraotdinaircs  fur  leurs  remar-' 
qucs ,  Mr.  Defoiarefts  eut  ordre  eaân  d'y 
pectrc  la  dernière  main. 
■  Mais  l'examen  de  l'Ouvrage  en  gros  ne 
K  pa;>  uae  chofe  ïi  facile  à  ces  MefHeurs. 
Br.  Chapelain  l'un  des  trois  Commiflàî- 
H  fit  un  corps  de  fes  Réflexions  qui  fut 
rifenté  au  Cardîtial ,  qui  n'en  fut  pas  en- 
iSrement  fatisfaït,  &  qui  y  fit  des  apoftil- 
is,  par  lefqueUes  il  faifoit  connoîire  qu'il 
[tt  fouhairé  qu'on  eût  déclaré  la  Pièce  du 
Bid   entièrement    irréguliére.     Il  manda 
|lfanmoins  que  la  fubltance  en  écoit  bon- 
K,  mais  qu'il  fatort  y  jetter  quelques  poi- 
|nées  de  Heurs.    L'Ouvrage  fut  donné  i 
XiliT   par  délibération    de  l'Académie  i 
Menieurs  de  Seriiay,  Cerizy,  Gombaud, 
"  &  Sirmond.  Ceriiy  le  coucha  pat  écrit,  & 
Gombaud  fut  nommé  pour  la  derniérerevï- 
jlon  du  llyle.  Toutfut  \ù&  examiné paf  la 
Compagnie  en  diverfes  Aflembléesordinai- 
!s  &  extraordinaires ,  comme  s'il  eût  été 
leftion  de  la  ruine  ou  du  falut  de  l'Etat, 
on  ie  mit  enfin  fous  la  preffe. 
[  Le  Cardinal  ayant  vu    les   premières 
ailles  n'en  fut  point  content  &  fous  pré- 
ite  que  Mr.  de  Ceriiy ,  y  avoir  mis  trop 
B  fleurs,  il  fir  arrêter  l'imprcffion.     S'é- 
mt  expliqué  enfuiie  fur  la  manière  dont  ]\ 
ouloii  qu'on  écrivît  cet  Ouvrage,  il  en 
lonnï  la  charge  i  Mr.  birmond  qui  ii&Ic 
Cuis- 
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'•  Coi*  qu'on  accufoit  TÂuteur  de  plufîeurs  lar* 
^^  cîns,  elle  témoigne  qu'il  y  a  bien  peu  de 
choies  imitées  où  il  foit  demeuré  au»des«- 
fous  de  Ton  original;  qu'il  en  a  rendu 
quelques-unes  meilleures  qu'elles  n'étoient; 
&  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  de 
fon  propre  fonds ,  qui  ne  cèdent  en  rien  à 
celles  du  premier  Auteur  (i). 

L'Académie  ne  fe  feroit  acquitée  que  de 
la  moitié  de  Tes  fondions,  (i  après  avoir 
montré  les  défauts  du  Cid ,  elle  n'eût  dé- 
couvert en  même  tems  la  catffe  &  la 
fource  de  cette  approbation  fi  extraordi- 
naire, dont  le  Peuple  l'avoit  prévenu.  Il 
femble  même  qu'elle  auroit  du  commeu* 
cer  à  ruiner  les  fondemens  de  cette  appro- 
bation avant  que  d'établir  ûicenfure.  Quoi- 
qu'il en  foit,  elle  dit  (2)  ,,  Que  les  pas- 
„  fions  violentes  bien  exprimées ,  ront 
^y  ibuvent  dans  ceux  qui  les  voyent  une 
^  partie  de  l'effet  ,  qu'elles  font  en 
„  ceux  qui  les  reifentent  véritablement  ; 
„  qu'elles  ôtent  à  tous  la  liberté  de  Tes- 
„  prit ,  &  font  que  les  uns  fe  plaifent  à 
„  voir  repréfenter  les  fautes  que  les  autres 
9,  &  plaiient  à  commettre.  Ce  font  ces 
I,  puîfiàns  mouvemens ,  lèlon  ces  Mes- 
p  fieurs,  qui  ont  tiré  des  Speâateurs  du 
^  Cid  cette  grande  approbation  ,  &  qui 
„  doivent  aum  la  faire  excufer.  L'Auteur 
^  s'efi  facilement  rendu  maître  de  leur 
Il  ame,  après  y  avoir  excité  le  trouble  & 

l'émo- 
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,9  rémotion  ;  leiir  éTprit  flaté  par  quel-  ?.  c^; 
„  ques  endroits  agréables,  eft  devenu  ai-  neillc 
,,  fément  flatear  de  tout  le  refle,  &  lés 
^j  charmes  éclatans  de.  quelques  parties 
,,  leur  ont  donné  de  Tamour  pour  tout  le 
,,  corps.  S'ils  euflèht  été  moins  ihgé- 
„  nieux,  ils  euiTeht  été  moins  iènfibles, 
„  ils  euâènt  vÂ  les  défauts  de  cette  Pièce, 
,,  s'ils  he  fe  fuflènt  point  trop  arrêtés  à 
,y  en  regarder  les  beautés.  Mais  d*un  au- 
„  tre  côté  les  Savans  &  les  Experts  de 
„  r Art  doivent  foufifrir  avec  quelque  m* 
,,  dulgence  les  irrégularités  d'un  Ouvra- 
fY  8^  4ui  n^auroit  pas  eu  le  bonheti^d'a* 
,,  gréer  fi  fore  au  commun ,  s'il  nVvoic 
des  grâces  qui  ne  font  pis  commu- 


^nei 


Votli  quel  a  été  le  fouinent  de  TÀca- 
démie  fur  le  Cid  ;  mais  fi  nous  en  croyons 
Mr*  Corneille  on  celui  qui  a  pris  foo 
iiom,  ce  n'a  point  été  celui  dé  la  Ville  ni 
du  Peuple  (3).  Ce  n'efi  pas  qu'il  ne  con- 
vint Juî-mfme  de  l'équité  qui  parolt  dans 
une  bonne  partie  de  ces  ceniures ,  mais 
il  prétendoit  avoir  reniporté  le  témoignage 
de  l'excellence  de  Ci  Pièce  pair  le  grand 
nombre  de  fes  repréfentations  (4},  par  la 
foule  extraordinaire  des  Speétatéurs  de 
tout  état  &  de  toute  condition  ,,  &  pu. 
les  acclamations  générales  qu'e'le  avoie 
reçues.  Et  quoiquil  ait  défié  l'Académiq 
entière  de  donner  jamais  i  (a  cenfuré  au- 
tant 

Iffllpâg.  112.  T||. 

4.  Le  Cid  fnt  lepiéfeaté  sfm  de  ttCate  Ml  '<M 
jtaic  oa  trois  ans. 
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Coi-  tant  de  réputation  que  fa  Pièce  en  avoît 
te.  déjà  acquis ,  il  ne  lafflbit  pas  de  convenir 
que  ce  Pocme  avoît  des  défauts  ;  mais 
qu*il  ,,  avoit  tant  d'avantages  da  côté  du 
„  lujct ,  &  des  penfées  brillantes  ,  dont 
^  il  eft  femé ,  que  la  plupart  de  fes  Audi- 
,,  leurs  n'ont  pas  voulu  voir  ces  défauts, 
y,  &  ont  laifTé  enlever  leurs  fuffrages  au 
,^  plaîfir  que  leur  a  donné  la  repréfenta* 
,,  tion ,  quoique  ce  foit  celui  de  tous  fes 
„  Ouvrages  réguliers,  félon  lui,  où  il  fc 
,1  foit  permis  le  plus  de  licence  ;  &  qu'il 
„  palToit  encore  vingt-cinq  ou  trente  ans 
„  après  pour  le  plus  beau  de  lès  Ouvra- 
99  gcs,  auprès  de  ceux  qui  ne  s'attachent 
),  pas  à  la  dernière  févérité  des  régies  (i). 
C'ed  dans  la  mémcupenfée  que  Mr.  de 
Baliac  écrivant  à  Mr.  ae  Scudery ,  dît  que 
ouclques  irrégularités  qu*aît  commîfts  Mr. 
Corneille  dans  le  Cid(i),  comme  fesCen- 
lèurs  avoient  prétendu  le  montrer  ;  cette 
Pièce  ne  laifferoît  pas  d'être  toujours  ad- 
mirable, en  ce  qu'elle  avoît  reçu  les  ap- 
plaudiflèmens  de  fes  Speâateurs  &  les  ap- 
probations de  toute  la  France,  puffque  la 
fin  des  Pièces  de  Théâtre  n'eft  autre  que 
la  fatisfaâion  des  Speâateurs  ;  &  qu'ainfî 
elle  avoît  triomphé  des  raifonnemens  de 
fes  adverfaîres  ,  quoiqu'elle  eût  vfolé  les 
règles  de  TArt ,  félon  l'opinion  même  de 
Seneque,  qui  dit  que  quand  il  s'agit  des 
Ouvrages  qui  éblouïfTent  les  yeux  d'abord, 

te 

t^  T.  Corneille  au  z.  tom.  de  Ton  Théâtre  Ezanu 
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&  qui  préoccupent  les  efprlts  en  leur  fa-  »,< 
vear,  celui  qui  a  enleva  l'approbaiion  pu-  neiÛ* 
blique,  l'emporte  fur  celui  qui  l'a  méri- 
tée ,  quoique  dans  la  fuite  une  recher- 
che éxaâc  dût  y  faira  voir  quelqaes'dc- 
faoïs. 

C'eft  au0î  ce  qui  a  faiE  dire  à  Mr.  Des- 
préauï  (3): 

En  vain  contre  le  CH  m  Miniftrc  fc  ligue; 
Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  ycuidc  Ro- 
drigue U) 
L'Académie  en  corps  a  be»u  le  cenAirer, 
Le  Public  révolté  s'ohfline  i  l'admirer. 

Tant  il  eft  vrai  que  le  Peuple  a  fes  régies 
auUî-bieii  que  les  Savans  pour  juger  d'un 
Ouvrage  fait  pour  lôn  conteniemeiit , 
qu'un  l'oëie  peut  iiDpuni5ment  pécher 
contre  l'Art  &  les  Maximes  d'Arillote, 
iâns  manquer  aux  moyens  de  plaire  ;  & 
que  quand  une  Pièce  de  Théâtre  a  C|i 
tout  le  fuccès  que  fon  Auteur  pouvo^t 
cfpérer  dans  la  fin  qu'il  s'etl  propofée  de 
fitisfaire  ceux  pour  qui  elle  cil  faite ,  î! 
importe  peu  que  ce  fuit  régulièrement  ou 
contre  les  régies  qu'il  a  réulll  ,  c'eft-à 
iUe,  fuivant  un  caprice  plutôt  qu'an  au- 


.ne  I .  d»  Eprtrït  choiGet  p.  1 14.  ii€.   Senec.  !€*• 
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Le'gtfnife  ^'  Mr.  CcmietMe  s*étàot  nne 
isdfclu^puleCid,  dit  Mr.Ba)1e(ï)i 

Jiie.vïtj>reÇ]iieplai  qucdcs.clt^-d'izii- 
r«  Dodrcaot  qii  il  fit  ptrottrc  d'oi»Dt  i^nq 
itt  fis«nato  cônKKcatives.  -CVft.le  inu 
x€ca  qu'on  peut  nurqtwr,  lèloB  le  mC- 
lœ  i^Dieur,.  pooTtceliii'dM.  leiThâtK 
Fnnçoit,  n  éttf  m  plu  Imt  pptot^.ft 
glair;  ;  4  ^flfartfiil'eâf  tt  Ablt  tlbW'biea 
an-dclTi^.dc  ranctep  Tb^rc  4!At)i<p«t 
'fl  ii(nis.fcp  .Ërôyoiit.  pe  Oklgiie^.'iit'u- 
Horace  fut  pour  le  tcms  le  ptcmt'er  de 
tous  ces  Ouvrages  admirah'es  qui  fuivi- 
xem  le  Cid.  Cetie  Pièce  pourroît  palfer 
^our  la  pigs  belle  des  (ieniies,  Ij  les  der- 
niers A'des-  riîpouJnient  atiJi  premiers. 
<?eft  (e  jugement  qu'en  fait  TAuceur  lui- 
'^ime,  qui  ajoute  que  la  mort  de  Camil- 
le gSte  la  an  de  ces  Aâes ,  non  pas  à  cm- 
■fc  qu'elle  le  fait  fut  !e  Thfiatre,  maîs  par- 
Ce  que  cette  Adion  qui  devieat  laprinc'- 
■pale  de  la  Pîécc  eft  ntumentan/e  ,  fie  n'a 
point  celle  juile  granilcur -que  demande 
Ariltote,  &  qui  conliltc  en  on  cotnmeD- 
.fnnent,  un  milîen  et  ane  Ça.  Cette  Ac> 
«Ion  furpieiïd  tout  d'oo  coop,  ftutje  d'aoe 

fie»  i*ii,wB^ft  *?«*»» 
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préparation  fuffiHinte  que  le  Poëte  devbit    r.  Cavi 
y  donner.  ncille, 

L'Auteur  y  a  trouve  encore  un  autre 
déiàut  confidérable ,  en  re  que  cette  mort 
fait  une  Aâion  .double,  à  caufe  de  deux 
périls  qui  font  autant  d'Aâions  ;.  &  il 
corapte  idffi  pouj:  une  grande  impcrfed- 
tîbn  Tîné^lité'  qiiî  paroît  dans  la  dignité 
des  Pcrtontiagcs; comme  Camille  &  Sabî- 
ne  vqtrôiqu'îl  fik  égalité  dans  les  moeurs, 
n  ajoute  que  ce  dtnxit  en  Rodélindea  été 
tmt  (tes  principales  caufes  du  mauvais  fïrc-* 
ces  de? Ton  Pcrtharitfc 
'-  Lç  (ècond  Aôc  de  Ik  Pièce  eftun  des 

[ilusFtethétiqjd^  qui  '  ayent'  encore  pàrtt  far 
a  Scénè'i  ft  le  trorfiémc  eff'  qh  des  plus 
iirtific!<Hi|:.  Mkis  Iç  dnquiéme  donne  affés 
peu  de'  fitîsftâîon  ,  parce .  qu*il  eft  tout 
cd  plftidoyerii ,  &  que  ce  n'eft  point  li 
la  place  desf- Harangues  ni  der  longis  dis« 
cours  (i).'-     -.        . 

.  Mr..Pell|(ron,dft'  qpc  for  le  bruit  ,qul 
eônrot  ^  qo'oiit  tctoit  .«nçore  de?  obferva- 
tfoiis,  ft  M 'iibuteatk-.  Jugement  ftii-  cette 
ftécc \  eqmttc-^^  avoît  ftît  fur  le  Cid  ^ 
IVlft  <îometRe-  h^cn  paAt  .pas  foH  ifmÛ; 
Jimtce  diCMl,  fkfronaâmM/parJés'DÉum* 
ws  ,  mMs  il  fut  édfoàf  far  le  PcMple^ 

fûifmt  ftlluffon  m  Qvditial  de  Kfchelieà 
*'  à'  tmè'atjure  .perfonoe  de  là  première 

ÎuàHté  ,i  qui-  ircHënt  d^mâpdé  '^a  çeofurc 
uGkI  avec  etnpreflèmekic  (3).-  ^ 

VIII. 

z.  CorneUle»  EstmcQ  deiTléct»  4auX)«Mk' 
S0  felUffon  pj^  i}i.  Ktl^.Vùftoi, 
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i€i  VIII. 

Jugement  de  la  Tragédie  de  Cinna. 

C'efl  à  cette  Pièce  que  d'une  communQ 
voix  on  a  adjugé  le  prix  fur  toutes  cel* 
liés  de  notre  Poète.  Il  juge  que  cette  ap- 
probation (i  forte  &  fi  générale,  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  la  vrai-femblance  s'y 
trouve  fi  heureufement  confervée  aux  en- 
droits où  la  vérité  lui  manque,  qu'il  n'a 
iamais  befoin  de  recourir  au  néceflàire. 
Rien  n'y  contredit  l'Hifioire  ,  quoique 
beaucoup  de  chofes  y  foient  ajoutées ,  rien 
n'y  eft  violenté  par  les  incommodités  de 
ia  repréfentation ,  ni  par  l'unité  de  jour 
ni  par  celle  de  lieu.  Il  ed  vrai  qu'il  s'y 
rencontre  une  duplicité  de  lieu' particulier: 
mais  il  prétend  que  c'étoit  une  néceflité 
indifpenfable  de  le  faire. 
.'  Au  refte  Cinna  eft  la  dernière  Pièce  oà 
TAuteur  fe  foit  pardonné  les  longs  Mo- 
nologues. Comme  les  Vers  de  la  Tragé- 
die d'Horace  ont  quelque  chofe  de  plus 
net  &  de  moins  guindé  pour  les  penfôes 
que  ceux  du  Cid  ;  on  peut  dire  que  ceux 
de  Cinna  ont  quelque  chofè  de  plus  ache- 
vé que  ceux  d'Horace;  &  qu'enfin  lafa- 
jcîlîté  de  concevoir  le  fujet ,  qui  n'eft  ni 
Vop  chargé  d'incidens  ni  trop  en[d>arra{ré 

des 

'     1.  "Ça^.  i«>.  V. Vi\^ .  ^t^î'LiASûftxv  4t.*  Pièces  du  i. 
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des  récits  de  ce  qui  s*e(l   pafTé  avant  le     p.  côd 
commencement  de  la  Pièce ,  e(l  iine  des  neillc^ 
çaufes  fans  doute  de  la  grande  approbation 
qu^elle  a  reçue  (i). 

IX. 

Jugimetn  fur  la  Tragédie  de  Polyeùâe  ^ 

Martyr. 

Noos  avons  déjà  fait  voir  que  Mr.Corr 
neille  étoit  tombe  dans  la  cenfure  des  Au^ 
tçors  graves  pour  la  libené  qu'iba  prife  de 
rare  monter  les  Saii^  fur  fon  Théâtre , 
^  pour  y  avoir  corrompu  les  vertus  chré* 
tiennes.  Il  a  prétendu  pouvoir  jufiifier  Ci 
conduite  non  iêulement  par  Tautorité  dt| 
Critique  Mintume  (x),  qui  fenible  oppofé 
i  ceux  que  nous  avons  rapportés  pins 
6aQC ,'  mais  encore  par  les  ézemj>les 
d*Hêinfitis,  de  Grotius,  de  Buchanan, 

jui.ont  compofii  des  Tragédies  Ikintes. 

iAaff  il  devoit  au  moins  uiivre  un  peu 
plus  rel^euftment  ces  modétes  (ur  ies«> 
quels  il  dit  qu'il  a  bazardé  le  Poème  de 
polyeuâe.  Quand  il  auroit  pu  obtenir  de 
ibn  etprit  cetalliijettiflèment,  je  doute 
que  les  Cridqtm  eoflent  voulu  lui  être 
aiifli  favorables  qu'ils  ont  paru  l^Stre  à 
ces  Poètes.  Latins ,  â  moins  qu'il  ne  fe 
fût  renfermé  dans  les  mêmes  circonilances. 

Il 

queftîon  dont  il  s'agit  qne,  Mintnrnet  c'eft-^-dtte 
Antonio  Sebailiani  de  Minrome,  étoit  E?€qae  d*U- 
irento  dans  \t  re/re  d'Otitnte ,  te  Vt  fox  «ilto  ^ 
Cattotxé  dâoi  là  Calabxe  iiltédeuxt« 

S4 
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11  avoue  loî-même  qu'il  s'eft  do 
licences  que  ces  trois  Auteurs  n' 
piifcs ,  de  chaneet  l'hiftoirc  en 
chofe,  /t  d'y  mêler  des  EpiTodcs  i 
tîon;  mais  il  prétend  avoir  eu  plu 
berté  qu'eux ,  fous  prétexte  que  fc 
n*cft  pris  que  de  l'Hiftoire  Eccléfi 
qui  ne  pi  m  être  que  l'objet  d'une 

Î'îemfe;  au  lieu  que  la  maii(5re  ch< 
es  autres  eft  tirée  de  l'Ecriture  f 
laquelle  nous  devons  mue  foi  Ci 
t^  indiffenfatle  ,  qui  ne  Uifle  aU' 
berté  ^  rien  chan^.  Mr.  Corn< 
roit  bien  fliil  autïi  de  répondre  â  c 
n'ont  pas  crû  qu'en  qualité  de  Poi 
me  il  eût  le  privilège  de  corromp 
prit  du  Chrillianirmc,  &  d'en  ait 
maximes  fur  fon  Théâtre. 

Nonobltantle  tort  qu'il  a  en  d 
aÎBlî,  te  fuccès  de  la  Tragédie  de  P 
te  a  été  très-heureux  pour  lai.  I 
n'en  ell  pas  fi  fort,  ni  lî  tnajeftoi 
celui  de  Cinna  &  de  Pompée,  m 
quelque  chofe  de  plus  touchant . 
tendreflès  de  l'amour  hutnain  y  fo 
agréable  mélange  avec  la  fermeté  d 
(c'eft  le  langage  de  l'Autenr),  qn 

Ïréfentation  a  fatisfait   tout  cnfen 
JevQW  {à  la  mode)  &  les  gens  di 
de.     '     " 

Mr.  Corneille  ajoute  qu*i  fon  gi 

çoint  fait  de  Pièce  on   l'ordre  ou 

Ite  îoa.v"*''^'^  beau,  &  l'cnchaînem 

Scènes  ^''^^■^'ï^^™'^^-  L'«w(V  d 

celle  M  3  W  1  ^  *"^*  **  ^"*  ^ 
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P.C<J 

x:  i^^ 

JJfgentint  fia'  ta  Tragédit  de  PofHpie:  ' 

-  On  voît  peu  de  Pièces  de  Théâtre  où 
rHîlïoîre  foît  plos  confervée  &  pins  fiilfi- 
fiée  tout  enfemble  que  dans  celTe  de  Pom* 
pée.  Les  événement  Wûoriqqcs  n'y  font 
pas  changés ,  mais  on  les  fait  arriver  autre-- 
tnenF  quMls  ne  font  effeâivémetir  arrivés. 
£41  manière  dont  TAuteur  a  profité  d6 
l^Qcafn  y  eft  un  peu  plus  délicate  tk  moini 
Viiiblé  que.  celle  dont  il  avoit  imité  Séné- 
que  dans  là  Médée,  il  ne  lui  e(l  inférieur 
nulle  part ,  &  il  nY  &  point  de  compa- 
ràifon  à  faire  entre  eux  dans  les  endroits 
bà-  le  François  s'eft'paffé  du'fècours  du 
Romain. 

Le  ftyle  de  cette  Pièce  eft  plus  éfcvé 
que  celui  de  tous  les  autres  Poèmes  dii 
inéme  Auteur,  &  ce  foat  fins  contredit 
les  vers  lés  plus  pompeux  ou'il  ait  jamais 
Biits.  Il  y  a  quelque  chofi  d*extraordihaire 
dans  le  titre  de  ce  Poème ,  qui  porte  lé 
hom  d*un  Héros  qui  n'y  parle  point  :  mais 
il  ne^^e  pas  d'en  être  en. quelque  forte 
le  principal  Aâeur ,  puifque  fa  nliort  cfl 
}3  caufe  unique  de^tout^ce  qui  s'y  paife» 

Jlfigetàent  fur  la  Trag/iie  de  Thiodorè  ' 
'  Fiergi  Çjf  Martyre.  - 

Mr.  r^bbé  d'Aubignac  àxx^^QL^UTV^c». 
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^.  Cof  dore  de  Corneille  n'a  pas  eu  tout  le  fac- 

neillc  '  ces  ni  toute  l'approbation  qu'elle  mérîtoit 
(i).  il  eftini«  que  c'eft  une  Pièce  dont  la 
conftîtutîon  eft  très-îngénîeufe ,  où  l'in- 
trigue cft  bien  conduite  &  bien  variée,  où 
ce  que  Thiftoire  donne  eft  fort  bien  ma- 
nié ,  où  les  changemens  font  fort  judi- 
cieux ,  où  les  mouvemens  &  les  vers  font 
dignes  du  nom  de  l'Auteur.  Mais  parce 
que  le  Théâtre  tourne  fur  la  proftîtution 
de  Théodore.,  le  fujet  n'en  a  pu  plaire 
Ce  n'eft  pas,  ajoute  cet  Auteur,  que  les 
choies  ne  foient  expliquées  par  des  maniè- 
res fort  modeftes ,  &  des  adreffes  fort  dé- 
licates :  mais  il  faut  avoir  tant  de  fo's  dans 
l'imagination  cette  ficheufe  avanture, 
qu'enfin  les  idées  n'y  peuvent  être  faos 
dégoût. 

Mr.  Corneille  nous  témoigne  au flî  (i) 
que  c'eft  pour  cette  raifon  que  cette  Piè- 
ce n'a  point  eu  grand  éclat ,  &  qu'elle  n'a 
point  fait  d'honneur  à  fon  Auteur.  11  ajou- 
te que  c'eft  encore  à  caufe  de  quelque  froi- 
deur qu'on  a  remarquée  dans  les  caraâé- 
res  languiflans  qu'il  donne  à  fes  Perfon- 
nages. 

Mais  la  Pièce  eft  fi  régulière  &  li  bien 
conduite  d'ailleurs,  que  Mr.  d'Aubignac 
n'a  point  fait  difficulté  de  dire  en  une  au- 
tre occafion  (3),  que  la  Théodore  eft  le 
chef-d'œuvre  de  Corneilfe.  Car,  nonobs- 
tant ridée  aftreufe  du  fupplice  de  la  Sain- 
te, 


Poètes  Mobehnes.   4x9 

te ,  &  les  mauvaifes  imaginations  que  A  f •  C«i 
proftîtutiott  làîflè  au  fpeccatent ,  tout  ce  ^^^ 
qui  dépend  de  i*art  &  de  ta  prudence  du 
Poète,  eA  dans  ùl  dernière  régularité,  fé- 
lon le  même  Critique  :  &  ii  le  choix  de 
la  matière  eût  répondu  à  la  conduite  de 
rOuvrier,  on  pouLroit  propofer,  dit*il, 
cette  Pièce  comme  un  modèle  achevé. 
Néanmoins  TAuteâr  nous  afTure  lùi-mS* 
me  (4) ,  qu*il  eft  difficile  d*y  renlarquer 
rUuité  de  TAâion ,  qtioique  celles  du 
jour  &  du  lieti  y  paroiuènt  très-Iênfible- 
ment. 

Il  eft  iitutile  de  rien  ajouter  ici  â  ce  que 
nous  avons  rapporté  ailleurs  de  la  cenfure 
de  ceux  qui  n*ont  pas  crfl  fon  fbjet  pro« 
pre  pour  le  Théâtre. 

XII. 

Juzemeut  des  ÇoméMes  du  Menteinr^ 
(^fafMite. 

T .  Le  Menteur  cft  une  Pièce  çn  partie 
traduite,  en  partie  imitée  de  TElpa^oI  de 
Lopé  de  Veea ,  ou  plutôt  de  Jean  d*Alar* 
con.  Mr.  Corneille  dit  que  le  fujèt  lui 
iemble  ii  fpirituel  &  fi  bien  tourné ,  quMl 
eût  voulu  avoir  donné  les  deux  plus  bel- 
les Pièces  qu'il  ait  jamais  faites ,  & ,  qu'il 
fût  de  fon  invention.  Il  Ta  réduit  à  notre 
ufage  &  dans  nos  r^les  »  mais  il  y  a  un 

.     peu 

3.  D'Aubignac,  liv.  2.  chap.t.p.tTo.^Ti. 

4,  CcxacJllc  tom,  z.  Examen  comme  cv^mvA% 
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»»  Çor;  peu  forcé  fon  averlîon  pour  les  A  partt^ 
nriHç;.      jjont  îl  n'auroit  pu  fedifpenfcr,  fans  lui 
£|ire  perdre.upe. partie  de  fes  beautés. 

La  fuite  dû  Menteur  eft  une  aatre  Co- 
médie don^  rcffet.n'a  pas  été   fi  avanta- 
geux que  celui  de  la  précédeote.    L'Ori- 
ginal ed  de  Lopé  fans  contredit.    Elle  a, 
ce  défaut ,  que  ce  n*eft  que  le  Valet  qui 
fait  rire,  au  lieu  que  dans  l'autre  les  prîn- 
ciDagx.agrémens  fortent  de  la  bouche  da 
Maître.    La  diverfité  du  fuccès  a  fait  vçîr. 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  railleries 
IpfrîtueUes  d*tin  honnête  homme  de  bonne, 
))umeur,  &  les  bopffonnerics  froides  d'un 
pilailànt.  à  gages.    L'obfcurité  que  îzÀi  en. 
celle-ci  le  rapport  à  Tautre,  a  pu  contri- 
buer-quelque  chofè  à  fa  dilgrace^    parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  qu'on  ne* 
peut. entendre,  fi  l'on  n'a  l'idée  préfente 
dh  Menteur.    Elle  a  encore  quelques  dé* 
feuts    particuliers  qu'on  peut   voir  dans 
l'éKiracfe  que  rAiiteur  e^  a  faît.  lui-mê- 
me. 

Quoique  cette  Pièce  n'eût  poîat  eu 
li>eaucoujp  d'approbation  d^ibçrd ,  là  Trou- 
ve du  Marais  la  remit  quatre  ou  cinq  ans 
ii?r  le  Théâtre  avec  un  (accès  plus  heu- 
reux, mais  aucune  de$  Troupes  qui  cou- 
rent les  Provinces  ne  s'en  èft  chargée.  Le 
irontraîre  eft  arrivé  de, Théodore  que  les 
Troupes  de  Paris  n'y  ont  point  rétablie 
(Jfpuîs  fi  diigrace  ,  mais  que  celles  des 
fxpNxTVces  Y  ont  fait  affés    paflàblcnient . 
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T.  Co; 

xiii.  »cyj«- 

yugement  de  la  Tragédie  de,Rodùgunt 
Princejfe  des  Parthes, 

La  Pièce  de  Rodogune  eft  celle  qui  aa 
jugement  du  Public  a  mis  Mr.  Corneille 
à  ton  Période  &  )  fon  Sol  (lice,  pour  le 
dire  amfi,  &  Mr.  Bayte.dfi  (r)  que  depuis; 
ce  tems  il  ne  fit  plus  que  fe  maintenir 
(^ns  le difgré  de peneâion'oà .iNtoit par- 
verni.    L*on  convietlt  qu*il  rie  .fit  plus-^ieti 
dans  la  fuite  qui  égalit  ioxxt-l'fiâX  Rodogw^ 
me  ou  Cinna:^càx  il  faut  choifir  entre  ces 
deux^Pitfcçs  pour  avoir  la  plus  belle  des 
fiennes,  ,au  jugement  du  m£me  Auteur^ 
H  eft  certain  que  Mr.  Corneille  donnoit 
lui-même  ùl  voix  à  Rodogune  ;  mais  it 
feinble  que  le  Public  panche  plus  du  cô- 
té de  Cinna. 

Mr«  CorneiHç  recherchant  la  caufe  dô 
cette  tendreflc  .toute  particulière  <iu*îl  avoîc 
pour  Rx>doguiie  au  préjudice  des  autres , 
dit  (i)  que  cette  prérérence  étoit  peut-être 
en  lui  un  eflet  de  ces  inclinations  aveur 
gles^  que  beaucoup  de  Pères  dnt  pour  quel- 
ques-uns de  leurs  encans  plus  que  pour 
Tes  autres  ;&  qu'il' pouvoir  s  y  trouver  aus- 
fi  un  peu  d*amour  propre,  en  ce.  que  cet- 
te Tragédie  lui  fembloit  être  un  peu  plus 
à  lui  que  celles  qui  Tpnt  précédée,  à  caulè 
àt\  inddens  furprenans  qui  font  purement  • 

de 

•  é      ,       ..•*  -     w.. 

X..  MoU  4e  Jtn?!e»  xé«r.  8cek> 
4c.  rom».  I.  £xair  ,  \i.  ^4. 
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.  èéme  &  le  cîiKiui^nie  Aâcs  font  fort  »» 
droiicmcnt  nt>li,«)éci,  &  avec  one  déli- 
OirlFc  dtRne  du  l'hiîaitre  des  Gtccs.  Il 
nétcnd  nftmiiioin*  qu'il  eût  mieui  fait 
tfCTpIiqncr  Ici  ûtcorniotn  par  les  vers 
pour  joiodn:  le  fuja  artr  le  lieu  .  &  lo 
sâtunt  avec  les  cholîrt,  &  pour  faire  an 
Tooc  bfcn  ordonmî  périme  liai(bn  de  lOtt- 
tes  les  f>an!«  qui  le  compofènt. 

L**Lwtcïir  dii  (i)  que  les  Machines  fr 
les  Dtcntiiiotiî  de  cette  Pièce  lui  ont 
dnnnd  lica  d'ulcr  d'un  peu  plus  de  liberté 
coe  le*  r^glM  ordinaifes  nVn  permctteni. 
Aoirt  11  nouveam*  de  la  reprèfemaiioti 
m<ritoit-çlk,  lelon  lui,  de  fc  mettre  an- 
■ddTus,  ou  d'en  établir  de  nouvelles. 

Ia  drvcTfiié  de  la  mcfarc  &  de  la  Cni- 
fitn  des  vers ,  A  fiir  tout  l'emploi  des  Sran- 
ceï  n'avoietit  pas  pifl  \  tout  le  monde; 
mais  l'Auteur  paroît  avoir  pleinemenijus- 
r'rie  facoiiduiie,  &  fiiîsfait  le  Public. 

X  V  I. 

lugt-mt»!  Çiir  UCom/âie  Wro,q«e  ât  D. 
S  dm  ht  d'Aragon. 

Cette  Plt'ce  elf  compofée  ou  du  motoï 
imitée  dedeux  FTpagnoles.  Elle  eutdV 
bord  grand  éclat  fur  le  Théâtre  ;  mais  une 
dilgrace  particulière  fit  avorter  toute  fa 
bonne  toniine.  Le  refus  d'un  iIJuftre  fui- 
frage  (i)  dïlEpa  les  applaudiiTemens  que  le 
Pu- 
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Public:  lui  avoit  donnés  trop  libéralement,  p.  Cot< 
&  anéantît  fî  bîen  tous  lesju^emens  que  ncille. 
Paris  &  le  rede  de  la  Cour  avoîent  pro- 
noncé en  fa  faveur,  qu'au  bout  de  quel- 
que tems  elle  &  trouva  reléguée  dans  k^ 
Provinces  ,'oà  elle  cpni^rye  encore  fon 
premier  luftre.  Ce  ibnt  les  paroles  mê- 
mes de  T  Auteur. 

xvrt 

Jmgem^fttfir  la  Tré^éMè  de  NUorn/dei 

Cette  Tragédie  eïl  d'une  conftîtutîoA 
^s  extraordinaire.  Le  Poète  di(  qu'a- 
livrés  avoir  fait  réciter  fur  le  Théâtre  40000. 
vers  en  xx.  Pièces,  il  lui  étoit  bîen  mal- 
wiK  de  trouver  quelque  chofe  de  nouveau 
fans  s'écarter  un  peu  du  grand  chemin,  6ç 
fe  mettre  au  hazard  de  s'égfurer. 

h^  tendrellç  &  Ie$>  paifioi;i$.qQp  les  non? 
veaux.  Màttres  de  TArt  foetimfi .pféienr 
dent  devoîf  être'  Famé  des  Tragédies, 
n'ont  aucune  part  en  celle-ci;  la  grandeur 
de  courage  y  régné  (ehlè.  Elle  y  efl  com- 
battue par  la  Politique,  &  n'oppofe  à  fes. 
artifices  qu'une  prudence  généréu(e. 

La  repréfentatioa  n'en  appoint  été. dés- 
i^éablé,  &  ce  be  ibnr  pas  fés  moindres 
v-érs  que  Mr.  Gbrneillc.ati- faits.. 

Son  prfnctpaï'  déQèirt  ë(f  ne  -peffidre  la 
Politique  des  Romatnj  a»  dehors!  Cette 
Pièce  crt  une  de  celles  pour  qui  l'Auteur 
avoît  le  plus  d'amitié,  &  il  n'y  reconnoîs- 
foît  point  d'antres  défauts  ,  finon  que  la 
6n  va  trop  vîte,  &  qu'il  7  a  <\\3Lt\<^^ Xtvt* 
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p.  Cor-   galicé.dc  mœurs  en  Prafîas  &  Flamiuias. 

cUlc 

XVIII. 

Jugement  fur  laTragédie  de  Pertbarhe  Roi 

des  Lombards* 

Cette  Pièce  auroît  pu  faire  honneur  i 
un  Poète  du  commun;  mais  elle  a  été  la 
honte  du  grand  Corneille,  qui  apprit  en- 
fin que  les  plus  grands  Conquérons  ne 
font  pas  toujours  viâorieux  dans  toutes 
leurs  rencontres.  L*Auteur  nous  apprend 
lui-même  que  le  fucccs  de  cette  Pkfce  fot 
fort  malheureux  pour  lui.  Ce  qui  la  fit 
avorter  fur  le  Théâtre  ,  fut  Tévénement 
extraordinaire  qui  la  lui avoit  fait  choifir, 
&  rinégalité  de  Temploi  des  Perfonnes. 
Nonobstant  fa  difgrace,  les  fentimens  en 
font  affés  vifs  &  nobles,  les  ve; s  affés  bien 
tournés,  &  on  ne  laifle  pas  d'y  appercc- 
voir  quelque  artifice  &  quelques  agrémens* 

XIX. 

Jmgementfur  t*Oedipe  de  Corneille. 

\  L'heureux  fuccès  de  TOcdipç  rendît  au 
poète  lé  courage  que  Pertharite  lui  avoit 
&it  perdre.  Car.  il  eft  bon  de  (avoir  que 
ia  mauvaîfe  fortune  de  cette  Pièce  Tavoît 
fi  fort  dégoûté  du  Théâtre  que  dans  les 
premiers  mouvemens  de  fon  dépit  il  s'obli- 
gea à  faire  retraite,  &  à  s'impofer  le  fi- 
knce.  Mîâs  comme  il  n'eft  pas  aîfé  d'ê- 
UC  Ço'àt  îïL  ^^  ^^m^^çîci^v  de  faire  des 
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vers,  fou  chagrin  «'étant  tourné  en  dévo*  P-C* 
lion,  il  entreprit  de  inetire  l'Iriiitatîon  de  «'"*- 
Jefus-Chrilt  en  vers.  Il  n'avoit  pas  enco- 
re achevé,  que  l'amour  &  ledélîr  de  Ton 
Théâtre  fe  réveillant  peu  à  peu,  il  écouta 
avec  moins  de  répugnance  lespropoiitions 
que  lui  fit  Mr.  FouqueC  d'y  remonicr ,  & 
que  pour  cet  effet  il  travailla  fur  un  des 
fujets  qu'il  lui  avoît  préfentés  à  choifir. 
C'cll  ce  qui  a  produit  l'Oedîpe  ,  ^ont  le 
bonheur  ,  dit-il ,  l'a  bien  vangi  de  la  dcrow 
te  de  l'autre,  fu'fque  le  Roi  eti  fut  ajj'és  far- 
tisfait  pour  lui  faire  recevoir  des  marques 
fiïides  défit  approbafiaus  par  fis  libéralités, 
^u'il  a  prifis  pour  des  Commanderaeits  taci- 
*  tel  de  confacrer  aux  divertïjjimetts  de  fa 
Majejlè  ce  que  Cage  î^*  les  vieux  travaux 
lui  avaient  taiffé  Sefprit  £5*  de  vigueur. 

li  a  trouvé  Ton  fujet  dans  Sophocle  & 
dans  Sénéque,  fit  l'on  peut  dire  qu'il  les  a 
fuîvis  fans  l'ailiijetiir  à  leur  ordonnance 
.&  â  leurs  manières,  parce  que  ce  qui  a- 
voît  paflï  pour  merveilleus  en  lems  fié; 
cics,  auroit  paru  horrible  au  nôlte.     ._.,,. 

XX.  »n 

,    Jugement  fur  la  Trag/die  de  Serterius. 

Quoique  cette  Pièce  n'ait  point  Icsagré- 
mens  qu'on  recherche  ordinairement  aa 
Théâtre,  qu'on  n'y  trouve  ni  tcndrefle 
d'amour,  ni  emporlemens  depaflîons,  ni 
dcfcriptions  pompcufes,  ni  narrations  pa- 
thétiques :  elle  n'a  pourtant  pas  laifTé  de 
plaire  ,  parce  que  la  dîgnild  des  noms  il- 
[uftces  , 
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X.  Cor-    lurtres,  la  grandeur  de  leurs  îmérfts,  Sla 
Bcillc        nouveauté  de  quelques  caraûéres  ont  fup- 
pléd  à  ces  grâces. 

XXI. 

Jugement  fur  la  fragéite  de  la  Tolfou  d^Ori 
isf  fur  celle  d'Vihopf. 

1.  La  Tragédie  de  la  Toîfon  d*Or  ed 
peut-être  celle  qui  a  fait  le  p4us  d'éclat 
pour  les  machines  ai  la  décoration ,  mais 
l'Auteur  n'en  a  point  fait  le  jugement  par- 
ticulier comme  des  autres, \  les  réflexions 
gue  les  Critiques  y  ont  pu  faire  ne  font 
pas  encore  venues  entre  mes  mains.  Je  4 
remarquerai  feulement  un  éïetnp'c  finga- 
lier  de  la  licence  Poétique  ,  dont  rAuteur 

a  crû  pouvoir  ufer  pour  ft  contredire  lui- 
m^me  au  fujet  d'Abfyrte  frère  de  Medée, 
qu'il  repréfente' ici  comme  un  homme  tait, 
CL  comme  l'àîné  de  cette  Princeflè,, après 
l!aypîr  dépeint  dans'  la  Txagédfe  dé  Medéè 
com'hne.  ua  en&nc,  ftlon  i*opinion  com< 
mune. 

2.  Celle  d'Othon  égale  ou  furpaflê  la 
meilleure  de  celles  qu'il  a  faites  au  juge- 
ment de  plufieurs  pcrfonnes.  En  effet  il 
va  de  la  jutteflc  dans  )a€onduite  de.  la 
Pièce ,  &  du  bon  fcns  dans  le  raifonne- 
fnent;  Pour  ce  qni  cil  des  vers,  oh  n'en 
a  point  vu  de  hif  quîil  ait-  travaillés  avec 
ç\\x%defoîn.  Le 


l  M'ES;    4i(> 
Xe  fujét  eft  pris  de  Tacite ,  &  il  n'avoît     p.  toi- 
•encore  mis  rien  fur  le  Théâtre  où  la  ûié-  atilii. 
lïcé  dcl'Hinoire  eût  paru  plus  entière,  & 

où  il  fe  tùt  trouvé  en  mfime  tems  plus 
jd^inveniîon.  Les  caraâéres-de  ceux  qu'il 
,y  fait.parôître  y  Ibnt  les  irïémcs  que  dans 

cet  Hirtorîcn.'  .11  y  ^  gdnkivt^ùi  évéiiç- 
'mens,  jiuîsif.y  ^,gr.is,U  liberté  dç^chàfl- 
^ei  la  maai^rc  (uïnt  iH  aùîveut. 

..";  ;xxa  ;  "  ■■ 

, yHg«mnit fur  l4.7r^4^t  4t' Stfheuîshlh 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  avoit  dtfja 
^t^  repriîreinc'  fur  le  Thc^Ure  Fran^tiit.par 
TMr.  Mifret ,  quï  y  avoit  réulTi  au-^ut 

&e  la  plupart  du  Monde.  Cell  ce  qui  a 
"fait,  dit  un  Critique  anonyme  (i) ,  que 
jikilieiirs  pcrfonnes  conlid<f tables  pjr  letit 

efprit  ou  par  Ie4ir  qualité  n'approuvèrent 
'pas  le  delTcin  de  Mr.  Corneille,  qui  en  re- 
'touchiint  la  matîdre  lembloît  vouloir  mon- 
Jtttz  qu'elle  li'etoit  pas  confomiinîe.  Mr. 
.  Corneille  témoigne  puuriaut  (i)  avoir  étt 
'irès-perfuadë  que  Mairet  avoit  très-bien 
'Ml.  OepHts  triuit  iMj ,  di'i-i' i  f*«  ^r. 

J\/lairtt  *  f^'i  admirer  fa  Sdphoitisbi  fur 

f$otre  T^4tre  t  *lle  .y^MftilKare  ,  ts  'l 
HefXitt'falmt  de  mar\ûi  fins  eUMOainfante 

de,  fi»  meW// .  ^Mf  ff «f  -iwrit^  ^k'em  peut 

'  nop^r  wfi  ébtiùJ^l  fM.  fliffft  àis  trrifet 

"■-'  ■       '■■         -'.   >-'■,,.'.'  )        ■:  * 

neHIe  fiuetK  imvâmét»  \  Pub  lifi*>  ^i»  Ja^nc* 
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T.  Cor.   de  V immortalité  qu'elle  affure  à  fon  Au- 
aeilic.        fenr^  eertatnement  elle  a  des  endroits  sni^ 
mitahlesy  Çs?  ^u* il  ferait  dangereux  de  re* 
tâter  après  lus. 

C'tft  fans  aoutc  ce  auî  a  augmenté  en 
lui  la  difficulté  de  réuflîr ,  fans  marcher 
fur  les  traces  de  Mairet.  Il  s'eft  trouvé 
chargé  d'un  double  travail ,  de  tâcher  d'é- 
viter les  ornemens  qu'avoît  employés  ce- 
lui qui  Tavoit  devancé,  &  de  faire  fes  ef- 
forts pour  en  trouver  d'autres  qui  puffeDt 
tenir  leur  place.  Il  a  tâché  de  ne  lui  faire 
aucun  larcin  ,  &  de  refpefl-er  fa  gloire  en 
s'écudiant  â  en  acquérir  une  autre;  de  for* 
te  que  s'il  a  confervé  les  circonftances 
que  Mairet  avoît  changées,  &  changé  cel- 
les qu'il  avoit  confervées  ,  il  nous  affure 
que  c'a  été  par  le  lèul  deflein  de  faire  au- 
trement ,  fans  ambition  de  faire  mieux. 
Le  Critique  que  nous  avons  allégué  n'en 
a  rien  voulu  croire;  mais  condamnant  en- 
tiérement  fa  conduite,  il  prétend  que  la 
juftice  a  vangé  Mr.  Mairet,.  6c  que  Mr. 
Corneille  qui  voyoît  tout  le  ParnafTe  au* 
deifous  de  lui,  a  donné  fujet  de  le  mettre 
au-defTous  d'un  autre  auquel  on  ne  pen- 
foit  plus.  II  dit  que  la  Sophonîsbeda  pre- 
mier c(l  plus  judîcieufë  &  mieux  conduite 
que  celle-ci  ;  que  les  perfbnnages  y  font 
plus  héroïque^ ,  &  la  bien-féance  mieux 
oblervée. 

Mr.  de  (àint  Evremond  nVft  pas  eiîtîé- 
rement  d'accord  fur  ce  point  avec  cet  Atf- 
teur.  „  Un  des  grands  défauts  de  notre 

Na- 

1,  ^tiac  Evccmoad»  T.  II.  de  fcsOeufretp  IMUa- 
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„  Nation,   dit-il,   (1)  c'efl  de  ramener     p. 
„  tout  i  elle,  julqu'â  nommer  étrangers  "«H' 
„  dans  leur  propre  pays  ceux   qui  n'ont 
„  pas  bien  ,   ou  fon   air ,    ou  fts  inaoîÊ- 
„  res.    De  là  vient  qu'on   nous  repro- 
„  clie   jultement    de   ne    favoir    eflimer 
„  les  chofes  que  par  le  rapport  qu'elles 
„  ont  avec  nous ,   donc  Corneille  a  fait 
„  une  injurte  &t  fâcheufe  expérience  dans 
„  fa  Suphonhbe.  Mairet  qui  avôit  dépeint 
,,  la  lienne  infidèle  aux  yeux  de  Sipliax, 
„  amoureulèdu  jeune  &  viâorieui  Mas- 
„  flniflc ,  plQi  quBli  généralement  à  tout 
„  le  monde,  pour  avoir  rencontré  le  goût 
„  des  Dames ,  &  le  vrai  efprît  des  gens  de 
„  îa  Cojr.  Mais  Corneille  qui  tait  mieuii 
„  parler  les  Grecs  que  les  Grecs,  les  Ru- 
„  mains  que  les  Romains,  &  les  Canha- 
„  gînois  que  les  Cîtoiens  de  Carthagc  ne 
„  parloient    cux-méines  ;    Corneille   qui 
„  prefque  feul  a  le  golt  de  l'Antiquité ,  \ 
,,  eu  le  malheur  de  ne  plaire  pas  à  notre 
„  liécle,  pour  être  entré  dans  le  génie  de 
„  ces  Nations,  &  avoirconlervé  à  la  Ël- 
„  le  d'AfJrubal   fon  véritable  caraSére. 
„  Ainfi  à  la  liontc  de  nos  jugemens,  ce- 
„  lui  quia  furpalTé  tous  nos  Auteurs,  & 
„  qui  s'ed  peut-être  ici  furpilTé  Iuî-m5ine 
„  ï  rendre  à  ces  grands  tioms  tout  ce  qui 
„  leur  étoir  dû,  n'a  pu  nous  obliger  à  luï 
„  rendre  tout  ce  que  nous   lui  di.vions» 
„  affervis  par  la  coutume  aux  chofes  que 
„  nous  voyons  en  uia^e,  &  peu  difpofés 
,,  par  la  raifon  à  elli;ncr  des  qualités  & 
„  des 
w.  (ht  fe  pud  AWttirfi»p«-44»'«vB4.  ***«-, 
fteri  1714. 
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T.  Coi-  „  des  fcntîmens  qui  ne   s'accommodent 
ncille.        ^^  pas  aux  nôtres. 

11  faut  avouer  pourtant  qnç  toutes  les 
Réflexions  de  Tx^nonyme  (i)  contre  cette 
Pièce  de  CoTneille  ne  font  pas  à  méprifer', 
mais  elles  font  trop  longues  ,  &  eles 
n*ont  pas  été  alfés  confidérées  pour  nous 
donner  lieu  de  les  rapporter ,  &  nous  em- 
pêcher de  finfa:. 

XXIÏI. 
Jugement  de:  dernières  Pièces  de  Corneille, 

Mr.  Bayle  témoigne  que  notre  Poëté 
ne  fut  pas  tout  à  fait  content  du  Public 
touchant  fes  derniers  Ouvrages.  11  dît(2} 
^t  Racine,  qu^il  fe  trouva  un  homme,  qui  foutenU 
de  beaucoup  de  mérite,  &  d*nn  parti  con- 
(idérable  qu'il  sVtoît  fait  à  la  Cour  &  par- 
mi les  Femmes,  prétendoit  être  fon  Ri- 
val :  que  pour  cet  effet  il  étudia  avec  foin 
&  avec  beaucoup  de  fuccès  le  goât  que 
Ton  avoît  pour  la  tendreflè ,  au  lien  que 
Mr.  Corneille  dédaignoit  d'avoir  cette 
condefcendance  pour  le  Public ,  &  ne 
vouloît  point  fortir  de  là  noUeflè  ohli- 
naîre  ni  de  la  grandeur  Romaine. 

Ainli  Attila^  Bérénice^  Pmliberie ,  Sm^ 

rernûy 

V.  f.  Cet  Anonyme  qai  n*eft  antie  ijpé  PAbbë 
d*Aohignac  a  mis  au  bas  de  là  Difleitation  une  a- 
poftillc  pai  laquelle  ilavenit  qne  Corneille  profitant 
des  avs  de  fon  Ceafeur ,  avoir  corrigé  en  faifaot 
îfnn rimer  ia  Sophooisbe  les  fautes  qu*on  y  avoit  ic* 
mar  uces  daiu  Ics  x^pxéicautioai  aplqueUcs  «■  •* 
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rtna ,  qaoiqae  pleines  de  choies  inimita-  P*  c«ci 
blcs  y  n^enrent  pas  IVclat  dn  Gid ,  ou  de  ^^^^ 
THorace.  Ceft  parSurena  que  Mr.  Cor- 
neîHe  a  fini,  &  ulon  rAuteur  que  je  viens 
de  citer ,  le  ihil  avantage  qu'il  ait  tiré  de 
fes  talens  eft  une  réputation  .qui  le  mettra 
au-deflua  de  toua  lés.  Poètes  Tragiques* 
qui  âyent  jamnis  été.   ; 

XXIV. 

y^gemewifittr  Ut  Pê^t  dévots. 

Je  ne  doute  pas  que  les  vers  que  Mr. 
Comeitle  a  jfaits  pour  Dieu  ne  lui  fiiflènt 
plus  de  bien  au  lieu  où  il  eft,  que  ceux 

S*il  a  faits  pour  le  Monde  ne  lui  en  ont 
t,  &  ne  lui  en  feront  iamais'au  lieu 
où  il  n*efl  pas.  Mais  il  eit  toujours  fl« 
cheux  pour  fa  mémoire  au'il  ait  donné 
fojet  de  dire  qu*il  a  préienté  i  pleines 
mains  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  fon 
encens  i  l'idole  du  fiécle,  A,  que  le  Sei- 
gneur n*en  a  eu  que  des  miettes  X]ui  pou*, 
voient  palier  pour  Ion  fefle,  &  prâr  le  re- 
but de  ce  qu'il  avoir  employé  l  des  ufages 
profanes.  En  effet  ceux  qui  ne  veulent 
pas  juger  de  fon  Imitmfhn  (3)  &  de  fon 
Vffice  de  la  Viergt  par  les  mouvemens  de 

fa 

.  %.  Btyle  ton.  f .  des  Moa? •  de  la  &.  det  L« 

Hg.Sf. 

•  I.  f.  ConicUleae:lë  poxtt  pis  de  Inl-jntoe  \  en« 
tteprrâdce  la  pamphnle  en  reis  Fjniiçoia  det  troit 
livtea  de  rimuation.  Voici  l'occafion  qui  l'y  en- 
gagea ,  telle  que  ie  l'ai  iuc  daot  un  manufcrit ,  qui 
a  pouc  titxe  CARP£NT£SLIANA.  donc  on  m'a 
Tom.iy.Part.II.  T  dit 


434    Poètes  Mode  r  m  e  s. 
Cox-  ^^  Pî^t^  9  eftiment  que  fi  on  eh  avoit  àté 

te,  le  nom  de  T  Auteur ,  il  ne  fer  oit  pas  poflible 
d'y  reconnoîirc  ce  faîfeur  de  merveilles , 
qui  a  mis  au  jour  Cinna,  Rodogene,  & 
les  autres  chefs-d'œuvres  de  la  Poelie  Dra- 
matique. 

Si  néanmoins  on  étoit  obligé  de  choiiir 
entre  ces  deux  Ouvrages  de  la  Mule  Chré* 
tienne  de  Corneille,  on  ne  feroit  pas  libre 
de  ne  pas  fe  déclarer  en  faveur  de  Tlmita- 
tion,  quia  été  fans  doute  beaucoup  mieux 
reçue  dans  le  Monde  que  toute  fa  Ppëfie 
liiturgique,  quoiqu'au  jugement  d'un  des 
Approbateurs  de  ce  dernier  Ouvrage  (i), 
on  y  trouve  le  vin  Je  la  doârine  Urtho' 
doxe^  &  le  taiS  de  la  dévotion  Evatez/ls' 
que;  que  les  vers  n'y  foient  point  la  Let* 
tre  qui  tué:  &  qu'ils  n'y  faflent  perdre  m 
le  prix  ni  le  poids  de  leur  matière. 

♦  Le  Théâtre  de  P.  Corneille,  2.  vol. 
im-folio^  Rouen  1663.  * 

LE    PERE    WALLIUS, 

(Jacques)  Jéfuite  Flamand ,  né  à  Cour- 

trai 

dît  que  les  articles  tvoîent  été  dteSh  pêi  fta  Mr. 
Charpeatiei,  moxt  Doyen  de  1* Académie  Françoilè. 
Il  y  eft  rapporta  que  Corneille  ayant  dans  fil  pre- 
mière jeuneuc  fait  une  Pièce  un  peu  Kcencieofè  »  in- 
titulce  VoccafioH  perdu?  recouvrée  ^  l'afoit  toajouts  te- 
snë  fort  fècrette,  mais  qu'en  j6$<k  pins  ou  moins» 
diverfès  copies  en  ayaat  couru,  Mr.  le  Chanceliec 
Scguier ,  Froteâenr  alors  de  1*  Académie ,  forpns  d'ap- 
prendre que  ces  Stances  peu  édifiantes  dont  la  pie* 
niere  commence  Vm  jemr  le  nuUktmtemx  LypÊmâny  é* 
toieiit  4c  CoiTveiUe,  le  manda ,  àc  aprèi  lui  atoif 
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traî  Tan  1599.  mort  depuis  fbxt  peu  de 
tems,  Poète  Latin. 

I5'3i.  Ol  la  réputation  étoît  toujours  ^^.^^* 
L^ proportionnée  au  mérite,  ce  Pe-  ^*^**** 
re  en  devroît  avoir  fans  mefure  fur  le  Par- 
naflè  Latin ,  &  il  y  feroit  auffi  parfaite* 
mem  connu  que  le  premier  Poète  du  fié- 
cle.  Nous  avons  de  lui  diverfes  Poefies 
que  Ton  peut  réduire  à.  trois  efpéces  de 
vers,  aux  HAoïques,  aitx  Elégiaques,  & 
aux  Lyriques.  Je  ne  fài  pas  précifément 
aufquels  des  anciens  Poètes  Latins  ceux 
qui  aiment  les  paraléles  pourroient  le  com- 
parer, mais  je  me  perfuade  arfément  que 
dans  toute  fa  Société,  il  n'a  trouvé  que 
le  Père  Cafimîr  Sarbîewskî  pour  TOde, 
&  le  Père  Sîdronius  HofTchius  pour  TElé- 
gîe;  qui  puflènt  avoir  quelque  avantage 
Sir  lui.  Cfar  plufieurs  prétendent  que  pour 
le  genre  Héroïque ,  il  n*y  a  pas  même 
trouvé  fou  égal. 

Ses  Poëfîes  font  recueillies  en  un  volu- 
me, &  dîvifées  en  neuf  livres,  favoîr  deux 
de  Pièces  Héroïques ,  un  de  Paraphrafes 

en 

mener  \  confefle }  que  l'tyant  mené  de  ce  pas  au 
P.  Panllii  Tierçaiie  du  Couvent  de  Naraxeth,  le 
Confeflèur  ordonna  par  forme  de  pénitence  à  Cor- 
neille de  mettre  en  veis  François  le  premier  livre  de 
l'Imitation  :  ce  premier  livre  étant  achevé  y  la  Rei- 
ne Anne  d'Autriche»  \  oui  le  Foëte  le  préfenta,  ea 
fax  ii  contente  l'ayunt  lu,  qu'elle  lui  demanda  le 
ftcond,  en  fuite  de  quoi,  dans  une  dangercufè  ma- 
ladie, qu'il  eut  quelque  tems  après,  il  promit  le  te«r 
te  &  le  donna. 
I.  Loifel  Que  4e  S.  Jean  en  GiéTC  Appxob.  à  la 

T  z 
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?crc  en  vers  Hexamètres  far  Horace  ,  deux 
i"»'  d'^ElegseSy  un  autre  fous  le  titre  à^ Olivier 
de  ia  Paix^  qui  eft  auffi  compofé  d'Elé- 
gies, &  trois  ^Odes.  Elles  furent  impri- 
mées à  Anvers  en  i6j6.  in-8.  en  lôyy* 
în-i2.  en  1669.  in-12.  &c.  Il  fe  trouve 
encore  quelques  autres  Pièces  volantes  de 
lui  imprimées  au  même  lieu  &  à  Bru- 
xelles. 

MESSIEURS  HALLEY, 

{Antoine  (1)  ÇsP  Pierre)  Normans,  le  pre- 
mier j  ProfefTeur  Royal  en  Eloquence 
dans  rUniverfité  de  Caen  :  le  fécond, 
Profefleur  Royal  en  Eloquence  dans 
ru  nîvcrfité  de  Paris  (2) ,  Confins ,  Poè- 
tes Latins. 

[efficuri  1^32.     A   Ntoîne  étoît  un  merveilleux 
^^y*  i\  Poète  en  Langue  Latine.  Ses 

Poè'fies  parurent  à  Caen  lieu  de  fa  naiflkn- 
çe  Tan  167^.  in- 12.  Tout  le  monde  eft 
très-perfuadé  qu'il  n*étoit  pas  de  Tavis  de 
fes  amis  qui  l'obligèrent  contre  fon  gré 
&fon  inclination  de  ramaflèr  lès  Pièces, 
&  de  les  mettre  au  jour.  Mais  l'accueil 
favorable  que  le  Public  leur  a  fait ,  mon* 
tre  que  fa  répugnance  étoit  plutôt  l'effet 
de  fa  timidité  ou  de  fa  modeftie ,  que  d'au- 
cun 

T.  9.  Antoine  Halley  n^  ï  BaztaTÎlle  piochejc 
boure  de  Creuilly  l'an  159).  mourut  âgé  de  S},  ant 
le  3.  Juin  1676.  Pierre  Halley  ^ul  n*ëcoit  ni  ion  pâ« 
tent  ni  fon  compatriote ,  naquu  à  Bayeujc  le  t.  Sep« 
tefYv\>tc  \6\\.  &c  mourut  k  faiû  le  27.  Dccoobce 
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cun  mauvais  témoigoage  que  lui  rendît  la    Meffi 
confcieuce.  HaUey, 

En  effet  les  Connoiflènrs  jngent  que  fa 
Poëfîeeftbîen  ibutenoc,  &  fort  pure,  (i 
on  en  excepte  qaelqaes  termes  ;  quMl  a 
pris  aifés  Uen  le  ftylë  de  Virgile ,  mais 

3a*il  tient  un  peu  du  caraâére  de  Ciau- 
îeti. 

Il  a  remporté  foiî  (buyent  le  prix  de  lé 
.Concq>tion  de  là  Sàiûxc  Vierge,  établi  à 
Caen  avec  les  folemnîtés  que  chacun  fait. 
On  trouva  qu*it  s*accoutumoit  i  la  fin  2 
les  enlever  tons  les  ans  i  Texclufîon  de 
tous  lespoëtes  de  la  Province  &  du  Royau- 
me. Ceft  pourquoi  il  fut  .prié  dé  défiftet 
d*écr!re  pour  ces  fortes  de  prix,  afi;i  de  ne 
plus  mettre  les  autres  au  defeipoir. 

%.  Les  Poëfies  de  Mr.  HafUj^  de  Pa« 
ris,  ont  auffi  des  qualités  qui  fè  feront  re* 
inarquer  avec  plus  de  liberté  &  de  défin- 
téreflèment,  lorfqu'on  aura  lieu  de  détar 
ctierriÂée  qu'on  a  d*un  homme  vivant  de 
la  perfbnne  de  leur  Auteiir»  Ceft  pour 
lors  qu*on  pourra  jugnr  fi  après  avoir  ac- 
quis dans  une  proênion  honorable  une 
!;loire  folide,  U  ddt  âbtuidonner  celle  de 
a  Poefie  ï  fou  Coufin ,  ou  s*il  a  eu  rai* 
Ion  dé  renoncer  i,^  profêfflon  des  vers, 
fous  prétexte  d'en  emnraflêr  une  plus  fé- 
ricfufe;  pour  né  point  commettre  Thon- 

neur 

».  f  .  11  n'étoit  qae  Régent  de  Hb^ocqtie  an 
Collège  d'Harconrt ,  8c  a  depms  été  Piofefleui^ea 
Droit  en  TUniveifité  de  Paxit,  Il  a  été  auifi  fucces- 
feui  d'Abraham  Kemy  dana  la  dlgoicé  de  Poète 
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MeiCcttxs  ncur  de  fou  Univerfité  contre  celai  d^ua 
ilallçx.  autre,  s'il  avoît  donné  lîeu  de  faire  un  pa* 
ralléle  achevé  entre  deux  Poètes  d'une  mê- 
me origine ,  qui  ont  fait  rornement  de 
deux  Univerfitcs  &  de  deux  Provinces 
différentes. 

Ces  Poëfies  de  Mr.  Halley  de  Paris  pa- 
rurent dans  cette  Ville  avec  fes  Oraifons 
l'an  i6fS'  ii^'S*  Elles  fe  dîvifent  en  cinq 
livres,  ^  fîniflènt  par  la  Tragédie  Latine 
ffOCman.  Elles  font  de  diverfcs  efpéces, 
mais  les  Hexamètres  y  dominent. 

LE  PERE  CLAIRE', 

{Martin)  Jéfuîte  .  Picard  d«  S.  Valerî  fur 
mer  au  Diocéfe  d'Amiens  dans  le  Vî- 
meux,  né  Tan  161 2.  Poëte  Latin. 

LcPerc    1^33.  TVTOus  avons  de  ce  Père  un  Re- 

Clai^é.  j[>|  cueîl  à'Hymnei^  Eccléfiaftiqnes 

qui  furent  imprimés  à  Paris  en  1673.  i°~4«t 

puis  en  1676.  in-ii.  avec  raugmentanoft 

d'une  féconde  partie 

Son  principal  deflèin  a  été  d'entrer  dans 
refprit  de  l'ancienne  Eglife,  qui  certaine- 
ment n'avoit  pas  affeaé  d'employer  une 
Latinité  barbare ,  ni  une  Profodie  vicieu* 
fe  dans  la  compofitîon:  des  Hymnes,  quoi- 
que par  le  malheur  des  (iécles  aufquels  el- 
le les  fît  faire,  il  ne  ft  foît  prefque  point 
trouvé  d'guvrier  chés  elle  qui  fut  capable 
de  fe  garantir  de  ces  deux  défauts,  aufquels 

le 

X.  Jooxnal  des  Savans  du  4.  Janvier  1676.  8cc. 

G.  Bouft. 


le  Per^  Claire  a  voiila  remédier.  Lefet 

Ceft  ce  qu^il  a  eût  tfane  manière  qui  Cto4t 
loi  a  été  d^autant  plus  pénible ,  qu'il  a 
tiché  de:  ne  fepoiàt  écaitetdff  &s,origi-» 
naiii^:  de^^foD^^quc^  cellç^dé.lès  Hymnes 
qui  paroiflènt  les.<pl|ii  ikBibIablès.aTqo.ces 
andennes^  (ont  fouvent  celles  qui  lui  ont 
le  plQfe4X)flt<;^.L^AlllBllt'da•J^  , 

Savaa»  (i>  léndg^ae .  qik  maljnré  les  (Ciffi 
cnlcéfqoîiLm'tttoiivées,  -à'  Miablir  dans  cèg 
fi^môei 4*élé^uico  9.  la  Bettetéy.&  lapoi* 
teté ide;  m. Liune  Ladne ^il  n'apoint 
\$ias  d'ifs  tàatS^  éto  cré.dailHÂlic.  Il  dit 
qnc  ce  qai.read  :ce^Pere.{>Ins  e^'anUe» 
c'eft  ^'il-nV  point:  sa  .nde  modèle  à  kni? 
«cr'v  çoouinLotiî>9ttrcmTe.dans  Its^aur 
très  genres  de.fù^Om;  èc  qa^an  cosi^raice 
en  matiërrd'Hvmnes  Ecdéfiajftkjnes  nous 
n'avons  point  d'éxempie  qa^lvlmdt  ivt 
ter.'. 

LePeceCIdfé  a  pourtant  .è|t  nue  comy 
modit<:qQe:.à^ottt  paintv8tKia<.let  Ppbes  ca 
-£h^-;  'qui  eftiqn'iln'g  priat.<tè:^Ugé 
^r  fâottiif  l^iivefitioit^/  mais  rftolemeot 
dé  réfertnér  mclqnès  peniSes ,  ^  d!ôter  la 
dureté,  l^am^oltéft  robfcnrité.  des  ter* 
mes ,  de  rétablir  UûéfiKe^éxaâc  i»  pieds 
ayee  Ia«  pfnreté*  de  1*  Langne .  jGbu  tra* 
duâfôli'  &  fans  parapbrafe-,  «.  d'éviter 
les  élifibns  de  yo^lles  ft  de  Vm,  pour  ^ 
commodité  da  emuit«  qaiefttine  chofel 
laquelle  les  ancieps  Auteurs  des  Hynmes 
.  avoient  auffi^  pourvu. 

G.  BoQft.  Edm«  fiiot  DD.  àt  Soib.  Ap]^i€b.  ^ 
rOunsge,  Sec. 

T4 
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Mr.  de  BENSERADE, 

(Ifaac)  Gentilhomme  Normaad ,  de  TA- 
cadémic  Françoife ,  Poctc  François , 
aujourd'hui  vivant  (i). 

lenfettde.  ï5'34-  I  L  y  a  long-tems  que  Mr.  de  BcD- 

1  ferade  vit  dans  le  monde  en  qua- 
lité de  noble  Poète,  maïs  il  s'ell  long-tems 
borné  à  ne  cultiver  que  la.Poëfîe  galante, 
dans  laquelle  on  ne  peut  pas  nier  qu*il  n'ait 
fort  bien  réufli  avec  les  feules  forces  de  fon 
|)ropre  génie  &  de  la  Nature  pmre ,  fans 
avoir  eu  befoin  d'aucun  fecours  fornatu- 
rel ,  ni  de  rien  de  ce  qui  peut  venir  d'en* 
haut,  à  l'enthoufiafme  près. 

Je  crois  que  c'eft  dans  cette  notion  qu'il 
faut  prendre  les  divers  éloges  qu'if  a  re- 
çus pour  fes  vers,  dans  lefquels  il  n'y  a 
•perfonne  qui  ne  reconnoifle  une  grande 
facilité,  une  grande  beauté  de  génie,  une 
grande  délicatefle,  des  grâces  toutes  par- 
ticulières ,  &  un  caraâére  fort  aifé.  Mr. 
Ménage  loue  en  lui  les  tendreflès  &  toute 
la  gentillefle  dont  les  Mufes  Françoifçs 
font  capables  (2).  Mr.  Defpréaux  nous  a 
fait  connoître  Teftime  qu'il  eh  a,  en  nous 
le  repréfcntant  comme  un  Poète  tendre  & 
propre  pour  les  Ruelles  (3);&  Mr.  Sorel 
îèmble  avoir  voulu  nous  dire  que  Mr.  de 

Ben- 

T.  ^.  Né  ^  Lions  proche  Roaen  »  moxt  ik  Paris 
au  mois  d'0£^.  1691.  ngé  de  78.  ans. 

2.  i£gid.  Menagius  in  Var.  Foemat.  Lat.  Epi- 
gramm.  109.  pag.  X15. 

j.  Nie.  £oU.  Oefpréaux,  de  TArt  foët.  chant  4- 

Vers 
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Benferade  avoi't  li  bien  pris  l'air  &  refpriï 
de  la  Cour,  qu'on  avoit  été  loiiff-tems 
fans  lien  trouver  de  plus  galant,  de  plos 
naturel ,  ni  rien  de  plus  jultc ,  &  de  plus 
convenable  aux  inclinaiions  des  Courti- 
ïàns  (4I.  C'eft  peot-fitre  ce  qui  a  fervî  de 
fuhdcment  à  un  Critique  tout  récent  pour 
dire  (f) ,  qu'après  avoir  fort  bien  étudia 
dans  Ta  jcuneflc,  il  s'étoit  érîgd  en  Galant 
dans  la  vieille  Cour  par  des  Cbanfiiis  fie 
des  vers  de  Baiet  qui  lui  avoient  acquis  de 
la  réputation  pendant  le  règne  précédent, 
"qu'il  appelle  le  regiie  du  mauvais  goftt, 
■des  équivoques,  &  des  pointes,  dont  il 
prétend  que  Mr.  de  Benlerade  ne  s'i-fl  pas 
tncore  etiiiérement  défait ,  quoiqu'il  ait 
d'ailleurs  fort  hien  pris  }e  goût  du  règne 
prefent  en  palTânt  d'une  Cour  à  une  au- 
tre ,  &  qu'il  foii  entré  très-faciienient  dans 
■J'erprii  de  CCS  derniers  tems.  Le  même 
Auicor  ajoute  que  Mr.  de  Benlerade  cft 
■fcrt  en  Proverbes ,  &  que  Icuf  fonds  fait 
:Une  bonne  partie  de  fa.  liiérature;  que  là 
jiaffion  s'eft  déclarée  d':?bord  pour  les  Roh- 
^aux  ,  dans  lefquels  il  a  démembré  les  ^ 
jMétamorphofes  d'Ovide  [»»  -  4.  Paris 
;676.],  mais  que  depuis  il  j'ell  rettanché 
lans  les  BoHtt-rimh, 

Quoiqu'il  eu  foit,  la  conduite  poflérieu- 

e  de  notre  Poctc  noas  donne  lieu  pour  fà 

gloire  de  diftinguei  deux  Benferade^ ,  dont 

le 

,   Cb.   Sotel  de  I(   Dibtiolh.   Fianf.   Tiait £  ile« 
7oc(i«>,  pig.  III. 

•^  (.  StconaFiâ.  d'Ant.  Fumierc  conin  eaux  de 
PAcad.  qu'il  Mpclle  iMpamti,  p».  ti, 

Tf 
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lignage,  iJ3f.  \>f  R-  Ménage  ne  s'eft  pas  con- 

lYl  tenté  de  le  voir  le  Maître  & 
le  Pcre  nourrîffier  d*une  certaine  race  de 
Poctes  qu'il  a  élevés  dans  un  des  quar- 
tiers du  Parnaflè  où  il  s'efl  retranché  (i): 
mais  il  s'eft  fait  Poëte  lui-même  pour  for- 
tifier les  leçons  qu'il  leur  a  données  de 
fon  Art  Poétique,  par  des  exemples  pris 
de  lui-même,  afin  de  les  rendre  plus  effi- 
caces &  plus  proportionnés  à  (es  Difci- 
ples. 

Pour  cet  effet  il  a  régalé  le  Public  d'une 
Poefîe  des  quatre  façons  compofée  de 
Grec,  de  Latin,  de  François  &  d'Italien. 
Chaque  façon  comprend  encore  plufîeurs 
cfpéces  de  vers  fortîs  d'une  même  fource, 

3ue  Mr.  Coflar  (2)  a  nommée  Bouche  à 
onze  Fontaines  pour  honorer  fon  amî.  En 
cfîet  pour  montrer  qu'il  n*y  a  nî  preftîge 
.  ni  charlatanerie  dans  ce  miracle ,  nous 
pouvons  remarquer  qu'il  fe  trouve  ao 
moins  douze  efpéces  de  vers  dans  fès  Pou- 
lies Grecques  &  Latines  feulement;  on  y 
voit  des  Hexamètres  purs ,  des  Pentamé- 
tres^  des  lambiques  d'Hîppbnax  ou  trimé- 
tres  (3) ,  des  Scafons ,  des  Phaleuques, 
des  ArchHochfens  de  deux  efpéces ,  ou 
lamb.  dîmetr.  &  redond»(4)dct  Anacréon- 
tiques,  des  Adoniens,  des  Saphîques,  dts 
Alcaïques  &  des  Alcmanieos.    Il  ne  fe- 

roit 

V.  Etienne  Martin  de  Pinchefhe  ptg;  139*  de  lèt 
Sonnets,  Sec. 

z.  Codai  dans  le  i.  Vol.  de  Tes  lettr.  &c. 
.     3.  %  Les  ïambiques  d'Hîpponaz  &  les  Scizoïu 
2ént  la  mêine  chofè. 

4*  f  •  Les  ïambi^uct  4c  Mcaagç  iôat  on  dimftftf 
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ïoit  pas  difficile  de  faire  voir  autant  d'efpé- 
^ces  différentes  dans  Tes  Françoîfes  &  fcs 
ihalicniies  ,  s'il  étoit  befoin  de  prouver  â 
quelqu'un  la  faciliié  ou  la  dtfpolîtion  unî- 
verftlie  que  refprit  de  Mr.  Méiiaee  s'eft 
■cquife  pour  faire  piuficurs  fortes  de  vers 
(s).  [4aîs  pour  ne  pas  oublier  les  genres 
ord'naires  aufquels  011  a  coutume  de  te- 
'  duîrc  les  efpfîces  de  vers, il  faut  (avoir  que 
;ies  Poeiies  de  Mr.  Ménage  fe  divîf,nt  en 
Héioïques,  Lyriques,  Elégies,  Epimm- 
tnes,  iiilves  OQ  Mélanges  de  Pièces  diver- 
ièî ,  Eglogiies  &  Idylles ,  Stances ,  Epi- 
tres,  Sonnets,  Madrigaux,  Balades,  &c. 
Enfin  Mr.  Ménage  non  content  d'avoir 
eu  tant  d'enfàns  naturels,  en  a  voulu  a- 
voîr  encore  d'adoptifs  à  l'imitation  d'Hcin- 
■fius;  Si  ayant  ramairé  un  Recueil  de  Poé- 
sies dlautrui  adreH^es  à  lui  ou  laites  â  fon 
fujet,  il  tes  adopta  fous  le  titre  à'jEgïMi 
Alenagii  Ubir  adopsivus ,  &  les  fit  impri- 
mer avec  les  fîennesà  Paris  in-4,  l'an  16/2. 
accompagnées  d'un  très-beau  Portrait  de 
la  main  de  Nanieuîl  (6). 

Ceux  qtii  favent  eÔîmer  les  livres  par  la 
muUitude  des  éditions  ,  feront  bien  aifes 
d'apprendre  qu'il  s'en  eft  diîja  fait  fept  des 
Puclics  de  Mr.  Ménage  ,  lïx  à  Paris,  & 
une  à  Amltetdatn,  les  unes  plus  ainpies 
que  lei  autres ,  &  enrichies  de  quelques 
noa> 

1  «imfitres .  i!  n'j  en  a  point  de  ndiadam.   11  n'y 

pas  d'Alcmanlens  non  pju». 

l.  L'Abbc  de  faiut  Lcu  dam  Ici  Mcmoitci  de  C. 
»,  S,  A.  NT. 

«.  Il  I»  I  tniiéa  daai  1«>  éduioni  fuivastu  ft« 
fca  riilnblu  rosiici, 

T7 
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Ménage,  nouvelles  Pièces  que  fa  Mofe  lai  faîibit 
produire  après  coup ,  &  foavent  malgré 
lui ,  comme  il  Ta  témoigné  plus  d'une 
fois  (i);  &  que  TAuteur  travaille  depuis 
loDgtems  à  en  donner  une  huitième  en 
Hollande,  augmentée  encore  de  quelques 
nouveautés  (2). 

Cette  multitude  d^éditions  auroit  dû  na- 
turellement produire  le  grand  débit  des 
Poëlies  de  Mr.  Méns^e  :  mais  confidé'* 
rant  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  qui  nuilè 
tant  à  la  rareté  d'un  livre  que  la  multipli* 
cation  des  exemplaires ,  jointe  à  ce  grand 
débit  qui  n'e(l  guéres  fouhaité  que  des  £• 
crivains  du  commun ,  il  a  pourvu  à  cet 
inconvénient  par  la  prudence  qu'il  a  eue 
de  n'en  faire  tirer  qu'un  fort  petit  nombre 
d'exemplaires  de  chaque  édition  de  Paris, 
afin  que  la  Poftérité  puiffe  dire  avec  plus 
de  vérité,  que,  uonobjiémt  la  multitude ie$ 
éditions^  les  Poèjies  de  Mr.  Ménage  ne  lais-- 
feront  pas  d^être  un  l'wre  rare,   A4ais  com* 
me  fous  prétexte  de  conlèrver  cette  rare* 
té,  il  n'en  auroit  pas  pu  ruiner  le  grand 
débit,  fans  incommoder  en  mémetems  fes 

Li- 

T.  Dans  fts  vers  Latins.  J'ajonteiai  \  cette  00- 
rafîon ,  que  pour  bien  juger  des  di£Féreotes  Poëfics 
de  Mr,  Ménage,  il  faut  diûinçner  leur  datte,  &  ne 
point  confondre  les  tems  aulqucls  elles  ontétéconip 
pofées.  Celles  qu*il  a  faites  depuis  l'âge  de  so.  ans 
ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  autres, par- 
ce que  fa  veine  étoit  fechée  alors  ,  &  que  fa  Mufe 
l'avoit  abandonne'.  C'ef^  ce  que  nous  n'auriorip 
pas  ofë  dire»  û  Mr  Ménage  ne  reût  dit  le  picmia» 
comme  on  le  peut  voix  ^ans  une  de  îki  Pièces  La- 
lifioi, 

a.  Y07* 
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nbraires,  d  gèoéiadié  lui  a  fàït  trouver  m 
^core  un  remcde  immanquable  â  ce  mal  : 
s  forte  que  ces  belles  éditions  pourront 
tre  des  monumens  durables  de  (es  libera- 
,  aulfi  bien  que  de  fcs  autres  venus 
toëciques. 
Voilà  quel  s.  été  jufgu'à  préfcnt  l'état 
es  Poëfies  de  Mr.  Ménage ,  &  l'on  peut 
[re  qu'elles  font  toute  la  féconde  partie 
i  Modèle ,  qu'il  a  prefcnié  à  fes  difci- 
les,dont  nous  avons  dcja  parlé  pour  bien 
'  e  des  vers.  J'avoue  que  j'aurois  été  un 
i  incrédule  fur  ce  dernier  point,  lî  uti 
es  amis  particuliers  de  Mr.  Ménage  ne 
foii  confirmé  en  me  faifani  part  d'a- 
;c  lÎDgularité  qu'îi  avoir  apprifc  de  Mr. 
Jileau  de  l'Académie  Françojfe ,  non 
■s  de  celui  qui  vit  aujourd'hui,  mais  de 
dui  qui  s'appelloit  Gilles  comme  notre 
tUteur.  Ce  Mr.  fioiJeau  daiH  le  tetns 
u'il  fe  coraptoit  encore  au  nombre  des 
ïifciples  de  M.  Ménage,  lui  ayant  de- 
aanaé  comme  à  fon  Maître,  ce  qu'il  fal- 
oit  faire  pour  devenir  bon  Pocie ,  Mr, 
idénage  lui  répondit,  Li//i  FiTgiU  (^  rutt 
Vf  ri  (3J.  Çsax. 

.  Vojï's  ce  qui  dl  dit  un  fuiet  d«  Lani.  Cnitiui, 
t  de  qucl(]ues  lutici  «U  Kccuoil  dci  FoetU  Luios , 
*:  dam  la  Teconde  paiiie  de  la  Vitfaxe. 
<V.  Ellea  pam  ea  i«t7.  i  Amficidam  chii  Heniî 

^_l^  j.  M.L.  O.G.  E,  témoignage  lU^  de  ta  bouche  de 

JàiUct  BQileiD  de  l'Académie. 

.4-  Ménage  diuii  la  Préface  de  fonAnii-Bnilletnle 
loi)  iamati  dit  cela,  Mail  noire  Aufcuc  pcEfuadê 
I  coDitaiic  a  ceotinu^  de  le  milkc  cmellemcni  lï* 
iOui,  conmcoolE  lenuiqueia  ruiraiiicte^f.dci 


ê 
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Ména-t  ^^^  ^^*  fav^Dt  Ics  cÀligatîons  que  les 
*  Mattrcs  ont  de  parler  foaveni  d'eux-mê- 
mes à  leurs  Ecoliers ,  &  de  leur  propofer 
leurs  propres  diemples ,  n'auront  garde  de 
Ibupçonner  Mr.  Ménage  de  la  moindre 
vanité  dans  un  parallèle  li  jade  &  fi  mile 
à  ceux  qui  veulent  apprendre  également  à 
faire  vfe  bons  vers,  &  à  n'en  point  dire  de 
méchans.  Perfonne  n'eft  plus  capable  de 
leur  ôter  cette  penfée  que  Mr.  Ménage 
lui-même  ,  puifque  dès  qu'il  trouve  la 
moindre  occafion  de  le  détacher  d'avec 
Virgile ,  il  ne  fait  point  difficulté  de  fe 
mal-tiaiter  lui-même,  pen(ànt  attaquer  un 
méchant  Poëte;  deraixiiûèr  (kPoefie;  & 
de  traiter  tous  fcs  vers  de  IVtfigots^ 

En  eiTet  dans  toute  la  foule  des  Cen- 
fcurs  qui  controllent  encore  aujourd'hui 
les  Poëlies,  je  n'en  trouve  pas  de  plus  in- 
jufte,  ni  peut-être  de  plus  impitoyable  que 
Mr.  Ménage  lui-même,  depuis  qu'il  s'eft 
avifé  de  vouloir  décrier  Tes  vers  en  plus 
d'une  rencontre,  fans  avoir  prévu  qu'une 
fi  grande  févérité  lui  fooit  infailliblement 
préjudîdable  ,  dès  que  l'on  confidérera 
qu'il    e(l   homme  de   probité,  de  bon 

dis- 

1.  %Anâm  ^Mt  tfpt  Dt'énMMm 

z.  £gid.  Menag.  Epift.  pnrfix.  foSmtds^  tmmes 

mrtifictiy  te,fe  Pbiiëf^phê,  êpm  Jmmm  éMUmsMftFêets  tm» 

um  frMiifmi  qu:k*s  fuéi  maxime  plstim  frs  citais  »  étc 

n€M9  HM^:tdm  Pétta   fuit  4fmî  amnm^mtam  frsfMHtiwwtm 

^    fméom  fe  crtiettty  ^ni^mt  fe  n:m  lUemer  léUttriM  mmtfkrrtt, 

Voyes  ^■  i^fg  <pf/  ^  un»  me  HM  ejè  PêeTsm  imteti^9  :  fn/  tmim 

anifi  Cice*  céurmims  mes  minus  trttet  qm^m  ipfe  f^th  »  iwvemiri  vîx 

ronir  Or£-  qnemtfiijm  pjfe  ar^:tr§r.     Xec  anè  PêtfM  téunmm&tém 

"*'«  àivinmm  neme»  mentmr  it  ^mi  fin'Lrt  uti  ws  krevrs  fK4- 

d^m  tr  /«MA  ir  finmêui  frf'frs  ,  ^  fuéi  tâfw  ^yW- 


difcernemeiU ,  &   digne   de   fot.  Méugc 

Tantôt  pour  nous  ^ïre  voir  comliien  il 
eft  d'un  caraflérc  différent  de  celui  des 
véritables  Poètes ,  il  dit  que  de  tous  les 
Oayriets  -^oi  ont  de  Pamonr  &  de  la  ten- 
dreOè  pour  leart  propres  Ouvrages,  il  n'y 
en  ap«s  déplus  (êuGbles  pî  de  plus  infa- 
tués que  les  Poètes  ,qui  se  Tauroient  corn- 
prendie  conunent  on  peut  faire  mieux 
qu'eux,  &  qui  voudroient  ^ire  paflêt  leur 
Mure  poai  ane  belle  Dame,  ne  fUt-elIe 
.qu'une  vilaine  Grenouille  (i).  Mr.  Mé- 
nage nous  apprend  quec'ell  prmcipalemenc 
par  cet  endroit  qu'il  a  reconnu  qu'il  u'^- 
toit  point  Pocte  (1) ,  parce  qu'il  croyoît 
qu'on  ne  poovoit  pas  trouver  un  homme 
qui  fit  fi  peu  d'eftime,  &  qui  fît  paroître 
tant  de  nnfpriî  pour  fes  Poelîes  que  lui. 
En  effet  continue  Mr.  Miînage,  parlant 
toujours  de  lui  méine  „  il  faut  bien  d'au- 
'„  tces  qualités  &  d'autres  lalcns  pour  mé- 
„  rîtcr  le  nom  de  Pocte:  Et  de  (impies 
„  Verlificatcurs  qui  ne  favci:t  autre  chofe 
„  que  meicre  de  la  profe  en  vers,  chan- 
„  ger  linéiques  ven  d'autrui  d'une  Idn- 
„  gue  ea  ooe  tutrc ,  &  Ëiire  de  petites  Pié- 
„  c« 

nw  &  fM  MM»  anm.  In  nitmi  mdU  hffémmMft  «- 
lageniani  ad  fit-,  ad  méat  iMÎivi  Sic.  Hirtt. 

v^iln  viTum  4  fwrf  ii/nt  mUitaii  ttuu  —i  '}!•• 
■Kt/immn  Vmt,  n*  /un»,     ^i  *»•  nfirj»  td  fcri' 

trudn  vtrfui  w'wu^iw  Qi  atturt  valut  t  Jtf/i  *— 
•p'i  lulvtrfit  fMfiu  nimiaa  txftmi  t/fr     PHtien /•/«■ 

^tU!       m*    lll.'mt±  -        -    JtU^    /U^m-fw^ll.     tt  Mil   Abbl    Jm 
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nage.  9,  ces  fans  force  &  fans  élévation, doivent 
*  „  lailfer  cette  gloire  à  ceux  qui  font  favo- 
„  rifés  d'enhaut ,  &  qui  ont  été  remplis 
„  dans  leur  naiuance  de  ce  feu  divin  qui 
„  fait  renthoufiafme.  Il  ajoute  quMl  n'a 
,)  connu  perfonne  qui  eût  reçu  de  la  Na- 
,,  turc  moins  de  faveurs  que  lui  pour  la 
,,  Poëfie,  &  qui  eût  eu  moins  d'accès  au^ 
„  près  d'Apollon  &  de^  Mufes  ;  de  forte 
„  qu'il  ne  s'étoit  jette  fur  la  Poëfie  quç 
jy  pour  avoir  le  plaiUr  de  dire  qu'il  en  a* 
,1  voit  voulu  goûter  comme  les  autres. 

Mr.  Ménage  ne  s'eft  point  contenté  de 
nous  dire  tant  de  belles  chofes  en  Latin, 
il  a  voulu  nous  apprendre  encore  eu  Fran- 
çois (l).  qu'il  a  peu  de  naturel  à  la  Poëfie^ 
Cf  ^uUl  ne  fait  des  vers  qufen  dépit  de$ 
Mkfes.  ^ 

Enfin  pour  nous  mieux  inculquer  cette  vé- 
rité ,  &  pour  faire  voir  en  même  tems  qu'il 
lait  l'art  de  dire  une  mémeichofeen  plu^* 
fieurs  façons,  après  s*-étre  bien  humilié  en 

Sue  c*e(l  de  lui-même  qu'il  a  dit  ce  ver^ 
ans  une  de  fes  Eglogues  (2). 

Pour  moi  de  qui  le  chant  a'à  rien  de  gra- 
cieux (3). 

Mr,  Ménage  a  témoigné  être  un  peu 
furpris  de  fc  voir  applaudir  par  le  P.  Bou- 

hours 

X.  Gill.  Men.  Préface  far  i'Edlc.  des  Oeuvies  de 
Malhcibe  au  commca cernent. 

2.  Obfeivations  du  même  Aurcuc  fut  le  iêcoml  iir 
Yie  des  Foëiies  de  Malherbe  page  $36.  édit.  m- S. 

i.  Foë(ics.Fiaofolfes  de  G.  Men,  £glog.  &  Idyll. 

pag. 
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>Iirs  (4),  qui  n'a  point  jugé  à  propos  de  mém 
!e  contredire  en  ce  point.  Ht  qui  en  con- 
damnant d'ailleurs  le  mot  deiàgréable  de 
graiieux,  n'a  point  lailK  de  convenir  que 
Mr.  Ménage  s'en  étoit  fervi  en  cette  oc- 
casion fort  à  ptopos  avec  la  négative.  No- 
tre Auteur  alliite  que  ce  Père  a  voulu  di- 
re, que  fes  vers  n'ont  point  d'agrémeas  (y). 
Il  afoute  „  qu'il  ne  fc  pique  point  d'êirc 
„  Poète,  quoii^u'il  ail  fait  des  vers  en 
„  Grec  &  en  Latin ,  en  Italien  &  en  Fran- 
„  çoîs  :  &  que  s'il  a  parlé  avamageufe- 
„  ment  de  fes  vers  dans  fes  vers ,  c'a 
„  été  par  le  privilège  qu'ont  les  Poètes 
„  de  lé  louer  ;  mais  que  perfonne  ne  loi 
„  en  a  ouï  parler  avantageufement  dans  le 
„  difcours  familier. 

C'eft  le  dénoument  de  la  difficulté  que 
nous  avions  de  concevoir  comment  Mr. 
Mdna^e  a  pu  faire  fervir  une  même  bou- 
che &  une  même  Langue  pour  louer  & 
blimer  fes  vers,  félon  les  occafions  qu'il 
»  iugé  convenabIcE  &  utiles  à  fes  fini. 
Maïs  comme  fa  bouche  n*a  point  para 
ïùffifanie  toute  feule  pour  pouvoir  chanter 
toutes  les  louanges  qu'il  pouvoir  avoir  mé- 
rilfcs ,  i!  s'efl  crû  en  droit  d'employer 
Bufîî  celle  de  fes  amis  poar  cet  ttfet.  Ceft 
une  curioiité  qu'il  a  bien  voulu  nous  ap- 
prendre lui-même,  lorfqu'il  prétend  que 
„  s'il  en  pcnnb  aux  Poètes  de  fc  louer 
»  eux- 

4.  Dumin.  Bouh.  Kcmatquf  t  liir  la  Langue  Fun- 
joifc.  &c. 

f .  Obiciv.  de  O.  M«n»e  Tni  U  Langue  F»Df.  u 
pvi.  chup,  4,  pig.  tt.  dePidii.  de  it7<- 
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prifé  loi-même.  Il  parott  avoir  voulu  fe  Méiiig< 
ttCttVît  à  lui  feul  le  droit  de  fk  méprilèr. 
Si  quelqu'un  vouloic  fe  joindre  à  lui  pour 
coopérer  avec  lui  dans  le  méŒie  deflèin, 
&  fi  ou  lui  demandoit  feulement  fon  con- 
fentement  pour  publier,  autori&r  ou  am* 
plifier  ces  mépris  :  je  parie  contre  l'égalité 
ou  la  fincérité  de  fon  cœur.  Je  doute  qu'il 
uoulik  recevoir  de  là  part  d*un  i^utre  les 
mépris  pu  le  Uftmc  avec  la  même  tran- 
quiUté  que  les  louanges  qui  lui  viendroiene 
auffi  d'un  autre:  quoiqu^fl  n'ait  peut-être 
qu'une  même  difpofition  d'elprit,  un  mê- 
me coeur,  &  une  même  fin,  lors  qu'il  en- 
treprend de  fe  louer  ou  de  fe  blimer  lui- 
même.  • 

Ainfi  oeBiépris  volontaire^  que  l'Eco- 
le appelleroit  fans  doute  plutôt  aSîf  que 
f^ffify  parott  être  une  manière  de  parler 
figurée  &  myftérieufe,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  inténeur  avec  le  defir  fecret  de  la 
louange,  &  qui  part  peut*être  d'un  même 
prindpe.  JDe  ibrte  que  cette  manière  de  fe 


née  dansHin  des  livres  de  la  Sageflè  (2). 
Puis  donc  que  Mr.  Ménage  par  cette 
douUe  conduite  nous  a  donné  lieu  de 
ccoire  qu'il  s'étoit.  voulu  jouer,  de  notre 
crédulité,  &  qu'il  avoit i5ngé  plutôt  à  lè 
divertir  qu'li  nou;i  apprendre  ce  que  nous 

'■  ■    *"   .  devons 

y.        ■-•-■■■•  •  •    t>  ■  " 

de  Paris  in  ti.  de  Tan  i«to. 

•    2#  C'eft  le  .liTte.de  rfiedéfiaftiqoe  ait  chap.  z^. 

veis  2 1 .    ^fi  qui  ntqttittr  bumUiéU  [•  &e» 
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M^ntgc.  „  eux-mêmes  ,  comme  ont  feît  Virgile, 
„  Horace ,  &  Ovîdc  parmi  les  Païens  ; 
„  Malherbe,  Cafimîr,  &c.  parmi  les Chré- 
„  tiens  ;  à  plus  forte  raifon  leur  cft-il  per- 
„  mis  de  fe  faire  louer  par  les  autres,  com- 
,,  mej^ai  fait,  dit-il,  dans  mon  Eglogue 
„  intitulée  Chriftiue ,  où  m'étant  introdnit 
„  fous  le  nom  de  Menalque ,  de  la  mê- 
„  me  façon  que  le  Guarini  s'eft  intro- 
„  duit  fous  le  nom  de  Carino  dans  fon 
„  Pafteur  Fidelle ,  je  me  fuis  fait  don- 
„  ner  ces  louanges  par  le  Berger  Daph- 
„  nis  : 

On  eftime  tes  vers ,  on  les  chante»  on  les 
loue 

A  régal  des  chanfons  du  Pafteur  de  Man- 
touë. 

•   M  &  N  A  L  Qjo  E  parmi  nous ,  parmi  les  Etran- 
gers 

£ft  l'arbitre  aujourd'hui  des  plus  doâes  Ber- 
gers. 

De  ces  aimables  lieux  les  Nymphes ,  les 
Bergères 

Pour  toi  fcul  aujourd'hui  ceffent  d'être  Ifr 
gères  (i). 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  Mr.  Mé- 
nage, après  s'être  loué  lui-même,  fefafîè 
louer  par  d'autres  comme  un  exceVknt 
Poète:  mais  la  difficulté  eft  de  fe  faire auffi 
mépriftr  par  d'autres ,  comme  il  s'cft  mé- 

prifé 

I.  Rem.  fur  les  Oeur.  de  Malh.  pag.  });.  jji. 
Item  Mcaage  dans  Tes  Pociict  p.  jjé,  de  r^dition 

de 


priK  lui-même.  Il  parôtc  avoîr  voulu  fe  ji 
refermer  à  lui  feul  le  droit  de  (è  méprilèr. 
Si  quetqu^un  vouloir  fe  joindre  à  lui  pour 
coopérer  avec  lui  dans  le  même  deflèin, 
&  fi  on  lui  demandoit  feulement  fon  con- 
fentement  pour  publier ,  antori&r  ou  am* 
plifier  ces  mépris  :  je  parie  contre  l'égalité 
ou  la  fincérité  de  fon  cœur.  Je  doute  qu'il 
uoulik  recevoir  de  la  part  d'un  loutre  les 
mépris  pu  le  Uftme  avec  la  même  tran* 
quiltté  que  les  louanges  qui  lui  viendroiene 
auffi  d'un  antre:  quoiqu  II  n'ait  peut-être 
qu- qne  même  difpofirion  d*eQ>rit,  un  mê- 
me cceur ,  &  une  même  fin ,  lors  qu'il  en- 
tfcprend  de  te  louer  ou  de  fe  blâmer  lui- 
Bicme*  *•  • 

Ainfi  ce  Biépris  volontaire^  quel'Eco- 
k  appel leroh  fans  doute  plutôt  aSifqxïe 
f^ffiji  patott  être  une  manière  de  parler 
figurée  &  mvilérieuie,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  intérieur  avec  le  delk  fècret  de  la 
louange,  &  qni  part  peut*être  d'un  même 
principe.  J)e  forte  que  cette  manière  de  fe 
méprifer  pourroic  bien  être  comprife  dans 
la  défihitién  d'une  nouvelle  efpéce  d'hu-. 
milité  "que  l'Ecriture  fainte  nous  a  don- 
née dans  Hin  des  livres  de  la  Si^;eflè  (2). 

Puis  donc  que  Mr.  Ménage  par  cette 
doiMe  conduite  nouf  a  donné  lieu  de 
croire  qu'il  s'étoit.  voulu  jouer.  4e  notre 
crédulité/  &  qu'il  avôiti5ngé  plutôt  à  (è 
divertir  qu'à  nou;i  apprenne  ce  qqe  nous 
•"  •  *  •  *■•    '  .    devons 
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et  Paris  in  ti.  de  Taa  tCio. 

•   u  <:*ea  le  Jljiftt.ila  VUtémMqm'm  chip.  Xf. 

▼eis  2s,    ^  fiw  mfuàtr  kmUlimfi  iru 
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UDC  injorc  li  vifiWe,  &  pour  les  appaiftr, 
il  fit  c«ie  Epigrammc  Latiue  qui  eli  eq- 
corc  un  nouvcaa  mooument  de  d  va- 
to(i). 

t*a»  m  xnnitt  foi  Citnit  ftÀAmt 

Hixti  Ctmmvkii.  ÇtùA  mt^iJttii 
StÊuili,  Pmwi<fm4i  S»mm^4t. 

Noui  avont  ronjouts  oui'  dire  qu'onne 
i^moîgQc  t^mih  mieux  cjue  Ton  miriec 
ooe  dignité  ou  un  rang  de  diJlInâioD  que 
lofs  qu'on  le  rcfurc  pjr  an  v^ricable  fenti- 
mcnc  de  tnodcllic,  ^lais  on  n*a  point lion- 
at  lieu  t  Mr.  Ménage  de  mettre  cetie  bel- 
le venu  dans  tout  Ton  jour,  pois  q^iin'l 
point  fûuftert  de  tentation  ,  A  qu'on  ne 
iuî  a  prc'ltritif  ccprcmier  rang  qu'en  Coags. 

\'o''.i  Cil  c<.'nét3l  ce  que  j'ai  cru  qui 
pouvait  contribuer  j  nous  donner  uni 
idce  julle  du  mérite  de  jMr.  Ménage,  i 
ne  le  coiiliJàer  que  comme  un  Foè'[î, 
cVli  i-d'ie  en  détachant  de  fa  perfonuel"- 
diîe  de  Grammairien,  &  celle  de  Critique, 
que  l'ai  tlché  de  donner  ailleurs  ;  cells 
d'H'iijricn,  &  celle  de  JurifconruJteque 
jVlpére  de  donner  dans  la  fuite  de  ce  Rc- 
cuk'il.  il  fiu[  voir  maintenant  ce  que  l'oa 
peut 

I.  Mr.  Mcuaçc  avoït  fait  auparavant  une  aotfc 
.  Ep'gr.iiiinic  couiic  le  même  Aurcui,  iniiiulit,  !• 
S''«-„.,..  },;::,!  C,mm:r„   j"k.    J.   doni  les  dtiiï  d«- 
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que  tous  les  François  n'ont  pas  toujours  Ménage, 
été  également  înfeniîbks  aux  beautés  des  * 
Poclies  de  Mr.  Ménage^  &  il  feroit  aifd 
d^alléguer  les  Baliacs  ,  les  Coftars  ,  les 
Sarafins ,   les  Feramus  ,  les  Dcfmarefts, 
les  Halleys,  les  Moifants  de  Brieux,  les 
Valois,  les  Heinfîus ,  les  Mambruns ,  & 
quelques  autres  encore ,  pour  faire  voir 
du  moins  que  la  fympathie  &  l'amitié  mu- 
tuelle des  Poètes  efl  bien  capable  par  la 
vertu  de   l'invention  Poétique   de  trou- 
ver dans  un  des  leurs ,    les  plus  belles 
Ïualités    qui   font   imperceptibles   à  des 
Intiques  farouches  &  intraitables.    Maïs 
nous  n'en  pourrions  pas  produire  un  plus 
té\6  pour  la  gloire  de  Mr.  Ménage,  que 
l'Auteur  du  Songe  appelle  Âfwus  in  Par^ 
najfo^  fi  toutefois  l'on  peut  dire  que  Mr. 
Ménage  ne  nous  ait  pas  trompe  en  nous 
révélant  fon  nom ,  &  en  voulant   nous 
perfuader  que  c'eft  un  François.  Cet  Au- 
teur adjuge  à  Mr.    Ménage  le  premier 
rang  d'après  Phcbus  immédiatement  fur  le 
Parnalfe  (5-),  &  lui  donne  la  préfcance  gé- 
néralement fur  tous  les  Poètes  fans  excep- 
tion.   Mr.  Ménage,  dont  la  modeilie  a 
foufFert  prodigîeufement  en  cette  rencon» 
tre,  s'eft  cru  obligé  d'aller  promptement 
au  devant  de  la  colère  de  Mr.  de  San- 
teuil  &  de  Mr.  du  Perîer  à  qui  on  faifoit 

une 

il  cite  Chimentel  de  Hon.  Bif  pas.  T77.    Item  OU 
Boriich.  In  Difleit.  de  Poët.  Lat.  Sec. 
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Ménage,  une  injure  fi  vifible,  &  pour  les  appaifer, 
il  fie  cette  Epîgramme  Latine  qui  e(l  en- 
core un  nouveau  monument  de  fa  ver- 
tu (i). 

Sacré  în  verike  qui  ChortiS  feâthai 
Vatum  »  ultrê  mihi  >  àtiuliffi  primas 
Dixh  Commirius,  ^id  inviàttis 
Sémfoli,  PiTêrîqm^  Sêmniakut. 

Nous  avons  toujours  ouï  dire  qtfonnc 
témoigne  jamais  mieux  que  Ton  mérite 
une  dignité  ou  un  rang  de  diftinâion  que 
lors  qu*on  le  rcfufe  par  un  véritable  fend- 
mcnt  de  modeftîe.  Mais  on  n'a  point  don- 
n€  lieu  à  Mr.  Ménage  de  mettre  cette  bel- 
le vertu  dans  tout  fon  jour,  puis  qu'il  n'a 
point  foufiert  de  tentation  ,  &  qu'on  ne 
lui  a  prefenté  ce  premier  rang  qu'en  fonge. 

Voila  en  général  ce  que  j'ai  cru  qui 
pouvoit  contribuer  à  nous  donner  une 
idée  jufte  du  mérite  de  Mr.  Ménage,  à 
ne  le  confidérer  que  comme  un  Poète, 
c'eft  à-dire  en  détachant  de  fa  perfonne  Ti- 
dée  de  Grammairien,  &  celle  de  Critique, 
aue  j*ai  tâché  de  donner  ailleurs  ;  celle 
d'Hîftorîen,  &  celle  de  Jurîfconfiilte  que 
j'efpére  de  donner  dans  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil.   11  faut  voir  maintenant  ce  que  l'on 

peut 

I.  Mr.   Ménage  avoir  fait  auparavant  une  antre 
/Ep'grammc  coiicie  le  même  Auteur»  iatitulée,  Im 
SomntH/n  Joxnnis  Commirti  Sêc.  J,  doat  les  deuz  der- 
niers vers  étoicQt  les  mêmes  que  dans  celle-ci ,  & 
les  dtux  ^^cmiers  rcnfciœoieot  le  même  Cens  en 


pwt  ^m^tt  ëeipërtfçulkr  dan»  i^s  Poc^ics  m4b^. 
qui  foft  cspabfo  de  fe^  càrftâérffèf;  = 

Ceux  qui  ont  éttiÀmt  les'^lités  de  iii 
verfîgcatîon  trotiH^ent  que  (kdîâfon  eA' pu- 
re, que  fon  ftyk  eft  châtié  &  polî,  que  & 
lime  a  laîiTé  dans  fes  édifions  poAérfeures^ 
plos  de  fes  traces  qu^t)  n'en  porotc  dans  k) 
premîercç.  QuqI qu'il  n'^it  pu  s*élever  au* 
deffu»  dii  cafçaajftc  mé«ècrè  (i) ,  \\  a 
poartânV'eetaTâotagtt  ati  "^dèiTo»  die  MA^ 
herbe  *  *  Viftonu»''  c'éft^-dîre,  deux 
des  plus  célèbres  'Ecrivains  de  France  & 
dUtalie ,  qu'on  n*a  point  encore  dît  de  fes 
écrits,  que  ce  n%ft  i\Mt  in  bonillon  JPean: 
tlaire^  OU  du  vsn  à  émit  dânieh  le* pût  (3).. 
Je  crois  (]ae  ceux  qui  auroient  la-  mémepen- 
fée  de  \i/i\  ne  vpudtôîent  pas  la  publier, 
sMlscoâffdérolent  qcfeMr.  Ménagepéfe 
fentant  pbfiir  animé  du  feu  divin  ou  de  te 
fbreur  Poétique ,  a  fbppléé  au  défaut  dé 
forces  &  d'élévation  par  beaucoup  de  bon 
fèns  &  d^éruditîon ,  &  par  uii  agréable  mé^' 
iange  de  toutes  fortes  de  fujets ,  traités  a* 
vec  affés  d'àdreflfe ,  &  capables  de  dîvèhîr 
des  Leâeurs  de  différent  goût.  Il  s'eft  ap- 
pliqué particnljércmenr  à  céWbrer  les  bàm^ 
tés  de.  queîques-unetdefcs  aniies,  &  i 
chanter  les  louanges  de  ceux  dé  fes  amis 
qu'il  a  crus  en  état  de  po^uvoîîTcontribuer 
i  fa  réputation  par  leurs  louanges  recipro*» 

ques, 

s.  Notre  Auteur  nous  Papprend  lnî-m€me  ,  le      -^ 
GiU.  Boileai»^ dans  foo  Aval 'Ace 

a.  Malherbe  difoic  le  fécond  de  P.  Viaoïios  Flo- 
zentin,  U  la  DemeilèUe  dcGodi|iay(Maxi<  le  Jars) 

diioit  le  premier  de  Malherbe.  V.  le  Kec,  des  Cxi- 
tiq.  Gr.  8c  des  Graoïinair.  Fi, 

Tom.  ir.  Paru  //.  V 
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Ceux  des  Critiques  qui  ont  recherche  les  j^^nage. 
moyens  de  favoîr  en  quel  genre  de  Poëlie 
Mr.  Ménage  a  le  mieux  réuffi,  eftiment 
que  c'eft  dans  V Elégie  &  dans  VEpigram- 
me.  A  dire  le  vrai,  Mr.  Ménage  paroît 
avoir  eu  plus  d'inclination  &  de  talent  mê- 
me pour  ces  deux  genres  d'écrire  que  pour 
les  autres,  puifqu'il  s'y  eft  appliqué  davan- 
tage. C'eft  ce  que  Ton  peut  aflîirer  au 
moins  de  fes  Epigrammes ,  parmi  lefquel- 
les  il  s'en  trouve  de  fort  belles  dans  un  as** 
les  grand  nombre  de  plates  &  d'infipîdes. 

Ces  deux  genres  de  Poëfie  ne  font  pas 
les  lèuls  où  Mr.  Ménage  ait  fait  des  mer- 
veilles, on  peut  dire  qu'il  eft  encore  brave 
en  ïambes  »  &  s'il  en  eft  crû  fur  fa  parole 
(3) ,  il  en  fait  qui  font  capables  d'envoyer 
faire  pendre  les  gens  :  c'eft  ce  dont  il  nous 
affure  en  ces  termes. 

§IjmUs  ArchUochus  vllravit  olim 
Çluifufpendiafuadeant  fudenda. 
Et  mi  Mufa  dtdit  vibrare  lamhos. 

Il  fait  auffi  des  Pbalenques  bien  châtiés 
&  bien  trouffés ,  comme  il  les  appelle  lui- 
même  (4),  mais  fi  nous  l'en  croyons  en- 
core, ils  ne  font  pas  fi  formidables  ni  fi 
terribles  que  fes  ïambes. 

Ses  Eglogues  &  fes  Idylles  ont  été  affés 

bien 

|.  A^ià.  Men.  in  libio  Epigrammat.  35'P3g*  7P* 
to.  édition,  in- 12.  i6to. 

4.  Comtês  Phéttw9s  Tocat  U  eodem  EpigrauMp.?;. 
ibidem  locû 
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r  llûagc.  '^'cn  reçues  di 
fait  le  rujet, 
tes.  Quelque 
qui  porte  le  c 
faitcment  bel 
leau  il).  L 
hautes,  les  \ 
&  plus  tiiémi 
permet  ;  par 
de  l'Eglogue 
tionné  à  la 
bafTcfle  des  c 
nage  le  rend 
qu'à  le  rendr 
pour  les  Pak 
a  abufé  de 
qu'encore  q' 
quatrième,  1 


Le  Critique 
vais  que  Mr 
Cèrijii»f  à 
de  MeaalijKt 
en  ell  le  pr 
parti  eu  Itérer 
e|}  puur  le  II 
de  f>u<fdc.  L 
i  celle  de  to 
verlcs  irrégi 


I.  AvUï  M< 
p.  7,1.10.  II. 
iroii  ton  l'in 


^t     POCTBSMODEKMES. 

^^^^  Iori<m<]a'tl  aprifedcnericninvcnto-,  dene 
^*****'  rien  dit*  de  nouveau  ,  et  de  n'emplojw 
ooe  d«  muéttaai  tout  raillés ,  &  ruuvcot 
OCi  vnt  tojt  fiîtt ,  il  i'ed  lîgnalé  partica- 
K^mvcni  daiii  l'An  de  les  dirporcr  félon 
toaicIYtendui:  de  Ton  iinJaflric.  De  foi- 
le  (joc  ceui  mCmc  <)ui  ont  ta  dureté  de  rc- 
fofcr  â  Mr.  Ménige  la  qualité  de  Poêle 
ou  d'Auteur  Originsl  en  Pocfic,  ne  peu- 
vent iiiet  far*  întaDtce  que  l'ajudement  de 
tODics  ces  Pi/fes  de  raf>p<irt  ne  foit  tout 
euiter  de  lui ,  A  ils  font  obligés  de  recon- 
i)oiu«  qntl  ne  partage   avec  perfonoe  ia 


{;tolrc  qu'il  a  de  les  avoir  ramaffées  &  de 
H  aroii  fi  bien  placées,  qti'oa  peat  dite 
que  c'eil  de  la  Paï/it  à  la  Mofaïque. 


On  trouvera  peut-être  ua  peu  étrange 
que  )e  n'aye  point  parlé  des  matières  Et»- 
/ijMtrdont  notre  Abbé  paroît  avoir  voulu 

taire  fes  di^lJces,  &  qu'il  a  chorlies  pr^fé- 
rableincnt  aux  autres  pour  en  faire  le  fujct 
de  fes  Poeiies:  mais  on  doit  avoir  égard  i 
h  rdfoluiion  que  j'ai  faite  en  parlant  ds 
Wr.  Corticille  t'aîné ,  de  me  tenir  dans  u- 
ne  grande  rfferve  à  l'égard  de  nos  Poètes 
Jrceniieuï  qui  font  encore  vivans.  D'ail- 
leurs je  ne  ro.'s  pas  pourquoi  l'on  vou* 
droit  m'obliger  à  mettre  Mr.  Ménajje  par- 


"X','°,"  ' 

ai^uitei  des  Poïics  Latins,  ancitns  & 

t  ie  ne  pu,i  ceift  le  pUifit  que  j't.n 

l'hTïïi  demi 

r  de  voir  un  cnfmt  âge  de  neuf  ani', 

qui,  en  lilJn 

les  Poëliei  Gitcqucï  de  M.  Htii3i,t 

pout  fou  div 

rtifTement,  y  remarqua  de  lui-mimi 

mp  d«  Oiigin»uï  Latiiii 


-   .  -  BuchanaOi 
ifroniarion  i)u'il  mi 


,  1 

Pà  È  T  E  s^M  d  D  r  11  if  É  sr  4)5j 

mî  les  Poètes  les  plus  libres,  fous  prétexte  M^nas^ 
qu'il  a  employé  toutçs  fortes  de  vers  & 

'  quatre  fortes  de  Langues  pour  publier  fa 
galanterie  par  tout  T Univers.  Car  enfin 
en  n*;  trouvera  peut-être  pas  de  ces  obs- 
df nités^  groffiâv»,  ni  de  ces  brutalités  qur 
ent  Ait  appcHer  Catulle ,  Martial  &  Tes^ 
antres  thbdéles  de  Mr.  Ménage  Caprimul-^ 
gt  &  Fûffhrês^  par  quelques  Critiques  déli- 
cats de  ces  derniers  tems. 
•  Mr.  Ménage  a  voulu  nous  expliquer 
lui-même  quelle  eft  Tefpéce  de  cette  ga« 

'    làtiterie  qanl  a  tant  cultivée  &  qu^  a  or- 

'  née  felon  les  âriény  qu^l  avoir  reçu»  de  la 

Natorci   Ce  fbnr>'  diHI,  des  amourettes 

^  en  vers ,  ee^nc  i»%  amours  que  je  chante; 
mais  des  amours  pudiques.  Cela  veut  di« 
re,  ce  me  ftmbte,que  ce  fbnt  des  Amours 

-^  pà  la  pudeur  de  rAPtenr  eft  iméreflëe,  & 
où  là*M|degr  do  Jjeaeqr  eft  jouA?.  Quoi* 
4jL*tt(n:lbfr,  ntoéitnteiir  ajoute,  que  ce 
ird^fèi  \\ 'M  ^s  fiût  memple ,  ode 
„  tous  ceux  qui  &  fi&nr  miles  de  faire  dès 
,,  vers  ont  pris  ce  |NUti ,  &  qu*oa  a  re- 
,,  mgr<]Qé  eâtâfvement  qu'ApoHoir»  tout 
„  Soleil  qu'il  eft,  n*eft  qu'une  vraie  ftatuç 
^  de  glace  hors  de  la  compi^ie  drVenua* 
Âmaiortès  veffmt^  ce  fbnt  £b  termes,  P/i* 

*  f  .  Le  filf  .de  Me  PAvocat  Géaëtal  4e  LamM? 

Vofi»  cDcoxe  P.  ColomUi:  dans  fcs  Qpafioles  pig* 
as.  lo. 

Mr.  Mtfatge  t  hit  anffi  le  même  honnem  à  qoel* 
qnet-iuis  de  bm  Po&ct  Latins  qui  font  encore  n- 
vans.  Se  l'on  fait  entre  autres  à  qni  fl  doit  n^h 
gcaaune-GiecqiM  ûu  la  fontaine  de  GooflaioviUi^ 

V4 
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txemflum.     Sic  J 
fus  fcripfit.     Et  ^ 

Sur  ces  prindf 
Mr.  Ménage  eft 
qu'au  contraire  o 
ces  Verlïticateurs 
toute  la  Société  c 
Catlmir»,  des  H 
desWallius,  de; 
ou  d'autres  Pocu 
qu'ils  aycnt  fait 
pas  jugé  àpropo 
tes  ni  aucun  am 
mfplret  de  l'avei 
vrîr  la  difformité 
lu  fouffrir  qucja 
leur  Apollon. 

•  Mgidii  Mtn 
,6j8.  ~—  Met 
în-8.  Parif.  1678 
9ta,  m-4,  Parif. 

Mr.    F 

{Pierre)    Hollai 
ard'hi 


jourd'hui 
trecht  (a)- 


Pranciui.  ^S'ifi- 


Ml 
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e  Tes  Pnëlîes  qui  trni  lalt  juger  à  plufieurs 
ae  la  perce  qu'on  avoîc  faiie  depuis  peu 
B  Mr,  Heinlius  le  jeune  étoit  fofEfamment 
Bfiaréc,  &  qu'on  avoic  trouvé  en  lui  de 
uoi  footenir  dignemeni  la  gloire  du  Pays 
rocurée  par  ceux  des  grands  hommes  de 
*[tres,qui  s'ctoient  fiK"al<^*  dans  la  Poe- 
e  Lutine  depi)is  plus  d'un  (ii^cle. 
!  Ce  font  dfs  vlts  du  drverfes  efpfces,  & 
;f  dii-ers  fujets.  Meilleurs  de  Leïpiîck 
fcnt  que  fcs  WfOffiies  ont  de  la  gravicé» 
i  quelque  cluifc  de  grand  &  d'allés  bien 
ivpariionnê  à  ladi^^niié  de  fès  fujets; que 
a  Eléf,iti  ont  de  ta  douceur  h  de  la  facî- 
t^;  fes  E^U^ufi  une  (implicite  naiuretle 
baflèiie;  lès  Ep-rrumnifs  beaucoup 
iél^tiance ,  de  n  Vvcté, des  rencontres  în- 

"[-■ufes,  mais  qui  ne  font  pas  forcées  ni 

s  par  les  chcveu!(  (3). 
lOu  n'en  juge  pas  moins  avantageulè- 

t  en  France  qu'en  Hollande  nu  en 
Jlemngne.  Il  ''y  trouve  néanmoins  quel- 
les Critiques  qui  eOirneuI  qu'il  a  mieux 
iifil  dans  Ic'S  hlciiies  &  d,ins  Tes  Epi- 
mimes  que  dans  le  relie,  &  que  la  pta- 
n  de  fes  Epigranimes  fur  tout  lont  «- 
!}lcincs  St.  dignes  des  Anciens:  mai&  qoe 
ms  fes  Héro'ùines  il  n''-t\  ni  alfiîi  ^rtind, 
affés  chliié,  qu'il  amplifie  trop,  &  qntl 
tnblc  s'être  étoditf  plutôt  i  multiplier  le» 
is  qu'a  les  polir. 


Mr 


nrï  AmOcriiim,  It  non  >  Utircbr  ( 
ici  E»  Hel.  Add,  Jcl't.t.  £    Imil.i 

Aâi  Eiudiiw,  LifCent'.  No?dnbÉ  t 

M».  »««, 
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Mr.  BROUKHUSIUS, 

'{Jean")  aufli  Hollandoîs  ,  Poctc  Latiu, 
aujourd'hui  vivant  (i). 

ltouck«  ij-jô.  T)Oar  les  Poëlîes  de  Mr.  Brouk' 
^"^  bu.  Y  h  '^fius ,  elles  parurent  à  Utrecht 
Tan  1684.  în-i2.  Elles  ont  été  fort  bien 
reçues  du  Public,  qui  n'a  point  crû  pou- 
voir leur  faire  plus  d'honneur  que  de  leur 
donner  immédiatement  le  rang  d'après 
celles  de  Mr.  Francius.  Mais  on  les  con- 
fidérera  peut-être  encore  davantage ,  lors- 
qu'on faura  que  leur  Auteur  les  a  compo- 
l^es  fous  les  armes,  en  pleine  mer,  parmi 
les  cris  militaires ,  &  dans  les  troubles  or- 
dinaires qui  accompagnent  la  Profeffion 
des  foldats.  Circonftances  qui  ne  fcrviront 
qu'à  nous  fkire  admirer  la  beauté  de  fon 
génie  &  la  liberté  de  fon  efprit ,  que  l'on 
compare  pour  cet  effet  à  ce  Lotîchias,  qoi 
dans  le  fiécle  pafTé  étoit  en  réputation  do 
meilleur  Poète  Latin  d' AI leniagnc ,  fiii- 
vant  les  Troupes.  Maïs  il  faut  avouer  i|iic 
ct%  Poètes  étrangers  ont  pris  quelquefois 
trop  de  libertés  dans  leurs  vers  aufii  ÎÀtn 
que  les  nôtres. 

LE  PERE  RAPIN, 

{Keni)  Jéfuîte  de  Tours  ,  né  l'an  1621. 
vivant  à  Paris.  Poète  Latin  (2). 

I.  %»  Mort  Tan  i7of. 

K^4  Exudltox.  Liffica£  Nt^veniK  taai  itft4«p^. 
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rj37;  (^.Uoîque  le  P.  Rapîn*  paroifle  tcï.iuj 

VCmaintenant  dégoûta  de  la  qua^  ^^ 
Ihé  de  Pocte  qu'il  a  long*tems  portéepiour 
fiifre  honneur  à  la  PiofèffiQnt  &  au  Par*^ 
nafle,  &  qu'il  témoigne  avoir  dé>a  foulé 
aux  pieds  le  lierre  donc  les  autres  Poètes- 
tâchent  de  fâye  reverdir  leurs  cheveux- 
blancs:  nous  pouvons  néanmoins  le  con- 
iidérer  à  TomlH^  de  fès  lauriers ,  &  parler 
de  lui  comme  de  tous  les  grands  roëtea^ 
ni  ne  font  plus ,  &  qui  nelaiflbront  pas. 
e  vivre  juiqu'i  la  fin  des  fiédes  en  cette 
qualité. 

Cenainement  il  faudroit  être  dépourva 
dû  fens  commun,  &  de  cette  lumière  qui 
diftingue  Thomme  d^avec  la  béte,,pour 
douter  que  le  P.  Rapin  ait  été .  un  grand* 
Poëte,  après  avoir  vu-  iès  EglegMes  jacrées^ 
^  diverfes^  lès  quatre  livres  £s  Jardins  ^ 
fts  deux  livres  de.  P//i(:^f  HémiqueSy  le» 
Elites  ^  &  fes  Odei. 

Tous  ces  Ouvrages  avoient  paru  Ibngr 
tems  en  diverfes  formes  imprimés  en  de& 
tems  ditférens,  mais  ils  furent  ramaiTés. 
enftmble,  &  publiés  en  deux  volumes 
in-i2.  à  Paris  1  an  1681.  Et  je  ne  connois. 
de  notre  Auteur  que.  deux  Pièces  qui  ne 
font  point  renfermées  dans  ce  Recueil^ 

Erce  qu'elles  ont  été  ^mpofées  depuis*. 
i  première,  fous  le  titre  de  DeÇcrmiom 
J^AnttMtl ,  eft  un  Eloge  de  Mr.  Gorge 
d'Entraigues ,  ou  un  Kemerdment  que* 
lui  fiut  ce  Père  pour  le  rétabliflèment  dé 

J42.  Sec; 

a«  f.Aioit  le  27t  O^bre  Ktr*  t%i  de  M,  a&s^. 

Y  6 


40    PetTetMoDEKMtt.' 

la  T.  Va>  Âi  CHMé  qa*tl  avni(  recouvra  dant  fk  m» 
|bk.  r»n  tk  cim^^nc   Kt  |c  fais  laei  d'avoit 

otK  occ.ilkm  d'awcriii  le  Lvâcnr  qoc 
c'en  (ta^  ffjmitmcnt  que  ('avoîs  dû  iil- 
teuii  Tur  le  broti  commoii ,  que  le  P. 
Bmihi>ar>  évHt  Autcar  de  la  1  riduAîoa 
de  cetic  l'iiceen  ptofc  FraïKfnifc  qui  eil 
i  ctMi  (t)-  puirque  le  P  Kapin  m'a  alTa- 
ré  qac  <t  Pcrc  n'y  a  point  d'autre  pan 
qne  celle  de  la  rev'tlîon,  telle  qu'en  peut 
MToit  on  nmi  pifficalicr  i  qui  on  coouna- 
inqoc  louiez  ctwHés.  L.*autre  Pièce  elf  un 
Pauefiyiiqoc  i  Mr.  le  Piocarcur  Gininli 
on  an  RemcTcimcnt  à  ce  M-j^illrat  fout 
•voir  prfTenu  Tes  heloins  par  fes  lîbtrsli- 
lé»,  en  lui  entrcienam  le  foyer  qui  loi» 
tit  accorda  dunni  l'hiver  pour  fcs  in6^ 
nAfi.  C*ffl  une  Ode  Alcaïqne  que  l'Au- 
teor  mfme  a  traduite  en  vers  Fraiiço'î, 
A  r.;.hH"re  en   M;mces  de  dix    vers. 

Cl- L;riiid  d'-nil  \\\\\  p'.ijt-L'tre  pas  t'oit 
rf'i'iiiTc  p.inr  feus  .If  iiorr^  pavi  qui 
cciniioiill-iit  IHurtur  ^  Os  Ouvraijes, 
if-iis  n  I  ni;  p^ut  pas  dire  qu'il  ne  loit  point 
allïs  iinriTtiim  pimr  ceux  des  pays  ("cran- 
pcrt  0I7'  coinbent  loovent  fur  des  livres 
difùrftiiciiv  qui  les  leiient  dans  l'erreur. 
En  n.i.-i  lin  i'\'.-molL-  tiré  de  l:i  Bîl.Hoilié- 
qm- df  Mr.  K^'iiinius  ,  qui  n'a  ét(  mift 
au  l'inrtii  Alkmag  ie  in-folio  que  (iepa:s 
huit  ans.  Ctt  Aiiiciir  couf-e  le  P.  Rapin 
en  lieux,  &  dit,  l.  Henricus  Rapinas  ijità- 
t!l;y  Uhro!  HuTtorum  annr,  1671.  edï  curi- 
Vit.  11  parle  enfaite  de  Nicolas  Rapiu  rfa 


^  P  0>E  1 
,sE.K.«-  ^S  toute  foi 
parer  au  P.  B 
le  puiOe  loi 
prendre  das 
jalouHe  des  | 
ft.rien  i  ctaii 
Société,  noi 
U  foi  publiqi 
tins  qui  font 
apeut-itrc  p 
i  ce  Père;  i 
le  2èle  dlui 
eux  (2),  no 
de  drelter  ici 
eration  futur 
feule  InC:rip 

Et  laip 
ilniiff,  poui 
pic  &  plus-  1 
dre  attx  faiCi 
mieux  hono 
par  le  lilenc 
louanges  qui 
antres  lèroi'ei 
Uns  de  lui  (j 


!..  H.  Sca.  p. 
im  Ciiliqucs  vi 

(,  Jean  Bapt. 
(te  du  Haidi  t6 . 

j.  n.  j<  coi, 

lepag-  11I4-  co 

il/  a  eu  {tat  fi 
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Sije  faifois  profcllioa  de  ne  donner  que 

-  dès  Eloges,  je  devrais  finir  ici  fuivant  la 
r^glc  que  l'on  pratique  dans  tous  les  Arts, 
eu  il  eft  défendu  de  rien  ajouter  à  une 
Pièce  achevée.  Maïs  mon  devoir  merap-, 
pelle  à  mon  inttitui,  &  m'oblige  de  dire 

-  quels  font  les  jugemens  que  les  Critique»' 
ont  faits  de  fon  Efprit  à  de  fes  Poëfîes^i 
&  pour  commencer  par  refprit,  je  maf  ' 
querai  d'abord  Ton  caraâf re ,  tel  que  quel- 
ques-uns des  Connoîflêurs  de  ce  Mond* 
fe  le  figurent,  enfuiie  je  dirai  queloue  choJ 
fê  de  ce  que  l'on'  a  penfé  fur  fes  Eglogue» 
et  fur  les  Poê'lies  qui  compofent  le  fécond' 
volume,  &  je  finirai  par  les  fentiaiea» 
qu'on  a  eu  de  fes  Jardins. 

$.  r. 

Garaétère  de  PEfprîe  du  P.  Rapin  pour 

Ce  qui  \  donniî  lieu-  à  plulieurs  de  dis-' 
tinguer  dans  le  P.  Rapin  un  nouveau  c*^ 
raâére  de  Poète  dilî'érenr  de  celui  quel 
Ton  fe  reprelènte  ordinaîreinent .  c'eft) 
qu'on  ne  l'a  jamais  furpris  dans  rivreflè 
ni  dans  la  phriïnclic  Poétique  que  pco» 
duiti 


ft»  inf  fiM. 

<4Ir/>,  ^ii  U  pmt  UlmiTidt  • 
il  U  i.M»J,a,  ^éfU  mi^iffi  il 
ni  il  U  <*fthi  &  il  té  milité 


ijajnumi  ii  Mr.  Bm'IIh.  ^puli», 

ibn,  pu  il  UMi\ 

i»  e.  Omar»,»/ 

tinP.ili  U  TU*; 

a»  T.  afart, 


U<u.     S*(  fi,  Jardin-  fin, 

&  j»  ifTii  ^  Onr»ii  il  • 


Ufihiui.  C  A.  P.V4 
•liilim  il  /il    eilmui 
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l,  Ki'  duit  l'enilioul 
tant  pas  étC  c 
tivemtrnt  il  a 
ïcl  grand  po 
pénétrant,  fi 
droite ,  alTut 
nette,  vive, 
les  qualités  | 
coup  de  fens 
Poclie,  &  la 
âemandi;nt  c 
lelquels  il  s't 
nmcn[  de  u 
itn  ce  qu'il 
lui.   Car  li  d' 


xprimer 
I  bond. m 
fî  d'une  part 
ment  d'y  rie 
trop  languiff 
qae  foi)  juge 
nie,  qu'on  i 
trouver  d'ext 
me  il  cd  arrii 
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fa^l  n'efi  pas  de  QC$'(£rife«Qi  iflwpHmftn^  Leî, 
ni  de  ces  préfomptioeDZ  Poëces  qui  ne  piiK 
çroyeut  rien  aa-ddOTos  de  leuts  forces.  Il 
médite  bcaacocïp^.-jl!  prévoit^  pois  il  polit 
ft  mati^rei,  Il  a^  pas.  de- ces  géaies  \m^ 
pitoieax  qlli1l^>nt  que  .dn  fea,  &  qui  le 
Umt  /MVQkre  d'abord  ;-  tqoi  jettent  leurs 
premières  peofées  .  fin  le  (Mpier ,  &  qui 
idoiettent  toat .  oe  qne  leur  cctveaa  Itur 
frodoit  -fiic  le  chan^)  » .  fims  faire  aucun 
iel)piz  .&  iâns  rien  reîetter.  il .  commence 
Mdtflnreiiient  .par  lUi^fer  fim.  tfyik  à  le 
fepdre  eiHitfraiDGnt  i<! mkrs.de  ibn  &« 
jét,  enfiiite  if  ioDge  lopMemsil  bien  pien» 
<pr  les  di6ft^  avant  que  de  les  exprimct  ^ 
étant  perfoadtf  que  let.  expreffions  Yienr 
sent  ^tBt%  fadtement,  quand  on  eft  une 
fois  devenu  le  matcce  de  là  matière  par 
ane  longue  méditation ,  CaÎKant  cet  %r 
wn  qu'il  a  reçu  d'Hosace  comme  ries  ai^ 
«rcs:.:    .     ■  .     •  ■  -    ■■■    •'- 

r 
%.  X.. 

Des  Eglègnts  dm  P.  Rafîn^ 

Xfis  Critiques  jugent  que  fês  Egloguea 
portent  le  véritable  caraâére  du  genre  Bu- 
colique; qu'on  y  trouve  la  (implicite  an- 
cienne ,  un  ftyle  bas ,  mais  point  rampant. 

Mr. 

I.  Horadus  de  Aite  Foëtic«» 


m^  Poe 
Ili  r.M-  Mr.  Bocrich 
touces  trava 
quis  ;  &  > 
qu'encoie  (j 
)et  prindpsi 
Pocfies,  on 
que  air  de 
Virgîlc  a  ré 
Mais  Ml 
enchériflani 
qu'il  n'y  a 
ne  foit  dig: 
pour  )e  feu 
qui  a  jugé, 
tes  fur  la  S 
lei  autre»  ( 
Mus  de 
In  jugemi 
Auteur ,  j< 
étendus  ni 
tn  publier 
Auteur  pré 
«t  Oqv«i 

tbJocriu  i 

plus  chafle 
le  premier, 
choi'iîr  ent 
TAntiquiié 
ie  Grâce, 
créoii.  Phi 
îe  plàilïr  & 


Poil.  Laiin.  p 
1.  DcIiRo 
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Itates  Idylles.   Il  ajÔDteqQe  ce  Père  ne  Les.B^ 

reflëmble  point  à  ce  Berger  d*Italie  qnî  pûu, 

rompoft  tous  lès  cHalameaox,  parce  qu'il 

poQiibic  fon  haleine  de  toute  ik  force  fans 

difcrétion  &  fans  mefare  ;  niais  <}u*il  n'eft 

rien  de  mien  mém^  nideplus  judicieu- 

ftment  di(benlë  qoe  fon  fen.   On  pren- 

droit,  dit-il,  tous  ces  Pafteurs  pour  être 

da  fiécie  d*or  »  à  yfck  leur  vertueulè  in-^ 

nocence/^fr  leur  ingénienle  fimplicité. 

'* .  Jêrnstias^  ^^'y  ^yfi^^  &  1^  autres  ne 

'•   S*expliqueQt  pss  avec  moins  d*él^ance  & 

de  pureté  au  bord  de  leurs  fontaines ,  de 

.  2  Tombre  de  leurs  buiflbns^  que  fàifoieni 

.,  dans  le  Palais  d'Augufie  Afintus  Pollio , 

Cornélius  Gallus,  &  les  autres  perfonnes 

les  plus  délicates  de  cette  Cour.  J*omets 

1  deflèfn  diveriês  autres  choies  que  oe 

Critique  écrit  à  IVtvantage  de  ces  Eçlo- 

S  les ,  parce  qu'elles  ont  encore  plus  rab 
él<^  que  ce  que  je  viens  de  n^portet. 


De  fis  Poëjiês  Hènnqmes^  EligUipietY 
(^  Lyriqtus* 

Toutes  ces  Pièces  ont  auffi  leur  prir, 
&  elles  nous  font  voir  particulièrement 
que  le  P.  Rapin  n*a  ignoré  aucun  des  gen* 
ses  de  la.  Poëfle.  H  y  ai  quelques-unes  des 

Pîé- 

i..P.  Dm.  Hoee.  Abb.  d^dnnti  oommë  à  r£?ê-^ 
ohé  de  Soiflbns. 

4*  Coftar,  tom.  i,  de{efX#cttxcs>£pitie  Sic  ^^^ 
tjt.bi  fuiirantes. 


4T4    PoirasMon vT 
lat.t»  Pi^oa  H^'tfnti  «ifqudlci  il  %  tâcW  de 

où  il  *'dï  énidi<!  I  devenir  p*tWiî<iue  ;  S 
fl  «  moatti  ivn  celle»  où  il  traite  queI<)M 
IBTll^n:  de  ooite  Religion  ,  qu'il  fsïoii 
hien  la  dilliaeiion  aa'on  devoit  âtiie  d'an 
Poème  purcmeni  Chrétien  d'avec  u«i  ta- 
Bc  ija>  iCToii  prophaae:  car  il  o*ï  a  poinl 
WûèM  d'auirc  [-«ble  que  celle  de  la  conlli- 
imkw  du  Hoeme  ,  c*cll-à-dir«  ce  qui  fffl 
fitnpleniciu  à  faire  la  véritable  é'ocfi»:- 
Ma-'i  entte  nmfo  ces  Fiéces  ,  it  &aibk 
OBï  ta  Oirîqoet  iVroïcnt  d'huiwui  i  pré* 
Unt  le  Chrili  ftmffr^t,  &  le  ttmpU  it 
U  Ktnmmfy  au  aunes  ,  «'ils  avoieni  i 
Cboilù. 

Dans  Ici  Eiégits  il  a  pris  plutôt  le  a- 
Mate:  d*0»ide  qoe  ccluî  de  Tibuikoe 
de  ProfiCTCe.  f\  nous  en  croyons  Mr.rft 
la  Rocque  (i),  parce  qu'il  êli  bien  pins 
ju/ledan(  1  s  dcUeins,  &  que  fa  narration 
elt  piiis  cîrconfhncii-e  ,  quoique  ]es  àisH 
autres  a><;m  l'crit  plus  élégamment ,  S 
r  plus  harjiionieuï  pour  la  verliô- 


d'un  ;i 


Ec  fnur  Tes  Orf'c/,  on  peut  dire,  felon 
Je  n)L^rc  Auteur,  que  le  Poète  y  a  mU 
i  qutl^ues  fujets  hcroiques  d'autres  qui 
ne  loui  que  tendres,  pour  fuivre  les  deiu 
caracicres  de  ce  ^enre  d'écrire,  qui  foW 
icDciicat  &  le  Sublime. 


5.4- 


.  JouiDiil  du  jo.  Mais  de  l'an  ugi.  e, 
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Dr/  fuatre  Livres  3«.3^^V/,' 

Rien  n'a  tant  dfftingu6  le  P.  I^pfn  dq-  \ 
relte  des  Poctei  modernes  que  ces  livres 
des  J.uiJins ,  qQf'paflènt  parmi  le$  Con? 
noiiïcurs  pour  Utt  chçf-d'Œilvre-dèïa  P^oë^ 
(ie  Fnylique.  Tt  y^^VdfJ.'pràs  de  dis-fipt 
cens  ans  que  Virgile  attèndolt  un  Comir_ 
nuaieur ,  &  le  tems  de.l'cfpérerfeitiMoîC 
être  expiré  ,  larfiju'oo  vît  ce  Père  paflèt 
fur  le  ventre  l  toni  les  Poëtcs  de  tant  Se, 
lîécles  pour  altcr  joindre  Ion  chef. . 

Cette  eiitrejirîie  a  para  extrémcmcDC 
hardiei  mais  elle  a  étâ  lî  Heureufe,  &  etl4 
>%(l  trouva  fnivîe  d^un  fî  grand  fuccés, 
^dC  les  Critiques  aurolcnt  eu  raUbn  de  dire 
fio'it'y  a  dans  cc^e/IciaqQelqae  chofè  qiiï 
fiSCê  te  raifonnement  de  cénx  qui  ont  ctu 
;  trouver  des  déiïuts. 

Si  It  multitude  des  éditions  n*e(l  pas 
toujonri  une  p^eijve  convaincante  de  l'ex- 
cellence d'un  livre,  on  ne  pént  pas  douta' 
qu'elfe  n'en  ftJÎt  une  de  fia  <clat  ft  dé  ft 
réputation  ;  &  lorfqae  ceï  édîtîoni.  ne  fl; 
font  pks  toutes  dans  un  Riéoie  lîtu,'  & 
qu'elles  (è  multiplient  dans  les  pays  étran- 
gers ,  fans  la  participation  de  l'Auteur  on 
de  fes  Amis,  il  &ur  certainement  qu'il  f 
ait  dans  le  livre  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  lîcnple  préoccupation  qui  en  fou- 
tienne  l'éclu  a  12  réputation.  lied  vrai 
que  les  JardiDs  dn  P-  Rapia  n'ont  encore 
été  imprimés  que  quatre  fois  i  Paris  de- 
puis cavirou  vingt  ans  [la  première  în-4. 
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l^  ».«u-  i66f];  maïs  ils  Tont  été  trois  fois  cnHol- 
fm,  lande,  uns  compter  Tédîtion  d'Utrecht, 

une  fois  à  Naples ,  une  fois  à  Macerata 
dans  la  Marche  d'Ancone  ,  une  fois  ca 
Angleterre,  où  ils  ont  été  traduits  auffi  en 
Angloîs  :  il  n'eft  pas  croyable  qu'ils  ne 
rayent  pas  été  aufe  en  AUeniagne ,  lors- 
qcron  fonge  au  goût  que  cette  Nation 
témoigne  avoir  pour  les  belles  Lettres. 

Mais  en  matière  d'édition,  nous  n'an- 
nous  fans  doute  eu  rien  de  comparable  l 
celle  que  préparoît  il  y  a  fix  ans  le  célftre 
Daniel  Elzevîer,  que  Mr.  Ménage  appelle 
Typorum  Pater  eUgantiorum  (i).    l\  fon- 

S  coït  à  lui  donner  la  forme  des  Varmnm 
'Hollande;  &  le  P.  Rapin  pour  féconder 
les  foins  &  la  curîofité  de  ce  genércui 
Imprimeur,  fedi(pofoît  à  lui  envoyer  da 
Notes  &  des  Commeniaîres  qui  ne  poo- 
voient  manquer  d'être  excellens,  puHqn'il 
tf  y  a  point  de  Scholîafte  ni  de  Commen- 
tateur qui  puiiTe  mieux  entendre  &  mîeoï 
expliquer  la  pcnfée  d'un  Auteur  que  l'Au- 
teur même.  Mais  la  mort  d'Elzevîer  noui 
a  envié  cette  belle  édition ,  avec  les  Re- 
marques du  P.  Rapin. 

Vôîlâ  quelle  a  été  la  fortune  &  l'état  de 
cet  Ouvrage  jufqu'à  prêtent^  &  wn%  pou- 
vons ajouter  encore  pour  en  donner  une 
connoîfTance  plus  entière-,  que  dans  la  fé- 
conde 

1.  -«gîd.  Mcnag.  Epigrammat.  xo6.  intci  Litîfc 
pag.  1T4.  edit.  1680. 

2.  Sallo  d'HcdouviUc ,  Jomuai  des  Sayaiif  da  ^ 
téyati  de  Tan  166$. 

Jean 


N"- 
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<QiQde  édition  qai  panit  à.  Paris  iii?i  1.  Tan  La  P.,iLa 
fle^66-  TAutear* fit  f lofiears  changeinens.piA« 
confidérabtes^iai  lareodencJkaQcaop  plas 
,par&ite  qae  la  première,  mais  il  ne  cou- 
cha pourtant  qu'à  j'expreffion  :  car  pour 
x^  qui  eft  do  deflèin  du  Poème,  il  fe  con* 

Sita  de  faire  une  Préface  nouvelle  pour 
isfaire  ccox  qui  àorotau  fouhaitç.d'y 
i|ôir  quelque  çhuigement.^ 
•\  Api«s.cputcedécul;oiido!t2trÇ|Ceme: 
fismble,  afl2s  préparé;  jK>ur  entendre  tpus- 
Ifs  éloges  qv'oa ,  a'iaks  de  cet  Ouvri^e  de 
aneiqoe  part.qn*ils  viennent ,  mais  je  me 
ûonnerois  trop  d*affaires .  fi  j'entreprenois 
de  les  raflèmbler  ici.  Il  faut  Ce  contenter 
4e  remarquer  que  les  Critiques  (1)  jueent 
QUCï  ce-  Peré  sVQ  -furpalK  lui-même  dans 
les  Jardins  ;  qu*ils  tiennent  lieu  du  chef* 
d*œavre  le  pins  accompli  de  la  Poëfie  La- 
t|nef  dont  notre  fiéclepuiflèfè glorifier^ 

Îuel* Auteur  y  eiplique  a*ciae  manière  qui 
sroit  intelligible  aux  anciens  Romains,  des 
cholTes  qui  n*ont  été  en  uiàge  que  bien  du 

3':ms  après  eux;  qu*il  parle  desEQ^liers 
ont  on  n'avoit  pas  entendu  parler  à  Ro- 
me du  tems  de  Virgile  &  d'Horace  ;&  que 
cependant  fi  ces  deux  grands  hommes  re- 
venoient  au  Monde,  ils  entendroient  tout 
le  Latin  qu'ils  ont  fourni  ,*  qu'il  mêle  fi 
ingenieufement  la  âûe  aux  plus  curieufes 

re- 
jeta Gaîloîsyjoiinial  dn  xo.  de  Maxsde  l'an  166&,  8cc. 
De  la  Kocque,  Joocn.  du  jo^  de  Mars  de  i69i. 
comme  ci  devant. 

Pierre  Petit  PkU«ibplie  Se  Poëte  ,  Vàkbé  de  8. 
.  létii,  Jean*Baptifte  de  Sautcail»  i^ 
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ul,l^tccbocbc«  de  la  Ftiilofophk  (i),  &  qt 
fl»  '  ft  traité  cette  auti^ic  avec  tant  d'agrém 
(jilM  y  a  IkQ  Je  moins  icgtettcr  que  V 
1^  ait  laWi  Ion  Ouvrngc  des  GeorRiq 
Umamit  cti  cette  pink-,  pBÎfi^ueccP 
K  6  tKVtcaftincnt  fapp}<!c  à  ce  détàm  ;  i 
Vtrglîe  lui*  même  ne  k  dctavuaeioii 
s^l  rftenoic  la  Monde  :  ^  qu'on  a  d' 
unt  truitit  fiijcl  d'en  douter  qa'il  ci 
prii  rcfpfk  d jnt  lès  id<cs ,  dans  Tes  «pi 
non»,  dins  Tes  figures,  \  paniculitwmi 
diii»  fntraniiiioii*.  comme  Vir^tfcsi'. 
imité  k»  iranfttîoiis  de  Luctece  ponr  c 
priimrr  lïm  dpric. 

Miis  le  P.  Rapin  auroît  moins  leffe 
bW  i  Virilité ,  s  il  n'eût  point  été  tnî 
I*<fpreuvc  des  Cenfiruri  comme  loi,  ce 
IW  Homère,  &  gtîmfralement  tous  & 
(plî  ont  mt'nfé  Cet  honneur  :  &  l'il  efl  i 
qut- lVmfTi.'(!L'meiit  .m'onc  eu  lesCriliq 
pour  dt'j.pu^n'r  L-s  dcnuits  df  fon  Ou^ 
gc,  n'ait  l',ii(  atiti;;  chol'i.-  que  de  lui  do!!; 
un  nouveiu  lultie,nii  hl-  doutera  plus  ( 
ccnefoii  uLiOavraf;^  comparable  à  et 
des  Aiici'.-ns  qui  OLit  étc  épurés  par  i; 
de  L]rli;ques.  De  toutes  les  objeàlic 
quVii  a  pâ  tUire  conire  ces  livres  des  J 
dins,  le  n'en  coniidis  que  deux  qui  ayi 
fait  queiijue  bruit  dans  Je  Mondt. 

Ceux   qui  ont  tait   l:i  première,  préti 

doÎLiit  blâtncr   la  co;i.1ulte    de    notre  fi 

leur  fur  ce  qu'ayant  entrepris  de  contiiii 

Virgi 
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(«t.l^rcchcrchef  dt  la  Philofophie  (i),  ft  qi* 
fU,  •  traW  cwie  muitfrc  avec  cant  d*jgiéi»r 

^■"11  y  t  lieu  de  inuiDï  rcgiowr  qw  Vi 
^le  ttc  taifli  Ion  On»  rage  des  Gcoip^ioi 
ttnpMriii  cti  cette  pank- ,  fmifqac  ce  Pei 
a  n  hcurcnrEtncnt  luppt^^  ii  ce  demi;  qu 
Virgile  liri-mJmc  ne  le  dcf^voueroit  ps 
ï^  rnenoit  an  Monde;  A  iiu^oti  a  d'an 
uat  niolni  ûi;ct  d'en  douter  qn'il  en 
pri)  reli'rii  djiis  les  id^cs,  dans  fts  espres 
Son*,  din»  fei  figure* ,  &  parriculioejnen 
ans  fet  iraniidoiiï,  comnw  Vielle  svai 
imité  ks  tmiilin'oii»  de  L*ucrt«pour«- 
primer  lôii  eTprir. 

M«H  le  H.  Rapin  auroit  moins  lefiim 
Ntf  i  Virgile,  s'il  n'cÛi  point  été  mis  S 
IVprcuTc  desCcnfcurs  comme  lui,  com 
me  Homère,  &  g^néralemcDt  tous  ceiu 
qui  ont  mcfîté  cet  honneur  :  &  s^I  eft  va. 
quclVinrrL-llLim-iif  Hi'nru  eu  lesCritiqiifl 
pour  ;;^----.'Uvr;r  !^%  dchiuts  de  Ton  Ouvra' 
gf.  Il  ,v.i  i.iit  .unit:  cijDie  que  de  lui  donm 
uiï  iiouve.iu  lulhc,0[i  ne  doutera  plus  qot 
ceiien.i[  u[i  Ouvrage  comparable  â  ceoi 
des  AiicR'iis  c)Qi  ont  éié  épure's  par 
de  Crl(i.jûcs.  De  loutes  les  objeâi 
qu'on  XI  pà  fliiVe  cotiire  ces  livres  des  Jat- 
diTij,  le  'l'en  couiiuis  que  deux  qui  aïcal 
fail^quelL,uebrmtd,iiis  le  Monde. 

Cfc\  qui  ont  lan  la  première,  préten- 
doifiir  Slâiner  la  cun^uite   de   notre  Au- 
teur fur  ce  qu  ayant  entrepris  de  continuel 
Virgile, 
1.  L'Auitnr  Anonyme  de  la  R^ponfc  i  la  Lntrt 
foi  II  r*im..'a.  C'ftnn  de  Mi,  de  Santeuil  de  S.  Vie- 
'  34.  ett. 
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"Vireîte,  il  auroit  rfaffi  contré  fon  devoir  u  F.  i^ 
ipt  fcs  intentioas,  lorfqa'tl  a  prii  pluGenrs  ?^  '    ^ 
diofès  de  Virsile  même,  &  ôiTii  en  a  co- 
pié des  penfccf ,  des  expreflioDS,  &  des 
«adroits  coiifid(!rables.'    La  raifoo  qo'itt 
eroyoiêot  avoir  de  trouver  i  redire  1  ce  1 

-vrocÂ]é,  ett  qae  fi  Virale  avoit  continaé 
ton  Oavrage  comme  il  en  aoroft  es  des- 
^'n,  9  M  ft  feroit  fins  doate  pat  copié 
'ftii-mAlie.  Mdt  je  n'a!  point  encore  pft 
iflie  petGaàét  de  k  folidîte  de  cette  raifon, 
*i.  par»  qoe  dons  voyons  qne  Virgile  Si 
-Rpéte  lni<m£rae  aflift  fbnvent  dans  fêt 
-mattcf  Ouvrages ,  &  qne  c*eft  nne  pratl- 
iqac  qn'il  a'  reçue  d'Homerc,  qui  cft  bien 
'■■un  wMtflJt^tkeiir;  1.  parce  qne  les  Crî- 
-llqaw  qnl  prén^àeatqiieicOeirh  (2)  etl 
iQD  Ouvrage  de- VIrgi)e,tlchénc  de  lepran- 
vcf  par  les  vers  qu'ils  j  trouvent  de  cet 
•  Antear:  &  qnoiqae  cela  oe  prouve  antre 
cholè  linon  que  le  Ceïris  cfl  d'nn  homme 
-quiaiimté  Virgile,  cela  fkit  toujours  votr 
que  ces  fortes  de  perfonnet  n'ont  potnt 
crû  Virgfle  incapable  de  lé  répéter.  D'all- 
lean  le  r.  Rapfn  n'a  pas  voulu  tellement 
paflèc  ponr  Virgile ,  qu'il  n'ait  été  tnen- 
atliê  même  d'y  fiilre  mettre  cette  diftinc* 
tion ,  quoiqn^'l  ait  pâ  s'imaginer  anffi , 
.qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleor  eipédlent 
ponr  aniver  an  pirint  de  la  pafeaioD  de 
Virgile. 

L'aa- 

4.  f  raajiab  Cbaipdnia  de  Vkttd.  Fiufoire. 

s.  %.  KiifukCitu  éiinr  an  mot  féminin  dcdeu 
(jlUbn  tint  en  Gtec  qn'en  Latin ,  potuouot  le  tiL- 
n  CD  Fnpfoif  de  tioii  ryllabu  tt  mafnilint 
rm.If.Ptrl.U.  X 
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■"  d'éclat,  parce 

l'ont  fotmdc, 
Ils  ont  trouvé 
Opérations  de: 
notre  Auteur 
comme  peu  et 
tienne,  &  i  1 
a  embralTée. 
fes  Refléiiont 
vantAge  fur 
cenrmé  Sann: 
très  Poëtcï  { 
Païens  dans  1 
tiques  dcvoiei 
grande  difïére 
Poètes  &  le 
ceux-là  étant 
dont  le  fujec  < 
n'a  pu  excufe 
ont  fait  des  fi 
Paganirme  ar 
tes  faintes. 

Mais  le  P. 
tre  chofe  qui 
a  ctQ  fans  b< 
dans  l'elprii  t 
dépouiller  de 
fin  de  Ton  O 
PerJbnnage  d 

Ïioint  obligé  < 
a  PoëHe  qui 
Païen. 

Cette  raUô 
nÀfeimables, 


-■■  ■"I.  4UC  noire  foiu  parlai^H 
on  Ou»„gc  ™  ton  fji^  a^M 
'"   l»'"'    <i>"lre  Religion ^W 

'SLIT""^-  "  '"""  mc,m 

OTitt  mllBci  m  «jwim    ^'^.Jir 
■pilmrojtioin./c.  «reï 
roi  a.  MrlTxTi,,,  ,M  li,,* 

>»  afi/on  4  fi„;  CM*"'" 
'"gnqoeiicdtoire  J 

«Bgnct jar  le  nonia 

ItUP^n.    MiiiparS^uJt 
■««««d.l.MK.jrfe 
*  comme  d'alleu,,  rA»,„,  rt 
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LE  PERE  COMMIRE, 

Oedn)  Jéfuîtc  vivant  à  Paris.  Poète  î 
dnCi). 

x.eT.Com-ij'38.  ipiE  Père  cCt   compté  parmi 
■»««•  Vi  meilleurs  Poètes  Latins  qui 

vent  amourd'huî  dans  la  Société  des  \ 
fuîtes.  C'eft  pourquoi  je  ne  le  puis  prefq 
pardonner  au  P.  Nathanaèl  Sotwel  de 
lui  avoir  pas  donné  de  rang  parmi  les  Ec 
vains  de  la  Société,  vu  quMl  n'a  point 
fufé  cet  honneur  à  plufîeurs  autres  qui  fo 
fans  doute  plus  jeunes  &  moins  conn 
que  lui.    Mais  il  le  peut  faire  qu'cncc 

Îue  le  P-  Commîre  fût  déjà  affés  vie 
•oëte ,  lorfque  le  P.  Sotwel  publia  f 
Ouvrage ,  fon  nom  n*aît  élé  conuu  q 
parmi  quelques  habîtans  du  Parnaflè, 
s'étant  répandu  dans  le  reile  de  la  Réf 
blîque  des  Lettres  que  deux  ans  après j 
la  publication  d*un  Recueil  de  Poëfîes  I 
fines  de  fa  façon  qui  parurent  à  Paris  ia 
l'an  1678. 

Elles  fë  divifent  en  trois  livres .  dont 
premier  comprend  une  Parmpbraje  de  FI 
toire  de  Jùnas  en  vers  Hexamètres  ,  u 
Paraphrafe  femblable  fitr  U  qmatorzH 
ebafhre  de  Daniel\  quelques  Pièces  \ 
roiques  fur  la  Sainte  l^ierge ,  &  une 
péce  de  Drame  fur  fa  Conception  imn 
€HUe  fous  le  titre  d^ Amour  Prodrome. 

•    T.  %.  Le  Père  Jean  Commîre  Tourangetn  m 
eut  à  Paris  le  is*  Décembre  1702.  (Uiu  la  77»^ 


Poètes  Mode  un  es.  48; 
fécond  contient  d'autres  Pièces  Héroïqmes  lcP.C» 
à  diverlês  perfonues  illiiflres  &  quelques  mixe% 
E^iogmes.  Le  troiiiéme  comprend  fes  Odes 
&  quçlquès  J^hrammes  :  &  Ton  trouve 
à  la  fin  un  DJicÔJurs  tpmcbânt  fart^ac- 
^tigrtr  de  la  r^mtotiom  in  ce  momie  ^  que 
ce  Ptre  aVoic  prononcé   à  Rouen  l'an 

.  On  dît  quel^Anteor  a  fait  encore  depuis 
ce  tems-li  dber&s  Pièces  volantes  de 
Poëfie,  dont.lt  ne  nous  c&.pas  aiïë  de 
parler ^foit  parce  QQ*ellcs  font' anonymes, 
ibir  parce  qu'elles U)nt errantes  &'fhgîdvesi 
juf<ni*à  ce  qu'elles  foient  réduites  en  Re- 
cueil.' 

'  Mais  nojis  pouvons  au  moins  dire  ce 
qtie  le  Public  juge  des  autres.  Il  faut  re* 
connottre  d'abord  que  le  P.  Commîre  eft 
un  véritable  Poëte,  ce  qui  n'eft  pas  un  pe*. 
tit  ^oge  daûs  un  fiécle  qui  a  produit  tant 
de  Venificatèurs.  Et'  quoiqu'il  n'ait  peut* 
être  pas  toutes  les  parties  d'dn  Poëte  ^(c* 
eompli ,  ou  que  les  ayant  toutes ,  elles 
n'y  foient  peut-£tre  pas  dans  une  méfure 
égale  &  dans  un  juite  tempérament ,  on 
doit  croire  avec  Mr.  de  la  Rocque  & 

Îjuelques  autres  Critiques ,  qu'il  a  de  la 
orce  &  de  l'élévation  dans  fes  Pièces  Hé^ 
rotfmes  ^  qu^l  a  la  verfification  grande  & 
noble  dans  ce  qu'il  a  fait  de  Drétmatiaue  : 
mais  que  toutes  ces  Pièces  font  au-deubus 
de  fes  Odes ,  qui  font  ce  q^'on  eftime  le 
pius  dans  tout  ton  Recueil  (2)..  En  effet 

on 

m 

z.  JoBrn»!  des  Savtns  duj).  Mai  de  l'an  itfyS.Qc 
piuficuis  Critiques  vivans. 

.   X3 
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I^y.coa.  on  pr^lcnd  qu'il  a  aH^fs  Ucn  pris  le  gifoie 
4ltit  &  Iciour  d'IIoiacc,  tt  quoique  perfunne 
ne  r«it  encore  accuft  jufqo'ici  d'avoir 
rien  volf  i  Tindare ,  oa  ne  lailTc  pas  d*y 
apfcrccToir  quelque  chofè  de  la  hardidle 
a  de  l'udcur  de  cti  ancien  Pocle. 

On  q'i  poinc  eu  li  buone  opinion  des 
Efiçrammti ,  &  ce  n'ell  peut-être  qu'i 
leur  in&alW  qu'on  doit  aiiribuer  celle  du 
goAl  puDlîc  pour  elles.  Car  on  ne  peut 
pu  uier  Qu'il  n'y  en  ait  de  belles ,  &  qu'il 
n*Y  »it  mnnc  de  l'clprii  daus  plulîeurs  de 
celles  qui  n'ont  pas  Ct£  généralement  ap- 
prouvées. 

Au  relie  nous  ne  devons  pas  douter  que 
le  P.  Coinmite  n'ait  beaucoup  gagné  i  la 
réfoloiion  que  le  P.  Rapin  a  priie  de  dé- 
loger du  Pariutflc ,  parce  que  te  voyant 
preCque  fans  t^>ncur^ent  dans  la  Société 
depuis  que  k  P.  dj  U  Rut,  quoique  beau- 
coup plus  jeune  que  lut,  s'en  efl  retiré  en- 
tÎLTcmerit,  il  fcmbie  avoir  tout  lieu  d'afpî- 
rer  fciil  i  U  place  que  le  P.  Rapin  y  a  oc- 
cupi-'e  avec  tant  de  fuftUance,  Il  la  rem- 
plira fins  doute,  quoique  d'une  autre  mi- 
niiTt  que  lui.  Car  encore  que  la  Poëlie  du 
P.  Coniniire  ne  foit  pas  fort  élDij-née  de 
l'cxcfllence  de  celle  du  P.  Rapîn  en  plo- 
fieur^i  de  Ces  parties,  il  y  a  néanmoins  une 
fort  i^rande  diriérence  de  caraâ<!re  entre 
ces  deux  l'eres. 

ils  font  nés  l'un  &  l'autre  dans  un  cli- 
mat trcs-fnvorabJe  aux  Mufes,  &  fur  une 
rivi.'re  dont  les  Npnpiies  ont  été  quel- 
quefois nourrices  des  Poctes  ,  s'il  m'ell 
Vetmis  de  parler  leur  langage,  Ainfi  il  y 


Poète  s  Mode  fc^E  s.    ^^j- 
«  beaucoup  d'apparence  qa'J^s  fbnt  a£s  LeY.ca 
Poètes  tons  deux,  qaoiqne  1*  Nature  ncmiie» 
leur  ait  pas  toatnd  le  g^iiie  de  la  m£ine' 

manière. 

Ils  ont  l'an  &  l'autre  de  la  vivacité , 
mais  celle  du  P.  Rapiii  eft  environnée 
d'un  flegme  qui  la  modère,  au  lieu  que 
celle  du  P.  Commire  femble  conferver 
toujours  Ion  ardeur  ordinaire. 

Le  f-  Rapin  eft  plus  doux  &  plus  tem- 
péré [  le  P.  Commite  ert  plus  impétueux , 
&  il  garde  encore  prefque  tout  fou  teu  fous 
\x  neige  de  fe5  dieveux'. 

Le  P.  Rapiii  paroît  avoir  moins  de  ra- 
pidiié:  h  le  P.  Commirç  moins  de  plénî- 
tiide.  CcUiili  reiremble  plutôt  à  une  ri- 
vière pailible  qui  coule  toujours  égale- 
inent,  &  fans  Fracas:  celui-ci  femble  tenir 
davantage  de  la  nature  du  torrent  ou  de, 
l'çau  (ournoyante. 

Le  P.  Rapin  s'attache  particulièrement 
à  faire  paroître  fon  jugement  partout,  & 
fait  profefliou  de  lui  donnée  Je  premier 
rang  en  touies  chofis  :  le  P.  Commire 
fembic  aimer  mieus  fiiivra  fon'  imagina- 
tion, &  fe  tend  volontiers  aux  premières 
follicitaiions  que  lui  fait  fon  gétiiç. 

Le  P.  Rapin  médite  lonz-ienis  ce  qu'il 
veut  produire,  11  étudie  fes  forces,  il  coii- 
Cllte  faMufc,  il  écoute  Apollon,  &  ne 
laiflê  pas  encore  de  délibérer  après  ics  ins- 
pirations ,  eu  un  moi  il  ne  fiit  rien  ï  la, 
légère  :  le  P.  Cotiimirc  affiiré  de  fon  es- 
prit, &  de  la  fidClîté  de  fts  penfées ,  fe 
met  d'abord  ^^.  c^npaglie  ,  il  marche  le 
prsDiieri  &  [^conientiiù  dç  l'imjfgiiution 
X  4  pour 
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Lcî.com^  ?o\xï  guide  ou  pour  compagne,  il  fe 
m^t.         fuîvre  ordinairement  des  autres  fecon 
que  d'autres  Poètes  font  bien  aîfes  qc 
quefois  de  voir  devant  eux. 

Le  P.  Rapîn  revoit  ,  retouche ,  po 
&  repolît  fouvent  fes  Ouvrages  avant  < 
de  les  cxpofcr  :  le  P.  Commîre  proc 
tout  d'un  coup  ,  &  Ton  d-t  qu'il  a  \ 
grande  facilité  pour  concevoir  des  peni 
&  pour  les  exprimer. 

Le  P.  Rapin  eft  uniforme  dans  fon 
le,  &  Ton  n'v  trouve  que  du  Virgile, 
tout  au  plus  du  Vida  fi  bien  digéré,  qu 
peut  dire  que  c'ell  un  (lyle  qui  lui  eft  p 
pre,  &  qui  tient  le  milieu  entre  ceux 
ces  deux  Auteurs }  le  P.  Commire  a  d( 
ne  lieu  à  quelques  fpéculatîfs  de  crc 
qu'il  avoît  une  tabatière  pleine  de  Virgi 
d'Horace ,  de  Lucain  ,  de  Stace ,  & 
Claudîen  pulvérîfés  &  mêlés  enftml: 
Mais  cette  imagination  vient  peût-érre 
ce  que  ces  prétendus  connoîflèurs  n'c 
pas  encore  pu  attraper  le  caraâére  du  tt 
de  ce  Père ,  foit  parce  qu'il  n'eft  pas 
même  par  tout ,  foit  parce  que  n'ayj 
pas  encore  pu  s'en  former  un  qui  lui  fi 
propre  &  particulier,  il  prend  îndiflfèrer 
ment  &  (ans  le  favoîr  les  manières  que 
leâure  &  fes  habitudes  peuvent  lui  fou 
nîr  de  ces  Anciens. 

Enfin  le  P.  Rapîn  ne  reconnoît  poî 
de  fureur  Poétique ,  &  il  paroît  n'en  av< 
jlamais  fenti  les  accès.  11  a  prétendu  mêi 
contre  Platon  &  contre  plufieurs  auti 

A 

T.  Ren.  Kflpîn ,  Réflexions  far  la  Poétique  R< 
'$«^rcmiéj:e  partie  pag,  t^.po.  * 

4.  f  .  I 
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Auteurs  (1),  Qu'il  «'cft  nullement  „  vraîi  i,, 
„  comme  la  pluparr  du  munde  le  croit  i  m 
„  (ju'il  doive  entrer  de  la  fureur  dans  le 
„  caraflére  de  la  Potfie.  Que  bien  qu'en 
,,  -effet  le  dtfcours  du  f  oete  doive  en  quel- 
-„  que  façon  reirembler  au  difcoui-s  d'un 
„  homms  infpîrtf,  il  cil  bon  toutefois  d'à* 
„  voit  l'eTprir  fort  f«^aia,  pour  favoir  s'cm- 
„  porter  quand  il  le  faut,  &  pour  régler 
.,  Tes  cmporicmeiis.  Que  cette  fétÉnité 
„  d'erpril  qui  tait  leJàng  froid  &  le  juj^e* 
„  meut ,  ctt  une  des  parties  les  plus  effijii- 
,,  tiellesdu  géuiede  U  Paclie,  &qucc'efl 
,,  par  U  qu'ôiift:  pollcde.  Enfin  que  cette 
„  iureut  que  Platon  donne  au  Poëten'eft 
„  qu'une  pure  viiion,  &  une  chimère  qu'il 
„  i'étoic  formée  pour  décrier  la  Poelie  à 
„  laquelle  il  ii'avoit  pu  rt^ulfir.  Je  m'ima- 
gioe  aifément  que  le  Pcre  Commire  ne 
voudroit  pas  foufcrire  non  plus  que  beau- 
coup d'autres  Poètes  au  feiititnciu  du  Père 
Raprii,  &  peut-^trc  Icroit-il  d'humeur  à 
fe  confidérer  comme  une  preuve  vivante  de 
l'opiuion  contraire.  Auffiell  on  a^ét  per- 
fuadé  dans  le  monde  qu'il  eli  fouveni  rem- 
pli delà  fureur  Poétique,  &  plein  de  l'en- 
thoufiafine  qui  emporte  les  Poètes  au-des- 
lus  des  autres  hommes,  il  pirolt  mâine 
avoir  le  caradére  affis  propre  pour  le  geu- 
rc  Dithyrambique.  Mais  dès  que  ce  Potte 
Se  trouve  dépourvu  de  cette  fureur  divine, 
vous  diiiés  un  Samfon  tandu  (i)  qui  a  lï 
Langue  &  U  main  H^e. 

Mr. 

>.  f .  Lci  chtvtut  »pirenim«nE  jioicnt  («veau 
1  ce  Samfon  loi<  qu'il  *i  V^fiim  m  tufigi.,  l'^ 
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M».    PETIT, 

(PinTf)  Pirifica  ,  Doâeor  en  Médecme 
&  Philofophe  ,  «njourd'hui  vivaat ,  Poc- 
tc  Latin  (ij, 

r.  lait.  lyjp.  »  *R  Petit  eft  nnrfesfcpt  ilindrei 
iVll'octn  Latins  qai  viveni  au- 
joord'hni  dint  Puiî,  ft  dont  on  ft  mei 
cntCtctie  vouloir  faire  uncnoavdle  Plâa- 
<le  depuis  qu'on  a  va  éclipfcr  on  dr/paroi- 
tre  ccTfe  d'Alejandrc  Vit.  dice  U RtmAi' 
w,  pw  ia  mort  de  Mr.  Favorki  &  de  Mr. 

^  de  Fnrftcmberg  EvCqoede  Mnafter. 

Cette  confteUation  Poétique  s'appelle  la 
VlhUt  PaTsfitnne.  Elle  eft   compofée  de 

_  .  lroi(  JtffaJtcs  ,  favoîr  le  P.  Rapin,  !e  P. 
Commîre  A  le  P.  de  la  Rue;  d'un  Ch»- 
iioinc  Kegulier  Mr.  de  Santeuil  de  faim 
Vidor;  d'un  Abb<;  ftculier  ,  Mr.  Ména- 
ge ;  &  de  deux  Laïcs  ,  Mr.  du  Perier, 
(iciitilhomme ,  &  Mr.  Petit  Médecin, 
C'eft  h  fccniide  qu'on  ait  vu  former  à  Pa- 
ris ,  &  elle  diifére  de  la  première  qui  litoii 
df  l'invention  de  Ronfard  ,  &  qui  psro! 
au  liJcIf  palfiî,  en  ce  qu'elle  n'cft  quedt 
PolIcs  Latins  tous  vivans  ,  au  lien  qw 
l'autre  n'étoit  que  de  Poètes  Fran- 
çois Cl). 
Mais  comme  une  Pléiade  feule  ne  fait 
pas 

I.  %.  Xon  le  ij,  Dccembte  \6n.  danj  Ta  71. »a- 
».  S..  Doiat,  comme  l'a  fsit  bien  lemaïqué  Mi- 


qH)  4tt^qit  *Wii:  d'^enqVr  tnam  «^  fept. 
C^  cf  «w^i«<t<W.ç(^pmbfC'n'«a  pas 
encore  fi  bien  établi  >  qac  fiJi^lqucs  ^o 
fovief  Qcp^tRiat. fs.(iDBfi^  ù i^té d'y 

q«t  iOfl  iftHr«lai$gnt,  jiw ,  pqq^  ;  m  »ib&h 

finîtes  rentoit  id^olamem  qâe  Mr.  Hi^t 
ft[it>l«,j»ffiPlbt«fie»!%!t*  pifçeqo'it  n'y» 
poist  dq  Wf  d'honneiii  .q^'il  ne  méritç 
ppaj;  ftP^Se  «omfw  ppnr  le  reflji  de  fef 
£«i(s.  Mait  ce  Pi^btt  a  bien  na  autre 
Qlynwe-iforaor  v»  çfllqi.iiti  Thçl&liè, 
■ùrifluîDt -<^  m^poiSé  ,41a  MMms  des 
G4Hsr,U  Al|i».i4'i!nnrs  Tef"*  i  éclai- 
tKqwijla  PaquAf  d'AppHo^ 

dam  'iK.Pl^i^^e  cclofte.  il  y  •  one  dct  lept 
.<iail4,pliia«l|fi:pre  &  moins  honorée  que 
teft HMtet  pcHif  avoir  époufc  un  homaie 
Ifom*  &  wi  ft:  fouvienueni  de  la  Pl^ï&- 
d|rfii|«;W«  4«  Ptoloipdc  Phîladclphc  (3), 
c4:^MMVi>I1");  a  "i>n  parmi   les   lÎJ^  gu- 


tiniM^U  ^ig  de  l'éioUe  di^aciée, 
4!m.«iK«.  lirftKdés  qu'il  doit  aufli  le 
tcevfO'-Bn  Poëte  dans  nôtre  Pléiade  Pa- 


rîfienne  q'nî  eît  tnolai  brillaat  &  moins  di- 
vin qwJta.fii. «Ma}  nMil  oqauno-K  ne 

,-,  ..^,^,    .„,.,.,  ,^    .,_    ■■■■-■  ■    faiii 

If  GBli^uIotucerunce.  *'"  ^ 
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t  IcM.  Pytli^on:  ou  de  taa  MaUfc ,  ont  pm- 
qoc  UMit  niit  en  vtrt  <c  qu'ils  qdi  çow 
poR  tuucnani  li  Nuate  tm  la  Morale. 
Un  i»  «lue  CM  Aotcui  Te  dirpofc  à  doa- 
nn  «ncote  un  aaite  Recueil  àe  FolUm 
qai  Tout  i^funclvict  dans  fon  cabinet,  & 
dont  quciqun-oucs  oni  ddia  vO  le  jogc 
Celle  i]tt'il  tu  fui  le  7»/  l'an  itôf.  fout 
le  titre  d«  Thi*  ScMifit  en  feni  &ns  doete 
l«  fnac'pil  mncinem-  C'ell  on  Ouvrage 
<)|H  ft  ét(t  tcvu  avc^  approbation ,  non  feu- 
leroeut  en  Kiancc ,  mais  encore  eo  Hol* 
laode  ,  en  Alkmaijne,  &  en  Itaiie-  £ii 
cflit  Mr.  Grxvias  c^W&re  Profêffear 
d'Utrccbt  nwmde  d'HolUnde  ,  qo'oa  oe 
Ifouvc  lien  de  plok  nublc  ui  de  plus  limé 
eu  ce  i^cnri:  que  VcU  ce  ^ocme  (i).  Mi. 
Gftrpioviiu  écrit  d'Allettia^e,  <]ue  l'Os» 
vnge  cft  eftittté  parmi  1c«  Savans  4^  ^vjH 
A  que  Mr.  Fellerus  l'roftirecr  célébrede 
Ltipiick  n'a  point  fai[  ditficultt!  de  Ten- 
fci^iifr  publiquemeiu  à  fes  Ecoliers  (i). 
Ho.uieur  qui  iiVlt  dû  qu'jux  Auteurs  du 
premlLT  ordre ,  &  qui  nous  fait  juger,  (i 
l'on  continue,  que  Mr.  Petit  pourra  bien 
Ct\i  un  jour  du  nombre  des  Auteurs  Çlas- 
li.jues.  Ènlîji  pour  m^rqoer.  auflî  les  feo' 
linieiis  qu'uu  en  a  eus  en  lia.lie,  noos 
avons  Iviict  de  croire  que  c'efl  le  Pocme 
du  Thé  qui  a  porte  principalement  Mes- 
fieurs  les  Ruavrati  de  Padouë  à  incof 
porcr 
I.  Johan.   Gtorg.    Gisvia*,   Epift.  ad  Fct.  Fel. 
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idiiâions;  mais  qui  nvoit  une  inclina-  ; 
ion  particulière  pour  taire  \e,  première* 
'  publier  les  fécondes. 
On  remarque  daiH  la  plupart  des  Pièces 
:ni  font  dans  le  Recueil  de  Mr  Petit  un 
n  goiJt  des  Ancietis  qui  en  rehauffe 
B-prîi  ,  on  lui  trouve  aufli  beaucoup  de 
site  lorcur  Poi;iique  dont  i!  a  donné  une 
ivanie  DiRèrtation  au  Put(Hc,&  c'crt  iHc 
^Bî  produit  dans  fes  vefj  tous  ces  nobles 
râniports  que  l'on  y  voit,  accompagnas 
'   beaucoup  de  force  &  d'élévation. 

On  eftime  particulièrement  le  Poifme 
_.  pelle  CoJrnt  ou  de  l'WA  tP»»  bm  Roi, 
;puty  eft  magnifique,  les  penfècs  &  les 
':prelIioiiS  y  lont  vèriiublei'.ienc  crandcs  ■ 
hcuteolèi*  :  la  veriîiîc:itî'on  y  cil  natu- 
lie,  <X3i5lc  &  correâc ,  comme  dsiit 
eut  le  tti.it.  Celui  de  la  CYnn^ii>nie  ou  dm 
'Urwe  en  Pkitofophe  Cratfs  avec  Hip- 
i»-(A/(3)  i  efi  remplide  beaucoup  de  beaux 
idroitï  qu*on  re  peut  (e  Uflêr  de  lire  (4). 
In  peut  mettre  encoie  oclui  de  la  Bim- 
U  intitula  Ciiifrt ,  au  nombre  de  fia 
ieîllfureip  ?i(et^.  II  y  ttaîtc  de  la  Phyfi- 
ie  cn-ver^  avec  une  facilité  merveilleoft, 
I  quoi  il  a  imîiè  la  plupart  des  Philofo- 
ics  de  l'Antiquité,  qai  jufqu'ao  tems  de 
Py. 

^B$e  fus  n/dtEtt  Bi  »iftnKU,  puis  tfcHnfifm- 

bt*,  doni  t»  tioii  (JctniéiïE  lylUbci  font  en  LatiH 
'aftyle,  auroir  pu  (roiivej  place  en  l«  tel».  J'«- 
t  lx«liqu'bii,ne(iciu  non  pin  filic  d'Hipuit- 
H,ffchi,  que  il«  UamaUiA  Mn*' '■• .  Situ- 
SiiétHd,  '  PhyJuthia  phyinkly  &  uoC  do  trftc 

JUiait  d'une LaiH^aite  i'M...  le  it,  4l'A- 

tm. 

X.7 


tffi  POETEf  Mo&lR  MCS. '^H 
SMfokt.l*  ^'^''^  Liilnc,  &  qs'il  a  jugé  I  ptopos 
(te  fe  tcAninitrc  tiini  le  Lyrique.  En  quoi 
il  a  tait  Toif  qo'il  coonoilloit  turfaiiement 
fci  propres  foicci  ;  &  «ju'il  a  ct<!  iiicomija- 
blrfnctit  plu»  fnge  qu'on  Uïdc  Poètes  té- 
m^iAin.-)  qui  fc  croycnt  capables  de  [oui 
liiTi;,  6c  qui  cinbiaflciit  tous  le^  lujcts  qui 
tt  prclcnieiit  i  eus  &  qui  les  icnteni. 
«M^  Co  ciccoirilanees  ne  fervent  pus  peu  à 
Aniauei  IV luiuiement  que  nous  pourrioo! 
«voir  du  facccs  avec  lequel  il  a  rdalîi  en 
ce  genre,  &  elles  nous  perfaadent  aiKs 

Îue  Mr.  Md[U);c  ae  s'ell  pas  trop  tfloigtii 
e  h  vérité  (i),  lors  qu'il  l'a  appelle  le 
Prince  des  Poctes  Lyriques,  Mais  tant 
que  Mr.  do  Ptrier  lailTcra  fes  Pièces  ^«r- 
(itfe»  fans  les  lalTcmbler  en  un  Recueil, 
comme  font  tes  autres  Poctes,  il  itcfen 
p»  facile  aux  Critiques  de  joger  de  cette 
principautîî ,  ni  de  faire  ce  juiîe  parallèle 
de  fi  Poêlieavec  cfllede  Mr,  deSanieuîl, 
que  le  Puhlic  attend  avec  d'autant  plus 
d'impatience  qu'il  a  pris  de  pan  au  fameuï 
d^ti  que  ces  deuï  iliuilres  concurrens  fe 
font  donné  à  la  vue  de  toute  ta  Ville  & 
di;  la  Cour,  pour  décider  des  pr^cendons 
qu'iK"  dirt  eues  au  préjudice  l'un  de  l'amie 
fur  ie  fceptre  Poétique. 

Tant  que  durera  cette  indifférence  de 
Mr.  du  Perier  pour  fes  propres  Ouvrages, 
&  tant  que  fes  Odes  feront  fugitives,  el- 
les pourront  bien  éviter  les  jugemens  des 
Cri- 

I.  jtgiil.  MenginsOdeidCat.  Pereiiom pag. ii. 
Mcm  Elegia  kiï.  p«g.  jt.  fit  fcleg.  xv.  ubi  Santo- 
iium  tuni  ftieiio  de  f«puo  foëiico  difcepiani« 


Critiques,  &  nous  envier  ane  conooiflan-  DaFerict. 
parfkite  du  caraâtfrc  de  leur  Auteur,  maïs 
au  mniiis  celles  qu'où  a  vfLet  fuffirODt 
pour  nous  foire  connottre  ^e  fea  vers  om 
d*  U  nobleflè,  <!e  Ik  forcie,  Aeii  méats 
un»  une  douceur  qui  D*a  rîen  debïdin, 
qu'ils  font  i»ea  travivJiéii  qu'ils  f^nt  p)a- 
lAt  Ici  filât!  iTUn'bon  jt^scfflc^t  datif  a- 
IM  ptaàefecooAiU ,  A  que  t^t  il'tâ  borné 
»l^ade  d'Horaee^, de  Vfi^le  Aile  Vida, 
(KMDtne  quelqoet-ao»  le  pDUiem,  c'efl  afin 
d«Teii4fe  Ek  Poëfle  plni  pure,  wîhant  que 
liiméUMe  d»  béaAoobp'dif  (±olêt  cft  fou- 
Wnt tomic coWwpdDo.  ''  '■' 
■ 'ptttùtMttnmâtktitii  qùslesltnprï- 
meurt  -de  Gcn^c  ToultDt  peut- Jtre  profi- 
ter de  I^(br«ttee  ou  du  mqni*  de  la  fiicilTt^ 
di  Mr.  iUciittets  'ont  to  I»tûfnileaé  de 
fobAitner  le  nom  de  Mr.  ^  Pnierï  ceM 
de-^tofiT,  âanr-uA  Tcrt  de  Mrl'Oes- 
préaox  rapporté  daoi  le  •  DiâhhuiAc  de 
cet  Antear  ta  ces  tefmet  (i).  .  . 

■  .,—-■■  Btj'altootduPerib 
^olé  dasmon  offlce  en  cwneti  dp  paiâer; 

Ltftote  d'impreffîon  eft  trop  malîcieu- 
ft  pour  B*ftre  pas  remarquée,  &  elle  fait 
injvfei' trois  perfoirnes  tout- à -la  fois, 
iDni  i^rétene  de  tirer  un  mécliatït  loète 
d^lll  dulinis  pas  ,  par  la  comtnodîtc  de 
limdbrea  de  la  rfnie. 

lAx. 

« 
«OBciliiic  «Etir^.pai 


OBCiliiic  «Etir^.pafcj^  ««,  tu, 
a.  t.  SiSr  ÎMt  ^%  H.  a  ■ 
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Ma.  DE  PIKCUE5NE. 

{ESieiir  Aîsrii»'}  iTÀmieiit ,  qu'on  dît 
.<tre  neveu  de  t'cu  Mf ■  de  VoitDie,  Poe- 

V.^chc(hc  eft  uu  des  plos  connus 
d'ointe  le»  dîfcipjcsde  Mr.  Ménage  pour 
IX  Pocfic  Ftançoife,  du  moins  Bepeut-oa 
pu  nier  qu'il  ne  foit  un  des  plus  recoa- 
noîfl^ns,  pull  <]li'n  en  a  voulu  lai'llêr  au 
milFcu  de  ft-s  Eirritsdes  marques étemeliesà 
lapuUétit^ittiifqu'iUuipuIeencesteinies: 

Souffre  que  l'ioiitié  le  tende  en  cei  écriis 
Ce  i^ae  je  doii  tu  foin  que  tu  pris  de  mu 

nmcî; 
£t  ce  qu'en  le  lifant  àias  les  denDei  j'->p- 

prii  (1). 

Nous  ferlons  ;n)u(ks  d'accuH-T  Mr.  de 
Piiicliufiie  d'une  iit'gti,=îence  pareille  à  celle 
de  M. .  du  IVricr,  puis  qu'ii  a  bien  voulu 
raniallor  toi!tt:s  il-s  Pii^ccs,  &  les  donner 
au  l'iijlic  111-4  [fil  1670.]  fous  te  littede 
Poîf.  s  IlJroiiuci  0:1  Je  t-oyefit  le!  Eloges  dif 
R,-.,  J-s  PrmiC!  'id  PrtnceJ}\s  de  fon  fi*g 
&*  ./.■  t  ,:itc  /.')  Cour.  Ce  font  des  Sonnets 
faits  à  plailir  ,  dont  la  principale  qualité 
c(l  l'i/sa-^ïîtiiJe  de  la  riine  ,  de  forte  que 
fans  lairc  injure  à  la  mémoire  du  PrélidenE 
May- 

'■  til.  Marr,  de  Piucb.  Soon«  à  l'Abb.  >(éi>»f= 


Màynard  ,  on  peat  dire  que  Mr.  de  Pin*  rinchcfiic, 
chelhe  a  eu  Tavantage  fur  lai  en  ce  point, 

ëiis  que  celui-là  ne  faifoit  fouvent  que  des 
pigranunes  de  quatorzevers,.  an  lieu  que 
celui-ci  fait  de  la  verfificàtioo  de  .qnatorze 
l^es  accrochées  par  cinq^riines.  Gar  il 
fiMidroit  être  dépourvu  de  fenj9^  commun 
pour  o(èr  nier  que  tous  ces  Sonnets  font 
autant  de  Pièces  de  vers  oà  Ton  trouve, 

^-^  Qtt'endeuz Quatrains  demefiirepaieîlle 

,  JLa  Rime  ê.vçc  dêua  6m$  fitppe  hnit  fois 

l'oreiHe;       ...  : 

Sx  qii*cnfiMte  fia  vais  aiti8tiiU9it.auigés 
T  fiosit  cft  4sns  tccccts  far  le  fens  partage*  • 

Voila  re  que  Mr.  de  Pinchefne  a  crft 
pmtmp  fâin  ^  flm  rfj^mmnmiêUe  pt» 
rlnmmgmr  it  fim  fiécU^  commet!  nous  le 
t4iB0igBc  daoi  fes-  Eiettii  (;>)•.  Cear  ^ 
ne  ièrofit  Dotnt  cootens  de  cela  pooiront 
chercher  dans  les  Sonnets  des  autres  4e 
quoi  le  fatisfàire. 

Geox-d  ont  fmptaat  encore  une  verta 
tSH  fingttliére  qni  a  été  remarquée  par 
rAuteuc  du  Lutrin  (3>    Car  ii  pitrolt, 

Kee  qu^iLen  rapporte,  que  k^fineuf 
ïii^ae  qui  ^onne  foiSrem  .hv  fiévro 
chsMde  aos.aMresr  Poësesi,  èvott  dégénéré 
en  fiéVre;  Jmte  dant  far  veior  dd  notrf  Au^ 
teor  V  A  que  fcs  verr  en  communiauent 
les  eficts  qui  font  b  pilear  &  le  dqgoût 
dans  Tefprit  de  ceux  qui  les  lifent. 

ht 

1.  Le  mise  d«itt4a«stfHS'4eftilMMièi.' 
f.  GhMS riai|iii<a|s é»iatria IWirts» %ê^ 
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LE  À^iit  Jr  finir  tt  Retmtil  jt'mt  am  pt* 
i**fi/i(/  y*'»/  y  a  i<mi  i»  Ltéturt  dei 
Pttfitl  m/ÀÎMTti  ,  Mt  fait  refaKdrt  À  Ht 
fiml  ptrltr  ^mm  gr^mi  mtmbrt  de  PvHts 
ÛtrfijitMtKTi  fttxttU  4t  m9iJ9mrt,  Çy  «fe 
^mt(-f»*i  fsifimrt  M  vrrt  Ltttmt.  M^f  je 
pru  temx  fmi  ntfinu  pM  itt  te  mmire^  (^ 
ÉMU  jr  me  f^lfrsi  ptitrtéMt  fss  ,  de  ermt 
f aV  m'y  4  p*imt  tTautrr  tamfe  de  mOMjSUif 
te  i^  Se  "tri  '.inifftans  qut  le  difaMt  de  ctw 
mtrJJjMtt  eu  fr  fnii  rf  leur  ^^ard\  f^  f»'  j' 
me  manfurr^i  fai  de  puolitr  ttnr  m/riff  dis 
orne  /aurai  r»  favaMtaft  dt  voir  teurt  Per- 
Jiit,  «M  iCa'pTtmdre  Jani  Us  Otnragtt  dti 
Cntijmtt,  lei  JMjfemeHt  qmt  tan  enfa^X  «K 
Us  j'tMtimns  fm'QU  tn  doit  aivir.  • 

Mn.CORNElLLE  LE  JEUNE, 

{Thomaj)  FKie  de  Pierre,  de  l'Académie 
Frdn(,-orfc ,    Poëte    François  ,    aujouf 

d'hai  Mvatit  (l). 

et-  if^i.  f  E  céltîbre  nom  de  GorneiHevit 
1  ^encore  aujourd'hui  avec  hon- 
neur dans  l'AcadiJm'e  &  dans  la  KépuNi- 
qiR-  dei  Larres  ,  pu  le  moyen  de  celui 
qai  le  porte  :  &  nous  pouvons  dire  au 
iTioiin,  t]Q'îl  n'ell  gocres  inférieur  à  fou 
frère  peur  le  nombre  des  Pièces  de  Théâ- 
tre qu'il  a  comj'ofées.  Nous  avons  de 
lui  h  Comédie  des  Enga^emeas   du  Ma- 


j^tffi,  celle  da  fein$  Àftrûlogue^  celle  de     t.coc«- 
p.  Bertrand  de  Cigaral,  celle  de  V Amour  nciilc. 
if  As  mode  ;  la  Padorale  Burlefque  du  Ber* 
ger  extravagant ,  la  Comédie  des  charmes 
^  de  la  voix^  celle  du  Geôlier  defùi-mime^ 
celle  des  Ulnfires  ennemis  y  la  Tragédie  de 
Bérénice,^  celle  de  Titmerate  Roi  de  Crete^ 
celle  àtV Empereur  Commêda  ;  celle  de 
Darius^  celle  de  «^^i/^^Â^j»;  la  Comédie  da 
Galant  domhle»\%  Tragédie  de  Camma  Rei^ 
ne  de  G'alatie ,  celle  4e  Maximien  Hercule^ 
celle  de  Pyrrbns  Roi  éPEpirf  ;  celle  de 
Perr/e  ^  Demetrinsfils  de  Philippe  Roi 
de  Mé^edeine^  celle  &Agifilas  Roi  de  La- 
eedempse  (i) ,  qui  eft  eu  vers  libres  rimes , 
celle  SAntiocbms^  le  aaren  d^Alhikrac ,  la 
.  Mer^t  JfAmnibal ,  Ariane , .  Tieod^s.    lia 
ftiteocore  fix  oa  fept  autres  Pièces  qui  fe 
^trouvent  dans  Tédltion  de  l\ui  lâSi.  que 
l'on  fit  à  Paris  de  toutes  les  Oeuvres  Dra* 
madques  àe  foo  frère  &  des  fiennes  en 
'    neuf  volumes  [in- 1  i.l 

Mr.Rofteau  dit  (Sj^qtie  ces  Poëfies  ne 
.  ibnt  pjM  indignes,  du  grand  nom  de  Cor- 
neille ;'  ouis  qu'elles  H>nc  dans  la  Repu- 
bliqae  des  Lettres  à  l'égard  de  celles  de 
Mr.  Ion  firere^ce  qu'on  csdèc <ft  à  i'égard 
de  Tatné  dans  la  malfbn  du  Père.  Mr. 
Radoe  a  loué  (4)  en  lui  li|  conformité  qu'il 
a  avec  ce  célèbre  frère;  &  il  ne  &it  point 
difficulté  de  dire^  que  c'eft  cette  confor* 
.-nûié  due  Mtffidofs  ttoPAcadémIé  ont  eu 

.-.>:■:     ■  ■      •■ .        ■ .    en 

'  ''  i  '       -    ,î  ".  •    1  ■   ■'    ''■■  '  , 

.  corn  qtfH  a  VU^ft^  #*->..: 

.    4»  1^  Pifepa»|ii>asacé>  yAsadtfiaaf.  le  %^ 

Iaarâsilt|.:F^jjb..     :-•    . 


yoi    Poète 

T.coi-  en  vnc»  *°"  qi; 
Btiiie.  plir  Ta  place,  d 
ver  eu  lui ,  outi 
thoullalmc  du  j 
£tte  datée  de  l'a 
nous  difpoCer  à 
ce  entre  ce  que 
ra  produit  depa 
nous  avons  vu  c 

Mr.    Q 

^Philippe)  Parifi 
tes,  de  l'Aca 
d'haï  vivant. 

toute  leur  repu 
peut  dire  qu'il 
je  monde  en  qu 
grifable  &  divei 
préaui  &  Mr.  i 
□ous  en  faire  u 
voit  déjà  reprél 
quelques  TragA 
avoit  vu  an  joa 
les  Sxtirt  Rivai 
de  ,  VAmalafotrti 


I.  f.  UoR  te  ig. 

ï.  f.  Il  n'T  a  pa. 
'(eus  le  nom  d'iiit,  : 
tièi-alTu ciment  qu'il 
ccmbie  i6So.  il  j  eu 
Pttftacit  iilIiO 


IPoetes    Modernes,    'yos 
'omMie  pins   Comédie  ,  les   C»ups  dt  ou 


■  £5=  </f  /a  ft 


\ç.Mi 


'arta^e  i 


Cawbyfe  ,  U  Tlforï  .^e  Cytus ,  le  Famême 
amçureiix  ^  la  StrtHoniçe  ,  le  Pauja»isiy 
l'Agrippa  ou  Je  faux  l'ibifimis ,  le  Bellero- 
pho»,  l'Iris  (_i),  ["ÀJlrjtty  &  d'autres  en- 
core, depuis  in^me  que  fon  Thdatre  paru: 
à  Amiierdam,  îinpiiiné  en  deux  valiiines 
in-ii.  ['au  1667. &  ceux  qui  ont  foiira'ap- 
prendrc  aoi  autres  les  nouvelles  du  T  liéa- 
ire,  veulent  nous  perfuader  que  la  fource 
n'en  eft  p.is  encore  tarie- 
Gomme  il  paroîc  que  Mr  Quinaut  a 
travaillé  plutôt  pour  le  plailir  des  perfou- 
lies  de  joie  que  pour  l'inllruâinn  de  ceui 
■qui  fou  ha  il  croient  faire  an  bon  ufage  de 
routes  chofes,  nous  n'avons  pas  lujet  de 
nous  étendre  long-tems  fur  fes  éloges, 
d'autant  plus  qu'il  doit  (avoir  que  ce  n'cft 
joint  tant  de  fes  Leâeurs  que  de  fes  Spcc- 
leurs  que  lui  viennent  les  applaudiflè- 
î  qu'il  reçoit  ;  &  qu'ainfi  il  pourra 
n  emporter  tome  la  gloire  de  fon  Théa- 
avec  lui,  à  l'imitation  de  ces  grands 
mmes  de  l'Hilloire  &  de  la  Bable  ,  qui 
.  entraîné  &  enfeveli  avec  eux  !a  gloire 
^'leurs  perfonnes,  de  leurs  familles  &  de 
'  r  pays. 

pOû  dit  que  la  principale  qualité  des 
*■  Pié- 

,  &  do  macifl^  de  Lauïi  nv.  Il  cft  itit  dini 
Kvic  de  Quinxuc  imprimée  pir  maniéic  de  Fi^ficc 
mùtianx  duprcMittton)«de)()0<UTi^i,c)ue£ct- 
i  ri^cc  poiu  de  ecciain»  r^ifôni  o'r  pm  éii  mw 
^pabtiqut,  &  (fuc  l'uiirinit  >p<o[li1I£  de  li  maia 
"-.  de  L/ganc  cft.  i  1*  fiibltoilicijue  de  Ui, 


I 

J 


tonte  pattîculi^re  i 
ttcoAtc^ot  aalfj,  (c 
ptuliratï  tnailm» 
Oc  d'Ainoiu  <)ui  fc 
leur^lCDiiuc:  les  v 
&bïco  tournas,  & 
preitans  qu'ils  paro 
peine  &  faiis  violer 
Saîvaut  ce  jujîet 
6(Mi  itiSi  boa  eut) 
1  l'maiMe  àc  Mr 
roiu'c  du  l'ocK  Sa 
&  prendre  danï  le 
qa'il  a  coiployifï  p 


Sur  toot  l'Aimttu 

ITQMVé 

Soo  rujet  di  coadi 

Et  chaque  Aflc  e 
entière  ^ï). 


c>  a  un  ruete ,  lOrlqu'il  nous  a 

qu  il  n'a  point  prétendu  dire  qa'ii 
'owt  itefprit  m  ^a^rémeat  dans  fei 
■s  ,  quoique  fi  éhtgnés  de  la  per- 
'efirgiU  C4). 

les  i  ic'ces  de  Mr.  Quinaut  dont 
ivons  pas  fait  mention  ,  il  y  en  a 
a  fait  beaucoup  de  bruit,  &  qui  a 

les  erprits.  G'ed  la  Tragédie  ou 
^ui  a  pour  titre  .llceflean  le  Triam- 
ciJe.  Et  il  (hut  avouer  qu'elle  au- 
nre  eu  plus  de  réputation  ,  C\  elle 
encontre  un  Cenicur  un  peu  trop 
nt  dans  les  régies  de  l'An.  Ce 

prétend  (j) ,  que  la  Pièce  eft  dé- 
;,  tant  pour  la  conduite  du  fujet 
r  ia  veriification.  L'Auteur  écrit 

Quinaut  a  tout  gaie,  en  ne  met- 
dans  û  Pièce  ce  qu'il  y  a  de  plus 
s  Euripide,  &  y  aioatani  des  épî- 
Q  nécelTaireï,  mal  liés,  &  mal  aî- 

fujet  ;  que  ces  épifudes  ne  fer- 
â  faire  remarquer  la  pauvreté  de 


fo6   Poètes  MoDE.Rst.&- 

les  de  cen«incs  timcs,  &  quantité  de  cho 
fe»  qni  fcirbUnt  ne  pouvoir  s'accorder  civ 
durement  avec  le  jogcmciit  &  le  bon  fen< 
en  gfn^iil ,  ni  avec  \e%  mniimes  de  l'An 
de  la  PocGc  moderne  en  particulier  (i). 

Voili  rinconvenicoi  que  l'on  uouve  i 
&itc  imprimer  les  Pièces  de  ThtMre,  dont 
la  {.''rindpalc  beau«5  confille  dans  l'Aâion 
ou  la  Rcpt^renution  qui  fait  prefque  lout 
leurpri)!.  Ft  l'or»  peut  dire ,  fuivant  la  pen- 
ftc  des  autres  Crîiiqucs,  que  lorfqu'elJes 
font  dcllicuées  de  cet  ornemcnr,  on  ne  les 
conlîdiftc  plus  Tur  le  papier  que  comme  de 
la  chaui  éteinte  ,  ou  comme  le  corps 
«Tune  ComWiennc  dépouillée  de  fes  ha- 
uts fomptucuz  &  enfcvelîe  dans  le  cer- 
cueil Cl). 

Mus  cet  inconvénient  ne  taîûë  pas  d'i- 
TCMr  rotiuitlil^,  pnifqD'il  peut  contriboff 
beaucoup  i  diminuer  le  nombre  des  Lec- 
teur* de  ces  Pièces,  qui  certainement 
pnurroient  être  plus  daiigeriiufes  à  l'itino- 
ctiicc  Ik  1  11  piiTL-té  des  mœurs,  il  dhi 
coiilèrvoiciit  i^uelques-uiis  de  ces  chnr' 
mes,  dom  illcs  ont  ciiclianti;  lesjcux  & 
k-^  orcillfs  des'îpuiajicurs  fur  le  Théâtre. 

t;  c\l[  aufii  une  clp/ce  de  foulagemenl 
pout 


il  r 


ttop  a 


it  pu  fai„ 


r  blâme    _,^..., 

oprii  j-AicEfie,  U  ï  louc  au  contraiic  fJ. 
logue  expies  fiitre  Ariflippe  &  cléon ,  o 
nom  de  Cleon  il  a  lépondu  aux  objtÛioo 


1"  i 


-    rcir, 


ÙÀns  ce  DiiiogM  efi  juRcjheii 


Llll 

j  comme  le  7i 


:  QuiaJi 


PDi™  a  pcrlonnc ,  elles  ne  ft 
aulD   capables  de  &rre  gcam 

'jI^J'"  '/"H.  '"''^  ^  Eure  le 
''?'..%"■  de  Mr.  Qoinau,,  „„„; 
ui  tilfciu  jflhrfment  pins  d'hon 
1=  Its  Comédies ,  à  caofe  que  j'aa 
Injet  d  appréhender  de  louer  enco. 
lu  autre  avec  lui,  parce  au'effeâi. 
-1«  gloire  qu'il  lacquife,  lui  eO 
'avec  quelques  autres  perfon- 


t 


i.  DE  SEGRArS, 

W^)  ci-devint  Gcnt/lhommc 
lire  de  Mademoifelle  ,  naiif  de 
>  ;°"^  François,  aujourd'hui  vi- 
4)- 

A   belle   Traduôion    que    cet 
-Auteur  a  faite  de   TEneide  e  " 


lei'd^iL 


jo8    Po 
Sfgnît.  vers  Fna 

mettre  en 
drc  avec  ' 
qui  a'oDt 
Langues. 
mcaré-U 
CD  proie, 
re  des  ve 
fie. 

Ce  for 
Pocme  F 
quelqaes 
encore  v 
Eglogues 
leurs  Coi 
font  Mr. 
&  quelqu 
nommés, 
une  répui 

Us  con 
'  a  bren  pri 

qu'il  a  fu 
&  de  ta  pi 
exprimer , 
baHeflè  & 


la  Géneitlii 


où  elle  «11  il 
Teftu  de  l'Ai 
■icuci  â  foo  : 


Poètes    Modernes*    fop 

tombas  ptattenrs  de  nosiàilèars  d'Eglo^  Segcu*. 
îuçs  Françoires,  qui  ont  voulu  imiter  cet- 
te naïveiri  ancienne  pour  ne-  pas  fortir  du 
caraâére  Bacolique^  Ses  âgarcs  {ont  dou- 
et».  Ces  moavcment  y  font  tempérés,  & 
fyivaét  fur  let  maurs  que  doivent  avoir 
1»  perfonnaget  qu'il  employé.  Les  pea- 
lifet  y  font  ingénues ,  la  diâion  y  eft  pure 
tt  (iiRi  affê&uion,  les  vers  y  font  cou- 
lufi.  Ce  font  des  manières  toutes  unies  & 
du  difcDors  ions  naturels.  Enfin  on  juge  ■ 
;^'ilell  difficile  de  rien  écrire  en  ce  genre 
•KC  plus  de  dottcenr ,  de  tendrelTe,  s  d'a- 
'  grément. 
.  Noni  «irîpns  peut-être  la  ftmplîcïté  de 
etoire  que  le  mérite  &  la  Taffifance  de  Mr. 
de^S^rais  ferolent  bornés  à  la  qualité  de 
Poccc,  de  Romancier,  &dc  galant  Ecri- 
vain [4]  :  lî  nous  n'avions  fd  que  reten- 
due &  la  profondeur  de  l'un  &  de  l'autre, 
l'ont  tendu  le  centre  de  la  céléixe  Aca- 
démie de  Caen,  qui  après  avoir  paflé  d* 
la  maifon  de  Mr.  de  Brietfk  dans  celle 
des  Imendans,  des  Lientenans  Généraux 
&  Goaverncuci  de  la  Province,  a  trouvé 
enfia' 

Delniidit  ptrin  «le  gloire  ans  chiiap*  Kljficaf , 
Tligile  CD  beaa  FunfçiM  lai  fit  mie  buugiici 
It  Mmine  à  ce  dUconn  Icgrtii  pvnit  fiupiiti 
lijeftii,  lui  dU'it,4e£D  de  Tot^  LaDguCt 
C'eft  TOui  qni  me  Vttit  ippiii. 

I,  Mfid.  Menegini  Eplgtimmu.  ti.  p.  te 

1.  Nie.B.Dclpi«*u«,AitFaitl<].ai*iit4.Vef(iei. 

4.  On  peut  fin  que  Ici  Nourellu  on  C*nTCl- 

faiioni  de  Siini  F^rgeau,  oat  acquit  CMtg  tioiû^me 

qualiié  i  Mi.  de  Segiait. 


yiO     P  O  E  T  I> 

Ses,.*»/!»  une  «trait. 

Mais  u  l  Uuivi 

c6t<S  a  conditut 

bliothécaiie ,  ou 

moins  par  un 

enveis  l'Acad^ 

prudence  &  pai 

Eq  effet  ,  Mefl 

yant  pas  dû  elj 

Khliothcque  de 

toute  renfermée 

pMiiers,  on  ne| 

tiêcc  dont  ils  1 

conâer  la  dîreft 

*  Virgile  de  i 

1678.  1681.  — 

w-4.  Paris,  lû 

du  même  in-^ 

Eglaguei,  avec 

r*,  enfenible  1: 

«wiVc,  &  l'Hift 

fèUgoitity  in-i: 

primé  à  cauft  d 

Mr.  D 

(Pitrre)  de  Be 
en  Eloquenc 
□iverfic^,  Poi 
vant  (i). 


l"ïl«.  IJ4^  Q^^ 


m 


aire  Que  (_  'i'".^"'"*  ion  c 

'  "onie  „,j  ™""i?  Ans  fts  ( 
'  '«no,j„f  a„,,„°  j™  ■  S  lî  Voir 

S'"""?  S%d"  «PreffioM  0 

■^.^fiol' ■!,„,&  *W  la g„„. 
I  '  s  "npéclié  H.  ^  L  °"  <"'  îa'jl 


$ti   Poètes  Modcames. 

l6i8.  vivant  M  Noviciat  de  Bootdewii 
Poète  Ulind). 

'  LtMd- 1f4^-  "IWT  Ons  arons  divers   Ouvng« 
■••.  JL\  do  H.  Frhon  en  vers  Latiitt, 

rrnre  autrrt,  quatre  livre*  de  Sîlvfs,  qui- 
tte lîvro  de  AiMlft  l'^ir^iimlti  ea  Partir- 
miemtti ,  It  fr^amfbt  de  U  Foi,  divcis  Poc- 
(nes  fjT  les  atuutnref  Ut  plat  impaniaiies 
et  ift  J*riii(ri  rtmpi  ,  ùs  libres  d'jMiru 
foimtt  ,  quelques  Odes  ,  &  diverfes  au< 
nés  Pi^cei,  qui  apics  avoir  été  imprimées 
CD  diverles  formes  i  Paris,  iPoiiicrs,  Se 
1  L3't>ii ,  fiin-nt  enfin  ralTèn^ées  &  ic- 
doiies cki  viugl-quauc  livres,  qai  paruietu 
ï  l'iris  en  quauc  volumes  in-8.  l'an 
1676. 

Mr.  de  ta  Roe^oe  t<5moîgDe  que  ces 
Pocdcs  fiirtnt  alft's  tien  reçues  Jn  Pu' 
blic,  Toit  à  caufc  de  la  grandeur  des  fajet! 
qui  y  finit  traire»,  fuit  à  caufe  de  quelque! 
delL-..!  lli.-!  qu'un  a  trouvées  dans  les  ptti 
fêLS.  Il  ajouic  qu'il  y  a  outre  cela  Ue  i'é' 
légaiice  dans  l'exprefilon  de  ce  Peie  ,  & 
de  lA  douceur  dans  les  nombres  de  le 
vers  (1). 

D'antres  ConnoilTcurs  ,  &  même  de  li 
Soirié[é,  jugent  que  la  princfpale  qualiti 
des  PiKlies  du  P.  Kriion,  cil  la  fccoudi 
té  de  l'invention  jointe  à  la  facilité  di 
lV\preilioii  :  mais  que  la  multitude  de  tau 


■.  f.  Mon  auCo;ii 
.  JaunialdesS^i'an 


Poètes  MoDEUNE s.  j-ij 
4]e  vers  paroîi  lui  avoir  été  onéreuJè,  & 
qoVlle  De  lui  a  point  permis  de  les  polir  : 
S  de  les  rendre  diaiitîs.  Ceux  qui  croyetit 
té  coanoître  en  cara£téres ,  prétendent 
qu'il  a  pris  quelque  chofe  de  celui  de  Lu- 
cain  (3). 

LE    P.    LUCAS, 

0caii)  Jéruite  ,    ci-devant  ProfeiTear   de 
Théologie  à  Paris  ,  maiinenam  Redeur  . 
de   la   Maîlun  d'Orléans ,  Poète  La^  *^ 

tin  (4). 

IJ47.  TE  ne  penfe  pas  qoe  ce  Père  foît  Lei 
J  comparahlc  au  P.  Frizon,  i\  l'on  ««K 
n'a  é^ard  qu'à  la  ifiiiltitude  des  vers  ;  & 
i]Uoiqu'il  foii  croyable  qu'il  en  ait  fait  de 
plus  d'une  efpéce,  je  ncconnoîs  de  rou» 
ics  celles  qu'il  a  fair  imprimer  que  le  Trai- 
té en  vers  Hexainéires  Latins,  touchant 
VAéfion  lie  COraleur,  ou  du  gifle,  i^  de 
U  Vij'x  pour  parler  en  Public ,  divifé  ea 
deux  livres,  qui  parurent  à  Paris  l'an  lôyf, 
in- II. 

Comme  cet  Ouvri^e  eft  du  genre  des 
Poêlies,  Didafcaliques  ,  il  aura  toujours 
beaucoup  d'avantage  fur  toutes  les  PoëHes 
des  autres  qui  ne  tendent  qu'à  plaire  &  ï 
divertir  agréablement  ;  &  lur  les  Traités 
en  profe  qui  enfcigncnt  l'art  de  la  Décla- 
mation 

].  te  SieutdeSiIntL,  C.  D.  s.    Le  P.  N.  J.  P. 
A.  It.  &  divcii  aulrct  Cm.  >i(iint. 
4.  4.  Mon  1  ruit  le  I.  Juivicc  1716  ig4  d 

"•  "*■  Y  s 


fi4    PoeTïsMoniRwiï. 
w  f .Lb  nuiicRi  d'une  manrén  fiîche ,  rebatimc  & 
*"•  Cint  Bjrfmcnt.    II  oous  fers  permis  de 

prendie  ca  Oavnp:  pour  de  la  PoiJfic, 
tint  <1«  nos  Ma'irn  fcrani  en  dlfpute 
untchànt  la  ifft-iiabîe  fin  de  la  Podic.  Je 
&i  me  ccui  qui  venlent  ablblument  qse 
cet  Art  a'th  pis  d'iuire  6n  i]ac  celle  de 
pUïfe^  ne  ferooi  pat  de  ootre  avis:  mais 
enfin  je  puii  ta  faveur  du  P.  Lucas  atua- 
donnet  leor  parti  ponr  m'atiachcr  à  cetal 
iet  autre»  qui  prifrmdcnt  que  la  fin  prtnd- 
pate  de  la  Pocllc  cJl  de  profiter  agn'afalc- 
inent,  c'cft-i-djrc  de  n'être  ajîréable  qu'à 
dcilcin  de  fc  rendre  utile  ,  &  de  n'em- 
^ayer  le  plaitïr  qac  comme  un  moyen 
fort  propre  pour  profiter  &  pour  iaftraî- 
It. 

Cfft  i  qooi  l'on  prftend  que  le  P.  Lu- 
cas a  rt'ufîi  avLV  nlTifs  dv  fuccès.  Car  [ans 
parler  ici  de  la  Cu^ii'ié  de  Ces  mnxiircs  qui 
ne  rii^Jt.!.  m:  pJ'*  iiotn-  fnjct  prélciu,  nnits 
piiLvii;;*  -frc  >jiu-  ("i  Veriîricaiioii  cltajrcA- 
ble,  û  Lr'irii.:  p'jre:  &  Mr  de  la  Roc- 
qui^  a  rc;Ti:ir'-luc  [i)  qu'il  a  tâché  de  loin- 
dti.'  Ij  c.deiice  À  le  tour  de  Virgile  avec 
U  '■^'.Icaieilj  des  pctirjes  d'Horace.  Leî 
autn-i  CritiquL-s  témoignent  qu'il  y  a  de 
l'etVrit  lî.in*  certc  compolîrion,  inais  qu'il 
n'y  a  pjs  beaucoup  d'tlcvation.   Anffi  U 
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matière  n*en  d^mandoit-elle  pas  tant,  non  Le  F, 
plus  que  la  mianiére  de  la  traiter,  puifqu'îl  "»• 
s'agifToit  de  s*infinuer  dans  les  efprits  d'une 
manière  facile,  claire  &di(linâe,  &  qu'il 
a  imité  ces  Maîtres  fages  qui  aiment  mieux 
fe  foire  entendre  que  le  faire  admirer  dans 
leurs  inilruâions.    . 

Mr.    hue  T(a), 

(Pierre  Daniel)  de  Caen ,  en  Normandie , 
nommé  i  TEvéché  de  Soiflbns  ,  de 
l'Académie  Françoife  ,  Poëte  La- 
tin (3). 

1 5*48.  I  L  paroît  aflTés  par  la  relation  qu*îl  P.  D.  1 

1  y  a  entre  le  Parnaflè  &  Mr.  de 
SoîfTons,  que  l'amour  n'cft  pas  toujours 
réciproque ,  &  que  l'on  peut  aimer  (ans 
être  aimé.  Car  encore  que  celui-ci  femblât 
s'être  détaché  de  l'afFedion  des  Mules,  & 
s'être  défait  de  la  qualité  de  Poète  eQ  quit- 
tant leur  féjour:  on  peut  dire  qu'elles  n'ont 
jamais  rien  relâché  de  la  tendrede  qu'elles 
ont  toujours  eue  pour  lui,  ni  de  l'ardeur 
avec  laquelle  elles  ont  tâché  de  le  retenir 
auprès  d'elles.  Mais  depuis  qu'elles  l'ont 
vu  élevé  aux  premières  dignités  de  l'Egli- 
fe,  il  femble  que  leurs  inclinations  fe 

font 

▼oit  fît  qne  ce  Prélat  a  compofé  nn  aflVis  grand  nom- 
bie  de  vers  François  pour  en  mettre  an  jour  an  jufte 
volume  ,  jiaieil  \  celui  de  Tes  Poëfies  Larines.  Le 
Recueil  en  eft  entre  les  mains  de  Mr.  Foucault  Coa« 
iciller  d'Etat.  On  peut  voir  U-deffiis  l'Auteur  lui- 
même  pjig.  41  z,  des  Mémoires  qu'il  a  cents  â§  ri- 
kiêt  fiti'u 
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faire  imprimer  enfemble  fuivant  la  coutu-  p^u^m 
me  louable  des  autres  Poètes.  Nous  n'a- 
vons pas  alfcs  bonne  opinion  de  la  com- 
plaifance  de  Mr.  de  Soiflbni»  envers  le 
Parnallë,  pour  efperer  qu'il  veuille  jamais 
prendre  cette  peine  dont  le  fuccès  1-ui  fe- 
roit  d'autant  moins  facile ,  qu'il  ne  fait 
plus  lui-même  ce  que  font  devenues  la 
plupart  de  fes  Poclîes  ,  &  que  plufieurs 
ont  été  imprimées  en  Allemagne  &  en 
Hollande  fans  fa  participation. 

Mais  quand  il  en  pourroit  venir  à  bout, 
nous  n'aurions  pas  fujct  de  cnindre  que 
Mr.  Ménage  put  faire  un  mauvais  ufage 
de  fon  exemple  ;  &  que  pour  fe  juftifier 
&  s*autorifer  il  pût  l'ajouter  dans  la  nou- 
velle édition  de  fes  Poefies,  comme  il  a 
fait  le  Pape  Jules  Second  (i)  dans  la  pré- 
cédente édition  au  nombre  des  Prélats 

qui 

▼ers.  Ainfî  Ménage  auroît  du  toujours  excepter  M- 
Bcas  Sylvius  du  nombre  de  ces  Prélats,  qui  dans  un 
âge  avancé  n*ont  pas  fait  fctupule  de  publier  les  ga- 
lanteries de  leur  jeunefle.  L*Uifloiiettc  que  nous  a- 
vons  de  lui  en  profe  Latine  des  amours  d*£uryale6c 
de  Lucrèce,  ne  nous  feroit  pas  reflee,  (i  les  copies 
qui  en  «voient  couru,  s*étant  multipliées  à  l'infini, 
n'avoient  rendu  inutiles  toutes  les  dilieeaces  qu'il  fit 
pour  la  fupprimer.  Je  (uis  donc  perUiadé  que  c'eft 
uniquement  Pie  IL  que  Ménage  avoir  en  vue,  mais 
qu'étant  depuis  entré  de  lui-même  dans  les  raifons 

a  ne  je  viens  d'allésuer,  il  n'avoir  pas  jugé  à  propos 
e  le  lubftituer  à  }ule ,  ayant  feulement  raye  celui- 
ci  de  fon  Epitre  dédicatoire  ,  dans  la  huitième  de 
dernière  édition  qu'il  nous  a  donnée  de  fes  Foëfies. 
Cependant,  comme  on  ne  s'avife  jamais  de  tout, 
le^  mots  fuit  Mi  II.  Patitiftx  MAximu$yin  Epiiioia  Nuh' 
cmparzrid  qu'il  a  liiflespar  mégaide  \  U  table  de  l'é- 
dition fexoiU  toujouis  contre  lui  un  t^moia  de  iJt 
Wvuct 
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iîcr.dfe  Saint  Vîâof,  Pocte  Latin  ^  au- 
jourd^hu!  vîtiftit'  (2). 


I . 


15*49.  I  h  ftthUç-^ae  la  Nature  ait  pris  sst 

1  plaifir  à  (braver  Mr.  de  Santeuil 
far  le  inraéie  le  î^lûs  extraordi^iwe  de  la 
Poè'fîe  &  le  plni  approchant  de  la  divinité 
d*  Apollon  :  &  qa'elle  lui  ait  verfé  dans  les 
os  &  dads  les  veitiês  ce  feu  dVnhant  qui 
iprodaitlaftireiir  Poétique  &  renthôulias- 
■înc^  .&  qui  Ta  ïî  fort  diftîngué  d*avec  le 
refte  'des  Poiites  de  fôn  tems  par  nn  ca* 
tiStétt  tout  particulier  qui  n*a  pas  moins 
para  dans  les  moutremerf^  de  (on  corps 
qae  dans  ceux  de  fan  efptît.  C'cft  ce  ca- 
raâére  qui  W  rendu  Pûèfe  privik^éy  & 
tfA  Payant  mis  dans  la  faveur  des  Mufes 
âtis  avant  que  les  aurres  femble  Pavoir 
oifpenfé  des  obfervations  ai  cérémonies 
extérieures,  dont  l6s  autres  ne  font  pas 
JBxemts.  Et  ceux  qui  Pont  connu  avant 
qu'il  eût  reformé  là  Mufe,  Pont  toujours 
jugé  libre  ,  dégagé  ,  incapable  de  lâcheté 
8c  de  baflèflê,  ce  quelquefois  m£me,  dans 
le  tems  de  Ci  joie,  d*hameur  i  fe  ^re  por- 
ter la  queue  ftlt  le  Pamaflë  par  des  Mar- 
Ï'  ois  Poëfes,  par  des  Princes  de  la  Repu- 
Ifquedes  Lettres,  &  par  les  pages  d^A* 
polioft  même. 

Un  autre  qui  auroit  été  fou  tenu  d'un 
moindre  mérite  ,  n'y  aorolt  pas  réufli  ;  & 

je 

-   *    ■ 

mmfkm  ^>tUfétt«m%  ^î  ânUttriéi  fms  jmunts  ftcifâm  car» 
10/114,  ttiém  fenhrtt  fublicurt  non  dubituverunt  f 

2.  f .  Mort  ^  Dijon  ie  u  Août  i6p7, 4aai  la  ^ 
ana^e  de  foa  agc. 
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iaate  ea  Poctes  Luths ,  comme  elle  l'a  saatcnii 
toujours  ét6  depai's  ptpsd'oa  (iécle,  néan- 
moint  il  n'a  jamais  &it  diffîcnlté  de  dire 

?ue  de  tant  de  Poètes,  il  ne  craint  qae  le 
^  .Rapin.  Mais  i*il  le  cr«"nt  efFeéliTcment , 
tl  faut  que  ce  foit  d'nne  cfaince  poiemcnt 
filiale,  paifqa'il  fait  proftâlon  publique  de 
le  contidércr  comme  foa  Maître,  d*écoa- 
ter  fes  leçons  avecuue  docilité  &  une  fon- 
mlffioD  qui  n'a  point  de  rrièrve,  &  de  re- 
ceroîr  tout  ce  qui  vient  de  lui ,  foit  pat 
fcrft,  foit  de  vive  voix  j  avec  un  lefpèâ 
liapable  d'en  imprimer  aiix  aoites.  G'eft 
utie  r^latTon  entre  de^ii  Poètes  qni  ne 
manquera  ^as  d'être  bien  obfcrvâe  par  ceux 
qui  connoiflènt  la  différence  de  leurs  ga- 
ntes et  de  leurs  caraâércs  :  &  û  nous 
trouvons  dans  quelques-unes  des  Pocfîcs 
de  Mr.  de  Santenil  de  cenafas  traits  plus 
modérés,  plus  doux,  de  pins  trinqatlleii 

3 ne  dans  les  antres,  cette  difpoittioD  nous 
onnc  liea'de  peafer  qa'il  pourioit  bien 
avoir  piis  un  peu  du  fleéme  dn  P.  Rapin, 
pour  tempérer  fbn  fcn  s  les  bonilloas  de 
fa  veine. 

'  On  peut  divîfcr  tontes  les  Poefies  de 
Mr.  de  Santenil  en  deux  elbéees,  en  H!- 
cnliéres  ou  profanes ,  &  en  Eccléiiaftiqnes 
on  facrfts.  Celles  de  la  premi^e  cfpéce 
ne  font  pas  encore  ramalReS  en  un  Re- 
cueil ,  &  fî  quelque  ami  on  quelque  traître 
ne  s'en  mé\e ,  elles  font  en  danger  de 
n'être  jamais  recueillies,  depuis  le  renon- 
cement folcirinel  que  l'Auteur  a  fait  an 
ParnafTc  profenc,  a  tontes  fes  pompes, 
&  à  toutes  fes  Oeuvres.  Cette  manfdre  de 
par- 
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les  amres  Poètes  Chrétiens  daas  dés  Poe-  Santcrfi 
fies  Chrétrennes  ;  d'ailleurs  le  zèle  qu'il  a- 
voit  pour  la  gloire  de  fon  Maître,  &  pout 
lui  rendre  lel  derniers  devoirs ,  pbavoit 
fentrer  encore  tn  cohfidéràtfon  pour  faire 
exculèr  la  Pièce.  Cependant  Mr.  de  S^n- 
tenil  vent  bien  '  là  condamner  maintenant 
ave^  lès  autres.  Il  épamie  encore  moin^ 
cette  autre  Pièce  curieufêdu'il  a  faite  fous 
le  titre  de  la  p^enfe  des  Fables^  &  il  dés- 

tâcha  de 
&  qui 
Tradûâion  en 
vcrà  Eran'çoîs.  De  forte  qull  fe  trouve 
t>arfîdeetnent  réuni  de'ftmimens  &  d'in- 
clinations far  ce  fujet  avec  Mr.  TAbbé  de 
Santeuil  foh  frère ,  homme  d*un  mérite 
fort  connu  parnd  toutes  fortes  de  Savans; 
&  qui  nVtatit  pas  autrefois  moins  bon  Poë« 
te  que  plufîeôrs.de  ceux  qui  en  ont  fait 
prôteflipn  toute  *rèur  vie  •  avoît  écrit  en 
vers  eu  faveur  des  IVIUfes  Chrétiennes , 

Sour  &irë  voir  qu*pn  pouvoit ,  &  qu'on 
evûit  même  retrancher  toutes  les  Fables 
&  toutes  les  marquels  de  Tancien  Paganîs» 
îne  des  Portes ,  où  notre  Religion  a  quel- 
miepart,  A  qa*il  étoitmémede  la  bien- 
ieance  de  les  pbolir  dans  tonte  (brte  de 
Pocfie,  faiûnt  vôîr  qu'elle  peut  fbrt  bien 
fubfifler  faiis  ce  iCteours. 

C'cft  une  vérité  dotil  notre  Poète  le 
Chanoine  de  Saint  Viâor  eft  préfenteriient 
fi  perfuadé ,  qu'il  ne  fait  point  difficulté  de 

pré- 

Icem  ibid.  p.  si.  12. 

%.  FiaDfoit  Charpcntiei;  de  l'Acad.  Fr. 
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qu'il  n*afFeâe  pas  les  pointes,  ni  les  jeux  santcu 
puériles, qu'il  écrit  rondement,  &  en  hom- 
me de  bon  fens.  C'eft  ce  qu'on  peut  dire 
particulièrement  de  celle  qu'il  fit  pour  le 
Roi  au  fujet  de  la  fameufe  affaire  des  Fos- 
fés  de  la  Ville,  &  qui  mérite  d'être  à  la 
tête  de  toutes  les  autres,  pour  avoir  loué 
dîgneitient  une  a£Hon  qui  eft  infiniment 
plus  glorieufe  à  notre  Monarque  que  tou- 
tes les  Viâoires  &  les  Triomphes  qu'il  a 
remportés  fur  fes  ennemis  (3). 

Voila  quelles  font  les  Poèfies  féculîéres 
&  profanes  de  Mr.  deSauteuil,  voila  ce 
qu'il  veut  faire  périr  pour  fauver  fon  au- 
tre efpéce  de  Poëfie  que  l'Eglife  a  bien 
voulu  adopter ,  &  employer  au  culte  di- 
vin. Ce  font  des  Hymnes  (4J  faites  pour 
le  Bréviaire  ou  l'Office  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  &  pour  celui  de  l'Ordre  de  Clunî  ;  el- 
les ont  été  recueillies  en  un  volume  fépa- 
ré-qui  parut  à  Paris  /V8.  Tan  \66s*  Aînfi 
voila  notre  Poète  afiuré  de  l'immortalité 
de  fon  nom,  de  la  manière  du  monde  qui 
lui  eft  la  plus  glorîeufe,  &  qui  lui  fera  in- 
finiment plus  utile  que  toutes  ces  récom- 
penfes  frivoles  &  chimériques  du  Parnaflè 
profane,  pourvu  qu'il  puiflè  ménager  la 
réputation  qui  lui  en  revient ,  félon  le  mê- 
me efprit  de  Dieu  qui  les  lui  a  fait  entre- 
prendre. 

11  eft  vifîblc  que  ce  n'eft  point  l'Apol- 
lon 

ques  contre  le  lirte  de  la  Politique  du  Clergë. 

4.  %,  Voyés  la  Critique  de  ces  Hymnes  dans  le 
2.  tom.  du  Menagidnd  de  171  S.  depuis  la  page  249. 
iufqu'i  la  277.  On  uc  cxoit  pas  qu'il  fou  aifc  d'y 
bien  (époadic. 
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liar^ii.lP"  de  la  fahlc  i\a\  l'a  infcit^,  mais  q^ 
c'cA  rcfi^îi  ûiiii  qui  n'a  pourtant  paiU 
imni^>iiiieiiwiit  ao  coeur  du  Foùtc  <m'u- 
prt*  l'avoii  difpofiî  par  le  miiûft^te  de  Mr. 
PcUUTon.  Il  i  fallu  combaïuc  d'abord 
cnnnc  (un  g(!nie,  qui  n'était  pas  d'avis  de 
tien  illmiiiuct  dii  faite  Poctiquc ,  anqael 
ït  Âoit  accoDtuii)^)  ni  de  rahatrc  cette  iflc- 
vttlon  que  priiduh  l'cuthouâaraie  ;  inals 
cafln  il  en  dcrint  vicloricm,  &  ille  re- 
dttifft  J' prendre  nn  ilyle  &  des  maoî^fcs 
oonfoiinet  i  la  majcllé  &  à  ta  llm^'Itcicê 
antcnllc  de  notre  Religion.  Celî  poor- 
^>i  il  t'eil  sppli^u^  fur  toucci  chofcs  à 
parler  pircmeiH ,  à  fe  rendre  clair  &  inie\- 
t^te,  &  i  éviter  foigLeuftmciit  loci  ce 
qui  ponvoii  alitfrcr  les  vérités  de  la  Reli- 
|.  IPO*''    ^<^"veiit  il  n'a  point  voulu  pcendr: 

»i;Tinâ  toof  d'Horace  qaï  aoroit  fâiljKi- 
rie  SOI  Chantres ,  &  il  paroît  qa'il  a  rom- 
pu cif'Ci  ta  ciiJeiice  di.'S  vers  qui  aimenî 
a  ci;t,i:ii;';.T  fur  k'snurres.  Il  a  ivité  aulfi 
If'  i\\:.':i5  qrji  ii.commojfiit  la  mefureda 
c:.a;;i,  >V  qui  font  toujours  de  l'embarras, 
co:;;;;  V  nous  l'avoiii  remarque  plus  haut 
aufu>',J'.!l-'.  ChlrC. 

M.:;-  qi:o:.;(ril  fc  folt  vu  dans  de  gran- 
L'csL<);:;r^fLUot\iur  s'accommoder  à  lane- 
Ci;l:;:J  lii:  toiM'S  ces,  pratiques,  fcs  vers  ne 
laîi;i.nt  }\-.s  dV'irc  tîk'j^ans,  fleuris;  Se  qui 
pius  ni,  ailes  &  polis,  remplis  de  très- 
beau  iVns ,  &  d'une  cadence  nombreufe. 
J)e  luiîc  q'Ji'  Mr.  de  Santeuil  après  avoir 
VJ,^  v.n  Uu\  f.i,L;e  de  ccrte  coiifcqueiice,  ne 
iii'.v  \^'i.  ^v.w^^'-i'iV.-iw'^t  Cl  fortune  con- 
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qu*à  prendre  des  précautions   fuffifantes  saatcuii. 
contre  le  Démon  de  Torgueil ,  après  s'ê- 
tre défait  fi  glorieufement  de  celui  du  Far- 
naflè,  dont  il  avoît  été  fi  long  tems  poflc- 
dé  &  tyrannifé  comme  les  autres. 

*  Les  Oeuvres  de  Santeuil, Paris  3. vol. 
/»-i2.  1698.  * 

LE  P.  DE  LA  RUE, 

(C  bar  les)  Jéfuîte  Parîfien  ,  né  Tan  1643. 
admis  dans  la  Société  l'an  165-9.  Poète 
Latin»  aujourd'hui  vivant. 

iSS^'  /^  Eux  qui  connoiffent  les  grands  ^«^•<^' 

\^  talens  que  le  Père  de  la  Rue  * 
avoît  pour  laPoëfie,ne  doutent  nullement 
que  nous  n'eufijons  eu  de  lui  beaucoup 
plus  d'Ouvrages  de  cette  efpéce  que  ceux 
à  qui  il  a  laifle  voir  le  jour;  s'il  ne  s'étoît 
point  retiré  de  cette  occupation  de  fi  bon- 
ne heure. 

Mais  ceux  que  nous  avons  fous  fon 
nom  fufïifent  pour  nous  perfuader  qu'il  a 
mérité  la  réputation  qu'il  a  acquîfe  dans 
cette  Prqfeflion  ;  qu'il  étoit  capable  de  la 
porter  encore  plus  loin  ;  &  que  ce  n'eft 
pas  fans  fujet  que  Mefiieurs  de  Leipfick 
l'ont  mis  au  rang  des  plus  excellens  Poè- 
tes que  la  Société  des  jéfuites  ait  produits 
de  notre  tems  (i). 

Ses  Oeuvres  Poétiques  furent  recueillies 
&  partagées  en  quatre  livres ,  qui  paru- 
rent 

~    T.  A(kt  Eraditor,  LipHenf.  anni  riSi.  tom,  i.  pâg. 
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L«»  itu  «nt  •  P**'*  '""■*■  '''*°  '***^'     ^  I*""" 
^i.'        livre  comptcnd  fct   Pièces   Dramaxtint!. 

qui  font  la  Titg^dic  de  Lytimachus  Rà 
de  Thrace,  &  celle  de  Cyros  Roi  ésiVa- 
fci.  Le  recand  cuniicni  les  Pamegymi^u 
doai  le»  pfindpaoi  font  le*  deux  au  Roi, 
viti  dco»  TrJduâiooï  cii  vers  Ftançw! 
pat  fcu  Mr.  Gonidllc  Le  troilléme  liiic 
»'*rt>cllc  SymMtJMc^  \  caufc  des  Deïlfo 
bùoiqaci,  qui  foai  fuîvies  des  Infcrip- 
tîoot  pcoUique»  de  ce  Père.  Le  qustriiî- 
nie  comprend  divcries  l'iiSces  miléti,àoai 
les  ptineipalci  (ont  qaciqucs  Para^hialès 
fur  de*  Ode*  d'Horace  ea  vers  HïïwhiÎ- 
tre». 

Mai»  tel  trois  derniers    libres  aTWQt 
dija  pAiu  ftpiréuieiit  fous  le  lîire  eittior- 

, ^   JtôiMfed'/ifyJfri  à  Rouen  l'an  léôp.ïn-U. 

puis  \  Paris  l'an  i6-'i.  avec  augmentation. 
On  lui  iitribui;  encore  trois  ou  qaairePié- 
ces  Je  Thfîarre  en  vers  François,  que  Ton 
d't  ai\iT  cii  reprLTcdttfes  publiquement  à 
Pjris;  mais  nous  ne  ferons  pas  obliges  de 
k-i  rcjoniioiire  ,  tant  qu'elles  ne  porteront 
iiilLMU)m  ni  Iccaradcrede  leur  Auteur,  & 
qu't!li;s  iiVn  fiToiit  pas  avoudeS  :  outre 
qu'il  n'tit  pas  incroyable  qu'on  ait  voulu 
lui  iiiiptillr. 

.Mr.  de  la  fontaine, 

(7.-.ï;/  De  Châtcau-Thicrri  de  l'Académie 

"  l'r.iiij.iiil',  PuLte  François,  âgé  déplus 

de  60.  ans  (i).  ifji. 
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tyjT.  \M  R.  de  la  Fomainc  cft   un  de 

iVl  ces  Poètes  choilis  que  l'on  " 
conlidére  comme  unique  dans  leur  efpéce. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  encore 
tlé  deux  de  ia  lîcnne  dans  le  Royaume 
depuis  qu'on  fe  m£lc  d'y  faire  des  vers 
François;  &  il  ne  fera  peui-fitrc  pas  aifé 
de  lui  trouver  un  fécond. 

Nous  avons  de  lu!  des  Contes,  &  des 
fables  en  plufieurs  volumes,  qui  ont  fait 
dire  à  l'Académie  Francoîfe  par  la  bouche 
de  Mr-  l'Abbé  de  la  Chambre  (i) ,  que 
l'on  reconnoît  en  loi  un  génie  aifé ,  facile, 
plein  de  dé1icateirc&  de  naïveté;  quelque 
chofe  d'Original,  &  qui  dans  fa  fimplîcîtï 
apparente  &  fous  un  air  négligé  renfeime 
de  grands  trefors  &  de  grandes  b>cauiés. 

Ce  n'efl  que  dans  les  manières  qu'il  s 
prifes  &  d:ins  ce  tour  heureux  qu'il  donne 
lUX  chofes  qu'il  doit  pafTer  pour  Original. 
Cw  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  doive 
beaucoup  de  fès  inveinlons  aux  anciens 
■Auteurs  de  ia  Grèce  &  de  l'Empire  Ro- 
main ,  &  qu'il  n'en  aie  pris  même  quel- 
ques-unes dans  les  faifeurs  de  contes  qui 
Wt  écrit  en  notre  Langue  avant  lui ,  & 
^ont  il  a  changé  la  proie  en  vers:  mais  il 
y  mCle  tant  de  chofès  du  lien  qu'on  peat 
^^'re  que  c'ell  fon  bien  propre.    CcR  ce 

Ki  a  fait  dire  i  Mr.  de  Longe-pierre,  qtw 
r.  de  uromaine  ne  s'cll  pas  aiiachétrop 
OTt  à  tés  Originaux ,  &  qu'il  n'a  point 
'oulu  fe  rendre  leTraduôiur,  mais  feu- 
lement 

l>i  it  Van  16(4.  i  IttMCpllOD  de  1*  FODOioedui 

Tim^'y.  Part.  II.  Z 
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;  &  nous  n'ivions  pas  defobligé  MrJ 
de  la  Fontaine  julqu'au  point  de  l'obliger  i>iiie« 
à  fe  vangcr  de  nous  d'une  manière  ti  srti- 
ficifuTe. 

Un  de  Tes  Confrères  (i)  de  t'Acadéiaie 
qui  l'a  qualifié  ^Âr^rim  yuitigé  {^),  nou» 
donne  lieu  par  ceue  corn pa rai Ibii  un  pea 
cirraordinaire  de  compter  néanmoins  Mr. 
de  [a  Fontaine  au  nombre  des  Poètes  Pfr- 
niiens  (4) ,  qui  foiigent  fur  le  retour  de 
leur  âge  à  pleurer  les  fautes  de  leur  jeunes- 
fc,  &  li  nous  en  avions  voulu  croire  fes 
amis  depuis  plus  d'un  an,  il  ^toït  dil^fé 
â  eifacer  la  mémoire  &  l'imprclllon  deïès 
Contes  avec  fes  larmes ,  &  avec  fon  fang;, 
s'il  en  eût  M  bcfoin.  Mais  nous  avons 
fujec  de  dauicr  qnc  ces  Amis  cuflènt  pa- 
role dt:  lui  pour  fairt:  de  (i  grandes  avan- 
ces. Il  etl  vrai  qu'il  a  tiîmoijiaé  Quelunc 
repentir  dans  une  Fiéce  adtcRif e ï  Madame 
de  la  LSablii'rc,  &  que  fc  voyant  charge  de 
rendre  compte  de  I  emploi  qu'il  avoit  fiUt 
déplus  de  foiïaiite  années,  îl  s'étoît  re- 
connu p?ciicur  par  himiilît<;  ,_ou  pluiûc, 
pour  parler  en  Pointe  comme  lui,  Papillou 
tUi  ParMjf  pour  fa  le^cretv'. 

Mais  luii  qu'il  fc  foït  lafR  de  fa  péni- 
tence, foit  qu'elle  nVt  pas  ifté  fon  laté- 
rieure,  îl  n'a  point  jugd  à  propos  d'imttef 
l'Ariîtin  jofqu  à  la  fin ,  &  de  m-  faire  eom- 
nie  lui  que  des  livres  de  pMwi  le  re/ledc 
fei 

.àtt  Aead^RiickBt,  tic 

il^ni  le  iii(«  lie  U  f*i»ghia&  de»  lêf  (  FlUUUti  {■• 
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Et  quand  jutéf  c'cfl  ce  qui  me  confond.         Lan 
Depuis  deux  jours  j'ai  Fait  cette  promeflc;     *' 
Puis  fiés-vous  à  Rimeur  qm  répond 
D'un  feul  moment. 

Et  peut-Ctre  anroît-il  voulu  toarnerfa 
Cnicence  en  ridicule ,  lors  qu'il  a  dit  (4)  : 

\  Déformais  que  ma  Mufc ,  auflî  bien  ^ue  mes 
^*^  jours. 

Touche  de  fon  déclin  Tinévitible  cours. 


I  Et  prodigue  d'un  temt  pu  U  Parque  at^ 

tendu. 
Le  perdre  i  regretter  celui  que  j'ji  perduJ^ 

*  Recueil  de  Poëfies  pat  la  Fontaine» 

.  vot.  iu'ti.    1671.  Fables  iw-4., 

^jris  16.,  /^em  1.  vol. /•-II.  167O1 

■  Contes,  Amftcrdam,  it-ii.  1.  vol. 

i66ç.  Pocmc  du   Quinquina ,  &c, 

»-ii.  \6Si.  Paris.  Captivité  d«  S. 

klalch  du  mime,  Paris,  1673.  • 

Mr.  DESPREAUX» 

iKicolai  BoileM),  Pariiien,  Fils,  Frère, 
^  Onert, 

1.  Jean  de  ta  Fontaine  êti  Coate  dn  Fleuve  tet- 
■Undie  pic.  144. 

■  t.  Le  iiiëme  *u  Conic  de  ^  Clochette  pag.  itT. 
4.  Le  même  dsiu  Toa  Difcouti  à  Madame  de  la 
Stbltcie  pas.  lit. 
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0«t/#  ,  CmM  ,  BesM-frAv  A  Grtfi 
(l)  du  Parlement ,  Hillotîographe  t 
Roi.  de  l'Acadiink  Fiançoife.  Poe 
François  (a). 

Hï^u  I  LfoDbleqw  le  jugement  qa'c 
I  doit  fti>c  des  Ouvrages  de  M. 
Drt^BUx  ae  fbït  point  Tujet  à  des  op 
aiaiu  proUémaiiqucs ,  &  je  ne  croîs  ps 
qu*il  (e  iroave  en  Frtnce  de  Critfqne 
•iTét  prifumpiueux ,  ni  sJFés  aveugles  pou 
rcfurer  de  fe  foumcnrcparfiitemenr  i  l'es 
prit  de  dilccmemeot  qui  pr^fidc  i  tonte 
les  «âions  du  Roi  en  général ,  &  qui  s 
produit  en  patticul«r  le  jugement  qnc  f: 
Majclli  a  Mit  de  cet  Auteur  qu'elle  q'j 
cenmi'  qoe  par  &s  vers.  Ce  Monsrqai 
ayant  foaveiii  cncendu  dire  i-  ceux  qu 
ont  l'hotuiRir  de  l'approcher ,  que  Ibr 
Hiiloire  deviendroît  incroyable  à  caufi 
que  Je  Vrai  qui  te  trouve  dans  fts  Ac- 
tions lurpallè  le  V'railémbljiiJc  de  toutei 
les  l'idioiis  que  l'on  a  pu  iiiveiiier  dans 
i'Arniqiiité  ;  &  qu'il  etoii  en  danger  de 
palfcr  pour  un  Héros  tabuleux  dans  l'es- 
prit de  la  FolL'riti;  la  plus  reculée ,  n'a 
poim  crâ  pouvoir  prévenir  plus  furement 
cet  inconvénient ,  qu'en  choififlânt  pour 
écrire  Ibu  Hilloire  celui  des  Poelcsde  nos 
jours 
I,  Epitre  cirquiémc  à  Guilleragues  veis  m. 
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joars  qui  lèmbloit  s'être  déclaré  le  plus  pd^n 
contre  la  flaterie  &  la  diffimulation.  Je  dis 
un  Poète,  c'e(l-â-dire,  un  de  ces  Ecrivain» 
à  qui  on  attribue  un  langage  divin  propre 
pour  louer  les  grandeurs  de  Dieu  ou  les 
aâîons  de  fes  Chrîfts  r  de  j'ajoute  un  Poè- 
te Satirique,  c'e(l-à-dire  un  homme  jugé 
incapable  debaflèfle,  de  lâcheté,  de  faus- 
&  indulgence,  ni  d'aucune  de  ces  impres- 
fions  que  fait  la  peur  du  vice  quand  il  eft 
fiif  le  Trône. 

C'eft  dans  ce  choix  glorieux  que  l'on 
trouve  le  jugement  de  Louïs  le  Grand 
fiir  les*  Ouvrages  de  Nicolas  Boileau  Des- 
préaux ,  qui  peut  après  cela  confèntir  hap* 
dimeat  à  la  luppreffion  de  tout  ce  qui  s'eft 
dit  d'avantageux  à  fon  fujet,  &  s'en  tenir 
à  cet  unique  témoignage ,.  dans  la  periu»- 
aon  que  ceux  des  autres  lui  font  alKs  inu** 
tiks. 

C'eft  pourquoi  fi  j'cntreprcns  ici  d'y  en 
tjoutei«quelques  autres,  c'eft  Amplement 
pour  entretenir  on  divertir  le  Leâeur, 
c'eft  pour  lui  donner  quelque  choftde  fur- 
érogatfon.  C'eft  enfin  pour  faire  plaifir  aux 
curieux  &  aux  Ccnfèurs  de  notre  Poète 
en  leur  fbggerant  un  moyen  d'éluder  y,  s'ils 
peuvent ,  1  acculàtion  du  crime  de  leze- 
Majefté  ,  lorfque  le  Public  voyant  leurs 

cen- 

fttivant  la  remarque  du  Commentateur  >eft  qu'il  na* 
quit  le  I.  Novembre  1636.  D'autres ,  &  ceux-ci  fe* 
zoient  plut  croyables  »  difèatlque  le  ELegiftre  fiaptis* 
«£re  porte  que  ce  fut  le  6.  Décembre  16} 6.  A  V6r 
gard  du  tems  de  fa  mort ,  il  n'y  a  pas  de  contefta- 
tion.    Tout  le  monde  fait  que  cent  le  X3«  Mai» 

Z4 


Eif- 
fel 

S.d"«' 

atos  1 K 
ioaiM  « 

*    Ftati' 

V.  '»  5' 

»«• 


P  O  E  T  B  s   M  a  0  E  X  H  E  9>     fif 

rt  facilité  des  vers,  foit  par  un  fèns  droit  Defpi^ 
j,  &  jude,  ibit  par  une  licence  qui  a  Tes 
n  bornes  &  fes  bîen^féances  requifes ,  n'en 
7,  peut  être  conteftée  à  Mr.  Defpréaux. 

Si  l'avantage  que  la  France  a  rempor- 
ta fur  les  autres  Nations  pour  la  Satire  e(t 
reconnu  des  Etrangers  ,  je  ne  vois  pas 
comment  on  pourra  lui  conferver  cette 
gloire  en  ruinant  celle  de  Mr.  Deipréaux, 
a  moins  qu'on  ne  dife  que  l'une  n'eft  pas 
attachée  à  l'autre/ &  que  ce  n'eft  pas  lui 
qui  a  procuré  cet  avantage  à  fa  Nation. 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'incommode  &  de  cha- 
grinant pour  fes^  Cenfeurs,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  trouvé  un  fécond  Satirique  dans 
tout  le  Royaume  fur  qui  ils  ayent  pu  re- 
jetter  cette  gloire,  qui  eft  une  difette  de 
Poètes  qui  ne  fe  rencontreroit  pas  dans- 
Ibs  genres  Epique,  Tragique,  Comique  y, 
Lyrique,  Bucolique  ,  &c.  dont  la  Fran- 
ce n'a  point  manqué  iufqu'à  préfent  ;  & 
ou'ils  n'ont  ofé   produire   ou  fubftituer 
Régnier  en  ùl  place ,  de  peuc  d'être  la^ 
pidés. 

Quoiqu'il  en  foît,  voila  Mr.  Defpréaux 
égalé  aux  Anciens  par  un  Critique  de 
grand  poids-,  &  par  un  Savant  du  pre- 
mier ordre  (3)  :  voyons«^en  un  autre  qui 
Fa  préféré  à  eux  tous,  &  qui  l'a  mis  au- 
deiius  d'eux  d'une  manière  fort  embarras* 
&nte  pour  ceux  ctui  voudroient  y  répon- 
dre. 

il  a  paf]^  d'Ouvcages  Sàtîiiqaet,  éciiie  Sâtîrt  &  «5*4^ 
tifi^têê  comme  ici. 

l.  Ezcchiel  Spanheim,. Préface  far  la  Traduffio&i 
IsânfpiTe  de  Jalica  £mp.  p.  15* 
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„  xéia ,  &  plus  i 
„  parais  ité  ,  qui 
„  Tonlu  plaire  an 
„  mais  M  oblige 
M  ment,  A  qu'an 
„  dsnt  rouws  le» 
„  qoe  nns  dernien 
M  ufE'-  Et  pour  n 
COQ  Kcnre ,  il  dit 
M  HKi  <iui  ivoieni 
y,  de  fticiés  ,  ont 
n  Mr.  i;erpf(!aui  ' 
f,  qui  rtl  pnor  le 
„  que  VerpTÎt,  lei 
M  mens  qne  ce  Pi 
il  ajoute  que  „  | 
f ,  bien  ^toign^s  dé 
„  Cette  poiicnr 
„  mimf  Auteur, 
„  gnî  rrappa  Mr. 
.,  Larnoitiion .  r* 
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îue  ce  Magîftrat  ne  s'efFraya  point  du  nom  WTpw'M 
le  Satires  que  portoient  fes  Ouvrages,  où 
il  ne  vît  en  effet  que  des  vers  &  des  /Vu* 
teurs  attaqués  :  &  qu*il  le  loua  même  plu- 
lieurs  fois  d'avoir  purgé,,  pour  ainfi  dire^ 
ce  genre  de  PoëHe  de  la  faleté  qui  lui 
avoît  été  comme  affeâée  jufqu*à  lors  (2)^ 
Il  ajoute 9  quMl  commença  à  le  connoître 
dans  le  tem»  que  fes  Satires  faîfoient  le 
plus  de  bruit;  &  que  Taccès  obligeant qu*il 
lui  donna  dans  fa  maifon  fit  avanta^eufe^ 
ment  fon  Apologie  contre  ceux  q.ui  vou- 
Ibient  l'accufer  alors  de  libertinage  &  de 
mauvatfes  mœurs.  Enfin  il  dit  que  ce  Mar 
giftrat  étant  admirateur  pafiionné  de  tous  les- 
bons  livres  de  l'Antiquité  >  il  n'eut  aucune 
peine  à  fouffrir  les  Ouvrages ,  parce  qu'il 
crut  y  entrevoir  quelque  goût  des  Anciens. 
Quoique  le  genre  d'écrire  que  Mr.  Des* 
préaux  avoit  embrafifé  |.  joint  au  caraâére 
qu*il  s'étoit  donné  ,  parût  n'avoir  aucun 
befoin  de  l'approbation  univerfelle  du  Pu- 
Mie,  voyant  néanmoins   qu'il  avoit  reça' 
celle  des  Perfonnes  qualifiées  i  la  Cour» 
à  la  Ville,  &  dans  les^  Provinces  ,  cellie 
des  perfonnes  d'efprit  &   des  hoonétes^ 
gens ,  &  celle  même  de  la  Populace  qui 
a  coutume  de  fe  divertir  de  la  folie  la  plus 
grave  &  la  plus  (Zrieufe  des  Poètes,  il  prit 

une 

4e  rFIor^iience  pag.  içf.  [Cet  Oa^riige  n*èft  pas  de 
M. de  Saint Evremond, mais  de  M. de  laValterie.  Il 
•ft  lAfeié ,  fous  letîtie  deFr.i^'»Mnf  dePetr*netdti*EJo» 
fUiiicé ,  dans  le  MîUngjt  curittue  Hts  meilleures  Pt'éfês  ât» 
tribniesÀ  M,iU  Sékint^Eiumênd»  Antf»  de l* Ed.  d*^im(t.\ 
2.  j'icfface  de  Derpiéaux  fus  Tëdition  del^aa  i«8}. 
&  x6ts.  de  toutes  ies  Oeuvres,  [pag.  2&x^(U  Tom. 
XYtcJcl'Ea.dcx;22.: 
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ce  qui  fe  trotlre  concernant  la  Critique 
fëparée  des  injures  dans  cette  foule  d'é- 
crits puiiïë  être  également  déraifonnable  : 
&  quoiqu'en  veuillent  dire  les  admirateurs 
perpétuels  de  Mr.  Defpréaux,  nous  pou- 
vons dininguer  des  autres  Mr.  Defmare(l& 
ôc  Mr.  Pradon ,  qui  dans  la  chaleur  & 
dans  Tamertume  de  feurs  reflèntinoens  , 
n*ont  pas  lailTé  de  mêler  quelques  difficul- 
té$  pfaulibles  parmi  beaucoup  d'inutili- 
-rés  (i).  Maïs  il  faut  avouer  qtie  l'un  & 
l'autre ,  pour  me  ftrvir  des  termes  du 
Cardinal  du  Perron,  n'ont  frappé  que 
les  girouettes  de  Tédifice,  quelques  eiforts 
qu'ils  ayent  faits  pour  l'attaquer  daQS  toutes 
fes  parties  ,&  pour  en  fapper  les  fbndemens. 
Ils  ont  trouvé  à  redise  à  quelques  mau- 
vaifes  céfures ,  à  quelques  expreflions  im« 
propres,  à  quelques  rîmes  moins  riches 
que  les  autres.  C'eft  à  mon  avis  tout  ce 
qu'on  pourroit  accorder  à  ces  Cenfeurs, 
fans  rien  expofer  de  la  haute  réputation  de 
notre  Poëte  :  &  comme  c'eft  une  affaire 
de  nuUe  conféquence,  il  n'eQ  pas  croya- 
ble qu'il  n'ait  eu  quelque  condefcendan- 
ce  pour  eux ,  &  qu'il  n'ait  voulu  profiter 
dans  les  éditions  poftérieures  de  quelques* 
unes  des  remarques  de  Mr.  Dehnarefts^ 
comme  le  prétend  Mr.  Pradon  (3).  Du 
moins  pouvons-nous  aflurer  qu'il  a  tou- 
jours 

Def^réaux. 

2.  Defenfe  dU  Poëftie  Héroïque  pu  Definarefti 
contre  Defpr.  en  divers  endroits. 

S.  Nouvelles  Remarques  de  Pradon  fur  tous  les 
Ounagei  de  Vtf^iéwoM,  pag.  4-  <•  zh  »7t4«t5^tf^ 

Z7 
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Il  ne  faut  pus  s'imaginer  que  le  P.  Ra**  Defpréii 
3În  en  louant  la  Profe  de^r.  Defpréaux,. 
lit  fongé  à  fe  mettre  au  nombre  de  ces 
Cenfeurs  de  fe  Poéfie  ,  lorfquc  ce  Père 
fcmble  avoir  voulu  préférer  à  tous  fcs  vers 
la  tradudîon  qu'il  a  faîte  de  Longin ,  efti* 
mant  (2.)  que  c'eft  le  chef-d'œuvre  de  cet 
Auteur  ^  &  qu'elle  a  plus  l'air  d'Original 
que  de  Traduâion.  Maïs  il  en  a  peut-être 
ufé  de  la  Ibrte,  non  pas  pour  rien  dîmî- 
nncr  du  prix  de  la  roè'fie  de  Mr.  Des- 
préaux; maïs  pour  contredire  &  confon- 
dre  quelques  écrits  defbbligeans  (3)  publié» 
depuis  un  an,  dans  lefquels  on  a  pr(5tendu 
faire  dire  à  Mr.  Dacier  contre  Mr.  Da- 
cîer ,  que  cette  verfion  eft  défeâueufe^. 
puifqu'après  le  témoignage  magnifique 
que  ce  célèbre  Critique  en  a  rendu  pu- 
bliquement «  comme  nous  l'avons  rappor- 
ce  ailleurs  (4)1  il  n'eft  nullement  proba- 
ble qu'il  voulût  maintenant  fe  donner  ua 
démenti. 

Outre  les  neuf  Saiires^  le  Dîfcours  au 
Roi ,  les  neuf  Epitres  en  vers ,  les  deux 
Epltres  en  Proie  qui  font  deox  Satires  très- 
fines  contre  Baliac,  Voiture  &  les  Partît- 
fans  de  l'tin  &  de  l'autre,  &  cinq  ou  fîx 
Epigrammes  ,  nous  avons  encore  de  lui 
deux  autres  Ouvrages  conlidérables  en 
vers,  favoîr  VAri  Poiti^fue  en  iv.  chants 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  &  le  Poë- 

me 

me  cî-deflîis. 

Bonne-CoHê  dans  ibn  Poëme  H^roi-eonri^ne  de 
Lucrigot,  &  dans  Tes  remaxqact. 

4-  Au  Recueil  des  Jugement  des  Savant  fin  Icd 
TiadudcHXf  Fianfois,  as.  ^7#| 


J^4      P  O  E  T  I 

.r«,A„,  *"=  H=ro"i-cor 
^^P'*""- chants,  qui  efl 
vrages  qui  a  éi 
dents  des  Criii 
y  a  quelques  ti 
trop  <Jnmiqae!i 
diâion  Epifcop 
lefque  ,  ft  qui 
Rieurs  &  les  L 
léutTi  à  Qouï  fai 
fb  Pièce, non  pa 
rDsIjarlefqueq 
On  dit  qo*ou 
PKce  qui  eft  fa 
gouvelîe  Satire 
Romanii  &  auti 
tioii  qu'il  fait  ( 
cette  mf'li^e  de: 
de  la  Sainte-C 
la  céte  les-  Livi 
bin.  C'eft  une 
imitation  de  D 
tre  Auteur  n'a 
Horace  &  i  Jo^ 
miter  en  toute 
rendant  fonvei 
propres  inventi 
qu'il  leur  a  do 
dire  aufli  de  qi 
a  tjr<  quelque  < 
.  pour  le  moins  i 

T.  Dtfpt.  «  fait  \ 
loofui  CD  liiiai  . 
fiutiiÉme  Saiiiedf 
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Virgile  &  les  autres  Latins  qui  n'ont  été  Deffséi 
riches  que  des  dépouilles  d'autrui. 

'*'  Oeuvres  de  Boileaa  Defpréaux  avec 
les  £clairciilèmens  Hiftoriques  donnés 
par  lui-même,  Genève  ;»-4.  2.  vol.  1716. 
tAmft.  171 8.  in- fol.  &  in- 4.  &  à  la  Haye 
en  1722. 4.  vol.  in-i2.j 

Mr-  racine, 

(Jean)  Tréforîer  de  France  dans  la  Géné- 
ralité de  Moulins,  Hiftorien  du  Roi» 
de  r Académie  Françoife,  Poète  Fran- 

■    çoisU). 

iSS^'  TVT  Ous  n'avons  rien  dît  du  juge-  B^acto 

X^  ment  avantageux  &  des  mar* 
ques  glorieufes  de  diftinâion  ,  dont  fa 
Maj.eué  a  honoré  Mr.  Defpréaux ,  qui  ne 
puiÉè  aufli  s'appliquer  à  Mr.  Racine  a- 
vec  ta  même  juftice  :  puifque  toute  la 
France  eft  très- perfuadée  que  le  choix  que 
ce  Monarque  a  fait  de  lui  pour  le  dépein- 
dre tel  qu'il  eft  à  toute  la  poftérité ,  n'eft 
qu'une  fuite  de  l'approbation  qu'il  a  don- 
née à  fe&  Ouvrages. 

Ce  font  des  Pièces  de  Théâtre  renfer- 
mées en  deux  volumes.  Dans  le  premier, 
font  la  T'héhaïde  ou  ks  Frères  ennemis ^ 
Tragédie;  Alexandre  le  Grande  Tragédie; 
Andromaque  ,  Tragédie  ;  Rritannicus  , 
Tragédie;  les  Plaideurs^  Comédie.  Le 
fécond  volume  comprend  les  Tragédies 

de 

».  %,  IL  naquit  l'an  i&fo.  \,U  Fertc-Milon  dans 
le  Valois»  &  mcarut  \  Paris  diins  la  5p  année  de 
ion  âge  169p.  le  21.  Avril  ou,  félon  Chaclu  fci* 
xauit»  le  £4»  è  ;.  heures  du  matiju 


ftfi  POBTBtKJ 
I  Kmïm-  de  B«rvw»,  de  Bmit 
i'Ipbigenie  ,âe  PheJr> 
tes  ces  Hiéces  furen' 
&  imprimées  en  deux 
«676.  [A  Efther,  &  . 
Tout  le  monde  eft 
pais  que  Mr.  Racine 
trc,  on  s'eft  trouvé 
fcDcc  de  Mr.  Comei 
pris  pour  y  montei 
différente  de  la  âenn 
£arm£  deus  partis  , 
corc  réunis, quoiqu'i: 
de  Mr.  Corneille  dâi 
Ija  premiers   font  1 

ÏK  Mr.  Racim-  ne 
occuper  Is  place- 
nais  qu'il  l'a.  enco 
pfîe,  &  qu'on  l'a  vfl 
Mvation  :  Tes  fècom 
lai  donnent  que  le  f 
XiOfi,  néanmoins  qui 
Hcnie  de  fort  près, 
deilùs  de  celui  des  » 
ne  puifTe  pas  dire  < 
BÎ  que  les  autres  Pc 
Thiirrc  François  , 
près  qu'il  eft  de  Co 
Je  ciois  que  le  di 
qoe  l'on  aura  décic 
ïoir  ff  l'on  doit  coi 
Mix  autiCf  pcrfbnna) 
caradiîre  &  ks  ma 
comme  a  fait  Mr.  < 
doit  les  ramener  à  i 
Qiimss  à  DOS  nusnrs 
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Qualités ,  &  des  (êntimens  qui  s'accommo-  siâciii^ 
ent  aux  nôtres ,  comme  Ta  pratiqué  Mr. 
Racine. 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  (uffit  de  re- 
chercher à  plaire  dans^Ie  Drame,  fèmblent 
portés  plutôt  à  embraûer  la  première  opi- 
nion^ mais  ceux  qui  veulent  que  l'on  joi- 
gne l'inftruâion  au  plaifir ,  aiment  mieux 
Siivre  la  féconde  dans  la  penfée  qu^il  doit 
fe  trouver  du  rapport  entre  les  fpeâateurs 
&  ceux  que  Ton  joue.  Ces  derniers  fou* 
tiennent  même  que  c'eft  un  moyen  plu» 
Âr  pour  plaire,  que  n^efl  la  méthode  de 
ceux  qui  prétendent  conferver  les  carac- 
tères extraordinaires  ,  &  les  manières  é« 
trane;éres  à  leurs  perfonnages*. 

Mr.  Perrault  dit  (i)  que  la  régie  dtt 
Théâtre  veut  qu'on  fe  conforme  aux 
mceurs  du  fiécle  où  l'on  écrit ,  en  fnp- 
primant  ou  dégoifant  les  chofes  qui  y 
font  contraires  ;  parce  que  le  Peuple  i  qui 
lie  Poète  doit  s'efforcer  de  plaire,  eft  ua 
peuple  malade  &  même  fîirieux,.  qui  ne 
veut  voir  ni  entendre  que  ce  qui  flate  fèa 
palTions,  à  qui  on  ne  doit  point  parlée 
comme  on  fecoit  à  des  hommes  bien  rai* 
ionnables,  &  dont  il  efl  dangereux,  fi 
Ton  recherche  fes  applaudiflèmens  ,  de 
choquer  les  préjugés  &  les  inclinations. 
C'eft  pour  cela  que  les  Poètes  Grecs  n'ont 
prefque  ofé  mettre  fur  le  Théâtre  que  des 
Rois  malheureux  perfecutés  du  Ciel  &  de 
la  Terre;  qu'ils  ont  coupé  par  morceaux 

lea 

f.  Charles  Pezxiult  ^  Epift,  pBdimiiLldttroîhne  4b 
£iii)t  Faulin. 
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t  l«  cnfimi  de  Thyelle,  &  crevé  les  yni 
1  Oc<itpe  pour  donner  on  fpeâaclc  agiéa-  1 
b'«  ï  ce  peuple  R^pubticiiu  St  ennemi  | 
de  11  Royauté.  Cette  complaifance  des 
Poêm  pour  lears  Tpedateurs,  leur  a  6té 
roujoQri  d'one  niccflit*  iDdifpen fable,  A 
In  naiîmei  en  foDi  fi  bien  <!tablies,  qa'oD 
B*i>&  prcfqae  plus  blâmer  les  plus  cél6 
bin  Auteurs  de  n;>trc  tems,  lorlqu'on  ne 
regarde  en  cui  que  le  devoir  de  Pocte 
lMni3ti<iuc ,  d'avoir  altértf  le  caraétcrc 
6ti  ptuv  gfund^  Héros  de  l'Anciquicé,  & 
àe  leur  avoW  f»i  cette  fictié  noble  &  han- 
ttJne  ,  qui  ne  leur  peimctioit  de  regatdet 
l'Amour  que  comme  un  amnfement  fti- 
»oIc ,  &  où  ils  anroicnt  en  honte  d'être 
fitrprii ,  pour  leur  donner  une  tendteOè 
dénéfurée .  donc  le  fi^cle  s'efl  aviffi  d( 
ftire  une  qualitO  héroïque  &  dominante. 

je  ne  t'ai  (i  c'clt  au  mérite  eitraordinaire 
de  Mr.  Racine,  ou  plutôt  à  la  corruption 
des  miYurs  de  ci-s  derniers  lîéclts  ,  qu'il 
iàut  attribuer  l'auioriié  &  le  grand  cours 
où  non!  voyons  aujourd'hui  celte  opi- 
nion, qui  veut  que  dix-fept  ficelés  deCliris- 
rianifine  ne  puiireiu  pas  prefcrire  conrre 
notre  dérèglement ,  en  faveur  de  I.i  rete- 
nue &  de  la  cuutinence  de  l'Aniiquinï 
Païenne  dans  les  Pragédies,  dont  le  but 
n'ctoir  poiiH  d'exciier  lestendreûès  deVA- 
mour  dans  les  cœurs  (ij.  Je  n'ajouterai 
rien  à  ce  que  |'ai  lapporté  fur  ce  fujet  dans 
Icjugement  qu'on  a  fait  de  Mr.  Corneille; 
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maïs  quelque  grand  que  foît  le  nombre  &  KacU 
ie  crédit  des  Défenfeurs  de  cette  conduite 
de  nos  Modernes,  je  ne  puis  dilfimuler  le 
plaifîr  que  j'ai  de  voir  que  Mr.  Racine  ait 
pu  fervir  lui-même  d'exemple  pour  prou- 
ver que  les  chofes  ne  font  pas  encore  tout* 
à-fait  défefbérées ,  &  que  Ton  peut  faire 
de  belles  Tragédies  fins  amour  ,  c'eft-à- 
dire  du  moins  fans  cet  amour  tendre  & 
paflîonné  des  Amans.    C'cft  ce  que  Tî- 
mànte  (2.), a  entrepris  de  faire  voir  en  pro- 
pofant  même  Tlphigénie  de  notre  Auteur , 
&  en  Pappuyant  de  beaucoup  de  raifonne* 
mens,  (ans  le  croire  même  obligé  d'em- 
ployer pour  cet  effet  ni  les  maximes  de 
notre  Religion  ni  l'autorité  des  Saints  Pè- 
res.   Et  quoique  nous  enflions  grand  fu- 
jet  de  douter  que  ce  Critique  eût  pu  réus- 
iir  dans  l'hypothèfe qu'il  a  pri(è,nous  ne 
devons  pas  héfîter  fur  la  vérité  &  la  folidi- 
té  de  la  thèlè  qu'il  a  établie,  à  moins  que 
d'expolèr  toutes  fortes  de  Tragédies  à  la 
cenfure  de  tous  les  honnêtes  gens ,  de 
faire  jetter  l'interdit  fur  leur  fimple  lec- 
ture ,  &  d'en   faire   condamner  jufqu'à 
l'inditut. 

Mais  quoiqu*il  en  (bit,  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  conviennent  que  Mr. 
Racine  a  eu  d'ailleurs  le  bon  fens&  le  bon 
goût  des  Anciens,  &  plufieurs  ediment 
qu'il  a  heureufèment  réuni  en  fa  perfonne 
les  excellentes  qualités  de  Sophocle  & 
d*£uripide«    Il  fait  paroitre  dans  tous  les 

-  1.  Le  ?.  de  Villien  oa  un  tntie  dans  fon  Emior 
tien  fui  la  Tiaf^dicty  pag.  4, 


u  DOtNCUe  a  11  p 
Pradon  mtine  cei 
t9mte  U  frmmtt  {, 
an  trit-^and  mi 
donner  une  part  < 
de  Tes  Priées  (i). 
Mais  ponr  mre 
ce  mérite,  il  fant 
Ut<s  de  Mr.  Rac 
joui.  CeQ  ce  q. 
qa'cn  les  oppolâi 
neille.  Le  pea  i 
Thiatre  François 
pied,  &  que  jen'i 
m'a  pontf  à  dem 
deux  grands  hom 
ie  conlld^re  beau 
puis  faire  conaot 
qoes  que  par  lai 
nacréon  qui  parut 
celle  de  Bion  À  A 
Cet  Auteur  n'cft 
à  .'lia  prxre,  St  j'; 
la  Lftrrt;  .iii'il  m'; 
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Lettre  de  N...v^  N....  du  23.  Fé-   . 

vxier  i66â. 

JE  «Ttf  /ÎM-,  Monfteur^  fi  fofir^is  vous  le 
dire  :  mais  il  ejl  certain  que  je  me  fûts  r#* 
fenti  plus  iPmse  fois  de  vous  avoir  fait  une 
promtjfe  au^dejfus  de  mes  forées  ;   Cff  que 
foi  peine  À  me  pardonner  une  eompiaijance 
fi  téméraire  isf  fi  dangereufèj  je  n*ai  pu^ 
je  Pavettê^  réfifler  à  vos  prières  :  elles  ntont 
féduity  iff  le  plaifir  défaire  ce  que  vous  dé* 
firiés  de  moi^  ne  nCa  pas  laijfé  envijager  de 
fof^  froid  le  pefant  fardeau  ^  que  vous  m*im» 
popés.  Mais  àpréfent  que  les  premiers  mou» 
vemens  ont  fait  place  à  la  ratCon^  fen  fen$ 
tout  le  poids  ;  ^  rien  ne  me  Jé^uife  ma  foi» 
Hejfe.     îTauriés'VOUs  pas  du^  Monfieur^ 
la  ménager  davantage  ^  ^  ne  pas  nCexpo» 
fer  à  la  fâcbeufe  néeejjiti  de  vous  défobltger 
par  un  refus ,  ou  de  faire  un  parallèle  de 
Mr.  Corneille^  isf  de  Mr.  Racmel  Ilfuffie 
du  nom  de  ces  deux^ands  hommes^  pour 
faire  concevoir  les  périls  d*tm  pareil  dejfein: 
i^  plus  leur  mérite  eji  extraordinaire  £3? 
eonnu  ,  plus  on  doit  craindre  d*en  entre» 
prendre  la  comparaifon.    Que  de  lumières  ^ 
que  de  pénétration^  que  de  délicat e£e  ^  que 
de  dijcernement^  que  de  bon  goût  nefaut'il 
pas  pour  une  telle  entreprife*.  £5*  qtie  je  me 
feus  éloigné  de  pojféder  toutes  ces  perfec» 
tions  \   Une  perfonne  mime  qui  les  pojjéde» 

roit^ 

rit  comme  Mariamae  tvoit  fait  Mondori,  8e  que  It 
Chânm^U  t'eft  fait  tdmitct  fous  le  nofqwd* ^hiiniu 
1.  f.  Me.  UeXiOiBgq^ifUC, 
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t  r»it ,  m»  ffroit  Om  fiHor*  oM-iitJ/Mi  4f  ttu- 
Ut  Ul  ÀtfJitmUA^  ^  (/  en  refieroit  taMftmri 
affii  fmr  remjre  U  futtèi  frtfftu  imfe^- 
Ut.  Peut-itre  m'tjl-il  fat prt  maJaif/ à 
Jr  lirtr  iH^tmt^tufemeMi  Ji  paraiUlt  Â 
dtmjt  jirtnJi  Rvii,  At  liemx  fameux  Cif'f 
taimti ,  4f  dtMx  btiiiet  PoUiiifKti ,  i^i, 
MAI  «M»  ^  Je  tetui  de  deux  Auuun. 
Uarr^mt^t  de  cet  frrtii  d*  eompofilitm 
nmflftt  dâmi  met  terttiime  vivaeri/,  qui  Juif 
ftM  fi"  AU»  i  u  breveté  d'un  ftjle  feni 
y  e^meis'^  de  même  eue  la  fiamme  furdens 
1m  feiit  hem  tri/lr  iy  frappe  divatt^e  ;  a» 
ttmme  team  f«  renfermée  dans  des  bornis 
flms  flTûiltt  f«  partit  plut  belle  y  y  e»  de 
«•raf  ff/cj  rapide.  Cette  breveté  de  Jiyle 
tft  mfie  à  garder  y  larf^u'on  tompare  deux 
Ittit^  deux  C^m^Kertimt,  i^e.  parée  fa'at 
nmpare  ahrt  inelmatioH  à  iwcttinetioM,  ver- 
tu  a  vert»,  aéimit  à  aélian :  chùfes  cûwmïi 
am  LeiîtHT,  ^  qi^ii  ifejl  befo'in  par  çonft- 
qutut  .jiie  de  rapporter,  {^  d'oppofer.  Mmi 
lûrfqu'an  met  deux  Auteurs  en  parallèle,  te 
n'efi  pas  de  leurs  perjonnes ,  mais  de  lexrs 
Ouvrages  dont  il  faut  parler ,  au  plutôt  raî- 
fenner  \  te  qui  ne  peut  fe  faire  en  peu  de 
meti  .•  i^  l'on  fi  trouve  engagé  dans  une 
efpéce  de  Critique  qui  ne  peut  avoir  ni  l'a- 
grément d'um  parallèle,  ni  la falidite' d'une 
UiJfert.UJon,  fans  qti'an  puiffe  fattsfaire  un 
Leéienr  in^fuiei,  qui  en  rencontre tou'ours 
trop  poHrfon  ptaifir,  iamais  afés paur  fon 
inlhuéîian.  Cette  difficnlté  l'aa^menle, 
/orf^u'.l  s'agit  de  deux  Auteurs  aujfi  connus 
de  tout  U  munie  que  Mr.  Corneille  ^  Mr. 
R-atine.     Il  n'y  a  perfouHt  qui  ne  fe  mêle 
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^f M  juger;  (sf  fem  font  tapabUs  de  U  faire  Racine' 
par  leurs  frofres  lumières.  Awfi  les  trois 
Quarts  ^  demi  àesgeus  te  larffîmt  entratuer 
9U  par  quelque  idèile  bemnie  prêveuu  ^  ou 
par  quelque  demtfavaàt  éUouï ,  ou  eufim 
far  quelque  iguarautpré^mpuumx^coudam^ 

'  mut  ou  apprpuveutjausjavoirpourauêi^  (s^ 
Été  fous  que  ïèsEchos  dn  fugemem  trasuritt. 
lifaudrefit  doue  adelqluefys  êt$ pages  eutié^ 
tèt  pour  eJpNer  à  tes  dJfàire  de  leurs  pr/ju* 
gésfnr  uufeul  article  ;  ou  dû  tmiuspour  eu 

^prouver  la  fauffii/;  te  qui pâffe  les  iorues 
d*uu  parallèle.  Quel  fuécès  pourrois'je  doue 
raifounablemeut   atteudre    JPum   Uuvrage 

'daus  lequel  je  ue  puis  douuer  de  la  grâce  a 
mes  fentimeus  ,  eu  les  propofa$ts  uuemeut; 
(ff  oà  il  ue  nCej^jpas  permis  d^ep  ipahlir  la 
folidit/^  eu  -éaifhuuaut  avec  les  eJVrisspr/» 
venus  ?  Ce  u*eft  pas  tout*  jTai  s  faire,  la 
comparaifou  stuu  mort  &  d^uu  vivoter  :€bo^ 
fe  délicate  df  elle-même  ^  pour  ue  pas  dire  o» 
dieufe'y  Ç5?  qui  feule  Juffit  pour  expofer  à  la 
ceufure^  ^ pour  donner  prife  kf envie.  Eu 
effet  ^  M  craindra  de  ^aetmjer\  lerffueî 
par  maweur  mes  reutimens  'ue  s^acceraaut 
pas  avec  les  fieu^^  il  eu  vaudra  prendre  pour 


juge  [en  eé^rice  ^  fou  entHemeut^  fifutSt 
fnefa  raifou^  &?  la  vérité^.  Qui  crâtudra^ 
sUs^ ,  dé  nfateufer  "de  voulotr  faire  ma 
eeur  au  vivant  aux  dépens  du  mort; ou d^aU 
mer  aà  contraire  i'ftudrejufif^e  au  mort 
imx'di^èlts  du  thdlét^  me  lé f mit  entrai 
rtet  À'èe  penèhmtt-fk^méf^  nourri  par  Pa» 
imour  propre^  qui  nous  porte  naturellement 
Jt  u^admii^  que  U  mérite  eufcvtli ,  (ff*  à 
tfencenfer.  la  vertu ,  que  lorfqt^ étant  dans 
Tom.  ir.  Part.  IL         Aa  le 
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(.  I*  ttmktamy  fui  /tlat  m*  nuts  hUffe  fins  Iri 
ut  4e  tr»f  frii  ?  Que  dt  f/riip.  fut  iv 
■ili  '.  i^  tme  de  t7m/riîé  À  moi  Je  m'] 


i^  fme  a 

Us  rt'foi»  ■«  f'*^*''  pitr  i'doiimr 


tXP«[tr  <ne£  ls*X  de  f'eibUûe '.   CefenÀi 


de  ©MM  fâxJtgtn  muet  tes  difficultés;  W 
fmi  tfxfmlter  tuam  ixterèt  ,  je  veux  bit» 
miuf*>ee  v»ir  par  celte  ttmpiaifamte  aUMr- 

Mb  ttmiiem  yV  a'eJJime  four 

tf  de  reetXMtiffituee  pour  le  jugemext  »■ 
^iOttMiKX  fue  vtMt  at/s  rend»  enfaviKf 
itmmUntref^e^  qni  doit  éeMUoMp  à  U  »uf 
mère  »fli^e£mte  domi  vous  tevés  Heu  tbmIh 
tm  fi.trlrr  da»t  ua  tenu  ,  oA  Je  d'amis  pu 
mime  tjvaiitaze  £itfe  coiutit  de  V9iu,  Ji 
fmt,  y*. 

P  JV  R  A  ]^  L.  £' L  E 

De  Mi.  Corneille,  &  de  Mr.  Racine. 
I. 

MR.  Cornc'lle  3r  Mr.  Racine,  tous 
dcuN  d'un  mcrite  infini ,  quoique  d'un 
caractt'rc  djllcrcnt  ,  à  la  gloire  de  leur 
Pay^,  oni  fu  porter  parmi  nous  Ja  Tragé- 
die i  ce  haut  déf;r<!  d'élévation,  où  la  fi- 
rent monrer  auirefuis  les  Grecs;  &  où  ji- 
mafs  les  Romains  avec  toute  leur  grm- 
deor  de  génie  n'ont  pu  atteindre.  C'eii  à 
cci  deux  grands  hommes  t^ue  la  France  eli 
redevable  de  l'honneur  d'égaler  l'ingénieu- 
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le' AtWnts ,  &  de  triompher  de  la  fhperbe  l 
Rotnè  ;'  dont  la  prcmWre  a  fait  plus  de  dié- 
penfes  pour  la.  repréfentatîon  des  Tragé- 
dies ,  &  pour  la  récompenfe  de  ceux  qui 
y  rcuffillpient,  que  dans  toutes  les  guer- 
res qu'elle  a  eues  à  foutenîr  ;  &  dont  la 
féconde  a  vu  feS  Ce(àrs  jaloux  d'ajouter  à 
tant  d'augùftes  titres,  la  qualité  glorieufe 
de  Poëtc  Tragique  <!)• 

IL 

As  font  tous  dtut  grands  ;  tous  deux  ri* 
ches ,  élevés  ,  pompeux  ;  tous  deux  rem- 
plis de  cette  noblefîè  majeftueuft  qui  fait 
le  caraâére  propre  de  la  Tragédie. 

III. 

Tbus  deux  d'un  génie  extraordinaire  & 
fbrprenant  ;  tous  deux  d'un  naturel  heu- 
reux ;  d'une  imagination  brillante  &  fé- 
conde; d'un  jugement  folide,  &  d'un  dis- 
cernement exquis  ;  tous  deux  pleins  de  ce 
beau  feu ,  qui  a  la  vertu  de  réanimer,  véri- 
tablement les  morts  ;  fenniblable  au  Feu  da 
Ciel,  dont  Prométhéc  fe  fervit  autrefois 
pour  donner  la  vie  i  l'hoinme. 

IV- 

Tous  deux  heureux  i  inventer  ;  tous 
deux  habiles  i  bien  peindre,  tous  deux  éx- 
aâs  il  conrerVcr  tel  -càHiâéi>é9^,  les  bien* 
féanmif,  te  vrai-ftblblabt^.  Jamais  acca- 
blés pa(  les  difficultés  ;  tôtl)bUt^  att*dellùs 
•..;*■.*■•  de 

AlÂSùftc^lViiit  àuffi  ralt'rAehilIe.    SHtiat, 

Aa  z 
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t.  de  leur  imt^Tc  ;  «i&n  touï  dm  gtindi 
iratirn  duu  Icoi  ui,  &  brijjiuanx  cii  Icoi 


Celle  de  l'uo  c(t  bkn  opf>of<fe  à  celle 
dcrutic.&  peat-EtrcjaiTiii  dcox  pctfon- 
□et  Q'iUt  prii  de»  route»  d  àiSirentet 
ixmr  paiTcnli  1  un  même  bat. 

VI. 

Mr.  CoruetHe  «  plus  de  pompe.  />[t» 
^éc\it,  plui  de  furce;  mais  cet  écln  dl 
qndqucfuit  tiai  ;  i^c  cette  force  eA  quel- 
quefois daicou  obicufc. 

Mr.  Racine  a  plui  de  tcndreflè,  ptoî  de 
gTïCC,  plus  de  domxori  mais  cette  grâce 
eft  pJT  tout  accoiapagnée  de  graodâr  ; 
&  cette  douceur  n'elijajnais  dcpouilice  de 
nublelif. 

VII. 

On  trouve  quelque  cho(e  de  plus  htroi- 
qut,  de  |;'us  eïtraordinairc,  de  pi  12s  fur- 
I-ruiia:!!  Cjus  le  premier. 

Un  Hv!t  dins  le  fécond  quelque  cho/c 
dt-  plu»  irai  ,  de  pluî  agréable,  de  plus 
fjuchjnt. 

VIII. 

Il  paiùîr  plos  d'art  dans  Mr.  Corneille, 
pcuf-virc  parce  qu'il  y  a  moins  de  naturel , 
li  clIs  fe  peut  dire. 

Ilparoii  plus  de  naturel  dans  Mr.  Raci- 
ne ,  làiis  doute  parce  qu'il  en  a  encore  plus 
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IX. 

Mr.  Corneille  a  un  talent  «traordinaî- 
_  pour  peindre.  On  diroii  qu'il  rient  la 
fJaiure  audeflbus  de  Iurj&  que  inéprifant 
Us  idées  qu'elle  lui  peut  offrir, il  ne  veuit- 
Je  puifcc  que  dans  Ion  g(îiiie,qui  lui  four- 
nit en  abondance  ces  traits  fingoliers,  4 
plus  grands  que  nature.  Ce  qui  fait  que 
■ics  portraits  font  toujours  merveilleux,  ft 
jtie  fout  pas  toujours  rellèinbliiii[s;&  qu'Us 
brillent,  &  fc  font  admirer  parce  qu'ils 
ont  de  rqre  (Se  d'extraordinaire. 

(Quelque  confiance  que  Mr.  Racine  dût 
avoir  çii  fon  génie  ,  il  n'a  pas  cru  qu'il 
lui  tut  permis  de  le fufvte  toujours,  &  d© 
le  pren  ire  pour  guiJe  au  m(5pr's  de  !i  Na- 
ture. Il  cil  piifuadé  que  dans  le  plus  ra- 
pide edor ,  on  ne  ia  doit  jamais  perdre  de 
vue;  &  qu'il  faut  ttiujnuts  la  confuUer  f6- 
Dgîcufement,  comme  l'oracle  delà  Vetîiiî, 
&  la  feuli:  pierre  de  touche  du  Vrai  &  du 
Faux-  AuÛJ  l'a-t-il  toujours  devant  les 
ycuK;<?ï  l'embcIIiOâut  fans  la  déguifcr, ou- 
tre la  rellèmblance,  on  remarque,  &  on 
ftnidans  tous  ces  tableauice  que  les  Pein- 
tres appellent,  belle  Namre.  Ce  qui  fiit 
qu'ils  touchent,  &  qu'ils  frappent  tonSfi 
par  ce  qu'ils  onc  de  vrai  &  de  beau. 

x; 

Mr.  Corneitle  sVft  pcrfuadé  qoe  pour 
aller  au  cœur  il  fillok  aller  à  i'efprit. 

Mr.  Racine  a  cru  au  cohiraire  qu'il  fal- 
loir aller  à  l'cfprït  par  le  cœur:  &  c'efï  't 
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t  U  fouïcc  de  h  diverfiid  de  leurs  caraai'rrs, 
Mais  foaveni  l'cfprii  cft  ftaptf  fans  qu( 
le  cofut  Ibi-  iin&;  ût  te  c<eur  n'cll  jairaii 
imicM,  qtic  l'efptît  ne  fe  laiflè  ctiiiaîncr 
AinA,  1  {xrkr  en  g^n^ral,  la  féconde  d( 
cet  roaiei  «Il  bi*n  plus  fare  que  l'autre 
Oimb-fn  cela  ctt-il  plus  vrai  dans  ces  for 
teid'OuTiSj^cs  dont  le  boi  eft  d'émonvoir 
&qoi  (uni  ftîii  fumr  icMiies  fortes  de  gens? 
Il  n'y  a  pcrlonne  qui  n'aîi  un  cœur  pour 
fëntir;  ft  tout  le  monde  n'a  p,is  de  l'e/fTit 
four  connoîifc:  outre  que  W  coeur  eR  un 
jOBC  bien  plus  (incére  &  bien  meilleBTqoc 
l'crptit.  (Je  dernier  ell  fujee  à  (c  laifTcr 
«ilouïr  par  de  faui  brilUns;  mais  le  cœur 
De  peut  fcniir  dans  chaqtie  chofe  que  ce 
qoi  y  cU. 

XI. 

Chc^  Mr.  Corncfilc  IV^^rit  da  SpcÛs- 
f.-iir  sVli'vc  nvcc  fiti'-faéiion  en  même 
iciii';  ijuc  celui  du  l'djte.  Il  e(l  charme 
.■'f  prfiijrc  un  ciror  li  i:npi5tueuï  ,  &  de 
sVk-ver  ai:;li  au-di-Hus  de  lui  ni^me;  tou- 
jours dans  le  mouvement,  toujours  dans 
I:i  (iirprife,  inujoiirs  dans  l'admiration. 

Ches  Mr.  Rici'ue  le  cœur  ell  touchif  a- 
vec  plailir  au  grc  du  Poëie,  qui  en  eft  le 
maître  ahfolu.  Ce  cœur  cédant  à  \a  force 
du  charme,  luf  abandonne  avec  fa  liberté 
tous  fes  mnuvemens,  toutes  fes  paflloiis, 
qu'il  fent  flattiîes  avec  tant  d'art,  &  dont 
!,  ne  pourroit  fa're  un  ii  dons  ulàt^e.  il 
ne  le  coniioit  plus  lui-mfme;  &  làns  pou- 
voir didin^ucr  la  teinte  d'jvec  la  vérité,  il 
~"    i  '\'a.tt\^  \^i.\.-a\.i^  Vilchaiitîe  quand  t 
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ilVft  qtie  lePaëteqai  agit,  &des  chôfes  ^j 
feintes  excitent  en  lui  de  vérirables  pas- 
sons. Il  fè  (ènt  amollir  ou  troublet  quel* 
4)iiefois  msâgxi  lui  (buvent  avec  farpriTe, 
ja^is  fins  douceor  &  £ui$  ptiutâr ,  ^'ap- 
pfimcKf&Dt  toajonrsxle  Ikfbibteflè,  6l  fài« 
nnt  trophée  de  fi^  défaite. 

XII. 

•  Pour  connoître  qne  le  bai  principal  où: 
Vffe  Mr.  Corndlte  efl  Vefydtj  ft  qu*ïl  en 
ftie  le  premier  objet  de  fon  itwk  &  de 
Au  application;  on  n*â  qn^à  examiner  ta 
oumiére  dont  il  ta  àtmilt  les  vUës ,  les^ 
détours ,  les  fineflès* 

•Pour -être  convaincu  que  Mr.  Radne 
s^attache  prindpalement  au  cœur ,  il  nY 
a  qu*i  rcnr  Ion.  habileté"  à  en  pandre  au 
vIF  tous  les  mouvemens.  Il  le  tourne  au, 
gré  de  fes  défirs:  H  en  dévelope  tous  les 
repfir:  it  en  fonde  toute  la  profondeur: 
il  M  perce  tous  les  dérouïv,  a  ce  îfabfrin- 
tet^bienr  &  fmpénétrablc  if en  à  aoCun  qoî 
A!haj>e  Irfa  pétaétiration. 

XIIL 

Le  premier  mer  de  Teipric ,  c*eft-i«dire, 
du  brillant  &  des  penfées  par  tout.  Il  en 
méte  aitifi  qu*à  file  Lucaia ,  jufques  dans 
les  endroits  let-^  plus  pathétiques ,  &  les 
plur  paffionnés:  ce  qui  rallentit  reffet 
qu*ili  jf^nt  fur  le  Cœur.  Ces  manières 
brillantes  ne  font  plus  de  fi  fphére,  elles 
font  de  celle  derefprit;  &  cette  diverfion 
qui  fe  forme  alors  entre  ces  deux  puifTan- 
ces  de  Tame ,  fait  en  la  partageant  ^  <\u'<:Ue 

Aa  4  ^^ 
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t,  n*a  plot  lOQtc  fa  fuii 
doc:  1c  cirur  fc  rcfca 
prit  iVchooffi:  ;  en  i 
touchn'  v1v«ineiit  Ut 
La  vral-rcmMaocc  i 
cet  nuniétct  trop  Ipii 
ble  douleur ,  une  v<fi 
vjritahle  colttc  s'êxpi 
ft  ne  fungnit  pu  i  (è 
traïucn.  Souvent  r 
lotfqa'cllct  font  bk 
muettes,  OU  lie  t'cif 
ment-  Comment  po 
en  fX'ivre  des  pcuUt 
tiieuf:!,  qui  nepartt 
libre  avec  kfccoutïi 
flilion? 

Sjt  fécond  no  &(t 
qac  daiii  les  endroits 
le  iMic  r.in.inc  le  pf 
nieufe    /K\)irL-nnc    (i 


.  &   I 


loi 


s  (■ 


Je  IJ  û'Tc  h 

*i.s,  bii-'ii  ] 
-■  i  \-irgi 

'.e  I'QL-!e,  t 
sVxpi  me; 

1  qui:  le  ccc 
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•  On  eft  Alouï  do  beaa  feu  quî  éclate 
dans  les  Ouvrîmes  de  Mts  Corneille,  maïs 
ce  beau  fea,  m  qae  celéi  dès  éclairs, brîN 
le  foùrent  uns  édiaufFer.  Le  feu  de  Mr. 
Racine  échauffe  toujours,  femblftble  à  ce- 
lui du  Soleil.  ;  qui  éclaire  &  qui  échauffe 
en  même  tems. 

XV. 

Mr.  Corneille  eff  admirable  à  bien  pein« 
die  la  grandeur  d*anie ,  la  vertu ,  la  fierté, 
dtc.  Kien  n'eil  plus  grand,'  plus  noble ^ 
plus  héroïque  que  les  fentfmens  qu'il  éta- 
le. On  e(l  charmé  de  voir  le  Poète  ajou- 
ter un  nouvel  éclat  à  ces  vertus  fî  brillan- 
tes dVlles-mâmes:  cet  éclat  rejaillit  jus« 
ques  dans  Tame  du  Speéhiteur  ;  &  refprit 
frappé  d'une  admiration  proportionnée, 
jouit  d'un  fi  bel  objet  avec  tout  te  plaifir 
dont  il  êft  ca{^lè. 

Mr.  Racine  n*eft  jamais  plus  lui-même, 
que  lors  qu'il  touche  les  pafiioos  douces, 
tcifes  que  fobt  l'amour,  la  pitié,  la  ten- 
drefilè,  &c.  C'eft  là  lur  toirt  où  il  trionv- 
phe  (î).>  Qae  de  déHcatefiEel  que  de  viva- 
cité !  que  de  naturel  l  quel  talent  i  mettre 
an  jouraous  les  divers  mouvcmens  dé  cet- 
te pafiion  t|ui  enferme  ftulè  toutes  les  au- 
tres, je  parle  de  Tamour?  Comment  le 
cceur  qtd  le  reconnoît  fi  aififment  dans  ces 
portraits  animés  &  vîvans  ;  n'en  feroit-il 
pas  touché?  Au9in'a*t,-ii  ni  le  pouvoir  ni 

,       .         la 

%>  DiofcNu  «viatagc.    . 
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bcn<.vtcioje  contre  an  ,i  agréable  efcl.- 

mouvcmem  (joi  loi  font  les  plus  dons,  il 
avoue  miine  li  laibiale  pat  des  latmii, 
ca  Kmomi  ntirftci.  ces  g.ges  inùillte 
(ta  uooile  de  l'amc,  c'eft  une  efpéce  * 
niboi  <fi  II  parcivec  IkisAiâian  à  oimain- 
0»euf,  noi  n'employé  contre  loi  que  dti 
eoii^ex  >rTncs(i>. 

xvr. 

Mr.  Cotneillc  a  des  Êîliies  felataites 
5U1  frappein  v.temeni  les  yeui:  n«i»il  e« 
i»<«al,  4  11  ne  fe  rooiien,  pjs  ,o„|o„i. 
1-<I  »n  loirent  qui  dans  fon  cours  m 
ralé,  quelquefois  fait  bducoup  de  buil, 
le  fe  précipite  avec  impétuoIlttS ,  on  s'élf 
Te  avec  viole  ice;  quelquefois  coule  len- 
tement &  paroît  beaucoup  moindre  ou; 
lui-meme. 

Mr.  Racine  eH  plus  uni.  Vous  n'y  trou- 
veras point  a'endroiis  qui  Traînent  ,  qui 
iangutirent,  qui  laUènt  nie'connoître  l'Au- 
teur; il  anit  prefque  toujours  avec  moins 
de  bruit.  Se  jamais  fans  erlêr.  Il  employé 
des  raforts  que  peu  de  gens  font  capables 
de  connoitre ,  loin  de  les  pouvoir  admi- 
"'  î.>)'.  *  51=  tout  le  monde  e«  capable 
de  feiitr.  C'ell  une  riviite ,  ptande  & 
belle,  qui  dans  un  cours  rcVIé  3t  paifible 
toulc  majedueufement  fes  ondes  ;&  qui 


.  A.l-ejrt  de  l'tfptit  huaijJn  j  d^juiftr  le  ricc.l 
e.  fei  def.m.j  i  embdl,,  les  .aflîoni  domeuf», 
1  iitec  gioiic  4t  tel  piopiei  feiblcUci. 
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enirafne  en  tout  tems,  tout  ce  qui  fr  rcw' 
contre  fur  Con  paflàge. 

XV  IL 

Chés  Mr.  Corneille  les  fins  coiinois*! 
fcurs  remarquent  avec  admiration,  &  lOM 
les  autres  feiiceiu  avec  plarfir  uiw  graiitM 
intelligence  du  ThcMre.  Il  règne  dairf 
toutes  Tes  Pièces  une  belle  ceconomiel 
On  difccrne  aîll'mciit  qu'elles  font  con* 
duiies  par  une  main  de  malire ,  qui  m4* 
nie  fon  fujet  i  fou  gr(5,  qui  paroîc  j'e« 
j(3iier,  &  qui  efl  lOLijuurs  fort  au-deflun 
Mr.  Racine  n'entend  p.is  moins  bien  ît 
Théâtre,  quoi  qu'on  veuille  dîrC  au  cottfc 
traire.  Bien  des  gtns  ne  lui  rendent  pic 
Jà-deiTiis  touie  la  jnflice  qu'il  mérite;  St 
prononcent  hautement  en  faveur  de  Mi^ 
Corneilje.  Mais  il  ne  feot  pas  toujours  Â 
laitier  entraîner  au  torrent  de  l'opîntoa; 
&  il  elt  bon  de  ne  pasaflervir  fa  raïfonauk 
préjugés  d'atitrui.  N'en  déplaift  à  ceui 
qui  font  d'un  (intiment  oppof»!,  les  cho* 
fei  me  paroiflent  alTCs  légales,  pour  ne  rîea 
dire  de  plus  en  faveor  de  Mr.  Racine.  An 
moins  e/i-il  ccrtaîn  que  j'y  trouve  foavent 
plus  d'union  daitt  l'aâion  ;  &  q4.ie  maa 
attention  n'y  cfl  poJut  détournée  avec  vio- 
lence par  ces  Scènes  coupées,  défunits, 
&  liors  d'tcovre ,  Iclks  qu'il  y  eni  a  pîu- 
tieurs,  pu  exemple  dans  le  Cid,  Vt-ut  oiï 
iugei  pal  Tes  veut  ii'  Me.  Redite-  efUi;ad  l« 
Tlitf*. 
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«.  TtiiaUC, qu'un  examine  li  pi cmiére Scéae 
<!«  Bqiut.  Qu'on  y  envifage  coinmcni 
du»  uo  fujcc  iiicoiiaii,  &  qui  s'ell  paiK 
du»  no  l'ays  au  les  mœois  ft  les  coûtâ- 
mes fbm  tontes  ditférciitcs  des  n6ti«, 
dflo*  Oa  rojet  oii  CCS  moeurs  &.  ces  coû- 
tantes tbni  mdnc  violées  quelquefois  par 
la  n^ccflîij  de  la  TépicteDtuion  :  qa'ot 
cfiTiCuc,  diijc,  commcoi  le  Poète  ini- 
tmit  &  développe  toutes  ces  choies  inlcti' 
GUeitKnt  fie  fans  alïeâiitîon .  Qu'on  Ru- 
mine aneoti»cmeitt  ïc  ptogris  de  celte 
fc^ne  ;  ciwnmciit  le  plan  de  la  Piiice  {e 
trjce.  i'orâonw  &  s'arrange  natottlle- 
neni,  &  lâiis  qu'il  paroitiè  que  le  Poac 
s'en  rade;  comment  touiL.s  les  difficui- 
lés  s'jpplaiiilleni  d'clles-iii^nies;  comment 
k>  demandes  &  les  rcponfès  d'A^ouiat  & 
dK^finm.  on  pnnr  ndcut  dire,  les  lunué- 
rcs  né:tiliitrcs  à  l'iiiieDigence  de  la  Piiîce 
naillêni  du  fond  de  la  choie ,  commtiii 
ces  deii'i  Aciturb  narrent  fans  narrer, 
&  iiHlriiiltnt  uns  qu'ils  leniblciit  vouloit 
inllmirc  ;  on  tunibera  aTcnieiil  d'accord 
de  li  vcricé  Je  ce  que  je  dis;  &  plus  on 
«ura  de  juntment,  plus  on  fera  charmé 
de  l'ait  (jui  entre  daiis  cette  ^céiie. 

XVIII. 

Non  fèulemeiir  pour  l'inteltigence  du 
Th(îatrit  ;  mars  aufli  pour  tout  le  rellfi 
vous  iniuver^s  beaucoup  d'art,  beaucoup 
de  fit^clTc  ,  beaucoup  d'efprit  d:ins  Mr. 
Corr'  'Ut,  Il  tire  prcfque  toujours  tie* 
cfioftj  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  de  ce 
cflt(5-li.     Souvent  les  plus  grands  obfta- 
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clés  lui  fourniffent  les  plus  grandes  beau-  Katînr, 
tés  ;  &  les  épines  fe  changent  en  rofes  en- 
tre fes  mains.  Quels  effets  ne  produit  point 
cet  art  dans  le  3.  Aâe  des  Horaces,  & 
dans  ct  tte  Scène  de  l'Oedipe  ,  où  ce 
malheureujc  Prince  s'avoue  luî-ménmc  Au- 
teur du  meurtre  de  Laius ,  en  croyant 
convaincre  un  de  fes  alïkflins. 

Même  avantage,  même  talent  dans  Mr. 
Racine.  Je  n'en  veux  pour  garand  que  l'ad- 
mirable caradére  de  Phèdre^  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'art ,  &  cet  etFort  de  Telprît  hu- 
main. A  parler  lîncéremcnt ,  je  doute  , 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  je  ne  dis  pas  par- 
mi nous,  mais  parmi  les  Anciens,  qu'o» 
pui(fe  lui  préfc'rer  avec  jullice. 

XIX. 

•  On  ne  peut  exprimer  avec  combien  de 
dextérité  Mr.  Corneille  conduit  une  in- 
trigue de  Cour  ;  ni  avec  combien  d'habile- 
té il  dévoile  un  myltére  de  cabinet.  Que 
de  profondeur,  que  de  rafinem^nt  dans 
les  raifonnemens  ,  &  dans  la  Politique 
qu'H  étale  !  Mais ,  le  dirai* je ,  ces  ré- 
flexions &  ces  raifonnemens,  quoîqu'ad- 
mn-ables ,  me  paroiflènt  convenir  mieux 
i  un  Hi(lorien  qui  auroit  choiïi  Tacite 
pour  modèle,  qu'à  un  Aâeur  à  qui  on 
demande  toute  autre  chofe.  On  veut  da 
pathétique  fur  le  Théâtre ,  &  cela  nuit 
un  peu  à  ces  beautés  trop  recherchées  de 
Mr.  Corneille. 

Mr.  Racine  fongic  plus  à  donner  de  la 
paillon  à  tes  peribnnages ,  qu'a  Tes  faire 
laifonnêr.  Il  fait  qu6  U  meilleure  polîti- 

Aa  7  que^ 


ia«,  le  pliu  grUMj  an  qu'on  puiOc  éider 
lUf  leThiaire,  cft  «lui  de  remuer  Icî  p«- 
Goiu.  Okét  loi.  In  raffinement,  les  d^ 
lîciteflcf  io  trœor  funt  préférable»  à  ccHn 
(ic  l'ctprit  ;  &  il  fcmble  fvitei  svec  foi» 
toot  ccf  oractnens  untxiîeax  qui  plïiiéH 

XX. 

La  Ancieosfeifoicnt  de  fort  belles  Trt- 
gfilici  fanv  7  mflcr  d'amotir.  Mais  parmi 
nous  l'ulligc,  noire  goût,  Â  peat-éïK 
oiivne  II  r^uToD  (0  >  ■^"t  donné  à  cent 
ptâion  tant  de  cours ,  qu'elle  efl  à  prf- 
fait  l'uRcdD  Th^ire,  &  le  prîncipi)  r» 
fort  de  U  Tragédie.  Mr.  CorDcitle  n^ 
pu  M  taujnuTS  heoxeux  ï  la  meicre  cd 
SQVcc  ;  &  il  l'a  peinte  rarement  àim 
rout  fon  nalGtel  ,  fur  tout  dans  le;  der- 
nières de  fes  Picces.  I!  n'y  trace  que  de 
fâulîcs  images  d'un  ainour  toujours  ima- 
giiljire  Se  fans  chaleur.  Ce  ne  foni  que  de! 
ombres ,  &  des  phantôines  qui  portent 
bien  le  Eiom  d'amour,  mais  qui  ii'oiii au- 
cune rcirembla'.îce  avec  iui  (i). 

Jumais  perfonne  au  contraire  n'a  mi'eai 
manie  celte  paflion  que  Mr.  Racine,  fui- 
blelîes ,  ardeur ,  tranlports ,  crainte  ,  ru- 
fes  ,  artitice  ,  inquiétude  ,  emportement , 
langueur  ,  dclrcateilt; ,  &c.  rien  n'échap- 
pe à  fa  vui;.  Les  traif;  les  plus  fins,  Ôi  les 
plus  naturels  ;  les  détours  les  plus  ca- 
chés, 

t.  Ou  plutôt,  leton  mon  Uns ,  yiSoihUSemtat  de. 
ta  Billion  humaine,  qui  (}d  Kcligian  à  pm)  pcui- 


chés  ;  les  myftéres  les  plus  paffionnés  &  Racme. 
les  plus  (ëcrets,  tout  e(i  dévoilé  par  lui 
naturellement,  à  propos,  d^un  air  tenr 
dre  :  l'amour  relpîre  luîrméme  dans  fes 
Pièces,  &  y  échauffe  véritabtenicnc. 

XXI. 

Pour  le  (lyle ,  Mr.  Corneille  a  de 
Télevadon  &  de  la  pompe;  maïs  ce  n'cfl 
pas  toujours.  Il  a  de  la  grandeur  &  de  la 
nobleflê;  mais  elles  i<)nt  quelquefois  mê- 
lées de  dureté  ,  quelquefois  dans  ces  en- 
droits même  où  il  s'élève  au-deffus  de  la 
portée  du  reftc  des  hommes,  il  employé 
àcs  expreffions  baflfes  &  indignes  de  la 
beauté  des  fentimens,  de  l'élévation  des 

fïnfées  ,  &  de  la  grandeur  de  génie  du 
oëte.  L'efprît  eft  frappé  de  cette  dîs- 
propoition;  &  s'indigne  de  cet  aflèmbia- 
ge  bizarre  des  chofès  ks  plus  hautes  & 
des  paroles  les  plus  communes.  Il  m'eft 
arrivé  fouvent  d'admirer ,  comment  cela 
fe  pouvoir  allier,  &  comment  un  génie  tel 
que  celui  de  Mr.  Corneille  pouvoir  ram- 
per ainfi  dans  le  plus  haut  point  de  fon 
élévation. 

Le  (lyle  de  Mr.  Racine  eft  plus  égal  & 
plus  beau.  Il  eft  magnifique, noble,  plein; 
&  eft  en  même  tems  doux ,  agréable  & 
naturel.  La  beauté  de  les  expreffions  ne 
cède  point  à  celle  de  (es  penfées.  Rien 
d'enflé ,  de  dur ,  de  golndé.  Rien  de  foi- 

ble, 

loicêtre  unpeud^génezée  daiisia  vieillefliè  dtt.M«a« 
4e ,  depuis  les  fîéclcs  de  ces  Aocîeas. 
2.  Dirguces-  heuccures. 


itA  FotTi 

^  q«c ,  1c  pin*  ) 
lu  le  Th£uic 
fion».  Out%  Il 
UcateflM  da  Cl 
4e  i'cfprU  ;  i 
Mot  OH  oriic 
SHuéduMfcx 


Let  Antàen 
g61ics  &nt  T  ' 
aoot  l'oC^, 
Brftne  U  nifi 
P|allKjn  unt  d 
fent  I'»ne  du 
foft  de  la  T 
fAn  it€  toujcii 
«Mvtc  ;  &  i 
loul  ton  Ratu 
nkr»  de  fcs 
ftortcs  images 
giniire  &  fans 
ombres ,  &  i 
bien  le  nom  d 
cuiie  rcfrL'iiibla 

Jamaia  perfi 
minitS  cette  pA 
bleirt;:; ,  ardeui 
Çrs  ,  ariitice , 
bngueur  ,  dcli 
pc  à  là  vue.  Li 
plus  naïuidi  ; 
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tîoa  même  qu'il  choifiteft  quelquefois  peu  Racine, 
tragique,  &  peu  propre  à  exciter  des  mou- 
vemens  bien  vifs.  On  diroît  que  ce  grand 
homme  a  manqué  de  goût  ou  d'adreflë  en 
ces  occafîons:  ou  plutôt  qu'il  a  méprifé 
ce  qui  lui  paroi/Ioit  trop  facile;  &  que  fe 
confiant  en  fes  forces^  il  a  voulu  cher- 
cher à  augmenter  ù,  gloire  par  les  difficul- 
tés ;  &  devoir  tout  à  fon  génie  &  rien  à 
fa  matière. 

Mr.  Racine  au  contraire  a  réuffi  ad- 
mirablement dans  le  choix  de  fes  fujets. 
Il  a  eu  tout  le  bon  goût  «Se  toutes  les 
lumières  nécefliîres  pour  faire  un  dîfcer- 
uement  avantageux  :  &  fans  trop  préfu- 
mer de  luî-mcuw,  il  a  mieux  aimé  devoir 
quelque  chofe  à  fon  fujet,  que  de  rifqucr 
la  réuflîte  d'une  Pièce  ,  dont  le  mauvais 
fuccès  retombe  infailliblement  fur  l'Au- 
teur fans  qu'on  s'en  prenne  jamais  au  fu- 
jet.  Mais  parmi  les  rofes  il  naît  des  épi- 
nes, &.les  fujets  les  plus  heureux  ne  lais* 
fënt  pas  d'avoir  leurs  difficultés ,  qui  font 
quelquefois  très-grandes.  La  gloire  de  les 
applanir  n'efl  pr  s  médiocre  ;  &  en  un 
mot ,  pourvu  qu'on  fa/Te  bien  ,  il  n'im- 
porte comment.  Le  SpcSateur  qui  fe  fent 
touché  d'une  Pièce  ne  s'informe  pas  (î  el- 
le doic  une  partie  Je  fa  beauté  au  fujet; 
ou  s'il  s'en  informe,  le  plaiiîr  qu'il  res- 
fent  le  porte  à  louer  en  cela  même  l'adres- 
fe  &  le  difcernemqnt  de"  l'Auteur. 

XXIV. 

Mr.  Corneille  a  fur  Mr.  Racfne  l'avan- 
tage de  l'avoir  précédé.  Tous  ceux  qui  ex- 
cellent 


ji  paruiiKJii  iiup  i-it^k)  "■  i"*  — 

:  en  fcs  forces,  il  a  voulu  cher- 

ugmeiiter  fà  gloire  par  les  difficul- 

dcvoir  tout  à  foa  génie  &  rien  à 

re. 

Racine  au   contraire  a  réuffi  ad- 

-neni  daus  le  choix  de  fes  fujets, 

tout  le  bon  goût  5c  toutes  les 
s  nécefliiires  pour  faire  un  difcer- 

avamagciix  ;  &  fans  trop  prefo' 
lui-mîmd,  1*1  a.  iiikuï  aiint!  devoîi 
:  ciiofe  à  Ion  Tajei,  que  de  rifqne 
ile  d'une  Fii^ce  .  dont  le  mauvai 
rttombe  iiifailliblfment  fur  l'An 
lS  .jû'on  s'en  prenne  jamais  au  fa 
aïs  parmi  les  rofcs  il  naît  des  éçi 

.les  fujets  les  plus  heuteûx  ne  lais 
i  d'avoir  leurs  difficultés ,  qui  fp° 
efois  très-grandes.  La  gloire  de  le 
r  n'eft  ps  médiocre;  &  en  u; 
pourvu  qu'on  falle  bien ,  il  n'îm 
ommeat.  Le  Spe£tateiir  qui  fe  f« 
d'une  Pièce  ne  s'informe  pas  fi  cl 
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(.edknt  Irt  premitn  en  quelque  chore,  «■ 
tirent  fc  ittuchenr  bioï  plot  1«  regards; 
éemétnrqac  le  folcî!  des  jouts  fombrn 
pnoft  plut  bHItam  ,  &  que  la  lumière  : 
plot  dVdat  au  mitîta  d«  t^nfttcs.  Sani 
k»  bdlet  Ptfœt  de  Mr.  Cornçillc  wm 
aoriont  M  frtpp^!  bien  plot  vivcmeni  à 
cHlei  de  ton  rÎTSl.  L.es  regards  dCja  k- 
coomm^  1  un  éclat  0  vif,  ne  s^ébloaîj' 
ftm  plut  li  ailïmmt  ,  Mr  Rsciuc  s'tfl 
fooirtu  par  (et  propres  forces  contre  « 
deûvann^  involontaire.  Il  n'a  pu  emp^ 
ctKi  qac  Mr.  Corneille  n*aît  écût  ivinl 
lut;  il  a  tJchi  d'empêcher  qu'il  n*Ml  i<:à 
oiieui  qoc  lui.  Ainfi  il  a  tourné  l'iniollic' 
dti  hnard  1  foo  avantage  ;  &  il  a  fo  tirci 
«ne  gloire  nouvelle  da  caprice  du  Tems 
En  met,  plut  il  a  (t£  dan^ereuj  d'cotic 
dans  nne  ctrriére  où  un  autre  trîoirphoi 
dcpuii  long-tems ,  k  fembloit  Ctre  cd  fu 
rerf  contre  rinccrtitude  de  l'avenir  par  le 
fuccCs  du  palîd,  St  par  la  préocupationdt 
Spcditeurs;  plus  il  y  a  eu  de  gloire  à  l'a' 
teindre  en  fi  peu  de  tems,  &  à  lui  difpuK 
le  prW,  En  vérité  il  f  lUt  que  les  Pièces  d 
Mr.  Racine  fnieni  d'une  beauté  extraord 
narre,  pour  avoir  produit  tout  l'effet  qu'el 
les  ont  produit  après  celles  de  Mr  Coi 
neillc.  Qu'auroit-cc  donc  été,  fi  elles  ; 
voient  paru  auparavant  ? 

XXV. 

C-  n'ed   pas   le  feu)  ni  le   plus  coni 

di.T.ible  avantaiie  dont  Mr.  Corneille  fo 

rfdtvable  au  Tem'.  Il  lui  en  doit  e:K< 

ïi:  ui.\  ïiut  Qp.\  ûnçofc  bien   plus  :   c'e 


;*'"i'"iaroB?;  '■•«'«  pour 
'"•  «  M'  iiSe'°".".°">i>Pa 
tac'       >  ''°™ 

i.isToT  pH™  '"'"f"  Mr.  Co, 
'"'■*«,  S"' "'"'^■"«coi^ 

*'  '■"i  pS'  t'"-  sa 

»  poor  «rrrVerï;  Ji  '  '"'  "^ 

",  "f^  gloire  ié,r,ff?""«  I 
tique  chofe'  ,„',j'î™,'iOn-, 
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A.»  recocilli  aoe  aboadame  moiflbn? 
XXVI. 

Lct  dernîtifcï  PMces  de  Sophocle  fan- 
tinrcnt  diitnemctu  la  r^utaiion  cjuM  t'^ 
toit  «qolfe  ptr  tes  pccmi<!reï.  On  & 
oall  mouint  fott  virus  de  I»  joie  qae  lui 
Moni  le  foccèi  d'une  de  tes  Tng^i»; 
ft  fon  Oedipe  drfrruifatit  gloiieuftium' 
pocr  lui  l'iDtatle  accufîuîon  de  fou  tli, 
lai  gagiia  hintemeDt  les  fulÏTagcsde  loQ^ 
tajoict.  Mr.  GorneiJlc  n'apascuont 
ddtlnoc  M  hcurearc.  Ses  dcniifrs  Oavrt- 
^t  n'ont  pli  attiié  tant  d'applaudifTcnicns 
qoc  Ici  preiTûers  ;  &  lî  fa  r^putaticm  a'i" 
Toit  pit  i\i  au  plus  haut  point,  pcD[-iiiï 
m  anioil-il  pcrda  une  bonne  partie  poni 
troir  trtraillé  trop  long-tems.  On  diini'i 
i  voT  fes  dcrni'5res  Pièces,  que  le  g^iii= 
vitiUrt  &  s'uTe  avec  le  corps.  11  y  règne 
bien  encore  uti  certain  air  Je  gr.in^îeur  & 
de  c->ndai[e,  a^qais  par  u:)c  lon^oehibi- 
tilde;  niais  pour  du  gciiie  &  du  naïuiâl. 
on  n'y  en  fcnt  plus  du  :out  ;  &  ces  Trt 
f^éA'.ci  ne  font,  lî  je  l'olè  dire,  que  dei 
r]UL'Ii.-tcs  lècs  &  .fiîcharnés ,  fans  vie,  fani 
ame ,  làns  mouvement,  en  compsniCor, 
du  OU,  desHora-es,  de  Ginni.dePo- 
lïcude,  &c.  Ou  n'y  voit  pri-fque  qae  d< 
fauï  ob;ers ,  que  déteintes  pallions,  qm 
des  moiivcmcns  im^i^inaires.  Enfin  on  ) 
reinir^ue  on  granJ  homme  qui  cherche  : 
fe  fo.nenir  par  ''artifice  .  &  pir  l'efprit 
qoaiiJ  Ion  Jiîiiie  l'aliandoniie,  i-i  à  réparei 
par  le  liîcours  de  l'Art  la  Nature  détail 
\arti.e.  S*,  twaw,     le  fuit  perfuadd  mémi 
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fhii  mile  ,  de  plu 
d'nmvic  :  c'cU  une 
gnvc,  plos  vénérai 
l^c  &  qui  le  f&it  plus 
Comparons  tes  I 
i  celln  d'un  cic 
plot  (ic  grâce,  plu 
d^licaiidle;  quclqo' 
de  ploi  namie)  , 
O'clt  une  beauté  te 
gageante ,  qui  cha 
touche  le  csar  ;  i 
^Tiniage. 

XX 
Et  pour  les  ce 
mnds  hommes  qi 
dahf  en  ce  genre 
die ,  difons  que  J 
daTantafie  de  Soph 
ncreiremblc  plui  à 
^es  dei  deux  grand 
le  ,  îbnt  les  àé\U 
leur  lîtîcle  ,  aiolî  i 
l'ont  ^tt'  du  leur:  i 
cuMe  n'aura  pas 
pnur  Corneille  , 
pour  Sophocle  ,  i 
grandi  noms  trior 


vféloi 


ns  de   I 


immortalité  gloriei 
quelque  amour  poi 
parlera  avec  admit 
&  de  Mr.  Racine. 

Si  ce  paraJUIe  i 


■*èti 
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■wtte  Tragddie,  foupçonne.Cj)  Mr.  Rad-  r.« 
ne  d'avoir  voulu  donner  une  plus  grande 
idée  de  Porus  Roi  des  Indes  que  d'Ale- 
xandre. Mr.  Racine  rc'pond  à  cette  ob- 
jeâ:ion,  qu'il  a  reprtffenté  Alexandre  plus 
grand  que  Poms  dans  la  bataille  &  dans  la 
viftoire;  qu'il  n'y  a  pas  un  vers  dans  la. 
Tragédie  qui  ne  foit  a  la  louange  d' Aie- 
sandre;  que  les  inreÛives  mêmes  de  Po- 
rus &  d'Aïianc  font  autant  d'éloges  de  la 
valeur  de  ce  Conquérant;  &  que  tout  ce 

?u'on  peut  dire,  c'eft  que  Porus  a  peut- 
tre  quelque  chofe  qui  intéreflè  davantage, 
parce  qu'il  eft  dans  le  malheur  (4).  Mr. 
de  faim  Evrcmond  înfilïe  à  dire  que  les 
caraâéres  ne  font  pas  bîen  obfervés  dans 
la  Pi<îcc, qu'on  y  trouve  bien  le  norad'A- 
Icsandre  ;  mais  rien  du  génie  .  de  l'hu- 
meur, ni  des  qualités  de  ce  Princejqu'oii 
ne  voit  rien  d'étranger  dans  Porus,  quoi- 
que tout  dût  paroîrre  étranger  en  lui;  en 
un  mot,  qu'il  a  habillé  tous"  les  An(?fcns 
à  notre  mode,  en  quoi  il  prétend  qu'il  a 
mal  gardé  les  bien-féances,  &  mal  profité 
dcl'éxempte  de  Corneille, comme  s'il  eût 
dû  le  conliiiérer  comme  fon  Maître,  ■&  Je 
prendre  pour  fin  modèle.  Il  ne  paroît  pas 
que  Me.  Racine  ait  voulu  répondre  â  ces 
difficultés.;  mais  on  peut  dire  qu'elles  fe 
trouvent  levées  par  les  ralfons  que  nous 

Ëons  rapportées  plus  haut,  lors  que  nous 
ons  parlé  de  rengagement  qu'ont  lej 
Poe. 
-  t.  ViSnttt.  fni  laTïagcdied'AI^loilfEpat  444 
6(C.  Ed.  <ln7J4. 

|.  Ritiiic>  nef.  fut  foa  Alu.  p.  70.  du  fteoia 


I 
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trop  Ciuglaiitt 
n'y  mit  prd 
meure  i  la  fi 
gulicr,  c'en  < 
tint  de  pirt 
n'en  i  prel^nt 
«^ti'il  ne  luiei 
c'étoit  à  «cor 
te  que  (lion  li 
tÏJiielVentieUc 
uae  Tragédie 
g)es  da  Th^at 
Mais  quclq' 
vaula  dire  coi 
M  s'elïtfoartf 
n'i  p»  liiflif 


Ccfl  la  lefl 
dire  1  Mt.  d 
vieiltefTcdeC 
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'Sx  mMx  «n  tt^  rtoSon  daoi'  h  pa-  Biwàa^ 

■.  i  lefiç.  '!    ■;'   ■       ■    '■■■■!   ■■" 
'Man  ^  Ici  «itrleBz  na  girofc  ^^ 
Au  çoiDbt^  diG4bi)'iK  eà  mÔq  ^  monté. 
Plui  on'  Tcnt  l'tfibMi ,  plui  il  croit ,  &  t'é-, 

Eucie. 

Aq  Cid  peifiEcBtd  Cinca  doit  &  paiflànce; 

Etpetit^Miaiplmie  anCenfainde  Pyr* 

ïhurn  n'  ,      .1  .  .    . 

'■-■  Doit  kl  pba  nobki  tiidu  Scât  ta  iKi^ni* 

Bimfaiiit4)> 

.  EbeÂc  Mr,  Ruine  tâmoigae  qne  Bri- 
tànaîcnt  .cil  celle  de  fn  Tn^dics' qM'ïl 
a  le  plui  tnvdll^e  (j-).  CepcDdant  le  fnc- 
çUnt  répàndok  pu  d'abord  i  fès  efpé- 
nuices;  A  peine  pùnt-cllé  far  le  Théâtre 
qo'il  t^€tèn-  qaaaûié  de  GvMqnet  qnl  fem- 
bloient  la  devoir  détniire.  Mail  îescoira- 
r«  fe  foBt  érasonïei  &  la  PI^  ell  de- 
oiegr^  Ceft  loalntenant  de  tontes  Tes 
Pitfcet  celle  qoe  la  Coar  &  le  Pablîc  te 
voient  leplni  Tolônde»  :  de  fone  que  leg 
Connoiflcnn  fèmUent  Id-  donner  le  prix 
foi  tantes  kt  «itiei. 

\      ^^     . 

I.'  La  Tragédie  de  Btrtniet  a  toujonrs 

{Mtfa  nonrelle  tontei  let  fois  qu'on  l'a  re- 

pr«- 

B.  Vi9,  \.  Dtfpt.  E^itM  ni.  Tca  4!; 
4.  Il  pille  1  Mr.  lUcioe. 

i.  Ridne ,  Préface  foi  là  Tn|Me  de  Bùtailcic. 
pu.  ui.  du  I,  cmn. 


On  atoojom 
comme  une  des 
iiuji:flucult.-s  d'c 
cîncd).  On  î 
mÉci  ivec  beau 
dire  i  Monllcui 
le  Paniiilc  refoi 
dcvieiidn  (>lus  I 
de  fa  mort;  & 
pins  de  Poëtc  <j 
neur  de  aévex  \ 
Cette  Pièce  6 
n  i  l'Aurent  be 
ques  Cciifeurs  r 
A  Il-s  autres  n'i 
Pi^oe  qui  en  reç 
te  qui  s'encoun 
*  perféâionner,  i 
grandes  précant 
des  l'i^ces  Cm'vi 
l>efprfaui  pure 
Ioril;u'il  (einble 
l'AïKÎr  i..i,ique  < 
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teur  a  donnée  à  fes  prîncîpaax  perfonna-  Hicînea 
ges,  &  gu'on  Ta  loué  d'avoir  mis  dans  un 
très-beau  jour  les  mœurs  &t  les  fentîmens 
de  ce  Prince ,  c'e(b-à-dire  fa  haine  violen- 
te contre  les  Romains,  Ton  grand  coura- 
ge, fa  fineflè,  fa  diSimulation,  &  fa  ja^ 
loul^e:  mais  je  n'a!  point  encore  pu  lavoir 
ce  qu'on  y  auroît  trouvé  à  redire. 

$.  5-. 
De  la  Tragédie  d^Iphigenie. 

Mr.  Racine  n'a  point  fuivi  Efchyle  nî 
Sophocle  (i),r  qui  veulent  qu'Iphigenîe  ait 
été  lacrîfiée'par  Agamemnon,  ni  Euripide 
qui  Ta  faft  enlever  par  Diane  &  fubftituet 
une  biche  en  fa  place.  Mais  il  fuppofe^ 
après  quelques  Hîltoriens  ,  qu'elle  écoit 
demeurée  à  Mycenie,  afin  de  ne  pas  quit- 
ter le  Vrai-femblable  dans  le  dénoument 
de  fa  Pièce.  Mais  qqojqu'il  fe  foît  un  pea 
éloîçné  de  rœconomie  &  de  la  fable  d'Eu- 
ripide, il  l'a  fuivf  affés  éxaâement  pour 
ce  qui  regarde  les  pallions,  &  il  témoigne 
lui  être  redevable  de  quantité  d'endroits 
qui  ont  été  les  plus  approuvés.  Ce  qui  fait 
voir  non-lèulement  qu'il  eft  entré  dans 
l'elprit  des  Anciens  ;  mais  aufli  que  fe  bon 
fens  &  la  raifon  font  les  mêmes  dans  tous 
les  (iécles ,  puifque  le  bon  goût  de  Paris 
s'eft  trouvé  conforme  à  celui  d'Athènes. 

C'eft  une  des  plus  belles  Pièces  de  tou- 
tes celles  de  l'Auteur,  Timante  &  Clcar- 
que  témoignent  dans  leur  Entretien  (2) 

qu'on 

2.  Entr.  de  Vill.  ou  Timante  avec  Clcaïque  Uaiift  ^ 

le  commencement.  ^^ 


>I 
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t  prélatine  ;  &  il  T  f  n  a  pea  qui  ayem  coft- 
l^  pins  de  ]vmci  aux  Spcâaicar*.  Lh 
CcitMlQcs  QU)  n'unc  (ut  le  cœur  tl  tendrCi 
oot  leprocK  i  l'Autcut  la  limpltdc^  qai 
Icvs  p«ni  irop  grande  dans  la  Pièce  cro- 
jtat  qa'anc  Tngédie  qui  <Etoit  fi  peu  char- 
gée dintrigort  ne  poavoit  être  félon  l« 
r^gtef  du  Théâtre.  Mr.  Racine  ieuraf«l 
conasUre  que  cette  fimpticiT*!  eÛ:  la  pn- 
miftc  venu  d'une  Pièce  de  Théâtre,  qoe 
rinvcntion  cunClle  principalement  à  £wt 
quclqac  choie  de  rien  ;  ât  que  ie  grand 
nombre  d'incidcn*  a  toujours  été  le  tifa* 
ge  des  Poètes  qui  ne  fcntoient  dans  lent 
gètûe  t  ni  allés  d'abondance ,  ui  aiTfs  it 
fotcc  pour  attacher  duranr  cinq  Aâfi 
IcufS  Speâatcurs  par  une  aâion  limptci 
fiMuenoë  de  1«  violence  d«  paffioiis,^ 
la  beauté  des  ièntitncns ,  &  de  l'élégana 
dcIViprelîîon. 

2.  Cflle  de  Ba'a::re  a  psiTé  fans  difficui- 
lé,  qa  lî'iu'on  eût  pu  en  former  une  alTéi 
taifoiiiubli'  fur  l'hillnire  qui  fait  le  fujet 
de  la  l^ii'ce  &  qui  paroît  trop  récente  pour 
être  mile  fur  le  Théâtre  ;  parce  que  ce 
Eajjzet  t'tofi  oncle  du  Grand  Seigneur 
d'au;  ii'rd'/iui.  Mais  la  dillance  des  licui, 
la  d'rtïrtnce  des  mœurs ,  jointe  au  psu 
d'habitude  &  de  connofllance  que  l'on  a 
ici  de  ce  qui  fe  pâlie  en  Turquie,  fait 
le  mL'mc  efflt  que  rélorgnemeiit  deî 
tems. 

3.  Je  Ca'i  que  l'on  vante   dans  celle  de 
MiihriJate  la  force  &  la  vigueur  que  l'Au- 
teur 

,  IL',i.Vi\.\(iK^Mti.iOT.aone;  Sofhgcl,  in  Elefirt. 
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$;  6. 

De  Phèdre  &?  Hippolyte. 

II  lemble  que  rAôtear  ait  eii  une  teti'» 
dreflè  panicuUére  pour  cette'  Pi£ce ,  & 
qu'il  ait  %té  tenté  de  nous  \t  ftàx^  paflèc 
pour  la  melllente  de  fes  Trj^édies.  Il  pré* 
tend  qi]*H  Q*en  a  point  fait  m  la  vertu  folt 
mile  en  fon  iour  plus  que  dans  celle*c!  ; 
que  les  moindres  notes  y  font  Rvérêmenc 
punies  ;  que  latènle  pemi!e  du  crime  j  eft 
j^^ardéeavfec autant  d*horreuir  (^t  1è cri* 
me  ;  que  les  fbibIdRt  de  fi^our  y  piiilent 
pour  de  vnûes  foible0es  ;  que4es  paSîoâs 
n'y  font  préfemées  aux  yeux  que  pour 
montrer  tout  le  delbrdre  dont  elles  font 
panfe;  que  le  vice  y  eft  peint  par  tout  avec 
tdes  couleurs  qui  en  font  conaûttre  &  haïr 
la  difibrmité  ;  &  que  c'eft  lâ.  proprçtneot 
le  but  que  les  2oetef  Tn^quiei^  le  doivent 
propofer.      ,     ' 

.  Lé  fuiet  eft  pria^d'Ettripde.  Il  s'eft 
trouvé  dEes  Critique?  qui  ont  jugé  qu'il 
n'étoit  guéres  propre  pour  le  Théâtre 
François  r&  pour  des  Speâateurs  Chré- 
]  tiens  qu'on  Irappofe  avoir  plus  d'horreur 
du  crim6  de  Phèdre  que  n'en  avoient  les 

Çaïens  du  temf  d'Euripide  &  de  Sénéque. 
7n  d'entre  eux  (2)  à  fait  ùnelongue  Diuer- 
tation  pour  en  examiner  tou^  les  parties 
&  le  ftyle  même  depuis  le  premier  Aâ% 
jufqu'à  la  fin  du  dernier^  où  il  a  crû  dé* 

cou- 
de Rac.  8c  de  Piad.  pag.  t6.  if .  4ff.  &c.    J^gemcat 

de  celle  de  Kacine,  pag.  20.  6c  fuivantcs, 
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ninur:  que  tout 
icTriRÂiic,  boi 
de  pruÉcflîuD,  q 


dit  qu'encore  q 
IphiKCnic  paiaifle 
me  des  petfooiuif 
les  eadioits  qui  t 
pas  ceux  où  Ach 
pulent  de  leur 
&  Clrtcmueftre 
l'Auditeur  ou  le 
leurs  ièntimens 
davantage.  C'eft 
paroit  avoir  tecoi 
là  Pidce  a  fy\i 
SpcâateuTSf  que 
AlhÏFniens ,  cVf 
eu  eux  la  comi 
Ibnt,  dit-il,  Uj 
Mie.   EnJ.o-t 
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U  Tragédie  de  Pyrame  ^  Thishé^  celle  \ 
de  Tamerlan  ou  de  la  mon  de  Bajazet , 
celle  de  la  Troade  ^  celle  de  Phèdre  Ss? 
HippolyUj  &  celle  de  StatsraûWt  de  Da- 
rius &  veuve  d'Alexandre. 

Depuis  que  Mr.  Corneille  a  introduit 
parmi  les  Poètes  de  Théâtre  la  mode  de 
iè  juger  foi-méme,.  il  fcmble  qu'on  puiflc 
le  difpenfer  de  chercher  ailleurs  le  juge- 
ment de  leurs  écrits,  parce  qu'ils  ont  l'a- 
vantage d'être  encore  les  témoins  du  fuc- 
ces  de  leurs  Pièces,  pourvu  qu'ils  puifTent 
donner  caution  de  leur  fincérité  &  de  leur 
defintéreflèment.  Sur  ce  pied  l'on  pourra 
croire  Mr.  Pradon  (3)  ,  lors  qu'il  nous 
aflure  de  L'approbation  que  le  Public  a 
donnée  à  la  Tragédie  de  Pyrame  ^  Th'ts^ 
bé ^  quoique ,  félon  lui ,  c'ait  été  plutôt 
un  coup  d'elTai  qu'un  de  fes  chef-d'œu-» 
vres;  qu'on  eût  pu  y  tourner  mieux  les 
chofes  ;  &  qu'il  fe  foit  attaché  plutôt  à 
plaire  qu'à  fuivre  les  régies  d'Ariftote. 

Il  témoigne  aufîi  que  fon  Tamerlan^ 
qui  e(l  la  féconde  Piéce^  a  eu  le  bonheur 
de  plaire  au  Roi  &  à  la  Cour ,  &  il  fe  fert 
en  plus  d'an  endroit  de  fes  Ecrits  de  ce 
glorieux  avantage,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  cenfure  des  Critiques  qui  fc  ibiit 
élevés  contre  lui  (4).  Mais  d'autres  que 
lui  nous  apprennent  que  Tamerlan  eit 
tombé  promptement ,   foit  par  le  défaut 

de 

3.  Tradon  dans  les  dîvcrfes  Préfaces  de  {es  Pièces. 

4.  Le  même  dans  les  Nouv.  Kcmarq,  comic  k« 
.©ucvrcs  de  D»..pag.  70.  icora  pag.  6«, 
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^f-Yn  couvrir  quelques  d^aoti  fous  nulle  b(u- 
t£f  qui  lu  CAcbcut  agréablement ,  &  oà  il 
s  pcAcnJa  tiaavcr  dU'crfcs  chofes  î  [cdire 
MU  cuaâ^Tc*  de»  peifoonages,  difaDtqQe 
TheRe  y  parott  trop  citîdulc  &  tropim- 
pndctu;  qQ'il  donne  trup  d'amuur,lK¥ 
dcforcor,  &  irop  d'cfftonteiie  à  Pheàc; 
^11  (baille  l'tDDocence  d*HîppoIïie  coa- 
mropinion  de  loai  Ics.tcms,  &c.  Mii) 
cooune  ce  Cènfeur  a  )otQt  i  cette  Oitt- 
Doc  k  logement  !3U*ÎI  a  fait  asllï  àc  ^ 
^rag(dic  de  Mr.  Pradon  fut  le  ni^™ 
fujei.  il  faut  différer  d'en  pailaànaa- 
«e,  &  en  remcitrc  le  parallèle  i  Vuoclt 
Ibinsi  qoi^uailcra  de  cet  Auicoi. 

Mr.   pradon, 

Tc£tt  François  ,  aojoardTiui  TÎMnt  (')■ 

rradoB.  'fN-  r)'-'oique  la  SatiVe  n'ait  pastou- 
><j'jurs  parlé  tiivorableincnt  di^ 
Tragédies  de  Mr.  Pradon,  nous  pouvons , 
dire  qu'elles  n'ont  pas  lailTc  d'avoir  leuiS; 
admirateurs ,  &  que  Mr.  Defptéaui  niS- 
me  nous  le  fait  ajTes  conaoîtrc  (i)  '" 
voulant  nous  marquer  le  caraélÉre  des  es- 
prits aufquels  cet  Auteur  femble  s'ém 
proportionné. 

Entre  Jcs  PJiïces  que  Mr;  Pradon  a  d«i' 
n^es  au  jcxir,  je  ne  connois  encore  qn^ 


r.  ï.  Mort   k   Psiij   d'apopieiic  au   comment 
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tl'étoit  pas  encore  établie.  Mr.  Pra- 
a  grande  raifon  de  footenir  qu'il  a  pu 

:repreii(lre  le  mêtne  fujet  qu'un  autre, 
nr  qu'il  p'y  a  point  eu  d'Arrft  pour  le 
Ffeiidre  ;  il  a  encore  eu  raifon ,  s'il  l'a 
ît  pour  refiauffer  la  gloire  d'autruî  aux 
epens  de  la  iîetine.  Mais  s'il  a  voulu 
li-mâme  acquérir  de  la  Rloire  ,  &  s'il 
'y  a  point  rtfufll ,  on  ne  peut  pas  dire 
u'il  ait  eu  raifon  de  l'entreprendre. 

Car  &ns  énaminer  s'il  y  a  eu  de  l'inttl- 
ae  entre  les  deux  concurrens  pour  fe 
Dire  mutuellement ,  &  fi  la  difgrace  de 
dr.  Pradon  a  éié  l'efict  du  préjugé,  nous 
ouvons  dire  avec  un   Auteur  anonyme 

KjJ  que  la  fortune  n'a  point  voulu  quitter 
flr.  Racine  â  qui  elle  avoît  été  fi  favora» 
le  juC^u'alors.  Cci  Auteur  qui  n  fait  une 
Siifenation  expt es  pour  examiner  les  deux 
iéces,  ne  fait  point  difiSculré  de  dire  que 
iflr. -Pradon  a  violé  les  réplcs  du  Théâtre 
t  du  bon  fens  dans  le  cara&crc  qu'il  don- 
B  à  fes  Pcffonnages  ,  fk  parti  eu  lié  rem  tfrït 
Ta  Phèdre.  Il  dit  en  général  que  la  Picce 
*e(t  poîn[  remplie  de  ces  grandes  întrî- 
ijes,  foateilac  de  ces  hautes  penfées,  ni 
icrilc  de  ce  fublime  que  demande  la  ma- 
ïflé  do  Cothurne  ItaRique.  M  eflime  néan- 
noins  qu'elle  ell  inîeus  intriguée  que  cel- 
e  de  Mr.  Racine,  qu'elle  fufpend  davan- 
ige  les  efprits,  8t  qu'elle  escîte  un  peu 
lus  la  curiolïté  :  mais  que  les  încidetis 
■'eu  font  point  d'une  belle  invention  i  nt 
"  d'UQ 

t.  DiOtn.  de  l'ADOojroi.  pig.*ie.  ii.  ss.  fie  ivl- 
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fxsdoa.  d*an  fuccès  .  heureux  ^  quMls  ne  don 
point  les  hautes  eipérances  ,  ni  Içs  | 
des  idées  dont  il  faut  que  la  Tragédie 
tretienne  Tes  Auditeurs  :  en  un  mot , 
y  a  des  fautes  de  jugiement  fenfîbles  < 
fort  grand  nombre ,  &  que  Gl  Piéc 
fort  au-deâbus  de  celle  de  Mj.  Kj 
pour  toutes  fortes  de  raifons.  Il  con 
néanmoins,  que  c'eft  toujours  beau< 
pour  Mr.  Pradon  d^avoîr  pu  „  au  n 
„' par  mi  Je  peuple,  foutenir  quelque 
9,  le  parallèle  avec  Mr.  Racine ,  & 
jj  comme  les  efforts  obfcurs  de  ce  j 
„  Auteur  ont  donné  de  Téclat  au  tr 
„  de  ce  dernier,  on  peut  dire  que  la  I 
y,  de  Mr.  Racine  a  fait  valoir  celle  de 
^  Pradon,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  < 
9,  paraifon  entre  eux. 

Au  itlle,.  Gl  Mr.  Pradon  n^a  poin 
du  nombre  de  ces  jaloux  qui  ne  tu 
lent  que  pour  enlever  la  palme  à 
qui  peuvent  la  leur  dîfputeE,  &  poui 
kver  à  un  degré  fupérieur  de  gloire 
peut  dire  qu'il  eft  aflSs  de  l'humeur  d< 
Ecrivains  infortutiés  qui  cherchent. ( 
confolation  dans  la  dilgrace  de  ceux  < 
voyem  au-deiTus  ou  â  côté  dVux.  Je 
que  c'eft  dans  ce  ïèntiment  qu*fl 
avertit  de  ne  nous  pas  allarmer  de 
des  fautes  dans  une  Pièce  dont  les 
ne  lui  ont  coûté  que  trois  mofs  , 
qu'il  en  trouve  bien  dans  celles  qu' 
ÏX.€  .deux  ans  à  travailler  &  i  poln: 
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LE  P.  DE  VILLIERS, 

iPierre)  Jcfuîte  ^  Poëte  François^  vivant 
à  Paris  y  aujourd'hui  T Abbé  deVilliers. 

iSSS'  1^^^^  ibmmes  préfentement  l'ab 
JJ\  tout  accoutumés  à  confondre  viilic 
ce  Père  avec  TAuteur  anonyme  d'un  Poè- 
me qui  a  pour  titteVÀrf  de  frêcherlh' 12 , 
Paris  1692.  17.  édition]  &  qui  fe  divife  ea 
quatre  chants.  On  ne  peut  pas  nier  que 
ce  ne  fok  un  Ouvrage  fatirique,  mais  on 
n*y  trouve  point  les  excès  que  bien  des 
Gens  fe  croyent  obh'^és  de  blâmer  dans 
les  Satires  outrées  y  oa  on  levé  le  mafque 
pour  reprendre  le  defordre,&  où  Ton  pas* 
fe  fouvent  du  vice  au  vicieux* 

L'Auteur  ea  veut  vifiblement  aux  jeu- 
nes Abbés  &  aux  Ecoliers  de  Théologie 
(^ui  s'érigent  en  Prédicateurs  fans  Miflioa 
intérieure ,  qui  profanent  la  faînteté  du 
Mînîftére  de  la  Parole  de  Dieu,  &  qui  a- 
viliflènt  la  dignité  d'une  fonâion  fi  relevée 
qui  eft  originairement  celle  des  Apôtres  & 
des  Evéques  leurs  fucceflëurs.  Mais  fon 
Poëme  ne  laiffe  pas  de  regarder  générale- 
ment tous  ces  téméraires  de  tout  âge,  de 
toute  robe,  &  de  tout  inftitut,  à  qui  le  S. 
Efprit  adreflè  le  feiziéme  verfet  du  Pfeau- 
me  quarante-neuvième. 

Il  a  fait  voir  que  les  inftruâions  les  plus 
férieufes  ne  font  point  incapables  d'enjou^ 
ment.  L'adrefle  avec  laquelle  il  infinuë 
les  vérités  les  plus  fortes  &  les  plus.néces- 
ûircs  contre  ceux  qui  n'apportent  cas  i 
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\  de  cet  emploi  les  diipofîtions  de  refprit  &  da 
»•  cœur  qu'il  exige,  a  du  produire  des  effets 
merveilleux  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  que 
Taigrcur  qui  retarde  ou  qui  fait  perdre  les 
fruirs  des  réprimandes  les  plus  juftes.  Car 
il  efl  difficile  de  rien  produire  en  ce  genre 
d'écrire  où  l'on  puiflè  joindre  plus  d'agré- 
ment à  la  folidité  des  chofes ,  &  donner 
plus  de  délîcateffe  aux  manières  de  dé- 
biter fes  maximes,  &  au  tour  de  l'expres- 
fion. 

Il  faut  avouer  que  le  ftyle  de  l'Ouvrage 
n'eft  pas  dans  cette  grandeur  &  cette  élé- 
vation que  demande  le  genre  fublime  dans 
le  difcours  ,  mais  il  faut  reconnoîrre  en 
même  tems  que  c'eft  une  des  marques  les 
plus  fenfibles  du  jugement  &  du  bon  goût 
de  cet  Auteur;  -parce  que  foît  qu'on  pren- 
ne fon  Poëme  pour  un  Ouvrage  Didaâi- 
que,  foit  qu'on  le  confidére  comme  une 
pure  Satire ,  il  n'a  pu  fe  foutenir  également 
par  tout  ni  conferver  fon  caraûére  qu'en 
prenant  un  ftyle  qui  n'eft  ni  trop  fimple  ni 
trop  cMevé ,  &  qui  lient  le  milieu  entre  le  Co- 
mique &  l'Héroïque.  On  rie  lai/Te  pourtant 
pas  de  remarquer  de  tems  en  tems  des  traits 
d*un  efprit  capable  encore  d'autre  chofe ,  &  fi 
l'on  y  trouve  quelques  endroits  qui  paroîs- 
fent  plus  négligés  que  les  autres,  il  fem- 
blc  qu'il  en  faut  attribuer  la  caufe  à  l'in- 
différence quç  l'Auteur  ^auroîi  eue  pour 
fon  Ouvrage  A  pour  fes  Leâeurs. 

Ce  Poëme  fuivant  la  fortune  des  Ou- 
vrages de  conléquence  a  été  honoré  du 
c^vagtVDL  A^  divers  Adverlàires ,  &  il  fem- 
bU  ^^  ^otk  "^VL  i\\  t\£  TiehaulTé ,  comme 

c'eft 


c^eft  Pordîtiaîre ,  par  les  Gendres  des  Cri-  L'Abbé  4c 
tiques  IméTctCés  ou  jaloux.  VtUiext. 

La  principale  objeéHon  que  ces  Més- 
(ieurs  ayenc  formée  fur  ce  fiijet  r^arde 
plutôt  rienc^eprSe  ft  tedeilèin  de  TOuvra- 
ge  que  fon  exécution ,  &  ils  trouvent  mau* 
vais  qu*on  mit  voulu  prendre  un  caraâére 
fatirique  pour  réformer  les  méchans  Pré* 
dicatenrs ,  prétendant  que  la  maiefté  &  la 
fafnceté  de  ncne  Religion  ne  ilbuffi'e  pas 
qae  Ton  traite  un  iujet  de  cette  importan- 
ce par  volé  de  Sâtiie.'  Si  les  autres  objec* 
tion's  n*ont  ilen  de  plus  diffidle  i  refondre 
que  cellejjl ,  il  faut  avouer  que  notre  Au- 
teur tae  tm  jamais  fort  'à  plaindre.  Car 
pour  le  point  qui  eft  en  quetlion ,  il  Jui  eft 
aifé  de  fe  munir  de  divers  'exemples  des 
Pères  dé  Pïglife  &  d*autiits  Auteurs  £c- 
cléfiaQfques,  qui  n*ont  point  fait  difficulté 
d^emplover  -ce  genre  d'ecripe  pour  repren- 
dre les  délbrdres ,  &  tourner  quelquefois 
les  vicieux  en  ridicule.  Et  n  nous. en 
croyons  le  P.  Rapin  (i),  ce  fut  par  une 
efpéce  de  Satire  que  Sidnt  Jérôme  décria 
les  erreurs  de  Vigilance  &  de  Rufin  ,  & 
que  Saint  Bernanl  repriouk  Tinfolence  d' A- 
bailard. 

Au  refte  TAuteur  de  cet  Ouvrage  n'au- 
roit  fiiit  que  la  moitié  de  fon  devoir ,  s*il 
s^étoit  contenté  de  faire  voir  aux  Prédica- 
teurs leurs  défauts  iâns  leur  propolèr  en 
même  tems  le  moyen  d'y  remédier.  C'eft 
ce  qa'il  «  en  inteotioii  de  faire  en  leur  pre- 

fcn- 

I.  KcB.  Hapln»  Bifléxloat  ibt  la  Io9tîqpm  fêttm 
;i.  Mflor.  xxmi.  pag,  i«i|  Iiir4« 
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L'Abbé  ht  tentant  pour  fe  réformer  le  modèle 
vilijïij;  a  cra  le  plus  accompli  de  notre  tei 
en  a  même  formé  le  Héros  de  fon 
me,  &  quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  don: 
nom,  on  n'ell  pourtant  guéres  en  d 
de  fc  tioinper  en  le  devinant  (i), 
la  perfuafîon  où  nous  fommes  qa' 
point  eu  à  choilîr. 

Mr.    PERRAULT 

Parifien  de  l'Académie  Françoife  (C 
/««  de  CloMde)  Médecin  (2)  &  pi 
Commis  de  la  Surintendance  des 
mens  de  France,  aujourd'hnfvivai 
Poète  François. 

Pfltiiult.  I  f  j6.  r\  Uand  Mr.  Perraoli  aorc 
^■^^icufes  plaulibles  pour 
pas  didinguet  de  la  populace  de  nos 
tes  François  je  ne  crois  pas  que  la  ï 
rite  puiflè  jamais  les  jugerrecevables 
la  diliinâion  où  nous  voyons  fa  f: 
au  milieu  de  tant  de  maifons  fàvant< 
font  profèlTion  des  Lettres  dans  Par 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  fait  une  foi 
âéiion,  puifqu'il  a  voulu  m^me  &  > 


\\ 


I.  ^.  Le  P«ie  Bouidalone. 

I.  Ç.  On  a  remarqué  cî-deraat  qae  Ici 
CbarUi  iioit  dcui  fou  éré  mil  donné  )  Clai 
nmli  Tiaduâcui  de  Viciuve  Se  Miàtein.  Ici 
te  Chtrlii  Pirruiti,  pifmïei  Commit  de  \i  Si 
danccdci  bâtimeni  de  Fiance,  eft  mal  quali 
'  decin,  au  pcéjudice  de  Claude  Feiiault  Ion  f 
qui  cette  qualité  iippaitciioi*.  Le  mui  Ui4. 
i«^  &()B&  %lv<i  Kufciffle  daiu  la  pucntliâc  : 
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guer  de  Meffieurs  fts  firerés  en  prenant  u-  feunù 
ne  route. différente,  de  la  leur  pour  arri- 
ver à  la  même  gloirç»  £t  pour  faire  voir 
combien  U  a  été  délicat  fur  les  reproches 
qu'on  auroit  pu  loi  faire  d'avoir  voulu  pro- 
fiter des  exemples  domêdiques  ,11  s'eft 
mis  dans  un  chemin  qu'ils'  ne  loi  ont  pas 
montré ,  &  qui  l'a  conduit  direâement  au 
Parnaflè. 

C'eft-li  quMl  a  compofë  fou  Recueil  de 
Po(fies  diverfes  ^  où  il  a  mêlé  auffi  quel^- 

[ae  Ptofe;  &  ^  Poëme  de  Smmt^  Baulim 

in-é^.  Paris  i67f .}  • 
*'.  LcJUcudlconipraiddiverfibs Pièces  de 
diffîroit  g^ote^^odt  les  principales  (bnt 
k  Pqëme  de  la  Ptmntre^  &  letoèyrinthe 
ék  FerJmlUs.  Mr.  le  Lsboarepr  nSi  trou- 
.vé  rien  ï  rejctter  dias  toutes  les 'autres,  & 
potir  fiure  vi^oic  te  prêtent  qii*il  ea  a  bit 
M  Public^  il  .dit  (4)  que  Mr;^  Fernmlt  a 
.(ôut-irfidtj»en. parlé  ^  Viâxmés  de 
jLouïis  U  Glrand,  &  qu'on  ne  fimtoit  ei« 
^primcv .  avec  plus  de  génie  &  de  (accès  lé 

caraâére  de  fis  vertus  Royales.    Tout  ce 

2 n'écrit  ce  Poëte  (ajoute  le  même  Autour) 
ir  les  grandes  Aoions  de  ce  Prince  ne 
plaît  pas  moins  qja'ihperfiiade.  On  y  trou- 
ve 


i 


Its  firëie  de  Clttufe  Médedn).. 

i.  ^.  Il  mounit  t|«  de  j:  ans  le  !?•  U!Û  170t. 

4.  Le  Ltboui.  Epiftz.  iledic;  des  Ocnnet  mêlées 
de  Petrault. 

Ch.  Perrault  Spift.  dtdic,  du  Poème  de  fàint  Paai- 

lin. 

"  On  dit  qn*il  ft  trouve  onelqocs  Hymnes  de  PAb- 
bd  de  Santcuil  fiiére  daClMiîoine  M|ttUa;  parmi 
Qsllca  qa'il  a.  trsdoitsf». 
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"ttiaïUt.  ve  la  vérité  joiote  avec  la  variété;  le  bon 
fens  en  foutient  tous  les  ornemens ,  &  fes 
expreffions  conviennent  parfaitement  aux 
fujets  qu'il  traite.  Il  en  eft  de  même  fé- 
lon lui ,  de  tous  fes  autres  Ouvrages  :  il 
iodruit  &  recrée  en  même  tems,il  va  heu- 
reufement  à  fes  fins  par  tout  &  ne  prend 
jamais  fur  là  route  que  ce  qui  peut  fervir 
à  fon  deffein. 

Rien  nTeft,  dit-il ^plusiufie  ni  plus  châ- 
tié que  ÙL  Proie,  rien  n'eft  plus  Poétique 
ni  plus  fleuri  que  fes  Vers  :  mais  il  pré- 
tend que  ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  lui, 
c'eft  que  tous  fes  Ecrits  ont  une  certaine 
nouveauté  qui  les  lui  a  fait  regarder  corn- 
nie  autant  d'originaux  chacun  en  fon  gen- 
rèr  En  eftet  ils  ont  toute  la  hardieilè, 
tout  l'air  de  la  beauté ,  &  toutes  les  gra- 
oes  des  Originaux,  qui  ne  té  trouvent  pas 
.  méflue  dans  les  imitations  les  plus  parfaites 
des  Ouvrages  des  Anciens.  Il  nous  don- 
ne là  parole  que  tout  y  e(l  d^rès  Nature 
comme  dans  les  plus  beaux  Tableaux  des 
Peintres;  qu'on  n'y  voit  rien  d^iprès  les 
auprès  ;  qu'il  ne  dreflç  point  fon  plan  for 
ce  que  les  Anciens  ou  les  Modernes  ont 
fait  en  pareille  rencontre  ;  qu'il  ne  fuit  que 
les  propres  idées ,  &  s'il  s'agît  de  donner 
le  caraâére  de  quelque  paSion  il  ne  va 

{>oint  confuiter  les  Livres,  il  n'étudie  que 
e  cœur  qui  lui  diâe  toujours  quelque cho- 
fe  de  nouveau. 

Il  faut  que  l'Auteur  d'un  jugement  fi 
magnifique  ait  été  bien  perfuadé  de  l'cxcel- 
Jeûce  de  ces  Pièces  pour  s-expolèr  ai  com- 
m^xxit  \rci  factilége   en  les  dérobant  au 

Roi, 
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Roi,  ifin  de  s'en  faire  un  mi^rite  auprcs  pcinul|> 
ia  Public.  Mais  coinine  on  l'a  vu  furvi- 
vie  à  la  peine  duc  à  un  crime  de  cette  na- 
ture, le  jugement  qu'il  a  lait  de  ces  Piè- 
ces &  le  prix  qu'il  y  a  mis ,  m'avoient  pa- 
ru lurpeâs,  jufqu'à  ce  que  j'ai  trouvé  i'un 
&  l'autre  confirmés  par  les  Critiques  in- 
telligens  que  j'ai  confultés  fur  ce  point. 
Us  m'ont  appris  mime  uue  chofe  qu'oa 
ne  manquera  pas  de  mettre  au  nombre  des 
Fables  dans  la  fuite  dr'  f^cles,  fijamais 
elle  vient  à  perdre  G  'DS  &  fes  g^ 

rans  contemporains.  |ue  Mr.  Per- 

rault a  fait  en  une  feu  .  .  .outes  les  ins- 
criptions Françoifes  p  .1  crfailles ,  c'efl- 
à-dire  ,  quarante  Ep  'animes  ,  outre  la 
Profe  qui  compofe  s  ,^c  tes  Vers  trcute- 
buit  Fables  d'Efope. 

11   paroît  quelques  '  '^•       anterie 

^ns  ce  Recueil  qui  :  Lec- 

teurs aullî  huntiËtes  g  ,c        Luteur, 

alïn  qu'ils  puiiTent  ai  k       e  arec 

«n  œil  aufli  (impie  iju  o  tu-- ,  mi-on  ,  le 
cœur  de  celui  qui  les  a  compofées. 

Mais  le  plus  important  <û  tous  les  Ou- 
vrages Poétiques  de  Mr.  Perrault  eft  le 
Pt>étM  de  fui»!  Ptuii»  divifé  en  liï  chants, 
lùucliant  la  charité  qu'eut  ce  Saint  Evé- 
qac  d'engager  ft  liberté  pour  racheter  cel- 
le d'un  de  fts  Diocéfains,  li  nous  en 
croyons  Saint  Grégoire  le  Grand  dans  fes 
Dialogues. 

Les  Critiquer  trouvent  dans  ce  Poëmc 
beaucoup  de  noblelfe ,  d'élévation,  A  de 
feu  ;  &  ce  qui  eft  plus  conlidérable  enco- 
re,une  grande  cunnoillànce  de  l'An  Poë- 
tique 
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^  «e  U  létui  jointe  n 
fa»  m  footicnt  toa« 
dptdiîoiii  conTÎcDo 
fu)ctt  qu'il  iraite. 
loa  ïai ,  de  toiu  fc 
ÎDllruti  i  recrée  en  t 
rmicrociH  I  les  6tu 
junait  far  (â  roaie  • 
i  foa  dcUcin. 

Ricao-'rû,  dit'il, 
tàé  que  (à  Ptoiic,  rie 
lu  plBf  Arari  que  ft 
tend  que  ce  qQ'iI  y  a 
c'dl  que  toos  £bs  £< 
BOvvcaut^  qui  les  \a 
me  «otuit  à'origioaa: 
K.  En  câei  Us  oi 
toM  Tnr  de  la  beaa 
cet  des  OrigiruQX ,  < 
0)éme  dans  les  imitât 
des  Ouvrants  des  An 
nt-  ù  piiuie  qae  toui 
Ciiinme  dans  les  plu; 
Pcnmrcs  ;  qu'on  n'y 
sutres  ;  qu'il  ne  drcf 
ce  que  ks  Anciens  i 
lait  fil  pareille  rencoi 
lès  propres  idées,  & 
le  ciradcre  de  quel 
point  coiilblrer  ks  L,i 
le  oïur  qui  lui  diÛct 
fc  de  nuavcau. 

Il  faut  que  l'Aute 
TOif,ni(in_ue  ait  été  biei 

\CV\CC  is  Cfi'^NtC.ç.S  >)■ 
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pour  toucher  fortement  le  cœur,  &  .aller  pen 
aînfi  à  la  fin  que  le  Poète  doit  s'être  pro- 
pofée..  On  a  ajouté  que  quand  môme  cet- 
te avanture  feroit  reçue  de  tout  le  monde , 
le  fujet  ne  laîfTeroit  pas  d'être  défeâueux , 
parce  qu'il  manque  de  vral-femblance  ; 
n'étant  point  croyable  qu'un  S.  Evêque  a- 
bandonne  fon  Eglife  &  fe  faflè  captif  pour, 
faire  recouvcer  la  liberté  à  un  jeune  hom- 
me. Enfin  ,  que  quand  i'hîftoire  feroît 
vraie,  &vraî-femblable  tout  en  femble,  el- 
le feroît  encore  très -mal  choifie,  parce 
qu'elle  ne  peut  être  propofée  comme  un 
exemple  à  imiter,  ce  qui  efi  pourtant  es- 
sentiel à  la  véritable  Poëfie. 

Mr.  Perrault  .fait  voir  dans  fa  réponie, 
que  le  fait  e(t  afTés  appuyé,  &  qu'il  a  eu 
des  garans  affés  importans  pour  être  crû 
véritable*  par  tous  ceux  qui  pourront  lire 
fon  Poème;  que  fuppofant  la  fubftance  de 
l'Aâion  véritable  &  aflbrée,  il. faut  con- 
venir pourtant  que  les  circonflances  en 
font  douteufes  &  incertaines,  &  que  c'eft 
.tout  ce  qui  fe  peut  fouhaiter  pour  le  fujet 
d'un  Poëme,  où  il  faut  que  TAéèion  prin- 
cipale  foit  eftimée  véritable  pour  toucher 
davantage ,  &  où  il  eft  bon  que  les  cîr- 
conftances  foîent  révoquées  en  doute,  afin 
que  le  Poète  ait  la  liberté  d'orner  fon 
Ouvrage  de  tous  les  incidens  agréables 
que  fon  génie  lui  peut  fournir  fins  crain- 
dre d'être  démenti.    Il  fait  voir  enfuite 
que  comme  cette  aâion  n'eft  pas  du  nom- 
bre des  vrai-femblables  qui  ne  font  pas 
vraies ,   elle  n'eft  pas  aufli  tout-à-fait  de 
celles  qui  pôurroiem  être  vraies,  fims  £- 

trc 
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ya^prf^  tre  vsai^femblabks  ,  fi  Ton  confidé 

charité  du  faint  Evêqne  &  Vétat  des 

'  res  de  ce  tems^là,  qai  font  auffi  deax 

fidérations  qaMl  apporte  pour  fiure 

qu'il  n'ed  pas  impoffible  d'imiter  cetti 

tion  extraordinaire,  au  moins  en  qnelq 

unes  de  les  circonftances  ,  ce  qui 

pour  taire  la  matière  d'un  Poëme. 

D'autres  lui   ont  objeâé ,    qu'ei 

Ju'il  foit  vrai  queThérafie  femme  de 
aulin  Tait  faivi  dans  tous  fes  yoji 
jufques  dans  le  fond  des  deferts  , 
même  qu'il  étoit  Ëv£que:&  qu'il  foii 
fi  trcs-conftant  qu'il  n'étoît  pas  extrs 
naire  en  ces  tems-là  que  des  Evéquei 
ries  vécuflènt  encore  avec  leurs  fem 
mais  comme  avec  leurs  fœurs  ;  il  d 
lupprimer  cette  circonftance ,  parce  q 
eft  contraire  à  nos  mœurs  ,  qu!  ve 
préfentement  que  dès  qu'un  hommt 
rié  s'engage  dans  les  Ordres  (àcrés^fa 
me  fe  retire  dans  un  Monaflére.  Il 
a  répondu  que  la  régie  qui  veut  qu' 
conforme  aux  mœurs  du  (iécle  où  V 
crit  en  fupprimant  ou  en  déguilant  les 
fes  qui  y  font  contraires  ,  eft  très-fa 
pour  les  Pièces  de  Théâtre:  mais 
n'en  eft  pas  de  même  pour  les  autres 
vrages  qui  font  d'autant  plus  agréablcj 
les  évenemens,  les  coutumes,  &  les 
^es  des  tems  qu'ils  repréfentent  font 
rens  des  nôtres. 
Mais  je  ne  ûi  s^il  en  fiiat  croire 

I.  f .  Hllflîxe  Bernard  de  Keqntîeyne  ,  Se 
^V^uu^^iftoie né  à Pijoiit  t&  mon iPant 
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Penault,  lorfqoMl  ajoute  qde  quelques*  ftammu 
uns  de  ies  ami$  loi.ont  dit  que  ik  verfifica- 
tion  étoit  on  pca  obligée  en  quelques 
endroits  «  &  qpe  fimvent  fis  expreffions 
ne  font  pas  aÎKs  vives  ni  afli^  relevées. 
Je  crois  que  c'eft  pour  nous  furprendre  i . 
fon  tour  qu'il  n'a  point  voulu  répondre  à 
cette  dernière  objeâioo  :  mais  -u  fa  mo* 
defiie  V^  empêché  d>  chercher  une  répon**: 
le,  je  ne  doute  inique  pas  que  la  juftice 
ïCm  fy0k  trouver  à  toos  :ceus  qui  w>u- 
dront  fe  xeadrc  fes  lieâeurs. 

On  dit  que  cet  Auteur  prépare  encore 
au  Public  un  Recueil  A^Ihmmes  qu'il  a 
traduites  en  François  «  &  le  CaUmt  aes' 
Atu  ,  dont  la  renommée  parlé  déj^i  fort 
avaatageufement. 

Mr.  DE  LONGEf  PIERRE, (I) 

Gentilhomme  de  Bourgogne,  vivant  i  Pa- 
^  ris.    Poète  François. 

i/f7.  I^TOusnWpns  encore  de  la    Longe- 

X^  Poëfie  de  Mr.  de  LfOnge»pier*  pieixe. 
re  que  la  Traduâion  ï^rançoîfe  '  d'Àna-  « 

créon  &  de  Sappho,  dont  Mr.  Baylê  trou« 
ve  les  Vers  fnt  c^nUms  iff  ëffwtts  JeJeurs 
wtmhrts  fsf  ie  kurs  cadenus  (l).  Ce  qui 
n'eft  pas  un  éloge  médiocre  pour  cette  es-  • 
péce  de  Poëfie,  qui  eft  oblteée  de  fe  défai- 
re du  caraâére  de  fii  liberté  pour  s'affujet* 
tir  non  feulement  à  Telprit  «  aux  penfées, 

mais 

lisn  1721. 

».  B.  Nouf  elles  de  It  Repébl,  dcsLcttses  de  Ho>» 
vcmbxe  1614,  pag.  a^s* 
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LoBge-  miii  encore  i  toai  les  ci^ices  d'à 
ieitc  Si  pour  les  fiiirc  paflfcr  da  goût  d'un 
ou  d'un  Pays  en  celui  d'an  autre  q 
tout  dtfi^'érent.  Les  difficultés  qui  Ce 
vent  dans  ce  genre  de  Poè^e  rigide 
blcnt  nous  pcrfuadcr  que  ceux  qui 
alTés  heureux  pour  y  léuflir  au  got 
véritables  connoiffeur» ,  font  préffii 
'  aux  Poètes  otdïnaires  qui  fe  conti 
d'imiter  les  Anciens.  Ces  derniers 
.  fervent  toute  leur  Tiberté  dans  cette 
tion,  &  ils  ne  reçoivent  que  du  foi 
ment  de  leurs  Auteurs  dont  ils  pre 
ce  qu'ils  jugent  i  propos.  Ils  les  fu 
Ils  les  abandonnent  &  ils  les  repre 
qaand  ils  veulent  ;  &  nous  avons 
fujet  de  douter  que  Terence  eât  pu  i 
ftu0i  parfaitement  à*  nous  donner  un 
nandrc  Latin  accompli  dans  toute 
parties  ,  qu'il  a  fait  en  fe  contenta 
l'imiter,  &  en  dffpofant  comme'il  a 
lu  ,de  la  forme  &  de  la  matière  de  fe 
feins.  On  peut  dire  que  c'cfl  la  Uber 
fe  trouve  dans  cette  imitation  qui 
réulQr  généralement  tous  les  Poët< 
•  ne  font  pas  originaux  ,  fans  en  ex 

Virgile. 

Il  n'en  eH  pas  deifléme  des-Poeti 
traduifeni  d'autKs  Poètes  Ils  fon 
gés  de  fe  dépouiller  d'eux-mêmes  pi 
revêtir  de  leurs  Auteurs ,  s'il  m'ei 
mis  d'ufer  de  ces  eipreflions  ;  de  1 
préfentcr  parAitcment  dans  toutes 
parties,  fans  qu'ils  puifTent  môme lei 
leurs  détâuts,  fous  prétexte  de  les 
mrillems;  de  leur  confcrver  tout  1 


3>i^rc  obieâion  i  mm  ti  fa  n 
-empêché  d'y  chercher  une  répt 
e  douie  ptelque  pas  que  la  juft 
fsHè  trouver  à  toas  ceux  qoi  v.t 
t  le  rendre  fes  Leâeurs. 
1  dit  que  cet  Auteur  prépare  eue 
'ublic  un  Recueil  d'Hymnei  qu'i 
ites  en  François  ,  &  le  Cnèinet 
,  <ioiu  la  renommée  parle  déjà  t 
"^ufement. 

|>E  LONGÊ.pIERRE,{ 

nme  de  Bourgogne,  vivant  i 

j'oeie  François. 

rOus  n'avons  encore  de 
I  Poelie  de  iWr.  de  Longe-p 
ua  Traduâion  Françoifc  d*Â 
It  de  Sapphu,  dout  Mr.  Bayle  tr 
Èçrs  fin  eotthtis  ^  ajfortis  de  It 
Cfs'  de  leurs  eadetiées  (i).  Ce 
^)in  éloge  médiocre  pour  celte 


■^^^^ 

631^1 

T.an£t.        Ce  qui 

fkiic       ticuli^ren 

lll^^^^^^^ 

il  doit  aci 

JU  Mafik 

1                        tiérc  de  I 

plutât:  n 

1                        rache  de 

1                      ftits  arri» 

dirions . 

faaion  d 

fe  contei 

blic,  que 

tes  de  vi; 

foient  de 

DOS  vieu] 

fe  hâter  . 

fe  retirer 

veUle  ea 

pouvoir  f 

laMoN 

eft  fi  fav 

qui  vient 

UJ\ 

ne  ffturo 

Poiaes  c 

très,  &' 

ProviQCt 

tet  les  I 

^^^^                I.  %  B 

^^^^^           ïnncoire 

^^^P^^^^^^H  '^^^B     **"*"* 

Ctaz  qm  ne  boagent  du  iifjour  <les  Mofes 
A-qur  les  affiégent  éternellement  po«lr  fti» 
re  kur  cour.  Mm  taqt  que  fë»  Poëfies 
«rmbitt'paiL'nnitffifcs  len  un  Recneil ,  il 
né  tiour  lera  pas  'poflSbîe  dd  nous  donner 
cette  fatisfaâion  ;  parce  que,  cooune  dit 
le  P...Rapin  an  conunêncemept  de  fes  Ré- 
vélions, one  (èule  Pièce  détachée  qa*on 
anra  vue  n*eft  point  capable  de  fiûre  un 


Je  dirois.  Tolontiers  la  même  chofe  de 
Mr.  PÂbbé  F.ujasT  ibrs  (1),  fi  je  n'a- 
irois  appfis  depnit  peo* jl^ jonra ,  qne.qœU 
qoes-nnes  de  fes  Poëfies  Fraiiçôifi»  ont 
été  recneilHes  en  nn  volnmè ,  dont  i'ai 
ouï  louer  les  Epigrammes  par  de  bons 
-connoifleors.  Je  n'en'ai  point  parlé,  parce 
que  je  ne  ibis  pas  encore  panrenn  i  les 
voir,  ou  i  finûr  ce  qu'en  ont;  publié  les 
Critiques. .  '    - 

Ceft  ce  oui  m'a  obligé  paieillement  à 
ne  rien  dire  de  Mr.  l'Abbé  de  Torche  , 
dont  on  cftime  entre  autiês  chofts  lès 
Traduôions  Qu'il  a  faites  en  .vers  Fran- 
çois des  trois  tameuiès  Paftorales  qui  ren- 
ferment prefque  toute  la  galanterie  des  Ita- 
lieuf ,  favoir  VAmmte  du  Ttfle,  le  Bé^^r 
jUo  du  Guarini,  &  la  FtlUéU  Scm  du  Bo- 
aarelli.  Mais  l'aurai  oceafion  de  parler 
plus  i  propos  de  Mr.  Furetiere  au  Recueil 

3ue  j'elpére  donner  der  Satires  en  Proie 
ans  la  fuite  de  cet  Ouirrage. 

♦  Poe- 

Juin  x^i- 

z.  Anciiiiie  Furctiëie  Fs^en  »  de  rAodÛme 
Fiaiçoiic  oioiirot  le  lif.  Mai  i6SS. 

Ce  a 


fiiti  arrivés, 
diâiont,  il  tt 
faâîon  d'en  i 
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blic,  qoet'il; 
res  de  vingts 
foicnt  de  la  fo 
DOS  Tieox  Po 
fe  htter  de  jf 
Te  rctiier  ea  p 

•Oc< 
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veîltr  ea  moi 
ponrotr  parlei 

laMONKOY 

eft  fi  fàvorab 
qaî  vient  de  I 

fé  &  arant^ 
ocffes  <^aî  c 
ne  fsoroit  tn 
Poètes  celui 
très,  &  qui  ti 
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•  Olympia  Fhlvia  Morata  Optra  îl!-8- 
BafiL  1580.  ♦ 

2.  Hippolyte  Taurelle  (2)  de  Mantouc\ 
femme  du  célèbre  Comte  Balthafar  de 
Châcillon  ,  à  qui  elle  adreflà  une  belle 
Poclîe  en  forme  de  Lettre  que  Mr.  Co- 
lomtés  nous  a  donnée  parmi  les  raretés 
de  belles  Lettres. 

3.  Les  Dnmes  Des  Roches  de  Poitiers^ 
Ma^delaifte  Neveu  la  mère,  &  Catherine 
des  Roches^  la  fille,  dont  Mr.  de  Sainte 
Marthe  fait  TElogc  (3). 

♦  La  puce  de  Me.  des  Roches  1V4.  Pa- 
ris 1  f  83.  -—^  Les  Oeuvres  de  Mefdames 
des  Roches  de  Poitiers,  mete  &  fille,  /V4. 
à  Paris  1579.  &  /V8. 1V12.  1604.  —  Les 
fécondes  Oeuvres  des  mêmes  /»-4.  à  Poî* 
tiers  1583.  ♦ 

4.  Modefla  Pozzo  ou  du  Puy  ,  Venî* 
tienne,  femme  d'un  Avocat  Général  de 
Venîft.  La  Vie  de  cette  Savante  fe  trouve 
au  fécond  tome  des  Eloges  de  Jacques 
Philippe  Tomafinî  (4). 

f.  Mademoifelle  de  Gouruay^  Marie  le 

Jars 


a  n'a  pas  lalTé  de  la  mettre  an  lang  des  Sa« 
,  à  la  faveur  d*une  Elégie  que  lui  oot  actrî- 


tt.    On 

vantci , 

bu^e  ceux  qui  n*ont  pas  fu  que  le  Comte  Ton  mari 
en  ^tott  le  véritable  Auteur.  LeBembe  ne  ie  feroic 
pas  contenté  de  dire  dans  TEpitaphe  de  cette  Da- 
me :  quM  tn  AmkitHo  reli^uit  mrum  fmkhriêr  «»  ca^i§f 
fuerit:  il  auroit  ajouré  fans  doute  truditiêr  ïptêichri§rf 
fi  elle  avoir  eu  le  talent  de  faire  de  fi  beaux  Vers  La- 
tins. Voyés  la  raifon  de  la  méprife  de  Colomiés, 
£c  par  conféquent  de  celle  de  Baillet ,  pag.  9^.  d« 
Meiiagiar.a  de  I7r5.  tom.  2. 

3.  Mortes  de  la  pefte  en  un  mêime  joue  1517^ 

4.  Moite  en  couche  Tan  1592. 

Ce  3 


toi     PoCTEk    MODERMCS.        1 

•  Pocfies  de  Mr.  de  la  Monnoye,  avec 
ruo  4togc  i«-S.  i  la  Ha.ye  1716. '&  lyn-l 
Editîom  par  lai  dcfavou^n  daiiï  le  Jeû- 
nai dci  Samu  du  Mois  d'Avril  1717' 
pag.  479.  Ed.d'Amft.  " 

De  qKlquo  Pocies  de  l'autre  Scie. 

ijfi.  lE  oc  me  fuis  point  anojetci  i  n- 
J  coeilitr  les  ju^cmens  que  l'on  1 
pon^i  dct  Pocfîes  des  Dames  dins  en 
derniers  liéclet,  ion  pitce  que  je  n'y  >i 
prcr<|ae  remarqué  que  drs  Eto'ges ,  foii 
pxrcc  que  le*  qaaliiét  qu'on  loue  en  elles 
tiennent  urdinurement  plutôt  de  la  Natu- 
re que  du  travail.  Maïs  fi  j'avois  eIltt^ 
pris  de  le  taire,  je  o'aurols  pas  manqué  de 
aoounct  panni  celles  de  ma  conaoïdaoce 
qilC)ecrois  dignes  d'une eflrmeparticatiére: 
1.  FakU  Olympia  Moral  a  (i).  Italien- 
re,  tille  de  Peregrinus  Moratus,  ftmirie 
de  Gunthtr  Aiemsiid  ,  àic.  dojjc  paris 
Lil.  Grcgor.  tiytaldi  dans  fou  IHilloirc 
des  Pocies. 

»  OIs»i- 

I.  f,  OlvJCpiï  Fulïii  Atcriia,  eu  c'tft  aînG  qut  1 
ttKtoj.  nom  duirent  *iie  rapgei,  iille  d'AndiM  | 
riUïio  reiegrino  Morato  Fîriarois.Ot  femme d'AB- 
dic  Gninthicc  Mcdccin  Atrm»r^.l,  cioii  de  FeiiïiC 
5ci  Ocurrci  laur  en  pto.c  qu'en  vcts  ,  impiim^tl 

CJiio  foDi  Toit  qu'el'e  r loit  fiïifiie  en  Gr;e  &  tn 


qui  a  fait  des  Elégies  Françoifes  fort  tou- 
-  chantes,  comme  Ta  marqué  Mr.  Richelet 
paee  271.  de  fou  Diâionnaire ,  au  mot 
Elégie, 

■:  *.  Recueil  de  Pièces  galantes  en  Profe 
&  en  Vers  de  Madame  la  Coûiteflë  de  la 
Su^  2.  vol.  Paris  1684.  * 

Çé  Mademoifelle  de  Scmdery  (j*),  fceur 
de  George  l'Académicien ,  Auteur  des 
.  Romans  qui  ont  .paru  Ibus  le  nom  de  fon 
fr^re,  On  dit  qu'elle  a  Ait  aiKs  peu  de 
vers ,  mais  qu'ils  font  fort-  beaux  :  qu'elle 
>  fiûRMfqttre  uqegrattAî  à£\àQtst(tS&  d'es- 
prit i  et  qu'elle  lens  donne  un  tour  idfé  & 

.  *  Artamene  du  le  grand  Cyrus,  lo. 

^L  j»^&  Paris  164t.  CleUe  î)s-8. 

Almathide  ou  TEfclave  Reine» 


TM^tMde  d'AqfiUu:  Âp-S.  Paris  1702. 
Qeibmire  on,  t^pamtade  dr  Verfiul- 

ta  ^/v-i^.  Paris  i66p; JEniretiens  de 

'blif>tfiitimi%.  2..  vol.  Paris  i688,  —  Con- 
vecfitiona  do  Morale  2.  vol.  M1-12.  Paria 
x6g8.  «..^  La  Morale  du  monde  2.  vol. 
f»-i2.  Paris  1686.  — —  Converfations 
nouvelles  fiir  divers  iujets  dédiées  au  Roi 

«»*i,2.  Paris  t^.  I1688. L'Apothéo- 

fe  de  Mademoifelie  Scudety  par  Mr. 
rHeritfe^  fiMi2.  Paris  1^02.  ♦ 

10!  La  Demoi&Ue  JmreBs,  Etdeli  ^  cé- 
lèbre Comédienne  é^lxâile ,  fort  connue 

dans 

Sl.S4.6c  Sf. 

4.  C  Hendctte  de  Coligny  moam  le  le.  Mais 

5.  f.  MâdeUAedcScii4(Bzyaioiuittlca.Maîi7oit 
ngét  de  M.  sas* 

Ce  4 
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toellement  des  vers  dans  la  dernière  délî* 
catcfle ,  mafs  qui  ne  veulent  point  paffer 
pour  Poètes. 

De  quelques  Poètes  en  Langues  vulgai- 
res parmi  les  Alltmans ,  les  Danois^, 
les  Flamaus  ^  &  les  Ânglois. 

JSS9'  Ç\  Uoique  le  peu  d'uftgc  que  Ton 
^^feît  parmi  nous  de  la  Poèfie 
Allemande  &  de  celle  des  autres  Langues 
qui  n'ont  pas  leur  origine  dans  la  Latine, 
ait  été  un  prétexte  fuflSfant  pour  me  dis- 
penfer  de  parler  de  leurs  Poètes:  j'avoue 
que  c*ell  plutôt  le  défaut  de  connoilFance 
que  j*en  ai ,  que  la  vue  de  leur  inutilité 
qui  m'a  empêché  de  le  faire.  Mais  comme 
nos  François  ont  afTés  le  bruit  de  ne  vou* 
loir  point  fouffrir  de  bornes  à  leur  curioïi* 
(é,  &  de  vouloir  tâter  de  tout,  je  puis  au 

moins 

MddemoTrelle  fa  mie,  nommëe  Antoînene  Théréfê» 
^ui  a  tâche  de  rimiter  dans  le  toux  de  la  veififica^ 
tion»  cft  morte  )r  29.  Août  1718 

2.  %,  Mademo  fcHe  de  la  Vijgne  aée  \  Vernoir 
fNciite  Ville  de  la  haute  Normandie  ,  mourut  à  Pa- 
ris vcis  l'aa  1684.  Nous  n*%vons  qu'un  très-petit 
nombre  dr  Tes  Poëâcs»  inftrées  dans  quelques  Re- 
cueils. Sa  belle  Ode  à  la  louange  de  MademoifcUe 
de  Scudéry  cft  imprimée  à  la  fin  de  rHiftoireael'A- 
eadtémie  Franfoile  in-it.  167t.  Son  Ode  intitulée 
Min'tigntHr  I*  Oéutohin  m»  Ttêi  ^ ,  faite  )a  nr.ême  an- 
ace  «ur  le  PalTage  du  Rhin»  cft  auflS  fort  belle,  de 
Blême  que  d'autres  petites  Pièces  qu*on  veit  d'elle ea 
qMelques  Recueils,  lefqndles  font  foohaitci  qn'oo. 
pût  en  'avoir  un  plus  gitnd  nombre. 

-^  v^oyes  un  petit  Recueil  de  Pièces  que  cette  O» 
de  a  fait  naltceia- 1»  Paris  1671.  chét  Stb,  Mabic 
Csainoirj*  . 

Ce  s 
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<Unt  ce  Rofiume  &  fur  loat  i  Paris,  <n 
l'ou  imprima  l'an    1666   f«   Poclîc)  lu- 
Iknnct   d^-^cf   an  Roi  fuu»   le  titre  de 

It.  Mâdttne  itti  Hamiieret  (1),  doni 
AD  Tante  beaucoup  k-t  laUos  putirlaPoc- 
fk.  On  dit  tpi'cllc  a  une  facilité  metveil- 
Itulc  ;  ttaài  que  la  biciiféance  dcvoit  l> 
porter  I  mtttte  du  boru-.s  plus  étroites  i 
ceitaînct  libt;n^i  qu'elle  a  prifes ,  h  qui 
ne  t'accordctit  pw'ni  parfaiieuieat  avec  li 
pgdcur  da  Siic 

•  Foêlicï  de  Madame  des  Houli^m 
»,  roI.t«-ii.  Parti  1701.  • 

II.  Miiemoifellc  de  la  figue  ,  dont 
Mr.  PeltilTon  a  publia  i  U  an  de  Tes  Oa- 
?razes  en  Profc ,  une  Ode  i  la  !aaangc 
de  MadetnoilVne  de  Scudcry  (2). 

13.  Ec  pliifieurs  autres  perfbnnesqBali' 
fiie%  du  m^me  Stfse,  qui  font  t 


tucl' 


.  %.  Ant 
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P  O  É  t  £  s  M  O  D  K  R  fr  BU.  6ii 
Po'éûe  k  Danaiç,  Sahmon  vom-  Golaw; 
Paml  Flemmingr  ;  Aian^'Frsd.lFern€r  OQ 
Wtrier  ftlon  d*amres;  Harfdorffer^  Rss'- 
tius^  y  Ceierms  .  Grypbims ,  H^fmmtnus  , 
Cm^arus ,  Roltngius  ,  Framens ,  Clajus  , 
Scbirmems  ^  BetuUus  ^  Henriette^Catheri^ 
me  Gtffàorff  de  Frife,  &  d'autres  encore 
dont  parlent  Alftediuf,  Borrichius,  Hen- 
lilng  Wîtt^ ,  MorhofiQS,  &  tes  Auteurs 
du  Journal  de  Leipfick  ^  qui  ont  fait  un 
élo^  palrticuUer  \  fort  ampte  des  Poëfiei 
Allemandes  de  CbrAèim  freifim  ou  ITei* 
fins  ,  qu'oiLpent  voir  dans  les«Aâes  de 
Tannée  1682.  qui  eft  celle,  oà  les  Poëfies 
de  cet  Auteur  parurent  i  Leipfick  in- 8. 

Qn  peut  ajouter  aux  Poètes  Allemands 
un  Pofônois  fij^  s*dl  figoalé  dans  la  Poë» 
jfie  en  la  JUmgue.niatniielle.  Ceft  Samuel 
Sktvfpity\  qjroa  .vent  ftire  pafler  pour  le 
Virgile  de  la  Pologne.  Mais  c*eft  un  His^ 
l^orten  on  un  Verfificateur  plutôt  qu'un 
Iréritable  Poëte,  comme  on  le  peut  voir 
Plus  au  long  dans  les  Aâes  des  Savans  de 
Leipfick  (0  dont  les  ^uteurs  ne  laiflènc 
pas  de  louer  beiucQup  Skrt]rpny  d'avoir 
Taîncu  la  rudeflè  de  fa  Langue,  &  de  l'a* 
Toir  rendue  aiTés  flexible  &  capable  de 
nombre  &  de  mefure. 

$.  2. 

Des  Prêtes  Déuteis  ^  Sm/deis. 

,  Sur  la  foi  du  Sieur  Olaiis  Borrichius 
ProfeflGèur  de  Ck>ppeQhague  ,  d'Albert 
Bartholin  &  de  quelques  autres  Critiques 
du  Pays  de  la  Scandinavie,  nous  pou- 

Ce  6  voni 

I,  Tçm.  z.  pag.  53, 


filO     PotTIsM'ODEllWE 

iBoini  m  faffew  de  ceui  qaî  feront  en' 
rknx  de  lin  des  Pocfies  ci)  ces  Laûgncii 
npponcT  ici  les  noms  de  ccui  d'ratie  cti 
Poctu  i]ui  (tint  le*  plui  edimés  au  juge 
mcDl  des  Critiqilci  de  leur  Pays. 

}.  1. 

Dri  Poiiei  tu  Laitgut  AlUmMâe. 

Eotrc  les  Poètes  Allemans  dont  leHyll 
efl  fieai,  on  cotnpte  HmgMts  Trymicf 
trrydvai  ,  Seia/liem  Braidt  .  MtlM 
PbiiiMX  ,  Bmrth^rd  H'-Uis  ,  Rt-lli'H 
cm.  &  IiMUi-S^bf€ms ,  qui  de  Siïfli^ 
K  fit  Maître  d'Ecole  i  Nuremberg.  \ 
qai  fil  plat  de  fil  mille  Pièces  de  Versj 

Miiï  la  Pot-tic  Allemande  ne  s'eli  prt 
pcetncal  démêlée  &  ariangée  que  depu 
Ip   (emt  de  Martin    Ophiuiy  dont  no 
avons  parl^  en  fbn  lîcu ,   &  qaï  moai 
]'an  1639.  CVll  ce  qu'on  peut  voir  i 
cci^ucle  Sieur  Morhotius   a  écrit  fui 
fuiei  chap.  9.  &  dans  ce  que  Mefllcur 
Leiplick  en  ont  rapporté  au  premier  f 
de  leurs  Aâes,  pag.  27y-  C'eft  depui 
tems  qu'on  a  vu  paroître  les  plus  e: 
Icns  Poi;tes  de  la  Langue ,   entre  a 
Aidré  TftberHittg ,  ProfetTeur  de  Rolt 
mort  en  lôfç.  dont  parle  Mr.  Borri 
dans  fes  DtlTêrtations.  Simon  Dache 
fellèur  en  Poclie  à  Konij^sberg  en  P 
mort  l'an  165-9.  <^"nt  l'éloge  ert  da 
Mémoires  de  Mr,   de   Witte  :  /^» 
Buchier,  mort  en  1660   dont  on 
aulTl  l'éloge  &  la  lifte  des  Ouvrage- 
\«>\twrov!«,'ide  Mr.  de  Witte:    P 
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Langue ,  que  Gafpar  Barisus  fut  accufé 
de  les  avoir  compofés ,  &  de  les  avoir 
publiés  fous  le  nom  4e  Voif. 

Le  6ieur  Murhofius  qui  nous  apprend 
cette  particularité  par  le  moyen  de  Mes- 
fieurs  de  Leîpfick,  met  encore  au  nombre 
des  bons  Poètes  de  la  Langue  i>utonîque 
ou  Flamande,  Henry  Brunoos^  J^an  Adol- 
fhe  ,  Dans ,  Matthieu  van  Méerwede  , 
Jean  VanUerveen  ,  Bodicher  Banning , 
Daniel  JonÛys ,  Anne  Tejfelfch ,  i^c. 

§.  4. 

Des  Poètes  Anglais. 

Sx  nous  finiflbns  par  les  Angloîi,  c*eû 
uniquement  pour  fuivrc  Tordre  des  Géo- 
graphes ,  qui  mettent  les  Ifles  après  le 
Continent,  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  Nation  foît  inférieure,  même  pour 
la  Poèfîe,  àpïufieurs  de  celles  du  Nord. 
Les  Principaux  Poètes  des  Ifles  Britanni- 
ques en  Langue  vulgaire,  félon  les  Au- 
teurs que  j'ai  déjà  cités  ,  font  Abraham 
Cowley^  John  Downe ^  ou  Jean  Donne, 
Cleveland  ^  Edmond  If'^aller  ^  Jean  Den^ 
bam^  George  Herbert^  le  Chancelier  Ba^ 
con  ,  Shakefpeare  ,  Fletcher  ,  Beaumont , 
Ben.   Johnfon^  Sackling  ^' Jean  Milton  j 

isfc. 

Fin  du  Recueil  des  Poètes^ 
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